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Les  grands  inominients  de  l’histoire  du  XVII'  sitVle 
offrent  un  tel  intérêtijii’on  peut  s’étonner  i\  bon  droit  <|iie 
le  Journal  du  manpiis  de  Dangeau  n’ait  [»a,s  encore  été 
imprimé.  On  sait  cependant  «juelle  est  riinporlanee  de 
ces  Mémoires  qui  donnent  jour  par  jour,  pendant  trente- 
six  ans , de  i68V  à 1720  , les  détails  les  plus  exacts  sur 
la  cour  de  France. 

Tous  les  esprits  .sérieux  s’accordent  aujourd’hui  à le- 
garder  le  Journal  de  Dangeau  comme  une  source  pré- 
cieuse de  renseignements  les  plus  variés  sur  1a  seconde 
moitié  du  règne  de  Louis  XIV.  Administriition,  finances, 
armées,  marine,  opérations  militaires,  diplomatie, 
mceurs,  costumes,  chasse,  jeux,  tout  y est  décrit,  sim- 
plement, avec  sécheres.se,  mais  aussi  sans  passion,  .sans 
parti  pris,  avec  la  plus  grande  exactitude  et  la  plus 
scrupuleuse  probité.  Il  n’y  a rien  dans  ce  Journal  qui 
soit  personnel,  qui  sente  la  vanité;  il  n’y  a nulle  médi- 
sance, encore  moins  aucune  calomnie;  c’est  toujours, 
a-t-on  dit  de  Dangeau,  un  honnête  homme  qui  parle  et 
qui  raconte. 

« Le  Journal  de  M.  de  Dangeau , écrivait  le  .spirituel 
abbé  de  Choisy  en  commençant  ses  Mémoires , me  ser- 
vira d’un  guide  assuré  ; tout  y est  vrai  ; et  si  la  grandi? 
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sagesse  et  la  trop  grande  circonspection  de  l’auteur  l’ont 
empêché  d’y  mettre  heancoup  de  laits  curieux , parce 
qu’ils  auroient  pu  fâcher  quelqu’un  et  qu’il  n’a  jamais 
voulu  fâcher  personne,  je  n’aurai  pas  tant  d’égards  que 
lui.  » 

L’appréciation  la  plus  exacte  du  Journal  de  Dangeau 
se  trouve  dans  ces  lignes  de  Saint-Simon,  qui  en  dé- 
plore d’abord  avec  amertume  la  sécheresse  et  la  servi- 
lité et  qui  ajoute  : « Avec  tout  cela,  ses  Mémoires  sont 
remplis  de  faits  que  taisent  les  gazettes  , gagneront 
l>eaucoup  en  veillissant,  serviront  beaucoup  à qui  voudra 
écrire  plus  .solidement , pour  l’exactitude  de  la  chrono- 
logie et  pour  éviter  confusion.  Enfin  ils  représentent, 
avec  la  plus  désirable  précision , le  tableau  extérieui-  de 
la  cour,  des  journées,  de  tout  ce  qui  la  compose,  les 
occupations,  les  amusements,  le  pai*tage  de  la  vie  du 
roi,  le  gi’os  de  celle  de  tout  le  monde;  en  soi-te  que 
rien  ne  seroit  plus  désirable  pour  l’histoire  que  d’avoir 
de  semblables  Mémoires  de  tous  les  règnes,  s’il  étoit 
possible.  » 

« Il  est  difficile  de  comprendre,  dit  S;iint-Simon , 
comment  un  homme  a pu  avoir  la  patience  et  la  persévé- 
rance d’écrire  un  pareil  ouvrage  tous  les  jours,  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  » Dangeau  n’est  pas  le  seul  cepen- 
dant qui  ait  eu  cette  patience  ; le  marquis  de  Sourches , 
grand  prévôt  de  France,  tenait  un  journal  de  même 
nature.  Il  était  fort  utile  à ces  grands  personnages  de 
conserver  par  devers  eux  une  chronologie  de  tout  ce  (jui 
s’était  pa.ssé  à la  cour,  afin  de  retrouver,  k l’occasion, 
un  précédent,  un  droit,  une  faveur,  un  cérémonial, 
dont  le  souvenir  eût  pu  échapjier  à leur  mémoire,  ün 
les  consultait  parce  qu’ils  pouvaient  répondre  aux  ques- 
tions, éclaircir  les  doutes;  leur  importance  s’en  aug- 
mentait k la  cour. 

0 Dangeau  ne  se  cachoit  point  de  faire  ce  Journal, 
parce  qu’il  le  faisoit  de  manière  qu’il  n’en  avoit  rien 
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à craindre.  » C’est  précisément  cette  ntisence  d’esprit 
d’opposition  et  de  midignité , qui  est  le  caractère  de  ces 
Mémoires  et  (jui  leur  donne  cette  espèce  d’importance 
officielle,  si  utile  pour  nous.  Si  Dangeau  a écrit  des 
Mémoires  où  il  loue  et  admire  Louis  XIV  et  les  actes  de  son 
gouvernement,  Saint-Simon  a eu  soin  d’en  écrire  où 
l’esprit  de  dénigrement,  le  plus  aigre  et  le  plus  persévé- 
rant , éclate  à chaque  page , de  telle  sorte  que  l’œuvre 
de  l’un  complète  celle  de  l’autre , et  nous  fait  connaître 
l’opinion  tout  entière  de  cette  société , son  esprit  de  cri- 
tique et  d’op{K)sition , comme  aussi  son  admimtion 
pour  la  grandeur  du  souverain. 

« On  n’a  vu  ce  Journal  que  depuis  sa  mort , dit  encore 
Saint-Simon  (t).  11  est  entre  les  mains  du  duc  de  Luynes, 

son  j)etit-£ils,  qui  en  a laissé  prendre  quelques  copies 

Dangeau  qui  ne  bougeoit  de  la  cour  et  y vivoit  avec  la 
compagnie  la  plus  distinguée  et  la  plus  choisie,  avoit 

grand  soin  d’ètre  bien  informé  des  choses  publiques 

Il  écrivoit  depuis  plus  de  trente  ans  tous  les  soirs  jus- 
qu’au.v  plus  fades  nouvelles  de  la  journée;  il  les  dictoit 
toutes  sèches  (2).  Il  ne  s’en  cachoit  point,  et  le  roi  l’en 
plaisantoit  quelquefois.  » 

L’abbé  de  Choisy  nous  donne  encore  quelques  détails 
qui  complètent  ceux  qui  précèdent.  « M.  le  marquis  de 
Dangeau  m’ayant  laissé  voir  les  journaux  qu’il  écrit  tous 
les  ans  de  la  vie  du  roi,  j’y  ai  trouvé  des  dates  fort 
sûres.  » Ainsi  Dangeau  écrivait  le  journal  de  la  vie  du 


(I)  C’est  iint*  erreur;  U le  communiquait  à ses  amis , li  l’ahW  He  Cliolsy, 
|>ar  exemple;  il  le  prêta  aussi  à inatlaine  tle  Mainteoon,  (>endant  sa  retraite  à 
Saint-C)T. 

(î)  Dangeau  dicte  de  souvenir  presque  toujours  ; quelquefoit»  ce|>endant,  pour 
les  nouvelles  t^lrangi'res,  il  analyse  évitlemiuent  la  Gazftte.  Lorstpie  Dangeau 
s’absentait  de  la  cour,  il  entretenait  une  corres|)omlanc4*  qui  lui  servait  à 
mettre  son  Jmirnal  au  courant,  ün  en  trouve  la  preuve  dans  ce  |>as.sagc,  à la 
tlate  du  lâ  septembre  1703  : « J'arrivai  le  soir  de  mon  goiivemeiuent,  oii  j’é- 
t4M.s  depuis  cinq  semaines;  ce  que  j’ai  écrit  depuis  ce  tem|>s-là  est  pris  sur  «les 
lettn*s  sOres  et  vérifiées  à mon  retour.  >• 

- rt. 
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roi , comme  les  premiers  médecins  écrivaient  le  journal 
de  la  santé  de  l^uis  XIV  (1). 

Le  manuscrit  du  Journal  de  Dangeau  est  au  château  de 
Dampierre,  et  appartient  à M.  le  duc  de  Luynes.  Il  se 
compose  de  37  volumes  in-folio,  un  par  an,  excepté  pour 
Tannée  1693,  qui  forme  deux  volumes.  Le  volume  qui  con- 
tient Tannée  1716,  de  reliure  différente  de  tous  les  autres 
qui  sont  recouverts  en  parchemin,  commence  au  premier 
septembre  1715,  avec  le  règne  de  Louis  XV.  L’étude  de 
ce  manuscrit  montre  bien  comment  ce  grand  travail  de 
Dangeau  s’est  effectué.  premier  volume,  qui  contient 
Tannée  1684,  est  un  petit  registre  qui  a été  commencé 
par  les  deux  extrémités.  A Tune  se  trouve  une  suite  de 
notes  que  nous  avons  imprimées  sous  le  titre  de  « Appen- 
dice à Tannée  1684.  » Ces  notes  avaient  été  prises  par 
Dangeau  pour  conserver  le  souvenir  de  quelques  faits 
qui  pouvaient  l’intéresser,  à cause  du  prix  des  charges 
militaires  de  la  maison  du  Roi , de  ce  que  rapj>ortait 
l’inquisition  de  Roussillon,  etc.  Puis,  après  avoir  jeté  ces 
notes  sur  le  papier,  sans  ordre , sans  rédaction , il  a re- 
tourné son  registre  et  a commencé,  à Tautre  extrémité  , 
le  samedi  avril  1684,  son  journal.  Ce  n’est  encore 
qu’une-très  courte  esquisse  <(  du  tableau  extérieur  de  la 
cour  » jusqu’en  1686;  les  écritures  sont  nombreuses; 
Dangeau  a^écrit  quelquefois  lui-méme , mais  pres<|ue  tou- 
jours il  dicte,  soit  le  jour  même,  lesoir,  soit  le  lendemain. 
Ainsi  on  trouve  à une  page  « hier...  » puis  ce  mot  est 
biffé,  et  la  rédaction  se  continue.  Le  registre  de  1685  avait 
également  reçu  d’abord  une  autre  destination  ; c’était  pri- 
mitivement un  recueil  d’anecdotes  qui  a été  abandonné. 
Ces  anecdotes,  au  nombre  de  cinquante-cinq,  sont  sans 
intérêt  et  ne  se  rattachent  en  rien  au  Journal  de  Dangeau. 

A partir  de  1686,  le  travail  devient  plus  régulier;  les 


(1)  C’c.M  CO  qui  nous  a fait  préférer  le  titre  de  Journal  relui  do  Mémoires, 
Dniiîjean  n’ayant  pas  «lonné  de  litn»  son  o*uvro. 
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volumes  sont  faits  exprès  et  à l’avance  ; chaque  jour  a 
sa  pape , plus  ou  moins  pleine , selon  que  les  matières 
sont  plus  ou  moins  abondantes;  c’est  ce  qu’indiquait 
Saint-Simon.  « ....  Toutes  ces  choses  éclatent  dans  toutes 
les  pages,  dont  il  est  rare  que  chaque  journée  l'cm- 
plisse  plus  d’une.  » Le  trente-septième  et  dernier  volume 
est  resté  à moitié,  Danpeau  étant  mort  le  9 septembre. 

Ce  manuscrit  est  d’une  l>elle  conservation;  les  marges 
portent  de  nombreuses  notes  au  crayon  et  é l’encre,  de 
iliverscs  écritures  et  de  diverses  époques;  il  porte  au.ssi 
les  traces  de  nombreuses  maculatures  au  crayon.  Les 
notes  sont  jxiur  la  plupart  de  Danpeau  lui-même  ou  <le 
son  petit-fils  le  duc  de  Lu  y nés;  il  y en  a aussi  du  duc 
de  Saint-Simon  ou  de  son  secrétaire  ; elles  sont  au  crayon 
et  ont  été  pre.sque  entièrement  effacées  plus  fard.  Cel- 
les-ci ne  se  composent  que  d’un  mot  : rangs,  dignités, 
familles,  etc.,  et  sont  destinées  à préjmrer  les  tables 
de  1a  copie  que  Saint-Simon  lit  faire  de  ce  manuscrit 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les  maculatures,  les 
lipnes  raturées,  biffées  au  crayon , sont  de  madame  de 
Cenlis,  à qui  on  avait  prêté  ce  manuscrit  pour  faire  sa 
publication,  qui  le  garda  dix  ans,  et  n’a  pas  su  s’en  .ser- 
vir pour  combler  les  lacunes  qui  sc  trouvent  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal. 

M.  le  duc  de  Luynes  nous  permettra  de  déposer  ici 
l’expression  de  toute  notre  reconnaissance  pour  la  gé- 
néi'osité  avec  hu{uelle  il  a mis  à notre  disposition  le 
manuscrit  original  du  Journal  de  Dangeau. 

Les  nombreuses  copies  qui  existent  de  ce  Journal 
attestent  combien  on  a toujoiu^  recherché  ce  précieux 
recueil.  Voici  les  plus  importantes. 

Une  copie  en  60  volumes  in-i”,  reliés  aux  ai'mes  de 
madame  de  Ponqxulour,  faite  avec  le  plus  grand  soin 
d’après  le  manuscrit  original,  comme  nous  nous  en 
sommes  a-ssurés.  Cette  belle  copie  est  d’une  bonne 
écriture  du  milieu  du  XVllI*  siècle;  elle  a été  malheu- 


Digilized  by  Googlc 


VI 


AVERTISSEMENT 


reusement  maculée  par  madame  de  Genlis , a grands 
traits  de  crayon  noir.  Ce  maniLscrit  est  conservé  à la 
bibliothèque  de  l’Arsenal  (1).  Il  nous  a été  très-gracieuse- 
ment confié,  d’après  l’aiflorisation  de  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  l’Instruction  publique,  par  M.  l’Administrateur  de  la 
bibliotlièque  de  l’Arsenal;  et  nous  nous  plaisons  à té- 
moigner ici  toute  notre  reconnaissance  pour  ce  bien- 
veillant procédé. 

Cotte  même  bibliothèque  possède  une  autre  copie  du 
Journal  de  Dangeau,  en  4 volumes  in-folio,  allant  de 
1G84  à 1690. 

Les  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères  pos- 
sèdent un  manuscrit  du  Journal  de  Dangeau  en  36  vo- 
lumes in-folio.  Cette  copie  a été  faite,  sur  le  manu.scrit 
original  même,  pour  Saint-Simon.  Le  texte  de  Dangeau  oc- 
cupe le  verso;  le  recto  a été  laissé  en  blanc  par  le  copiste, 
de  manière  que  Saint-Simon  piU  faire  écrire,  sous  sa  dic- 
tée, par  son  secrétaire,  telle  note  ou,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  telle  addition  qu’il  jugerait  à propos.  Les  vo- 
lumes sont  terminés  par  des  tables  ( 2 ) faites  par  Saint-Si- 
mon lui-même  et  écrites  par  son  secrétaire  (3).  Le  texte 
des  additions  est  quelquefois  raturé  et  surchargé;  ces 
corrections  sont  de  M.  I..e  Dran  (4). 


(1)  H est  cité  dans  la  Bibhothèque  historique  du  P.  Lcloiig  sous  le 
n**  24jA7,  comme  se  trouvant  dans  le  Catalogue  de  madame  de  Pumpadour, 
au  n"  2907. 

(2)  Ci's,  tables  sont  divisées  sous  les  titres  suivants  : Morts,  Mariages, 
Orûœs  et  Disgrâces,  Nouvelles , Rangs , Honneurs,  Démélés,  Préséances,  Fa- 
milles, etc. 

(.‘1)  Saint-Simon  avait  plusieurs  secrétaires  qui  n'étaient  que  des  compila- 
teurs et  des  copistes;  l’un  d’eux  s’appelait  Oalland,  et  était  de  la  famille  du 
fameux  orientaliste  à qui  l’on  doit  la  première  traduction  des  Mille  et  une 
yuits.  Les  additions  sont  de  la  main  de  Galland. 

(4)  M.  Le  Dran  était  chef  du  dépOt  des  archives  du  nünistèrt;  des  alTaircs 
étrangères;  il  fut  nommé  en  1720,  et  prit  sa  retraite  en  1702.  11  mourut 
en  1774,  âgé  de  (piatre-vingt-scpt  ans.  C’était  un  homme  cx)nsidéré  «jui  pré|>ara, 
sur  le.s  négociations,  les  mémoires  destinés  à l’éducation  du  jeune  Louis  XV, 
•qui  lurent  i-evus,  puis  rends  au  conseil  de  régence  par  M.  Pc'ajuet,  premier 
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Nous  publions  les  additions  de  Saint-Simon  au  Journal 
de  Dangeau.  Ces  notes  ont  été  quelquefois  insérées  dans 
ses  Mémoires,  mais  modifiées,  et  le  plus  souvent  Saint-Si- 
mon ne  les  a pas  reproduites.  Les  additions  de  Saint-Si- 
mon que  nous  publions  sont  donc  en  très-grande  partie 
inédites  (1).  Pour  celles  qui  se  retrouvent  dans  les 
Mémoires , si  elles  ne  sont  pas  inédites  quant  au  fond,  on 
peut  dire  qu’elles  le  sont  quant  à Informe.  Les  additions 
de  Saint-Simon  sont  des  portraits,  des  anecdotes , ou  bien 
des  observations  sur  les  préséances,  les  droits,  les  rangs, 
les  généalogies,  qui  préoccupaient  si  fort  le  grand 
écrivain.  Les  digressions  sur  l’ordre  du  Saint-Esprit,  sur 
les  bâtards,  sur  les  Lorrains,  abondent  dans  ces  notes 
comme^dans  ses  Mémoires,  mais  avec  plus  de  verve.  Saint- 
Simon  a déployé  dans  ses  additions  au  Journal  de  Dan- 
geau, toutes  ses  qualités  et  tous  ses  défauts,  tout  l’éclat  et 
tout  l’attrait  de  son  admirable  style , comme  aussi  toutes 
ses  négligences  et  ses  bizarres  tournures. 

Les  additions  do  Saint-Simon  forment  incontestable- 
ment la  première  pensée  doses  magnifiques  Mémoires;  il 
ne  les  a rédigés  qu’ après  avoir  fait  les  additions  au  Jour- 
nal de  Dangeau;  et,  pour  les  composer,  il  s’est  servi  de 
ce  Journal  ainsi  annoté  par  lui,  de  bien  d’autres  notes 
encore  (2),  et  surtout  de  ses  souvenirs. 

M.  Feuillet  de  Conches  nous  a donné  la  copie  des  addi- 
tions de  Saint-Simon  qu’il  avait  faite  en  1843  pour  une 
édition  du  Journal  de  Dangeau  projetée  par  le  comité  his- 
torique, et  à laquelle  M.  Villemain,  alors  ministre,  s’in- 


commis des  afîaircs  étrangère»,  et  membre  de  ce  oonaeti;  M.  Le  Dnui  |>ré« 
tendit  avoir  traité  dans  des  mémoire»  particuliers  plus  de  rpiatre  rent»  ques- 
tions tl'i’llat,  en  répon»('  aux  question»  de»  divers  ministres  sou»  le»  entre» 
«lesquels  il  avait  travaillé. 

(1)  Excepté  la  très-petite  |>artie  publiée  \*ar  Lémontey. 

(2)  Tous  le»  papier»  et  toutes  le»  notes  de  toute  espèce  du  du<t  de  Saint- 
Simon  sont  «mservés  aux  archives  du  miiüslère  des  affaiifs  étrangère*;  il  y 
en  a une  quantité  extraordinaire. 
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tcressnit  vivemunt.  S.  E.  M.  le  Ministre  des  affaires  étran- 
ifères,  M.  Drouin  de  Lhuys,  dont  l’esprit  littéraire  et  élevé 
a compris  rimjxirlance  de  notre  publication,  a bien 
_voulu  l’encourager  en  autorisant  M.  Feuillet  de  Couches  à 
publier  les  additions  de  Saüit^imon  et  en  nous  commu- 
niquant le  manascrit  pour  en  faire  la  collation.  Que  M.  le 
Ministre  nous  permette  de  lui  témoigner  notre  profonde 
reconnaissance  poui-  le  service  éiniuent  qu’il  a rendu  aux 
lettres  et  iV  l’iiistoire  par  cette  généreuse  bienveillance. 

La  bibliothèque  impériale  [K)s.sède  une  copie  du  jour- 
nal de  Üangeau  en  22  volumes  grand  in-4".  Cette  copie 
est  fautive  et  de  peu  de  valeur;  la  bibliothèque  impt-riale 
ne  la  possède  que  depuis  1789. 

La  copie  qui  est  en  notre  possession  est  en  29  volumes  in- 
folio;  elle  est  d’une  Ivonne  écriture , a été  faite  avec  beau- 
coup de  soin  et  porte  de  nombreuses  corrections  faites 
anciennement.  Après  l’fmhèvcment  de  notre  édition , 
elle  deviendra  la  propriété  de  la  bibliothèfjue  de  la  ville 
de  Vei-sailles,  pour  laquelle  M.  Le  Roi,  son  savant  con- 
servateur, avait  presque  terminé  un  volumineux  extrait 
(lu  journal  de  Dangeau  concernant  les  faits  qui  se  i-a|>- 
portent  à Versailles  (1). 

De  nombreu.ses  tentatives  ont  été  déjà  faites  pour  pu- 
blier le  journal  de  Dangeau,  au  moins  par  extraits.  Dès 
l’année  1 770,  paraissait,  en  un  petit  volume  in-8",  le  Jour- 
nal de  la  cour  de  LotUsXJV depuis  1681  jusguà  1715,  avec 
des  notes  inUressanles;  Voltaire  était  l’auteur  do  cette  pu- 
blicaüon,  qui  est  exactement  de  la  fin  de  1769  et  postda- 
tée. Les  notes  n’ont  aucune  valeur  historique,  et  n’ont  eu 
d’autre  but  que  de  satisfaire  la  malignité  de  l’éditeur, 
fort  piqué  contre  Dangeau;  on  verra  plus  loin  pourquoi. 

En  1817,  madame  de  Genlis,  qui  appréciait  fort  saine- 


(1)  Il  rxiste  encore  un  grand  nombre  de  copie»  du  Journal  de  Dangeau, 
cher.  M.  le  duc  de  Mouchy,  cliei  M.  le  duc  de  la  Rocbidbucauld , citez  nii- 
lurd  Si»eurer,  etc. 
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ment  les  mémoires  de  Dangeaii,  en  publia  des  extraits 
bien  choisis,  en  4 vol  in-8“,  sous  le  titre  de  : Abrégé  des 
Mémoires  ou  Journal  du  marquis  de  Dangeau.  La  note  sui- 
vante montre  que  cette  publication  fut  faite  par  l’ordre, 
ou  au  moins  sous  le  patronage  tout  spécial  de  Louis  XVIll  : 

« Il  n’y  a que  les  neuf  ou  dix  derniers  cayers  de  cet  ou- 
vrage ou  je  n’ayepas  fait  de  nottes.  Il  me  semble  que  sur 
ces  tems  rapprochés  j’en  ferais  de  passables.  Je  serai  à 
cet  égard  comme  sur  toutes  choses  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté. Je  dois  ol)server  que  ces  nottes  sont  mon  brouillon, 
et  que,  suivant  ma  coutume,  je  me  serais  corrigée  sur 
les  épreuves. 

« Je  mettrai  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  ma  notice  sur 
Dangeau  et  quelques-unes  de  mes  idées  sur  les  Mémoires 
historiques  en  général  et  sur  ceux  cy  en  particulier. 

« J’ai  toujours  pensé  depuis  cinq  ans  qu’on  a négligé 
de  faire  dans  les  journaux  un  usage  utile  de  l’histoire  ; 
ce  qu’il  faudrait  faire  sous  différentes  formes.  Je  prendrai 
par  la  suite  la  liljerté  de  développer  cette  idée.  Des  faits 
sont  plus  persuasifs  que  des  argumens.  Et  combien  l’his- 
toire en  a fourni  ! La  manière  convenable  de  les  em- 
ployer est  si  facile  en  variant  les  formes!  On  n’a  nul  be- 
soin de  ces  moyens,  mais  .surabondance  de  raison  ne 
nuit  pas  surtout  pour  les  pays  étrangers  (1  ).  » 

La  même  année , 1817,  madame  de  Sartory  publia  de 
nouveaux  extraits  du  Journal  de  Dangeau,  en  2 petits 
volumes  in-12,  sous  le  titre  de  : Extraits  des  Mémoires 
du  marquis  de  Dangeau. 

En  1818,  Lémontey,  pour  se  donner  la  satisfaction  de 
contredire  madame  de  Genlis,  qui  prétendait  avoir  im- 
primé tout  cequ’ilyavaitdecurieux  dans  Dangeau,  etaussi 
pour  avoir  un  prétexte  de  publier  du  Saint-Simon , donna 
encore  un  volume  in-8®  de  nouveaux  extraits,  dont  il  ac- 


(I)  Note  autographe  de  madame  de  Genlia,  communiquée  par  M.  Feuillet 
de  Couches. 
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compaf,^na  son  Essai  sur  iétablissemenl  monarchique  de 
Louis  XIV.  11  joignit  aux  extraits  de  Dangeau  quelques  notes 
d’un  anonyme;  c’étaient  des  fragments  des  additions  de 
Saint-Simon,  copiés  sur  le  manuscrit  du  ministère  des  af- 
faires étrangères;  Lémontey  savait  parfaitement  bien  que 
ces  notes  étaient  de  Saint-Simon  ; il  n’a  pas  voulu  le  dire 
pour  ne  pas  faire  savoir  où  était  cette  précieuse  mine. 
Les  extraits  de  Dangeau  et  de  Saint-Simon  sont  réim- 
primés dans  les  (fràivres  complètes  de  Lémontey  (5  vol. 
in-8®,  1829);  ils  en  forment  le  4®  volume. 

En  1830,  MM.  Paul  Lacroix  et  A.  Pichot  imprimèrent 
sous  le  titre  de  : Mémoires  et  Journal  du  Marquis  de 
DangeaUy  publiés  pour  la  première  fois  «ur  les  manucrils 
originauxy  avec  les  notes  du  duc  de  Saint-Simon , de  nou- 
veaux extraits.  Les  quatre  premiers  volumes  de  ce  travail 
sont  les  seuls  qui  aient  paru  et  s’arrêtent  au  mois  de  juillet 
1G99.  L’édition  de  ces  écrivains  n’était  pas  encore  une 
édition  complète;  ils  avaient  supprimé  beaucoup  de 
choses  comme  étant  inutiles;  ils  n’avaient  inôme  pas  re- 
produit tout  ce  que  madame  de  Genlis  avait  donné.  Leur 
titre  contenîiit  une  erreur,  car  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  l’Arsenal,  dont  ils  s’étaient  servi,  n’est  pas 
le  manuscrit  original,  mais  une  copie,  quelquefois  in- 
complète, et  les  lacunes  n’avaient  pas  été  comblées  pai* 
une  sévère  collation  avec  d’autres  manuscrits.  Quant 
aux  notes  de  Saint-Simon,  les  éditeurs  s’étaient  bornés  à. 
reproduire  celles  qui  avaient  été  déjà,  publiées  par  Lé- 
montey. 

Qu’on  nous  permette  maintenant  de  parler  de  notre 
édition.  Nous  publions  pour  la  première  fois  en  entier, 
sans  en  rien  retrancher,  le  Journal  du  marquis  de 
Dangeau  et  les  additions  du  duc  de  Saint-Simon.  Nous 
avons  poussé  le  respect  des  manuscrits  aussi  loin  que 
possible,  voiüant  livrer  aux  lecteurs  l’œuvre  de  Dan- 
geau et  celle  de  Saint-Simon. 

La  copie  que  nous  possédons  est  la  base  de  notre  édi- 
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tion  ; mais  elle  a été  soigneusement  collationnée  et  com- 
plétée, et  minutieusement  corrigée.  Nous  avons  voulu 
donner  un  texte  qui  fût  exactement  celui  de  Dangeau  ; 
nous  nous  sommes  cependant  décidés,  après  avoir  im- 
primé d’abord  les  noms  propres  tels  qu’ils  sont  écrits 
dans  les  manuscrits  de  Dangeau,  à les  orthogi-aphier 
e.xactement.  Nous  avons  dû , devant  de  nombreuses  ob- 
s<!rvations,  renoncer  à notre  trop  scrupuleuse  fidélité  d’é- 
diteurs. Au  reste,  la  table  générale  qui  terminera  cette 
publication  donnera  l’orthographe  e.xacte  des  noms, 
rectifiera  ainsi  ceux  dont  les  manuscrits  avaient  altéré 
l’orthographe  et  établira  l’unité. 

Nous  n’avons  mis  que  peu  de  notes,  et  les  plus  indis- 
pensidiles;  il  eût  fallu,  pour  dix  lignes  de  Dangeau, 
donner  au  moins  vingt  lignes  de  notes,  ce  qui  eût  triplé 
le  nombre  des  volumes,  et  eût  rendu  la  publication  de 
ces  Mémoires  impossible.  Le  Journal  de  Dangeau  n’est 
qu’un  vaste  recueil  de  documents  et  de  détails  pour  l’his- 
toire générale,  qu’il  ne  serait  possible  d’annoter  complè- 
tement qu’en  réimprimant  tout  le  Dictionnaire  de  la  No- 
bles.se,  tout  le  P.  Anselme,  la  Chronologie  militaire  de 
Pinard,  toutes  les  lettres  et  tous  les  mémoires  du  temps. 
D’ailleurs  Saint-.Simon  a annoté  le  journal  de  Dangeau, 
et  scs  additions  laissent  peu  à faire. 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  DE  DANGEAÜ 


ET  SUR  SA  FAMILLE. 


Deux  hommes  d'un  rare  génie,  tout-puissants  par  la  malignité 
de  leur  esprit,  ont  écrasé  depuis  plus  d'un  siècle,  sous  les  traits 
'es  plus  aigui.S(';s  de  leur  perfide  rancune,  le  malheureux  nom  du 
marquis  de  Dangeau.  Lorsque  Voltaire,  vidant  contre  lui  l’arsenal 
de  ces  moqueries  que  l'on  croirait  épuisées  quand  il  a parlé  de  la 
Beaumelle  et  de  Fréron,  feint  d'ignorer  le  nom  de  Dangeau  pour 
traiter  à son  aise  l’auteur  du  Journal  de  « vieux  valet  de  chambre 
imbécile,  qui  se  mêlait  de  faire  à tort  et  à travei'S  des  gazettes  de 
toutes  les  sottises  qu'il  entendait  dans  les  antichambres;  » lors- 
' qu’il  le  qualifie  de  « frotteur  de  la  maison  qui  se  glisse  derrièn? 
les  la(|uais  pour  entendre  ce  qu’on  dit  à table;  » h»rsqu'à  chaque 
page  de  son  Extrait,  il  renvoie  ce  a Tacite  à la  postérité  (1),  » il 
est  bon  que  l’on  sache  que  dans  ce  Journal,  que  Voltaire  feuilleta 
et  pilla  toutes  les  fois  qu’il  eut  à parler  de  Louis  XIV,  Dangeau  avait 
écrit  à la  date  du  13  mai  17 Ki  : « Le  petit  Arouet,  poète  fort  sa- 
tirique et  fort  imprudent  (2),  a été  exilé.  On  l’envoie  à Tulle,  et  il 
est  déjà  hors  de  Paris.  » Puis  le  19  mai  1717  : « Arouet  a été  mis 
à la  Bastille.  C’est  un  jeune  homme  accusé  de  faire  des  vers  fort 
imprudents;  il  avoit  déjà  été  exilé  il  y a quelques  mois;  il  paroît 
incorrigible.  » Et  enfin,  le  18  novembre  1718  : « Les  comédiens 


(t)  Hélas!  la  postérité»  elle  est  ainsi  faite  qu’elle  pourrait  bien  étudier  la  cour 
du  grand  roi  avec  plus  de  confiance  et  de  respect  dans  le  Journal  du  Tacite  que 
dans  le  Siècle  de  Louis  \IV, 

(2)  Et  qu’anrait  dit  le  seigneur  de  Ferney  si  on  lui  eût  donné  à lire  les  Mémoires 
manuscrits  du  duc  de  Saint*Simon , et  qu'il  y eût  trouvé  au  détour  d'une  page  : 
•I  Arouet,  lils  de  mon  notaire,  fut  exilé  et  envoyé  à Tulle  pour  des  vers  fort  sati- 
riques et  fort  impudents.  Je  ne  m’amuserois  pas  à marquer  une  si  petite  bagatelle , 
si  ce  même  Arouet,  devenu  grand  poète  et  académicien  sous  le  nom  de  Voltaire, 
n’avoit  tini  par  être  une  manière  de  personnage  dans  la  république  des  lettres,  et 
même  une  manière  d’important  parmi  un  certain  monde.  > Des  vers  fort  satiri- 
ques et  fort  impudents , Saint-Simon  a évidemment  commencé  sa  phrase  en  co- 
piant le  Journal  de  Dangeau. 
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jciiiori'iil  sur  leur  llu'-Alri'  la  iiuiivellu  tragédie  A’ŒCdipe  faiti'  par 
Arouet,  qui  a changé  de  nom  parce  qu’on  étoit  fort  prévenu  contre 
lui  à cause  qu’il  a offensé  beaucoup  de  gens  dans  ses  vers  ; cepen- 
dant, malgré  la  prévention , la  tragédie  a fort  bien  réussi  et  a été 
fort  louée.  » Plus  lard  encore , deux  ou  trois  fois , Dangeau  parle 
de  VOEdipe  Ki  At,  la  seconde  tragédie  de  Voltaire,  et  c’est  désor- 
mais avec  son  ton  habituel  de  bienveillance.  Mais  Voltaire  n’ou- 
bllera  jamais  les  vérités  dites  à Arouet,  et  Dangeau  ne  sera  pen- 
dant (dus  de  cent  ans  pour  la  France  qu’un  vieux  valctde  chambre 
imbécile. 

L’autre  ennemi  de  Dangeau,  bien  autrement  perfide,  vraiment, 
c’est  le  duc  de  Saint-Simon.  Celui-ci  est  implacable , intaris.sable, 
et  poursuit  sa  victime  d’un  bout  à l’autre  de  scs  Mémoires  avec 
l’acharnement  passionné  et  l’ironie  la  plus  violente  qu’ait  jamais 
échauffé  l’esprit  de  parti.  Dangeau  a été  l’un  des  plus  constants 
favoris  de  ce  roi  qui  n’a  su  distinguer  dans  Saint-Simon  que  la 
méchanceté  de  sa  langue  et  l’a  invitée  au  silence  (1).  Par  haine 
mal  déguisée  contre  le  roi,  par  haine  avouée  contrôla  Maintenon, 
« la  fatale  Maintenon  » et  tous  ses  intimes,  par  haine  contre  le 
duc  du  Maine  et  les  hAtards  du  roi,  contre  Louvois,  contre  les 
Holiaii,  contre  tout  ce  qui  n’est  pas  le  duc  d’Orléans,  contre  le 
Parlement  et  tout  ce  qui  géne  le  parti  du  régent,  c’est-à-dire 
par  haine  contre  tout  ce  qu’a  aimé  et  défendu  Dangeau,  Saint- 
Simon  secoue  de  toutes  ses  forces  et  travaille  à renverser  cet  arbre 
généalogique  de  la  maison  de  Courcillon  que  Boileau  a célébré 
dans  les  vers  fameux  : 

La  nobleiue , Dangeau , n’eat  paa  une  chimère , 

Quand  sont  l’étroite  loi  d'une  vertu  aévéte. 

Un  hoimne  iaau  d'un  rang  fécond  en  demi-dieux. 

Suit,  comme  toi , la  trace  ou  marchoieot  aea  aïeux. 

Satibe  V.  — Sur  la  noblttte  (2). 


Il)  Après  avoir  nommé  madame  de  Saint-Simon  dame  d’honneur  de  la  duchewr 
de  Berry,  le  roi  dit  à Saint-Simon.  « Mais  il  faut  tenir  voire  langue.  » Quand  ma- 
dame de  Saint-Simon  essaye  d’ohtenir  de  la  duchesse  de  Bourgogne  quelques 
éclairciasementa  sur  les  causes  de  l'état  de  disgrftce  de  son  mari , cette  princesse 
lui  répond  i s Que  le  roi  a con;u  une  grande  opposition  pour  Sainl-Simui),  parce 
qu’un  a grossi  au  roi  son  attachement  a sa  dignité,  qu’on  l’accuse  de  hlAmer  sans 
mesure  ce  que  fait  le  roi,  et  de  mat  parler  des  affaires,  et  qu’on  ne  peut  souf- 
frir sa  haiileur  et  sa  liherlé  à s’expliquer  sur  les  gens  et  sur  les  choses  d’une  fa- 
çon .à  emporter  la  pièce.  » Antérieurement  le  roi  lui  a reproché  a lui-même  « de  ne 
s’occuper  que  des  rangs  et  a faire  des  procès  a tout  le  monde.  >> 

(2)  Les  poètf»  n'avaient  pas  été  aussi  tendres  pour  la  noblesse  du  duc  de  Saint- 
Simon.  M.  Bazin,  dans  son  Histoire  de  France  sous  Louis  Xlil,  raconteque  le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  sentait  le  tiesoin  de  laisser  A Louis  XIII  l’amusement  d’un 
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Chaque  fuis  qu’il  rencontre  eu  son  chemin  le  nom  de  UanKcuii, 
Saint-Simon  s’eu  donnne  à cœur  joie  sur  ses  ridicules  et  sa 
fadeur  de  courtisan  : a üangeau  fut  une  espèce  de  personnage  en 
détrempe.  C'étoit  un  esprit  au-dessous  du  médiocre,  très-futile, 
très-incapable  en  tout  genre,  prenant  volontiers  l’ombre  pour  1e 
corps,  qui  ne  se  repaissoit  que  de  vent  et  qui  s’en  contentoit  par- 
faitement. Toute  sa  capacité  n’alloit  qu’à  se  bien  conduire,  ne 
blesser  personne,  multiplier  les  boulTées  de  vent  qui  le  tiattoient, 
acquérir,  conserver  et  jouir  d’une  sorte  de  considération,  sans 
vouloir  s’apercevoir  qu’à  commencer  par  le  roi,  ses  vanités  et  ses 
fatuités  divertissoient  souvent  les  compagnies,  ni  des  panneaux  où 

on  le  faisoittombersouvent  là-dessus C’étoit  de  lui  que  madame 

de  Montespan  disoit  plai.samment  qu'on  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  l’aimer  ni  de  s’en  moquer,  et  cela  étoit  parfaitement  vrai.  On 
l’aimoit  parce  qu'il  ne  lui  échappoit  jamais  rien  contre  personne, 
qu’il  étoit  doux,  complaisant,  sûr  dans  lu  commerce,  fort  hon- 
nête homme,  obligeant,  honorable,  mais  d'ailleurs  si  plat,  si  fade, 
si  grand  admirateurdc  riens,  pourvu  que  ces  riens  tinssent  au  roi 
ou  aux  gens  un  place  ou  en  faveur;  si  bas  adulateur  des  mêmes 
ut  depuis  qu’il  s’éleva,  si  bouffi  d’orgueil  et  de  fadaises,  sans 
toutefois  manquer  à personne,  ni  être  moins  bits,  si  occupé  de 
faire  entendre  et  prévaloir  ses  prétendues  distinctions  qu’on  ne 
pouvoit  s’empêcher  d’en  fin;....  Il  adoroit  le  roi  et  madame  de 
Maintenon;  il  adoroit  les  ministres  et  le  gouvernement;  son  culte, 
à force  de  le  montrer,  s’étoit  glissé  jusque  dans  ses  moelles.  Leurs 
goûts,  leurs  affections,  leurs  éloignements,  il  se  les  adaptoit  en- 
tièrement. Tout  ce  que  le  roi  faisoit,  en  quelque  genre  que  ce  fût 
et  quelquefois  de  plus  étrange,  transportait  Üangeau  d’admira- 
tion , qui  passoit  du  dehors  jusqu’à  l’intérieur.  11  en  était  de  meme 
de  tout  ce  qu’il  voyoit  que  madame  de  Maintenon  aimoit,  avançoit 
ou  écartoit,  et  il  s’incrusta  si  bien  de  tout  cela  qu’il  en  fit  sa  propre 
chose,  même  après  leur  mort.  De  là  vient  la  partialité  que  toute 


favori,  lui  en  fournit  un  de  aa  propre  main.  « Ce  fut  un  Jeune  page,  nommé  Claude 
de  Saint-Simon,  qui  eut  l'héritage  de  son  ancien  compagnon  (Barradas,  le  pre- 
mier écuyer).  Comme  le  fils  de  ce  gentilhomme  a fait  grand  bruit  en  ce  monde, 
et  s'est  inonlrê  surtout  fort  dédaigneux  pour  les  nouveaux  venus,  il  est  peut-être 
curieux  de  rapporter  quel  effet  produisit  la  première  élévation  de  son  père  à une 
charge  de  cour.  Volet  comme  le  poète  Malherbe  l'annonce  dans  une  de  ses  lettres 
(a  Peiresc,  lodécembre  1030)  : « Tous  avez  su  le  congé  donné  a Barrada.s;  nous 
avons  un  sieur  Simon  , page  de  la  intime  écurie , qui  a pris  sa  place.  C'rsl  un  Jeune 
garron  de  dix-huit  ans  ou  environ.  La  mauvaise  conduite  de  l'autre  lui  sera  une 
leçon,  et  sa  chute  un  exemple  de  faire  mieux.  » ~ Ce  sieur  Simon , page  de  ré- 
curie,  c'est  le  propre  père  de  notre  duc.  11  y a loin  de  la  aux  VormandoU  et  a 
Chariemagne. 
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sa  tremblante  politique  n’a  pu  cacher  dans  scs  Mémoires  contn' 
le  duc  d’Orléans  et  pour  les  bâtards  en  général,  et  spécialement 
pour  la  personne  du  duc  du  Maine  et  de  tout  ce  que  l’ambition 
ou  le  mécontentement  ou  l’aveuglement  lui  avoit  attaché,  et  pour 
tout  ce  qui  se  montroit  ou  étoit  contraire  a M.  le  duc  d’Or- 
léans. » 

Certes  voilà,  sauf  les  derniers  traits  qui  montrent  un  peu  trop 
naïvement  le  bout  de  l’oreille,  l’un  des  plus  admirables,  des  plus 
éblouissants , des  plus  plaisants  portraits  qu’ait  colorés  de  sa  verve  le 
grand  art  de  Saint-Simon.  La  caricature  est  vraisemblable,  on  ne 
peut  le  nier,  bien  mieux  elle  doit  être  un  peu  vraie.  Tous  les  mo- 
queurs de  ce  tcmps-là  ont  plus  ou  moins  raillé  Dangeau.  Tout 
homme  qui  cherche  à plaire  pendant  quatre-vingt-quatre  ans  de- 
vient fade  à la  longue,  et  tout  homme  qui  n’attache  d’importance 
qu’aux  préséances  et  aux  vanités  de  cour  ne  peut,  quelque  e.sprit 
qu'il  ait,  se  défendre  d’être  ridicule.  Hegarduz-vous  vous-même, 
monsieur  de  Saint-Simon.  Il  n’y  a que  la  médisance  qui  ne  las.se 
jamais.  Assurément  ce  n’est  point  par  de  grands  reïles,  ni  pur 
d’héroïques  ou  de  généreuses  actions  que  Saint-Simon  a fait  du 
bruit  dans  le  monde , mais  par  le  mal  qu’il  a dit  d’autrui  et  de 
la  plus  éclatante  époque  de  notre  histoire  et  par  le  rapetissemeni 
de  tout  l’entourage  du  grand  roi.  Triste  gloire!  N’ayant  d’autre 
abord  à la  cour  que  ce  fameux  titi-e  de  duc  que  son  |>ére  avait 
gagné  on  sait  comment,  Saint-Simon  n’a  parlé  à Louis  XIV  que 
deux  ou  trois  fois  dans  sa  vie,  encore  est-il  sorti  de  là  tout  ébloui. 
Et  voilà  l’homme  auquel  on  a si  longtemps  reconnu  le  droit  de  diiv 
que  Louis  XIV  avait  le  cœur  glacé,  parce  qu’il  n’avait  pa.s  eu  le 
cœur  touché  des  hautes  qualités  de  M.  de  Saint-Simon!  « Dangeau 
adoroit  le  roi!  » mais  en  véritii  la  chose  est  singulière!  il  est  du 
même  âge  que  le  roi;  il  a pris  part  aux  magnifiques  plaisirs  de  sa 
jeunesse;  il  a vu  le  soleil  monter,  monter  encore;  il  a vu  cette 
grande  intelligence  fascinant  et  domptant  l’Europe;  il  a vu 
Louis  XIV  taillant  des  frontières  autour  de  la  vieille  France, 
comme  il  avait  taillé  un  Versailles  gigante.sque,  le  palais  des  pa- 
lais, autour  du  petit  château  de  Louis  XIII.  Dangeau  a été  admis 
dans  la  confidence  amoureuse,  au  jeu,  à la  table,  au  plus  prive 
du  roi;  il  lui  doit  ses  biens,  s«;s  titres  et  si‘s  dignités;  il  a vu 
cinquante  ans,  de  près,  la  plus  délicate  tendresse  de  ce  roi  si 
fier,  pour  ses  enfants  et  pour  ses  familiers;  il  a \ii  le  monartjue 
e plus  glorieux  de  la  terre  abais.sé  par  la  coalition  de  l'Europe,  et 
plus  ferme  et  plus  sublime  dans  le  malheur  qu’au  temps  où  les 
papes,  les  rois  et  les  doges  venaient  s’humilier  devant  son  trône. 
Dangeau  a vu  cela,  et  Dangeau  adori'  le  roi! 
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B Dangcau  adoroil  les  ministres  et  le  gmivernempiil!  i Mais  il 
spmblo  que  Saint-Simon  n’a  pas  été  bien  loin  d’adorer  le  gouver- 
nement le  jour  où  il  a failli,  par  le  hasard  d’nn  almanach,  être 
nomm"é  ambassadeur  à Rome,  itangean  s’est  trouvé  là  parmi  les 
compétiteurs  : malheur  à Uangeau  ! 

B Dangeau  adoroil  madame  de  .Maintenon  : » ab!  voilà  surtout 
la  grande  affaire.  Dangeau  adorait  ti  la  célèbre  et  fatale  madame 
de  .Maintenon!  la  vieille  sultane!»  .Madame  de  .Maintenon  qui 
avait  une  « aversion  étrange  » pour  Saint-Simon;  qui  avait  em- 
pêché le  ministre  Chamillart,  le  grand  ami  de  Saint-Simon  et  le 
plustri.ste  serviteur  qu’ait  eu  Louis  ,\1V,  b de  le  raccommoiler  avec 
b^roi,  en  alléguant  que  ce  Saint-Simon  étoit  glorieux,  frondeur 
et  plein  de  vues.  » Quel  tact  avait  cette  femme , et  comme  elle 
flairait  bien  l’ennemi!  Glorieux,  frondeur  et  plein  de  vues;  de  la 
vanité,  de  la  méchanceté  et  de  l’ambition,  n’est-ce  pas  tout  Saint- 
Simon  f .Madame  de  Maintenon  préférait  le  courtisan  dont  le  peu 
chant  était  de  plairi’  et  d’obliger,  à l’autre  dont  le  génie  était  di- 
médire;  c’est  sa  meilleure  apologie. 

Saint-Simon  n’a  connu  Dangeau  que  dans  sa  vieilles.w,  abus 
qu’un  demi-siècle  de  vie  de  cour  avait  natundlement  usé,  énioussi'', 
voilé,  ce  que  pouvaient  avoir  eu  d’individuel,  de  vif  et  de  bril- 
lant, ces  agréments  qui  lui  avaient  valu  et  conservé  la  faveur  de 
tout  Versailles.  Saint-Simon  n’a  plus  eu  devant  les  yeux  qu’un 
courtisan  nu  peu  asservi  aux  habitudes  de  son  maître,  dont  il  a 
côtoyé  cinquante  années  la  vie  avec  la  fidélité  la  plus  dévouée,  et 
qui  l’a  vu  et  le  voit  encore  si  grand  qu’il  ne  songe  qu’à  l’imiter 
de  son  mieux.  Saint-Simon  n’était  pas,  que  Dangeau  travaillait 
déjà,  par  plus  d’une  sorte  de  mérite,  à l’édifice  de  sa  fortune,  et 
nous  trouvons,  Dieu  merci,  d’antres  témoignages  que  le  sien  et 
moins  suspects  sur  l’auteur  des  mémoires  que  nous  publions.  Nous 
serions  en  vérité  trop  à plaindre  si  nous  n’avions  d’autres  panégv- 
ri.stes  à consulter  sur  Dangeau  que  Saint-Simon.  Celui  qui,  dans 
une  longue  période  d’années  pleine  d’hommes  et  d’événements, 
n’a  su  toucher  à un  nom  sans  le  salir  de  fiel , dégradant  tout  ce 
qu’il  a pu  de  nos  illu.strations  les  plus  précieuses,  les  Villars,  les 
Vendôme,  le  monde  entier  hormis  .sa  triste  figure,  celui-là  quoi- 
qu’étant  l’hi.storien  le  plus  original,  que  la  France  ait  jamais 
produit,  ne  saurait  étri'  cru  sans  appel  sur  le  moindre  de  ses  con- 
temporains. Nous  contestons  tout  net  à Saint-Simon  le  droit  de 
juger  Dangeau. 

Madame  de  Gcnlis  en  tête  de  son  Abrégé  des  Mémoires  de  Dan- 
geau, M.  A.  Pichol  dans  le  I"  volume  de  l’édition  de  1830,  Fon- 
tenelle  dans  ses  Éloges  des  membres  de  l'Académie  des  Scien 
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ces  (!),etSaml-Sim«iuiaiisst*s  mênuMri;sunl  éml,i:iiaeun  à sa  ma- 
nière, la  vit*  du  |Nîi‘soiina^'e  qui  iiuus  oc.cu|M'.  Les  dt*n%  dernièitis 
biograpliies  sont  surtout  considérables,  mais  nous  cumptons  nous 
aider  tant  que  nous  le  pourrons  des  témoignages  des  contemiH»- 
rains.  Si  ceux-là  flattent  ou  raillent  Dangeau,  du  moins  ne  le  font- 
ils  pas  par  partialiU':  pour  le  Palais-Royal  et  par  jalousie  de  faveur. 

I. 

« Philippe  de  Courcillon,  dit  le  marquis  de  Dangeau,  » eVsi 
par  ces  mots  que  débute  Saint-Simon  sur  Tauteur  des  singuüers 
Mémoires,  a Sa  noblesse  ctoit  forte  courte  (2),  du  pays  ehartrain 
et  sa  famille  étoit  huguenote,  m Et  ailleurs,  a Dangeau  étoit  un 
gentilhomme  de  Beauce,  tout  uni  et  huguenot  dans  sa  premièn; 
Jenness4*.  Toute  sa  famille  l'étoit,  qui  ne  tenoit  à t^ersonm  . » La 
question  de  noblesse  était  si  importante  au  temps  où  vivaient 
Saint-Simon  et  Dangeau,  que  nous  croyons  devoir  transcrire  la 
longue  note  généalogique  qui,  dans  le  Mercure  gaiant  d'avril  U»86, 
suit  la  nouvelle  du  récent  mariage  de  Dangeau.  Cette  note,  de- 
vons-nous dire,  nous  la  croyons  communiquée  au  Mercure  par 
Dangeau  lui-méme. 


(l)L*éloge  de  Dangeau  par  Footenelle  fut  luàTAcadémie  des  sdeoces  le  2.1  mal 
1731. 

(S)  Celte  manie  héraldique  a tourné  la  tète  au  pauvre  SalnhSlmon.  C’est  rinsl- 
pide  défaut  de  ses  merveilleux  Mémoires , encore  n’y  a-t-11  point  fait  entrer  la  pro- 
digieuse quantité  de  ses  paperasses  généalogiques  qui  abondent  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  On  connaît  le  mot  de  Marrootitcl  sur  l'incroyabte  vanité  de  Saint- 
Simon  : «t  Dans  la  naUon  11  ne  voit  que  la  noblesse,  dans  la  noblesse  que  les  ducs  et 
pairs,  et  parmi  les  ducs  et  pairs  que  lui.»  Jugez  ce  qu'un  tel  homme  devait  penser 
de  üaugeau,  qui  une  pouvant,  selon  lui,  se  coo«der  de  i'inutilitéde  tout  ce  qu’il  avult 
teotjpourse  faire  faire  duc,  enavoitpris  une  haine  particulière  contre  la  dignité  è 
laquelle  il  n'avoit  pu  atteindre.  •>  Salnl-SimoD , sous  la  Régence,  avait  écrit  contre 
le  Parlement  un  mémoire  ou  il  reprochait  sérieusement  à ses  membres  de  ne  pas 
être  sortis  de  la  haute  noMesse.  Le  Parlement  répondit  par  un  autre  mémoire  on 
il  contesta  la  noblesse  des  ducs,  et  entre  autres  de  Saint-Simon.  Ce  plaisant  fac- 
tum du  Parlement  est  reproduit  dans  la  f''ie privre  dr  Loui$  XV  ( Londres,  17HI) ; 
on  y lit , tome  i,  p.  i47  : « Le  duc  de  Saint-Simon  est  cTunc  nol>lesse  et  d’une  for* 
lune  si  récentes , que  tout  le  monde  en  est  Instruit.  Un  de  ses  cousins  étoit  presque 
de  nos  Jours  écuyer  de  madame  de  Sebomberg.  La  ressemblance  des  armes  de  fn 
Faquerie,  que  cette  famille  écartéle  avec  celle  des  f'ermundots,  lui  a fait  dire 
qu’elle  vient  d’une  princesse  de  cette  maison  [ce  qui  les  ferait  descendre  de  Cliar- 
leraagne^.  Enfin  la  vanité  de  ce  petit  duc  est  si  folle  que  dans  sa  généalc^le  il  fait 
venir  de  la  maison  ûv  Houh  un  iMurgeois,  Juge  de  Mayenne,  nommé  U Boxxu, 
qui  a épousé  rhérillère  de  la  brandie  aînée  de  sa  maison.  » — Furieux  contre  le 
Parlement,  Saint-Simon  publia  uu  nouveau  mémoire  duos  lequel  illit  remonter 
la  noblesM*  de  sa  race  Jusqu'au  onzième  siècle.  Dangeau,  on  va  le  voir,  rt'mon- 
taii  la  sienne  Jusqu'au  temps  de  Uugues-CapcL  Qu’avaient-ils  donc  a s’envier  l'uu 
à l’autre? 
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« M.  Il-  marquis  du  DaiiKi-au  est  de  lu  maisuit  de  Cuiirciüun , 
distinguiie  |iar  une  noblesse  très-aneienne,  dont  l’origine  remonte 
jusc|u’au  temps  de  Hugues-Capet.  On  trouve  dans  l’histoire  des 
anciens  comtes  d’Anjou,  qu’ils  avoient  au  nombre  de  leurs  prin- 
cipaux vassaux  les  seigneurs  de  Courcillon.  Cette  terre  qui  est  si- 
tuée dans  la  province  du  Maine , a esté  portée  par  le  mariage  de 
leur  branche  aisnée  dans  la  maison  des  comtes  de  Sancerre.  Guil- 
laume, sire  de  Courcillon,  est  mentionné  dans  des  chartes  de  Geof- 
froy, surnommé  Plantegent,  comte  d’Anjou,  du  Maine  et  de  Tou- 
raine, qui  mourut  l’an  H51.  Guillaume,  sire  de  Courcillon,  son 
petit-fils,  augmenta  la  fondation  de  l’abbayc  de  la  Clarté-Dieu , 
et,  comme  il  sceut  joindre  la  piéb;  à la  valeur,  on  le  trouve  qualifié 
chevalier  dans  des  titres  de  l’an  1250.  Un  ancien  registre  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  contient  plusieurs  traitez  faits  en 
1277,  1282  et  1288  par  monseigneur  Guillaume,  sire  de  Courcillon, 
chevalier,  et  par  monseigneur  Geoffroy  de  Courcillon,  son  fils  aussi 
chevalier,  avec  Robert,  comte  de  Dreux,  prince  de  la  maison  royale, 
et  avec  Béatrix,  comtesse  do  ChAteaudun,  sa  femme.  Brisegaut  de 
Courcillon,  fiérc  puisné  de  Guillaume  et  de  Geoffroy,  sires  de 
Courcillon,  chevaliers,  ayant  eu  par  son  partage  la  seigneurie  de 
Montléans  en  Dunois  l’an  1363,  forma  une  branche  que  le  mérite 
et  les  actions  militaires  de  ceux  qui  en  sont  issus  ont  devez  à des 
emplois  et  à des  charges  dont  la  justice  de  nos  roys  a cru  devoir 
honorer  leurs  grands  services.  Tous  ces  avantages  leur  ont  donné 
dans  tous  les  temps  une  .suite  de  nobles  alliances  avec  les  principales 
maisons  du  royaume.  Guillaume  de  Courcillon,  chevalier,  seigneur 
de  Montléans,  épousa  en  1390  Jeanne  de  Chartres,  sortie  de  la 
maison  des  vidâmes  de  cette  villc-là.  Guillaume  de  Courcillon,  son 
fils,  cunseilleretchambellan  du  roy  Charles  Vll,bailly  de  Chartres 
et  de  Dauphiné,  maria  en  1 160  Geoffroy  de  Courcillon,  son  fils 
aisné,  avec  .Marie  de  Cugnac,  sœur  d’Antoine  de  Cugnac,  seigneur 
de  Dampieire,  premier  maistre-d’ho.stel  de  Louis  XII  et  grand 
maistre  des  eaux  et  forêts  de  France,  ayeuldc  François  de  Cugnac, 
.seigneur  de  Dampierre,  faitchevalier  du  Saint-Esprit  par  Henry  |V 
en  159.5.  Ce  Geoffroy  de  Courcillon  épousa  en  secondes  noces,  l’an 
U72,  Marie  Cholet,  dame  de  la  seigneurie  de  Dangeau,  fille  et 
unique  héritière  de  messire  Jean  Cholet,  chevalier,  seigneur  de  la 
Choletiéres  et  de  Dangeau , grand  maistre  de  l’artillerie  de  France 
s«ius  le  règne  de  Louis  XL  Je  ne  parle  point  de  plusieure  autres 
alliances  avec  les  maisons  de  Chabot-Jarnac  dont  .M.  le  duc  de 
Rohan  est  le  chef;  de  Salazar,  renommé  [lar  plusieurs  grands  ca- 
pitaines; de  Chameroles,  dontest  venu  le  grand  amiral  de  Coligny, 
et  du  Plessis  de  Liancourt,  honoré  de  la  dignité  de  duc  et  pair 
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de  France.  J’ajouteray  seulement  que  M.  le  marquis  de  Dangean 
est  petit-lils  d'Anne  de  Mnrnay  dont  le  nom  est  aussi  noble  qu’il 
est  célèbre  dans  l’histoire  du  dernier  siècle.  Elb'  estoit  fille  de 
Pliilippes  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis-Marly  et  gouverneur  de 
Saumiir;  grand'tante  de  Kené  du  Bec,  marquis  de  Vardes,  capi- 
taine des  Cent-Suis.ses  de  la  garde  et  commandeur  des  ordres  de 
Sa  Majesté,  beau-|icre  de  M.  le  duc  de  Hohan,  et  petite-fille  de 
Fran^'oise  du  Bec,  dont  le  père,  Charles  du  Bec,  vice-amiral  de 
France,  avoil  épousé  .Magdelaine  de  Beauvilliers,  grand'tante  de 
M.  le  duc  de  Saint-Aignan.  Elle  avoit  pour  ses  oncles , Pierre  de 
Mornay,  baron  de  Buhi , maréchal  général  des  camps  et  armées  du 
roy,  chevalier  de  scs  ordres,  et  lieutenant  général  au  gouverne- 
mentde  l'Isle  de  France,  elPhilippedu  Bec, archevesque  et  dur  de 
Kheims,  premier  pair  de  France,  elacommnndeur  des  ordres  du 
'toy.  Cette  dame  épousa  en  secondes  noces  Jacques  Nompar  de 
Caumont,  duc  de  1a  Force,  pair  et  maréchal  de  France.  » 

Philippe  de  Courcillon  était  donc  né  le  ïf  septembre  IÜ3.S  (I) 
de  Louis  de  Courcillon,  seigneur  de  Dangeau , de  la  Motte  et  de 
fiiziers,  et  de  Charlotte  des  Noues  de  la  Tabarière,  petite-fille  de 
Du  Plessi.s-.Mornay.  Ia;s  biographes  ne  disent  point  ]>ositivement  où 
il  naquit,  mais,  par  ces  mots  de  « gentilhomme  de  Beauce  et  du 
pays  chartrain  » dont  se  siTt  Saint-Simon,  on  [leut  presque  affirmer 
que  Philippe  de  Courcillon  et  son  frère  Louis,  qui  fut  depuis  l’alibt': 
de  Dangeau, étaient  venus  aumundedans  lecliAteau  héréditaire  de 
Dangeau,  que  nous  venons  de  voir  entrer  dans  le  patrimoine  de  sa 
famille  en  H72,  par  le  second  mariage  de  Geoffroy  de  Courcillon  (2). 
la'S  deux  frères,  l'hilippe  et  Louis  de  Courcillon,  furent  naturelle- 
ment élevés  dans  la  religion  calviniste,  dans  la  défense  de  laquelle 
leur  aïeul  avait  joué  un  si  grand  rôle  (3).  .Mais  ils  se  convertirent 
de  iKinne  heure  au  catholicisme,  l’ainé  plutôt  que  le  futur  abbé,  et 
ee  fut  là  un  trait  de  plus  qu’ils  eurent  de  commun  avec  madanii: 
de  .Maintenon,  la  petite-fille  d’Agrippa  d’Aubigné.  « M.  le  marquis 
de  Dangeau , dit  Fontenelle,  fut  élevé  en  homme  de  sa  condition. 


(0  Le  P.  Anselme  (édition  de  I7M)  et  Saint-Simon  disent  tous  deux  que  Dan- 
geau  mourutdan»  sa quotre-vInBl-quntrlème  année  ou  à quatre-rlngt-qualn'  ans; 
cela  ne  s’accorde  pas  avec  la  date  si  précise  de  Fontenelle,  que  nous  avons  cru  de- 
voir préférer , ni  avec  l’Age  que  Dangeau  se  donne  dans  son  acte  de  mari.vgc , cité 
plus  loin. 

(3)  Dangeau,  qui  est  encore  de  nos  Jours  un  gros  village  dT.ure-e|.I.oir,  a trois 
lieues  de  Cliétcaudun,  est  qualilié  de  bourg  du  Bas-Perche  par  Thomas  Corneille  et 
ta  Martinicre.  Il  est  situé  presque  au  confluent  de  l’O/annc  dans  le  foir. 

(SI  Sur  les  membres  de  la  fainille  de  Courcillon  restés  proleslanl.s,  voy.  la  Hmir 
du  pruti-dnntinmf  franruin^  laaa,  n”ael  s.  p.  I7a-IHI 
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Il  avoil  une  figure  fort  aimable,  et  beaucoup  d'esprit  naturel,  qui 
alloit  même  jusqu’à  faire  agréablement  des  vers.  » — o C’otoitun 
grand  homme,  fort  bien  fait,  dit  à son  tour  Saint-Simon,  devenu 
gn>s  avec  l'àge,  avant  toujours  le  visage  agréable.  » Quant  à la  fa- 
deur dont  parle  ce  dernier,  encore  une  preuve  de  plus  de  sa  pa.s- 
sion  menteuse.  A quel  âge,  à quelle  date  Saint-Simon  a-t-il  connu 
llangcau  ? Il  n'est  guère  possible  que  cela  remonte  au  delà  de  I09;i, 
époque  à laquelle  Saint-Simon,  âgé  de  vingt  ans,  quitte  le  service 
militaire  (Irait  inouï  dans  ce  tcmps-là)  parce  que  le  roi  n’a  pas 
a.ssez  vite  distingué  son  mérite,  et  vient  se  mêler  aux  coteries 
de  cour  (I).  Dangeaii  alors  approchait  de  la  soixantaine;  et  nous 
avons  heureusement  de  lui  un  magnifique  portrait  « peint  par  Hya- 
cinthe nigaud  en  l'OO,  gravé  en  1702  par  P.  Drevet;  il  wpix;- 
simte  Philippe  de  Courcilloi%,marquis  de  Dangeau,  grand  maître 
de.  l’ordre  de  Saint-Lazari',  figure  jusqu'aux  genoux  en  habit  de 
cérémonie  de  grand  maître  dudit  ordre;  estampe  de  grandeur 
moyenne  (2).  » l.a  peinture  originale  de  nigaud  fait  aujoiml’hui 
partie  du  musée  de  Versailles;  c’est  l’un  des  chefs-d'iruvre  du 
maître.  Dangeau  est  debout,  la  main  gauche  sur  la  hanche,  la 
main  droite  s’appuie  sur  la  toque  de  cérémonie  posée  sur  une  table 
dorée.  Il  est  drapé  magnifiquement  dans  le  manteau  des  cheva- 
liers, amarante,  fleurdelisé,  doublé  de  vert.  On  entrevoit  sur  sa 
poitrine  un  bout  du  grand  cordon  du  Saint-Esprit.  !.es  boucles 
brunes  de  sa  perruque  retombent  en  ondulations  abondantes  sur 
les  épaules.  la's  yeux  sont  souriaiiLs  et  doux,  la  bouche  est  line; 
la  ligiiiT  est  belle  et  toute  agréable.  On  croirait  voir  Louis  XIV 
liii-mènie.  C’est  .son  calme,  c’est  sa  bienveillance;  mêmes  plis; 
même  coupe  de  vi.sagc , même  leint,  même  tout.  L’affinité  exlé- 
rieure  du  courtisan  et  de  son  maître  avaient  peut-êlri’  eontribiié  à 
la  longue  et  facile,  faveur  du  premier.  Et  puis,  sous  tous  les  régnes, 
les  têtes  se  fai;onnent,  on  ne  sait  comment,  suivant  le  type  du  souve- 
rain; certains  intimes  fini.sse.nt  par  lui  rcs.semblcr  à s’y  méprendre  ; 
voyez  le.  portrait  par  Roslin  du  comte  d’Angiviller,  surintendant 
desbiUiments  de  Louis  XVI.  Le  tableau  d’Antoine  Pezey,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  aurait,  pu  nous  fournir  encore  un  portrait  de 


(I)  A unmeme  moment,  plus  lard,  il  se  trouvera  être  à la  fois  de  deux  coteries  , 
celle  de  Fénelon , de  Beauvilliers , de  Chevreuse  et  du  doc  de  Bourgogne , contre 
Monseigneur,  Vendôme  cl  ce  qu'il  appelle  la  cahale  de  Meudon;  celle  dudued’Or- 
Icans  contre  le  duc  du  Haine  et  les  antres  bAtardI  et  madame  de  Malnleiion. 

Ca)  Voir  les  .Mémoires  Inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  cl  de  sculpture,  publiés,  d'après  les  manuscrits  conservé  > 
à l'Kcole  Impériale  des  beaux-arts,  par  MM. L.Du8sieus, K.  Soulié,  Pli.  dcClienne 
vïéres , P.  Mantz,  A.  de  Montalglon.—  Paris,  Dumoulin,  ls.M,  I.  Il,  p ISI 
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Danpoaii  ; par  inalhoiir  les  figurines  en  sonttmp  petites  pour  pri'ler 
sujet  il  un  examen  île  quelque  valeur.  Tenons-nuus-en  à la  pein- 
ture (téeisivc  deRigauilet  à la  superbe  gravure  île  Drevet.  Dangeaii 
avait  eu  et  avait  gardé  jusque  dans  son  dernier  dge  toutes  les  qua- 
lités extérieures  qui  conquièrent  et  légitiment  les  faveurs  de  cour. 
Nous  allons  voir  comment  il  aida  sa  bonne  mine. 

Philippe  de  Courcillon  , comme  tout  enfant  de  noble  maison  , 
prit  d’abord  le  parti  des  armes.  Kontetiellc  raconte  qn’eu  lliii7 
on  ItiüH,  c’est-à-dire  ùdix-neufou  vingt  ans,  « il  servilen  Flandre, 
eapitaine  de  cavalerie,  sous  M.  de  Turenne.  Apri;s  la  paix  des  Py- 
rénées, nu  grand  nombre  d’oflieiers  fran^-ois,  qui  ne  pouvoienl 
souffrir  l’oisiveté,  allèrent  cliea’hor  la  guerre  dans  le  Portugal, 
que  l'Espagne  vouloit  remettre  sous  sa  domination.  Gomme  ils 
jugeoient  que,  malgn';  la  paix,  les  vieux  de  la  France  nu  moins 
étoient  pour  le  Portugal,  ils  préférèrent  le  service  de  cette  couronne; 
mais.M.  de  llangeau,  avec  la  même  ardeur  militaire,  eut  des  vues 
tout  opposées, et  so  donna  à l’Espagne.  Peut-être  erut-il  qu’il  étoit 
à propos,  pour  la  ju.stification  de  la  France,  qu’elle  eût  des  sujets 
dans  les  deux  armées  ennemies,  ou  que  la  reine,  mère  du  roi,  et 
celle  qu’il  vendit  d’épousor,  étant  toutes  deux  espagnoles,  e’éloit 
leur  faire  sa  cour  d’une  manière  as.sez  adroite,  que  d'entrer  dans 
le  parti  qu’elles  favorisoient.  Il  se  signala  au  siège  et  à la  prise  de 
lliromena(Jurumenlia)  sur  les  Portugais; il  s'éloil  trouvé  partout, 
1 1 dou  Juan  d'Autriche  crut  ne  pouvoir  envoyer  au  roi  d'Fispagne 
un  courrier  mieux  instruit,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  succès 
de  ses  armes.  I.e  roi  d’Espagne  voulut  s’attacher  le  marquis  de 
llangeau,  et  lui  offrit  un  régiment  de  1200  chevaux,  avec  une 
gros.se  pension;  mais  il  trouva  un  François  trop  passionné  pour 
vin  roi  et  pour  sa  patrie.  » 

lais  états  de.si;rvices  militaires  du  marquisde  llangi  aii  ne  se  re- 
Irouventplus  dans  les  archives  du  ministère  de  la  guerre. Ces  étals 
faisaient  .sans  doute  partie  des  papiers  roulés  et  licelés  en  forme 
de  bûches,  dont  se  chauffèrent  les  dragons  en  1791  ou  92,  dans  la 
cour  du  palais  de  Versailles.  Nous  tâchons  de  suppléer  à cette  la- 
cune en  cherchant  dans  \’/Iisloire  de  l’ir^fanterie  française,  par 
M.  Suzane  (t.  IV,  p.  01  et  suiv.),  la  preuve  que  les  talents  mili- 
taires de  llangeau  ne  restèrent  pas  un  moment  inoccupés.  C’est 
en  Ififi:)  que  la  prise  de  Junimenha  fixe  le  retour  en  France,  de 
llangeau.  Or  voici  ce  que  raconte  M.  Suzane  de  la  création  du  ré- 
giment d’infanterie  du  mi  ; 

«...  Pour  la  jeunesse  (de  la  noblesse),  Eouis  ,\IV  institua  un  n';- 
giment  d’infanterie  (créé  par  ordonnance  du  2janvier  Ifili.'l),  dont 
il  se  lit  colonel,  et  où  il  trouva  bon  que  les  lils  des  plus  illustres 
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famillos  dchutasscnt  en  y portant  le  mousquet...  Le  marquis  de 
Dantreau  en  obtint  le  commandement  en  qualité  de  colonel-lieu- 
tenant (dans  1e  cours  do  la  même  année  16H3,  après  que  le  réjp- 
ment  eut  étii  organisé)...  Le  régiment  du  roi  ne  fut  d’abord  que. 
de  vingt  compagnies,  dont  les  officiers  avaient  1a  plupart  été  tiré.s 
des  mou.squetaires...  Le  lendemain  de  la  nomination  de  M.  de 
Dangeau,  le  corps  fut  augmenté  de.  vingt  rompagnies,  dont  le.s 
officiers  furent  encore  tirés  des  mousquetaires;  enfin,  huit  jours 
après,  il  fut  porté  à cinquante  compagnies  (les  compagnies  étaient 
fortes  chacune  île  cent  hommes),  tant  il  y avait  foule  à complaire 
au  souverain...  » 

Sidon  Fontenelle,  « le  roi  fit,  en  Itifi.H,  M.  de.  Dangeau  eidonel 
do  son  régiment,  qui,  depuis  quatre  on  cinq  ans  qu’il  étoil  sur 
pied  (nous  venons  de  voir  qu’il  l’étoit  depuis  deuv  années  seule- 
ment ),  n'en  avoit  point  eu  d’autre  que  S.  M.  elle-même,  dont  un 
simple  particulier  devenoit  en  quelque  sorte  le  sucresseur  immé- 
diat. On  sait  que  1e  feu  roi  a toujours  regardé  ce  régiment  comme 
lui  appartenant  plus  que  le  reste  de  scs  troupes.  Le  nouveau  co- 
lonel y Ht  une  dépense  digne  de  sa  rcconnoissanee  et  de  la  pré- 
dilection du  roi.  11  servit  à la  tète  de  sa  troupe  à la  campagne  de 
Lille  en  ItiBT...  » Je  croirais  volontiers  Fontenelle,  dont  la  notice 
est  d’ailleurs  excellente,  quand  il  prétend  que  Dangeau  ne  fut 
colonel  du  régiment  du  roi  ipie  depuis  Itifi'i.  .M.  Su/.ane,  qualifiant 
Dangeau  en  10U3  de  lieutenant-colonel  de  ce  régiment,  ne  serai 
point  d’ailleurs  en  désaeconl  avec  Fontenelle.  Louis  XIV,  cédant  à 
Dangeau  le  plein  commandement  de  son  régiment,  lui  aurait 
fait  la  même  faveur  qu’il  lui  répéta  plus  tard  pour  l’ordre  du 
Mont-Oarmel,  alors  qu’il  lui  en  transmit  la  grande  maitri.se  en 
1B93. 

La  Gazette  de  t66fi  (page  !US)  raconte  ipic,  « le  il  septembre, 
le  nlgiment  royal  fit  l’exercice  dans  le  pare  de  Vincennes  en  pré- 
.sonce  du  roi  et  de  toute  la  cour;  ensuite  de  quoi  les  compagnies 
retournèrent  en  leur  camp  dans  la  plaine  voisine,  où  étoient 
dre.ssécs  plusieurs  tentes.  Monseigneur  le  Dauphin  y vint  sur  le 
soir  à la  promenade,  accompagné  de  la  maréchale  de  la  Motte,  et 
ce  beau  prince,  qu’on  ne  pouvoit  as.scz  admirer,  y trouva  une  ma- 
gnifique collation,  que  lui  avoit  fait  préparer  le  mar(|iiis  d’Anjau 
(ïic),  (|iii  n’oublie  rien  pour  tenir  ce  régiment  dont  il  est  mestre 
de  camp  au  meilleur  ordre  qu’on  puisse  souhaiter  (1).  u 

Reprenons  M.  Su/ane;  « en  avril  1667,  le  régiment  du  roi  était 


(I)  Dangeau  e»l  de  nouveau  mentionné  dans  la  (iazetie,  ménie  annee.  p.  D7'i,  h 
ppopos  d’exercices  du  rcRlment  du  roi. 
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ail  iH'ttl  caiiip  ilf  la  plaine  d'OuilIcs,  prés  de  Saiiit-fieriiiain , et 
l e fut  de' là  iiii’il  partit  pour  l’année  de  Flandre.  Il  délnila  d'une 
manière  dislinfoiée  an\  siépes  de  Tournai,  de  Douai  et  de  Lille,  Il 
emporta,  sons  les  yeux  du  roi,  la  demi-liine  de  eette  dernière  plaee, 
et  il  fut  ensuite  mis  en  parni.son  à Audenarde.  Il  revint  en  1868,  à 
Saint-tiermain , et  ce  fut  au  retour  de  cette  campagne,  dans  une 
revue  passée  par  Louis  ,\IV,  entre.  Vincennes  et  Paris,  que  furent 
créés  les  premiers  grenadiers...  Cette  institution  fut  liientôt  éten- 
due aux  autres  corps  de  l’infanterie,  et  imiU'e  successivement  par 
toutes  les  nations  de  l’Europe.  Le  marquis  de  Dangeau  avait  fait, 
en  lliti*,  de  nomlireuses  démarclics  pour  olitenir  que  le  régiment 
qu’il  commandait  fût  admis  dans  la  maison  du  roi,  sur  le  même 
pied  que  les  ganles-franeaises  et  snis.ses;  mais,  quoique  appuyé  .s*-- 
crèlenient  par  Louis  XIV,  il  échoua  devant  l’inllexilde  n'sistanre 
du  ministre,  M.  de  Louvois,  et  de  dépit  il  résigna  scs  fonctions 
pour  acheter  la  charge  de  capitaine  des  Cent-Suisses...  » Nous  ne 
savons  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  ces  démarches  de  Dangeau  pour 
élever  l’importance  de  son  régiment;  quant  à la  ilernièr-i  asser- 
tion, elle  est  notoirement  fausse  : jamais  Dangeau  n’a  ligiini  dans 
la  .série  des  eapitaines-s'olonels  de  la  compagnie  des  Cent-Suis.ses. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  o qu'au  bout  de  quelques  années,  il 
se  défit  du  n-giment  pour  s’attacher  plus  particulièrement  à la 
seule  personne  du  roi,  qu’il  suivit  toujours  dans  scs  campagnes, 
en  qualité  de  son  aide  de  camp.  » (Fontenellc)  (1). 

La  carrière  militaire  de  Dangeau  avait  étii  a.s.sc7.  brillante  pour 
•suffire  à la  considération  du  plus  ambitieux  courtisan,  et  l’on 
pourrait  croire  que  le  roi  même  ne  fut  point  étranger  au  désiste- 
ment que  fit  notre  personnage  rlu  grade  actif  qu’il  occupait  dans 
l'armée  comme  colonel  ; car,  pendant  qu’il  servait  latuis  XIV  en 


(I)  t^tBQtier  d«Sibert,  dans  son  Huioirtdcgnrdrt»  du  Monl-Carmêi  et  de  Saint- 
Lazare,  que  noua  aurons  oocasioo  de  citer  plus  loin,  dit  que  Dangeau  fut  aide  de 
camp.du  roi  depuis  1672  Jusqu'en  16hi.  L’uo  de  ses  plus  beaux  faits  d'armes , dans 
cettequalité,  futla  part  qu'il  prit  au  siège  mémorable  de  Valendeones,en  I677<  Les 
historiens  ont  asseï  raconté  les  obstacles  que  créaient  k ce  siège  les  neiges,  les 
pluies  et  les  bouei  des  derniers  Jours  d'hiver.  « Le  roi  tlt  ouvrir  la  tranchée , la 
• • nuit  do  n au  lO  mars , ce  qui  fut  exécuté  par  trois  bataillons  des  gardes  francoiscs, 
BOUS  les  ordres  du  maréchal  de  Sebomberg,  du  comte  de  Magalotli,  lieutenant 
général,  du  comte  de  SainMieran,  maréchal  de  camp,  et  du  marquis  d*\ngeau, 
aide  de  camp  du  roi.  Elle  fut  ouverte  du  cdté  du  mont  d*Azin,  et  le  long  du  grand 
chemin,  qui  aboutit  à la  porte  de  Tournai.  » Le  17  du  même  mois,  Valenciennes 
était  prise  d'assaoL  (Voy.  l'Abrè/jé  chronologique  et  hutorique  de  Vorigine,  du 
progréK  et  de  Vêlât  actuel  de  la  _mai$on  du  roi  et  de  toutcê  le»  troupes  de 
France,  etc.,  par  Simon  Lamoral  le  Pipprt  de  Pianfville,  chanoine  de  ta  collé- 
giate  de  i\otrc-Dame  à //uy;  Liège,  1736,  (.  III,  p.  603-4.  ) 
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iKin  l'i  brave  oflic.ier,  Dangenii  avait  acquis  une  singulière  impor- 
tance auprès  du  roi,  des  reines  et  des  maîtresses,  pardeiix  ou  trois 
talents  divers,  qui  avaient  fini  par  rendre  sa  présence  comme  né- 
cessaire à cette  cour,  « qui  étoit  alors  toute  d'amour  et  de  fêtes.  » 

II. 

« Entre  tant  de  profondes  plaies  que  le  ministère  du  cardinal 
Mazarin  a faites  et  lai.s.s»^es  à la  France,  le  gros  jeu  et  ses  fripon- 
neries en  fut  une  à laquelle  il  accoutuma  bientôt  tout  1e  monde, 
grands  et  petits.  Ce  fut  une  des  .sources  où  il  puisa  largement , et 
un  des  meilleurs  moyens  de  ruiner  les  .seigneurs  qu'il  haîs-soit  irt 
qu’il  méprisoit,  ainsi  que  toute  ta  nation  françoisc,  dont  il  vouloit 
abattre  tout  ce  qui  étoit  grand  par  seii-mème,  ainsi  que  sur  ses 
documents  on  y a sans  cesse  travaillé  depuis  sa  mort  jusqu’au 
parfait  succès  que  l’on  voit  aujourd’hui,  et  qui  présage  si  sûre- 
ment la  fin  et  la  dissolution  prochaine  de  cette  monarchie.  Le  jeu 
étoit  donc,  extrêmement  h la  mode  à la  cour,  à la  ville  et  partout, 
quand  Dangeau  commença  à se  produire.  Il  n’avoit  rien,  ou  fort 
peu  de  chose;  il  .s’appliqua  A .savoir  parfaitement  tous  les  jeux 
que  l’on  savoit  alors  : le  piquet,  la  liêtc,  l’hombre,  grande  et  pe- 
tite prime , le  hoc , le  reversi , le  brelan , et  A approfondir  toutes 
les  combinaisons  des  jeux  et  celles  des  cartes,  qu'il  parvint  A po.s- 
séder  jusqu’A  s’y  tromper  rarement,  même  au  lan.squenet  et  A ta 
ba.s.sette,  A les  juger  avec  justesse  et  A charger  celles  qu’il  trou- 
voit  devoir  gagner.  Cette  science  lui  valut  iM^auroup,  et  ses  gaiii.s 
le  mirent  A portée  de  s’introduire  dans  les  bonnes  maisons,  et  peu 
A peu  A ta  cour  dans  les  bonnes  compagnies.  Il  étoit  doux,  com- 
plaisant, flatteur,  avoit  l’air,  l’e.sprit,  les  manières  du  monde,  de 
prompt  et  excellent  compte  au  jeu,  où  quelques  gros  gains  qu’il 
ait  faits, et  qui  ont  fait  son  grand  bien  et  la  base  et  les  moyens  de 
sa  fortune,  jamais  il  n’a  été  soupçonné,  et  .sa  réputation  toujours 
entière  et  nette.  » 

VoilA  ce  que  dit  Saint-Simon;  voici  A son  finir  ce  que  dit  Fon- 
lenclle  : « A son  retour  en  France,  .M.  de  Dangeau  sentit  l’utilité 
de  son  service  d’Espagne,  Les  deux  reines,  qui  étoient  bien  ai.ses 
de  l’entendre  parler  de  leur  pays,  et  de  la  cour  de  Madrid, 
et  môme  en  leur  langue,  qu'il  avoit  assez  bien  apprise,  vin- 
rent bientôt  A goûter  son  esprit  et  ses  manières,  cl  le  mirent 
de  leur  jeu , qui  étoit  alors  le  reversy.  Cette  grûcc,  d’autant  plus 
touchante  en  ce  fi^mps-lA  que  le  jeu  n’avoit  pas  encore  tout  con- 
fondu, auroit  suffi  pour  flatter  vivement  un  jeune  courtisan 
qu’elle  auroit  ruiné,  mais  ce  fut  pour  lui  la  source  d’une  fortune 
considérable.  Il  avoit  souverainement  l’esprit  du  jeu.  Quand  feu 
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M.  Li'iliniU  a dit  iiui;  los  hommes  n’ont  jamais  marqué  pins  d’es- 
prit que  dans  les  différents  jeux  qu’ils  ont  inventés,  il  en  péné- 
troit  tonte  l’alpèlirc,  cette  infinité  de  rapports  de  nombres  qui  y 
régnent,  et  toute-s  ces  combinaisons  délicates  et  presque  imperceii- 
libles  ipii  y sont  enveloppées,  et  quelquefois  compliquées  entre 
l'Ili’S,  d’une  manière  à se  dérober  aux  plus  subtiles  spéculations;  et 
il  est  vrai  que  si  tous  ceux  qui  jouent  étoient  de  bons  joueur»,  ils 
scroient  ou  grands  algébristes  ou  nés  pour  l’étrc.  Mais  ordinaire- 
meut,  ils  n’y  entendent  pas  tant  de  finesse;  ils  se  conduisent  par 
des  vues  tivs-confuses,  et  à l’aventure,  et  les  jeux  les  plus  savants, 
les  écbets  inèmi^  ne  sont  pour  la  plupart  des  gens  que  de  purs 
jeux  de  bazaid.  M.  do  llaugcsui  avec  une  tête  naturellement  algé- 
brique, et  pleine  de  l’art  des  combinaisons,  puisé  dans»»*  ré- 
IlexioH»  seuil* , eut  bi'aucoup  d’avantage  au  jeu  des  rein»'».  11  sui- 
voit  de*  théories  qui  u’ébiient  connues  que  de  lui , et  résolvoit  des 
problèmi*,  ipi’il  étoit  si  ul  à se  proposer,  (àqiendant  il  ne  ressem- 
bloit  pas  à ces  joueurs  sombres  et  sérieux,  dont  l’application  pro- 
fomle  découvre  le  dessiùn,  et  blesse  ceux  qui  ne  pensent  pas  tant; 
il  parloit  avec  toute,  la  liberté  d’esprit  possible,  il  divertissoit  le» 
reines,  et  égayoit  buir  piu1e.  Comme  elle  alloit  à des  s»imnies  a.s- 
sez  fortes,  elle  déplut  à l’éiuinomie  de  M.  Ctdbert,  qui  en  parla  au 
roi,  même  avec  qui'lque  soupçon.  Le  roi  trouva  moyen  d’être  un 
jour  témoin  de  ce  jeu,  et  placé  derrière  le  marquis  de  Dangeau, 
sans  en  étr»;  ap|iiTcn.  Il  se  convaimpiit  par  lui-même  de  son  exacte 
fidélité,  et  il  fallut  le  laisser  gagner  tant  ipi’il  voiiloil.  Ensuite  le 
roi  l’i'ita  du  jeu  des  reines,  mais  ce  fui  pour  le  meltre  du  sien, 
avec  une  dame  qu’il  preiioit  grand  soin  d’amuser  agn’ablement: 
l’algidire  et  la  fortune  n’abaiidonnérent  pas  M.de  Dangeau  dans  cetU: 
nouvelle  partie...  Quand  la  bassett».  vint  à la  mode,  il  en  conçut 
bienti’it  la  lin  par  son  algèbre  naturelle  ; mais  il  conçut  aussi 
ipii'  la  véritable  algidire  étoit  encore  plus  sûre,  id  il  fit  calculer  ce 
jeu  par  feu  .M.  Sauveur,  qui  commença  par  là  sa  réputation  à la 
cour,  ainsi  qu’il  a été  dit  dans  son  éloge  (I).  » 


(I)  « Un  fiênmètre  rnUèrcmenl  renrcrmé  (tant  sa  péomélric  n*atten»lnlt  certai- 
nement aucune  fortune  du  jeu;  cependant  la  Bassetle  lit  plus  de  bien  à M.  Sauveur 
(|u'a  ta  ptupart  de  ceux  i|ui  y jouuient  avec  tant  de  fureur.  M.  te  manfuiade  Dan- 
peau  lut  demanda,  en  IC7H.  le  enleul  des  avantages  du  lianquler  fxrntre  les  pontes  ; 
il  le  lit  au  grand  (itonnement  de  quantttd  de  gens  qui  voyolent  nettement  évalué  en 
nombres  précis  ce  qu'ils  n’avoieni  entrevu  qu'à  peine,  et  avec  lieaucoup  d’obscu- 
rité. Comme  la  Bassetle  étoit  fort  à la  mode  a la  cour,  elle  contribua  a y mettre 
M.  Sauveur,  qui  fut  hegrenx  d’avoir  traité  un  sujet  aussi  Intéressant.  Il  eut  l'hon- 
neur d'expliquer  son  calent  au  roi  et  à la  reine.  On  lui  demanda  ensuite  ceux  du 
qulnqnenove,  du  lioca,  du  lanaquenel.  jeux  qu'il  ne  connolssnil  poini,et  dont 
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Mais  c’est  madame  de  Sévigne  qu'il  faut  entendre  célébrant 
Dangeau  dans  sa  gloire.  Elle  écrit  de  Paris  à madame  de  Grignan, 
le  29  juillet. 1676  : « Je  fus  samedi  à Versailles  avec  les  Villars; 
voici  comme  cela  va...  A trois  heures,  le  roi,  la  reine.  Monsieur, 
Madame,  Mademoiselle,  tout  ce  qu’il  y a de  princes  et  de  princes- 
ses, madame  de  Montespan  , toute  sa  suite,  tous  les  courtisans, 
toutes  les  dames,  enfin  ce  qui  s’appelle  la  cour  de  France,  se 
trouve  dans  ce  bel  appartement  du  roi  que  vous  connoissex.  Tout 
est  meublé  divinement,  toutes!  magnifique.  On  ne  sait  ce  que  c’est 
<|ue  d’y  avoir  chaud  ; on  passe  d’un  lieu  à l’autre  sans  faire  la  presse 
nulle  part  : un  Jeu  de  reversi  donne  la  forme  et  fixe  tout.  roi 
est  auprès  de  madame  de  Montespan,  qui  tient  la  carte;  Monsieur, 
la  reine  et  madame  de  Soubise  ; Dangeau  et  compagnie  ; Langlée 
et  compagnie;  mille  louis  sont  répandus  sur  le  tapis;  il  n’y  a point 
d’autres  jetons.  Je  voyois  jouer  Dangeau , et  j’admirois  combien 
nous  sommes  sots  au  jeu  aupivs  de  lui  ! il  ne  songe  qu'à  son  af- 
faire, et  gagne  où  les  autres  perdent;  il  ne  néglige  rien,  il  profite 
de  tout;  il  n’est  point  distrait;  en  un  mot,  sa  bonne  conduite 
défie  la  fortune  : aussi  les  cent  mille  francs  en  dix  jcmrs,  les 
cent  mille  écus  en  un  mois,  tout  cela  se  met  sur  le  livre  de  sa  re- 
cette (1).  Il  dit  que  je  pi*enois  part  à son  jeu,  de  sorte  que  je  fus 
assise  Ircs-agréableinent  et  très-commodément.  Je  saluai  le  roi , 
ainsi  que  vous  me  l'avez  appris;  il  me  rendit  mon  salut,  comme 
si  j’avoisété  jeune  et  belle.  La  reine  me  parla  aussi  longbMnps  de 
ma  maladie...  Vous  savez  ce  que  c’est  «}ue  de  recevoir  un  mot  de 
tout  ce  que  l'on  trouve  en  son  chemin.  Madame  de  Montespan  me 
parla  de  Bourbon;  elle  me  pria  de  lui  conter  Vichy,  et  comment 
je  m’en  étois  trouvée...  C’est  une  chose  surprenante  que  sa  beauté  ; 
sa  taille  n’est  pas  la  moitié  si  grosse  qu’elle  étoit,  sans  que  son 
teint,  ni  ses  yeux,  ni  ses  lèvres  en  soient  moins  bien.  Elle  étoit  tout 
habillée  de  point  de  France;  coiffée  de  mille  boucles...  en  un  mot, 
une  triomphante  beauté  à faire  admirer  à tous  les  ambassadeurs. 


il  n’apprenoit  les  règles  que  pour  les  transformer  en  opérations  algébriques , 
où  les  Joueurs  ne  les  connoissoient  plus.  Il  a paru  longtemps  après  un  grand  ou- 
vrage d’une  autre  main  sur  les  Jeux  de  hazard,  qui  paroit  en  avoir  épuist';  tout  le 
géométrique.  » ( Eloge  de  Jos.  Sauveur,  par  Fontcnelle  ).  SI  nous  nous  étendons  si 
fort  ici  sur  le  jeu,  c’est  d’abord  qu'il  tient  une  place  énorme  dans  la  vie  de  la  cour 
au  temps  de  Dangeau,  les  lecteurs  le  verront  assez  par  ses  mémoires;  c’est  aussi 
surtout  parce  que  Dangeau  dut  au  Jeu  son  crédit,  ses  charges,  son  importance 
extraordinaire  à la  cour,  et  Jusqu’au  bonheur  le  plus  sérieux  de  sa  vie , en  lui  per- 
mettant de  prétendre  à la  plus  aimable  et  h la  plus  noble  personne  de  son  temps. 

(I)  On  voit  que  deux  ans  avant  d'avoir  consulté  l’algèl>re  de  Sauveur,  Dangeau 
était  déjà,  en  1676,  de  belle  force  au  reversi.  Kn  l6K6,il  était  encore  l’un  des  Joueurs 
du  gros  jeu  du  reversi.  Voy.  le»  uémoirei  du  marquis  de  Sourches,  t.  3,  p.  ïOl-a. 
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Elle  a su  qu'un  s«î  plaipiioit  qu’elle  emp^eluiit  toute  la  Krance  de 
voir  le  roi  ; elle  l’a  redonné , eomme  vous  voyez  ; et  vous  ni’  sau- 
riez eroire  la  joie  que  tout  le  monde  en  a ni  de  quelle  lieauté  eela 
rend  la  mur.  dette  ajfréable  eonfusion,  sans  mnrnsion,  de  loulee 
qu’il  y a de  plus  choisi,  dure  depuis  trois  heures  jiisipi’ii  six.  S’il 
vient  des  courriers,  le  roi  se  retire  un  moment  pour  lire  s«ïs  let- 
tres, et  puis  revient.  Il  y a toujours  queh|ue  musique  qu'il  émule, 
et  <pii  fait  un  trés-hon  effet.  Il  cause  avec  lt‘S  dames  qui  ont  ae- 
routumé  d’avoir  eet  honneur.  Enlin  on  quitte  le  jeu  à six  heu- 
res; on  n’a  point  du  tout  de  peine  à faire  les  comptes;  il  n’y  a 
point  de  jetons  ni  de  manpies;  les  poules  sont  au  moins  de  riiii|, 
six  ou  sr’pt  eents  louis;  les  grosses  de  mille,  de  douze  eenls.  On  en 
met  dix;  on  donne  chacun  quatre  louis  .à  celui  qui  a le  quinola; 
on  passe;  et  quanil  on  fait  jouer  et  qu’on  ne  (ireiid  pas  la  poule, 
on  en  met  seize  à la  poule,  pour  apprendre  à jouer  mal  à propo>. 
On  parle  sans  ce.s.se,  et  rien  ne  demeure  sur  le  encur.  Oomhien 
avez-vous  de  en’urs'?  J’en  ai  deux,  j’en  ai  trois,  j’en  ai  un,  j’en  ai 
quatre  r il  n’en  a donc  que  trois,  que  quatre;  et  llangean  est  ravi 
de  tout  ce  caquet;  il  découvre  le  jeu;  il  tim  ses  cons<':quenees;  il 
voit  à qui  il  a affaire;  enlin  j’étois  fortai.se  de  voir  cet  excès 
d’hahihdé  ; vraiment  c’est  hiiui  lui  (|ui  .sait  le  dessous  îles  caries, 
car  il  sait  toutes  les  autres  couleurs.  On  monte  donc  a six  heures  en 
calèche...  etc.  » 

Voilà  l’empire,  la  mur  etrinépuisahle  apanage  de  Dangeaii.  De- 
vant eette  taille  de  reversi , il  est  l’égal  et  le  maître  du  roi  (I).  En- 
core ne  Irouve-t-il  pas  inutile  cependant,  même  au  faite  de  cette 
loiile-pui.ssauce  qui  éhlmiit  madame  de  Si'vigné,  de  se  ménager 
par  d’adroites  galanteries  les  honnes  grâces  de  la  triomphante 
beauté  que  madame  de  Sévigné  vient  de  décrire.  Ne  vous  a-t-il  pas 


O)  Dangeau  avait  fait  école  au  Jeu  : 

Jouez , jouez , charmant  Cliarmel , 

Elève  de  Dangcan,  nagez  dans  l'opulence 
• i Recueil  Maurepau,  I,  VI,  p.  117.) 

La  foule  étolt  si  forte 
Qu'on  ne  pouvolt  passer  ; 

Pour  d'Estrades  et  la  Porte  • 

Dangeau  les  tu  entrer; 

Elles  dirent  à l'Fnfant  : 

Noos  sommes  deux  joueuses. 

Plus  d'un  jeu  nous  jouous , don , don , etc. 

La  Naimont,  femme  du  comte  d'Estrades,  colonel  de  dragons,  et  Gargant, 
veuve  de  la  Forte  de  Vezins , chef  d'escadre , éloient  de  grandes  joueuses , amies 
deDangeau.  > IRecueil  Maiirepat,  L IX,  Grand-KoC'l  de  lapfl.) 
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semblé,  en  lisant  l’adorable  lettre  de  tout  îi  l’heure,  qu’il  n’y  avait 
que  deux  astres  à Versailles,  à côté  du  soleil  : Dangeau  et  madame 
de  Montespan  ; et  même  après  madame  de  Montespan,  Siivigné  est 
encore  revenue  à Dangeau. — Quatre  mois  après,  on  apprend  que 
M.  de  Langlée,  celui-là  même  que  nous  venons  de  voir  au  jeu  du 
roi,  à côté  de  Dangeau,  « a donné  à madame  de  Montespan  une 
rolH'd’or  sur  or,  rebrodé  d’or,  rebordé  d’or,  et  par-dessus  un  or  frisé, 
rebroebé  d'un  or  mêlé  avec  un  certain  or,  qui  fait  1a  plus  divine 
étoffe  qui  ait  Jamais  été  imaginée  : ce  sont  les  fées  qui  ont  fait  cet 
ouvrage  en  secret...  » (1)  — Dangeau  ne  fait  pas  attendre  sa  re- 
vanebe  : « Dangeau  a voulu  faire  des  présents  aussi  bien  que 
Langlée.  11  a commencé  la  ménagerie  di^  Clagny  : il  a ramassé  pour 
deux  mille  écus  de  toutes  les  tourterelles  les  plus  pitssionnées,  di. 
toutes  les  truies  les  plus  grasses,  de  toutes  les  vacliesles  plus  plei- 
nes, de  tous  les  moutons  les  plus  frisés,  de  tous  les  oisons  les 
plus  oisons,  et  lit  hier  passer  en  revue  tout  cet  équipage,  comme 
celui  de  Jacob,  que  vous  avez  dans  votn-  cabinet  de  lirignan  » (2J. 

L’envie  ne  tarda  pas  à s’inquiéter  de  tant  de  faveur,  et  eomniença 
à chansonner  cruellement  le  bonbeur  de  Dangeau.  Ce  ne  va  plus 
être  de  ce  moment  qu’une  guerre  de  couplets  des  courtisans 
contie  sa  fortune  : 

Hstre  des  plaiiirs  de  son  roy, 

Du  Jeu,  du  bal  et  de  la  chassie 
Faire  exercice  en  l>el  arroy  (a),  . 

Monter  quelquefois  au  Parnasse  (4;, 

Avoir  un  Iteau  gouveroeinent , 

Esire  cordon  bleu  d'espérance , 

Dantieau , par  des  hasards  al  i-rands , 

SI  la  paix  dure  encore  dix  ans, 

Tu  seras  mareschal  de  France  (!>'. 

III. 

Mais  le  jeu  traîne  après  soi  bien  des  cas  difliciles,  et  il  paraî- 
trait que  riiiimeur  parfaitement  polie  de  Dangeau  fut  impuissante 
à les  pn-veiiir  tous.  La  loyauté  des  joueurs,  en  ces  teiiqis-là,  était 
fort  souvent  éqiiivo(|uc,  et  l’on  connaît,  iiar  les  mémoires  de  Cram- 
inont,  le  fonds  de  conscience  à l’endroit  du  jeu  des  plus  lins  courti- 


f I ) Lettre  de  madame  de  Sévigné  à madame  de  Grlgnan , du  6 novembre  1070. 

(S)  Lettre  à madame  de  (irignao,  du  18  novembre  ie?6. 

(3)  • Le  marquis  étolt  fort  roagnitique.  • C A'o/r  du  recueit  Maurepas.) 

C4)  «I  11  faiüoit  des  vers  et  quelquefois  aaser.  bien.  » (id,) 

(5)  ••  Dangeau  y a peul*êtri‘  plus  fait;  car  il  y a gagné  plus  de  deux  millions  de 
bien  au  jeu , dont  il  u fait  un  bon  usage»  en  adudant  des  terres,  dignités  et  autres 
Imns  effets,  et  cein  sans  avoir  été  faniiiis  soupçonné  de  friponnerie.  • ( td.) 
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sans  de  Kranou  cl  d'AnglcteiTc.  Deux  pièces  de  vers  coutemporaines 
l'oiil  allusiuii  à unsin^'ulierépisiidc  de  la  vie  de  Dangeau  (i).  Chacun 


(I)  Elles  nous  ont  été  ohUgeamment  communiquées  par  M.  J.  filei»  qui  les  a jadis 
extraites  d’un  manuscrit , appartenant  alors  à M.  le  duc  de  Broglie,  et  elles  se  re- 
trouvent aussi  dans  le  précieux  manuscrit  des  chansons  recueillies  par  Maurepas, 
à la  Bibllolbèque  Impériale.  Il  va  sans  dire  qu'il  ne  faut  chercher  la  ni  élégance,  ni 
esprit  ; mais  oea  cancans  de  i'époque,  tout  plats  et  faux  qu'ils  soient , offrent  pour- 
tant un  caractère  curieux  qn'oo  ne  peut  se  décider  a négliger.  La  date  sous  la- 
quelle sont  Inscrites  dans  la  copie  de  M.  Miel  les  deux  pièces  que  nous  allons  donner, 
est  certainement  inexacte.  Daogeao,  en  IMO,  n’avait  ni  femme  ni  tille;  noun 
verrons  plus  loin  qu'il  ne  se  maria  qu'en  1670;  le  recueil  de  Maurepas  dit  1676, 
date  plus  vraisemblable  : 

Cnx!<80i*i  DU  HaRocis  0E  Dakgcao  lorsqu’il  put  ks  Ancleterrf.  pour  se 
BATTRE  CONTRE  MILORD  DE  PétERBOROUC. 

<Air  de  la  Paline.) 

Adieu , ma  femme  ‘ et  ma  scnir  **, 

Adieu , mon  frère  et  ma  tille; 

Priez  tous  Notre-Seigneur 
Pour  le  chef  de  la  famille. 

Je  pars  pour  exterminer 
Peterbrougen  Angleterre; 

Il  m’y  faut  déterminer. 

Ou  bien  quitter  cette  terre. 

Mes  amU  veulent  ma  mort, 
l)n  maréchal  et  un  prince  *** 

N’ont  point  eu  pitié  du  sort 
D'un  gouverneur  de  province. 

Oinhguf  de  Aiwon  el  du  marr/uis  de  Dangeau  lorsqu'il  fut  en  Angleterre  pour  m- 
battra  contre,  le  milord  Pèterboroug.  ( Parodie  d’une  scène  de  Cadrous.) 
DANGEAU. 

Je  vais  passer  en  Angleterre, 

Je  vois  pour  me  venger  dans  cette  ingrate  terre 
D’un  milord  qui  fait  l’insolenL 
Je  me  ferai  payer  ou  Je  perdrai  la  vie; 

Il  est  vrai.  Je  m'expose  à quelque  raillerie. 

Mais  Je  veux  avoir  mon  argent. 

NINON. 

Ah  ! Daugeau , de  quoi  parlez-vous? 

Vous  prenez  donc  l'épée  et  quittez  la  houlette? 

Otez-vous  cela  de  la  tète , 

Et  modérez  votre  courroux. 

* ■ . . . Morin , sa  première  femme.  » ( Mole  du  renseit  Manrepai.  ) 

**  R ...  De  CourcilloD,  demoiselle  de  Dangeau,  vieille  Aile,  liuguenolte,  de  l>eau- 
coup  de  mérite.  n{ld.) 

•••  H Le  vicomte  de  Turenoe  et  le  prince  de  Coodé  le  pressolent  de  partir.  Il 
éloil  gouvernear  de  Touraine»  • ( Mote  du  manuscrit  de  tintglie.)  Dangeau  ne 
fut  gouvernear  de  Touraine  qu'en  1667. 
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sait  le  eas  qu’il  convient  de  faire  de  ees  sortes  de  malicieuses 
platitudes  qui  ont  eouni  les  ruelles  de  tous  les  temps,  et  ce  que  nous 
avons  dit  des  services  militaires  de  Uangeau  le  défend  asst;?.  contre 


Voyez  en  quel  pérU  Tavarice  vous  Jette. 
J’aimerois  mieux  perdre  la  dette..... 

DANGEAU. 

On  ne  perd  pas  ainsi  quatre  mille  pistoles... 

I U faut....)  deux  cents  louis  à mon  second  Briole....  . 

NINON. 

Demeurez. 

DANCEAU. 

Je  ne  puis. 

NINON. 

Ah!  Dangeau,  comment,  où  je  suis 
Vous  ne  pouvez  demeurer? 

DANGEAU. 

Mon  cheval  ! 

Vite  mes  plsloleis , et  vite  ma  rapière  ! 

Il  faut  m’arracber  de  ce  lieu. 


Puisque  vous  n’accordez  plus  rien  a ma  prière. 

Adieu , Dangeau  ; Briole , adieu  ! 

Voici  un  autre  Joli  couplet  tiré  du  recueil  Maurepas  sur  la  même  affaire  ■ 
Dangeau , se  voyant  trop  frondé 
Par  les  bruits  venus  d'Angleterre, 

Assembla  Tnrenne  et  Condé 
Pour  former  son  conseil  de  guerre  ; 

Mais  te  roy  demanda  : Pourquoy 
Re  consulte-t-il  pas  Louvoie? 

« Parce  que,  sur  la  guerre,  le  roi  ne  coosultolt  ni  Condé,  ni  Turenne,  mais  tou- 
vois.  » { Note  du  même  recueit.) 

A peine  Dangeau  et  Briole  scnt-lls  arrivés  en  Angleterre  qu’on  les  arrête  pour 
empêcher  le  combat.  Voir  le  couplet  : 

Si  ces  foudres  de  guerre 

Font  trembler  l’Angleterre 

[Hecueii  Vüure/wif , L IV,  p.  2.1.) 

Il  paraîtrait  que  le  duel  n’eut  pas  de  suite,  à en  croire  le  couplet,  p.  ‘iO  : 

Qui  douteroit  de  ta  valeur, 

Dangeau , te  feroit  grand  outrage. 

Tu  nons  as  montré  trop  de  cceor 
En  faisant  ton  apprentissage. 

Grand  vice>amiral  *,  taisez- vous  : 

Il  revient  vainqueur  comme  vous. 

• Jean,  comte  d’Esln^,  lieau  frère  de  Dangeau,  qui  c<»mmandoit  Parmèe  na- 
vale onnlre  les  HoltandoU  en  107.  et  ne  ülrieo.  (/Vo/e  dM  nu'mr  recueif,) 
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les  insinuations  du  rimeur  anonyme,  lui  que  Saint-Simon,  peu 
suspect  de  partialité,  déclare  hautement  n’avoir  jamais  été  accuse 
de  poltronnerie. 

Le  dialogue  que  nous  avons  cité  lais.se  supposer,  dans  ses  der- 
niers vers,  on  ne  sait  quelles  relations  d'intimité  que  notre 
devoir  d’hi.storiens  graves  nous  défendrait  presque  d’approfondir. 
Cependant  nous  ne  saurions  taire  que  plus  d’une  insinuation  de  cc 
genre  .se  retrouve  dans  les  chansons  du  temps,  et  que  Dangeau 
n’aurait  pas  réservé  toutes  ses  galanteries  à mademoiselle  de  Lsm- 
clos.  Une  autre  chanson  du  recueil  de  M.  de  Broglic  le  montre  par- 
tageant avec  deu.\  illustres  galants  de  cc  siècle,  Lauzun  et  d’Estra- 
des,  les  faveurs  d’une  belle  princesse , qui,  parait-il,  en  acceptant 
l’hommage  des  trois,  ne  refusait  l’argent  ni  de  Lauiizn  ni  de  Dan- 
geau ; dans  le  recueil  .Maurc])as,  la  même  chans<m  s’applique  à ma- 
demoiselle delà. Mothe-lloudancourt,  depuis  marquisede  la  Vieuville. 

Le  recueil  .Maurepas  nous  donne  le  secret  du  titre  et  le  nom  de  la 
princesse.  Onylit,  t.  IV,  p.73,àladate  de  Itni),  le  couplet  suivant, 
» sur  lu  demoisi  lle  d’Auffroy,  laipielle  étoit  à Cologne  avec  Elisahelh 
Le  Feiiin,  femme  du  ducdcCliaunes,  plénipotentiaire  pour  la  paiv. 
On  appelait  mademoiselle  d’Auffroy  la  Drincesse  par  plaisanterie.  » 

On  a vu  près  la  princesse 
Lelters-état  (I),  la  noblesse, 

Les  bedauts  ont  eu  leur  temps . 

Les  maninis(3)onl  pris  leur  place; 

CesI  le  cierge  (3)  qui  les  en  chasse , 

Ht  sans  être  constants 

Les  Trols-Htats  ont  eu  leur  temps. 

Le  même  recueil  nous  fournit  encore  sur  les  amours  un  peu 
volages  de  Dangeau  la  chanson  suivante,  à la  date  de  lt)«(i(4), 
» sur  l’air  de  mou  chapeau  de  paille,  dans  laquelle  l’auteur  l'ail 
parler  CliAlaigner  de  la  Bocheposay,  veuve  du  sieur  de  Saint-Uoip, 
qifi  faisoit  la  dévote  et  voyoit  cependant  heaucoup  de  jeunes  gens 
de  la  cour  ; » 

Tous  les  blondlns  vont  chez  mo>  A l'école 
Pour  faire  leur  salut. 


(I)«  Hugues  Berthaull,  sieur  dechesneau.ljourgeoisde  Paria,  »(Ao(r  dMmémr 
nrwfiY.) 

(3.  s Dangeau.  » (/<f.) 

(3)  • Anne  Tristan  de  la  Baume  de  la  Suie,  abbé,  aussi  à Cologne,  el  amoureux 
aussi  de  mademoiselle  d'AuIfroy.  ■ (/d.) 

T II,  p.  «T.. 
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Je  veux  sauver  Beauvais  (i),  Daogeau  (3) , BrioIIe  (3) , 
Et  c*est  là  tout  mon  but. 

Honny  soit-il  celuy  qui  mal  y pense. 

Je  fais  pénitence,  moy , 

Je  fais  pénitence. 


Mais  passons  vite  sur  ce  délicat  chapitre,  et  remontons  aux  pre- 
miers temps  de  Dangeau  à la  cour,  et  à des  amours  qui  ne  sont 
pas  ceux  de  Dangeau.  Madame  de  Sévigne  dit  dans  sa  lettre  du 
t'*"  décembre  1664  : « Le  roi  sc  mêle  depuis  peu  de  faire  des  vers; 
MM.  de  Saint-Aignan  et  Dangeau  lui  apprennent  comment  il  faut 
s’y  prendre.  » — Leroi  sc  môle  de  faire  des  vers:  vous  ne  devinez  pas, 
madame  de  Sévigné?  c’est  que  le  roi  est  jeune  et  qu'il  est  amoureux; 
l’amour,  la  jeunesse  et  les  vers,  cela  va  de  compagnie;  mais  pour 
la  cour  cet  amour-là  est  encore  un  mystère.  — « Le  roi , raconte 
l’abbé  de  Choisy  (4),  dans  le  commencement  de  ses  amour.s  avec 
mademoiselle  de  la  Vallière,  crut  que,  pour  lui  plaire,  il  falloit 
faire  des  vers  : e’étoit  alore  une  des. principales  parties  de  la  ga- 
lanterie. Il  fit  quelques  chansons  a.ssez  jolies,  entre  autres  celle 
de  madame  de  Bregis  : F ous  avez,  belle  BregiSy  etc.;  il  voulut 
aller  jusqu’à  l’élégie;  et  le  matin  à son  lever  il  en  donna  une  de 
sa  façon  à lire  au  maréchal  de  Grammont.  Le  vieux  maréchal,  le 
plus  flatteur  des  courtisans,  n’imagina  jamais  que  le  roi  en  put 
être  l’auteur;  et  la  trouvant  fort  mauvaise,  il  s’écria  : Oui  diable 
a pu  faire  ces  vers  là? — C’est  moi,  dit  le  roi,  en  s’approchant  de 
son  oreille;  mais  je  n'en  ferai  plus.  Et  depuis  il  s'adonna  à la 
prose.  Mademoiselle  de  la  Vallière  lui  répondoit  exactement;  elle 
n’avoit  autre  chose  à faire  qu’à  penser  à son  amant.  Il  n’en  étoil 
pas  de  môme  du  roi;  il  vouloit  gouverner  un  grand  État.  Un  jour, 
dans  le  temps  qu’il  alloit  tenir  conseil,  il  reçut  une  lettre  de  ma- 
demoiselle de  la  Vallière.  Il  vouloit  faire  réponse,  mais  il  vouloit 
encore  plus  fortement  donner  des  lois  à l’Europe.  11  envoya  cher- 
cher le  marquis  de  Dangeau,  dont  il  connoi.ssoit  l’esprit,  et  lui 
dit  de  faire  la  réponse  pendant  le  conseil.  Elle  fut  faite  prompte- 
ment et  envoyée  à la  demoiselle.  Le  roi  trouva  cela  fort  commode; 


(1)  « Louis  de  Beauvais,  baron  de  GenÜlly,  malstre d'bostel  du  roy.  » {^Notv  du 
recueil  .Vaurepa».) 

(2)  « Philippe  de  Courcillon , marquis  de  Dangeau,  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie du  roi.  • (/</.)«  Ce  marquis , tout  fat  qu'il  étoit,dit  ailleurs  le  même  anno- 
tateur , n'a  pas  laissé  d’avoir  de  bonnes  fortunes.  * (t.  III,  p.  ;Vi2.) 

(3)  n De  Briord,  vulgairement  appelé  Briole,  premier  écuyer  de  Jules-Armand  de 
Bourbon,  duc  d’Enghien,  prince  du  sang.  ■(/(/.) 

(4)  Nouvelle  collection  des  Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de  France^  par  Mi* 
chaud  etPoujouUitf  t.  VI.  — Mémoires  de  l’abbé  de  Choisy,  p.  673-4. 

a 


O 


Digitized  by  Google 


XXXIV 


VIE  or.  OA.VüEAlJ. 


Uangvau  lui  faisoit  tant  du  luttru>  ((ii’il  vuuloit,  ut  toutes  les  plus 
polies  du  inonde.  La  pauvre  la  Vallière,  .sniThar(rée  de  travail, 
eut  aussi  reeours  à Üuiijteau,  qui  pa.ssoit  tous  les  soirs  en  i|uart 
avec  elle,  le  roi  et  mademoiselle  d’ArtiKiiy,  qui  a été' depuis  la 
comtesse  du  Itoure.  Mangeau  en  eut  fait  encore  quatre  fois  autant. 
II  faisoit  les  lettres  et  les  nipon.scs;  et  cela  dura  un  an,  jusqu'à  ce 
que  la  Vallière,  dans  une  effusion  de  rieur,  avoua  an  roi,  qui  à 
son  gré  la  louoittrop  sur  son  esprit,  qii’illeen  devoit  la  meilleure 
partie  à leur  eonlideiit  mutuel,  dont  ils  admiKirent  la  discrétion. 
Le  roi  de  son  ci'ité  lui  avoua  qu’il  s’étoit  servi  de  la  même  inven- 
tion. Ce  petit  eommeree  cessa  : le  mysté're  en  faisoit  l’agiément.  » 

A en  croire  Kontenelle,  ce  ne  serait  point  entre  la  Vallière  et 
le  roi,  mais  entre  le  roi  et  Madame  que  Dangeau  aurait  joué  ce 
réile  de  doulde  conlident  poétique.  Il  ne  serait  pas  impossible  que 
raveiiture  se  fàt  répétée;  mais  il  e.st  plus  probable  qu’il  y a con- 
fusion de  la  part  des  deux  bistoriens  : « Le  roi  et  feu  madame, 
dit  Kontenelle,  avoicnt  entrepris  de  faire  des  vers  en  grand  secret, 
à l'envi  rnn  de  l'aiitn'.  Ils  se  montrèrent  leurs  ouvrages,  qui  n’é- 
toient  que  trop  bons;  ils  se  soupçonnèrent  réciproquement  d'avoir 
eu  du  secours;  et  par  réidairci.s.sement  où  leur  bonne  foi  les  amena 
bientiM,  il  se  trouva  que  le  mémo  mai-quis  de  Dangeau,  à qui  ils 
s’étoient  adressi's  chacun  avec  beaucoup  de  mysti're,  étoit  l’auteur 
caelié  des  vers  de  tous  les  deux.  Il  lui  avoit  été  ordonné  de  pail 
et  d’autre  de  ne  pas  faiiv  triqi  bien;  mais  le  plaisir  d’étre  double- 
ment employé  de  cette  façon  ne  lui  permettoit  guères  de  bien 
oltéir,  et  qui  sait  mèim:  s’il  ne  lit  pas  do  .son  mieux  exprès  pour 
êtn'  déconvei't?  » 

Le  même  Kontenelle  a raconté  l’aneedofe  d'un  appartement  à 
Saint-tiermain,  où  était  la  cour,  accordé  par  le  roi  à Dangeau 
« pourvu  qu’il  lui  demandât  celte  grâce  en  cent  vers  qu’il  feroit 
pendant  le  jeu,  » et  eoimnehl  <i  apres  le  jeu,  où  il  avoit  paru  aussi 
|ieu  occupé  qu’à  l'ordinaire,  Dangeau  dit  les  cent  vers  au  roi.  » 
.Mais  j'aime  autant  citer  la  version  de  Saint-Simon  : » Le  roi  s’a- 
nuisoil  quelquefois  abu'sà  donner  des  bouts  rimes  à remplir.  Dan- 
geau .soiiliaitoit  ardi  nimeni  un  logement  qui  étoit  rare  dans 
les  pri'iniers  b'inps  qui'  le  roi  s’établit  a \ei>ailles.  l n jour  qu’il 
étoit  an  jeu  avec  madame  de  Monlespan,  Dangeau  soupiroit  fade- 
ment en  parlant  de  son  désir  d'un  logement  à quelqu'un,  assez, 
haut  pour  que  le  roi  et  madame  de  .Moutespan  le  pu.sseiit  entendre; 
ils  l’entendirent  effectivement  et  s’en  divertirent,  puis  tiviuvèrent 
plaisant  de  mettre  Dangeau  sur  le  gril  en  lui  compo.sant  sur  le 
ebamp  les  bouts  rimés  les  plus  étranges  qu’ils  pussent  imaginer, 
les  donnèrent  à Dangeau,  et  comptant  bien  qu’il  ne  |M>urroit  ja- 
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mai»  en  venir  à bout,  lui  promirent  un  logement  s’il  les  remplis- 
soit  sans  sortir  du  jeu  et  avant  qu'il  Unit.  Ce  furent  le  roi  et  ma- 
dame de  Montespanqui  en  furent  les  dupes.  Les  muscs  favorisèrent 
Dangeau,  il  conquit  un  logement,  et  en  eut  un  snr-lisKihamp.  » 

IV. 

Ce  don  facile  et  brillant  de  la  rime,  cette  qualité  de  poète  in- 
time du  roi , durent  se  connaître  de  bonne  heure  en  dehors  de  la 
cour,  et  pour  l’honneurde  Nicolas  Boileau,  nous  aimerions  mieux 
croire  qu'en  dédiant  à üangCau  la  satire  sur  la  noblesse , le  poêle 
célèbre,  âgé  de  vingt-neuf  an»  alors,  s’adressait  moins  au  favori  duwi 
qu’au  confrère  en  Apollon  (1).  Fonteiiclle  avait  sur  le  cieur  di' 
vieilles  épigrammes  de  Boileau,  lancées  contre  scs  leuvres  de  jeu- 
nes.se;  aussi  ne  perd-il  pas  l’occasion  de  dire,  et  avec  quelque 
apparence,  que  « les  plus  satiriques  et  les  plus  misanthropes  sont 
assez  maîtres  de  leur  bile  pour  se  ménager  adroitement  des  pro- 
tecteurs. O II  remarque  toutefois  que  « le  héros  éloit  bien  choisi 
et  par  sa  naissance,  et  par  sa  réputation  de  se  connollrc  en  vers, 
et  par  la  situation  où  11  étoil,  et  par  son  inclination  à favoriser  le 


<11  UanpMU  ii'ii  p«s,  ooinme  Salnl-Aignaii,  rempli  le.Vereure  et  In  recurlla  du 
tenipa  de  puréira  de  cour.  Sa  modeatle  les  a tenaea  plua  seerHea , et , pour  eu 
üêcouvrirq(ielques>une«,  ouu»  avoiu  dù  fuuillvr  daii<«  Ib  rBcu«il  dt*  Maurepiis.  Oo 
y trouve  : dunsie  tome  111,  pactes  r>2?,d  5^5  une  imitation  dei»  centuries  de  Michel 
Koittradomufl , adressée  sur  la  lin  de  rannet*  1072  à 1/Ouls  de  Bourbon,  prince  de 
CotMlé , et  à Henri-Jules  d«  Boarlwn , duc  d’Enishten,  son  fils  » par  Dangrau,  alors 
envoyé  par  Louis  XIV  a Heidelberg  vers  Charles-Louis,  eiecteuriwJâUn;  celle  int- 
talion,  tout  u fait  amphigourique  et  gui  se  compose  de  dix  quâtraius,  se  rapporte  a 
ce  qui  se  passait  alors  de  considérable  dans  l'Empire  ; dans  le  t.  IX,  p.  177a  iHti, 
une  réponse  au  duc  de  Neven,  dateé  de  1703;  dans  le  l.  VI,  p.  toi  a 203,  une 
chanson  sur  Marly,  datée  de  «dn,  co&iiiMiudée  n Daugeau  par  IajuIsXIV;  en  voici 
les  deux  premiers  couplets  : 


<jue  ces  bois  sont  beaux,  qu’ils  sont  verts! 
Qu’heureux  sont  ceux  qui  sont  soufferts 
Dans  ces  agréables  demeures  ; 

Les  ctpurs  y sont  toujours  contents , 

Les  jours  passent  comme  les  heure* , 

Les  heures  comme  des  instants. 


Cédez  aux  Jardins  de  Louis, 

Beaux  jardins  de  Sémiramis , 
Jardins  du  'nhre  et  du  Bosphore  : 
Nos  xéphin  portent  dans  les  air* 
Les  plus  riches  parfums  que  Flore 
Alt  Jamais  faits  a l’univers. 


Nous  nous  contenterons  de  signaler  encore  quelques  vende  Hangeau  qui  onl  pu 
voir  le  Jour.  Ce  sont  deux  réponses  i l’alihé  de  Chaulieu,  l’une  datée  de  I6ho,  à 
Salnt-Cermain,  sur  des  billets  de  la  loterie  du  roi,  l'autre  de  l7o2  sur  une  piece 
adressée  au  gouverneur  de  Touraine 

Je  Veux  répondre  aux  jolis  vers 
Que  j'ai  reçus  au  bord  de  Loire,  etc. 

Ces  deux  répouses  sc  trouvent  dans  l’édition  des  œuvres  de  ChauUea,  donnée 
en  17&7  par  M.  de  Saint-Marc,  qui  les  avait  extraites  des  portefeuilles  de  la  Ju- 
ctiesAe  de  Bouillon. 
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méritL'.  u La  conflancu  de  Boileau  nu  fut  point  trompée,  la  satire  V 
avait  été  composée  en  ItiBS.  Brossette,  après  nous  avoir  appris 
dans  son  commentaire  aux  couvres  de  Boileau  que  l’auteur  avait 
d’abord  fini  sa  pièce  aux  vers  : 

U..  Quand  un  homme  eit  riche 

N'eùt-il  de  wn  vrai  nom  ni  titre  ni  mémoire, 

D’Hozier  lui  trouvera  cent  aïeux  dana  l’histoire.. .. 

ajoute  : « Mais  M.  de  Dangeau,  à qui  elle  est  adressée,  lui  con- 
seilla d'y  mçttrc  quelques  vers  à la  louange  du  roi,  alin  que  la 
pièce  fût  mieux  reçue  à la  cour;  et  il  ajouta  les  quatom-  vers 
suivants  : 

Toi  donc , qui  de  mérite  et  d’honneurs  revêtu , 

Des  écueils  de  la  cour  as  sauvé  in  vertu , 

Dangeau,  qui  dans  le  rang  ou  notre  roi  l’appelle. 

Le  vois  toujours  orné  d’une  gloire  nouvelle...  etc. 

Avant  que  cette  satire  lût  imprimée,  M.  de  Dangeau  la  lut  à 
quelques  seigneurs,  dans  une  salle  où  le  roi  étoit  à jouer.  Le  roi, 
qui  le  remarqua,  voulut  savoir  ceque  c’étoit,  et  quitta  le  jeu  pour 
se  la  faire  lire.  C’est  la  première  pièce  de  l'auteur  qui  ait  paru 
devant  Sa  .Majesté  : quelque  temps  après,  on  lui  lut  le  Discours 
au  roi,  qui  étoit  déjà  composé.  » Exercer  son  patronage  littéraire 
en  faveur  d’un  jeune  poète  de  la  valeur  de  Boileau , cela  donne 
certes  la  mesure  d’un  goût  élevé;  et  par  là  seul  Dangeau.  a mérité 
l’honorable  immortalité  qu'ont  attachée  à son  nom  les  vers  du 
satirique  (1). 

La  renommée  littéraire  Je  Dangeau,  maitre  de  versilication  du 
roi,  ne  pouvait  manquer  de  lui  ouvrir  de  bonne  heure  les  portes 
de  l’Académie  française.  Lorsque  mourut  le  fameux  Georges  de 
Scudéry,  Dangeau  fut  appelé  à lui  succéder  à l’Académie.  Voici 
comment  la  Gazette  annonce  sa  réception  dans  le  numéro  du 
H janvier  lUtiS.  a Le  marquis  d’Anjau,  raestre  de  camp  du  régi- 


(I)  La  saUrede  Boileau  et  les  Irols  épitres  de  l’ahhé  de  Chaulleu  ne  sont  pas  , 
hélas!  les  seules  pièces  de  vers  que  les  poètes  de  son  temps  aient  dédiées  à Dan- 
geau. Dans  un  triste  livre  Intitulé  : Poésies  chresUennes,  héroïques  et  morales  de 
M.  l’ahlie  Juillard  du  Jarry  (Paria.  Esprit  Blliol,  1716,  in-li),  U se  Douve, 
p.  177-03,  une  s traduction  de  l'ode  latine  sur  i’ordre  de  Saint-Laure  adressée. a 
monsieur  le  marquis  de  Dangeau,  grand  malstre  des  ordres  miliUiires  de  Saint- 
Laure,  de  Jérusalem  et  du  Mont  Carmel,  s c’est-à-dire  postérieure  a I60r>.  L’ode 
latine,  qui  est  réimprimée  en  regard,  est  en  strophes,  la  traduction  en  liexametres , 
aussi  nombreux  et  aussi  ennuyeux  que  le  comportait  le  sujet.  Citons  aussi  le 
* madrigal  à M.  le  marquis  de  Dangeau , clievalier  d’honneur  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  ■ Joint  à la  piece  de  vers  en  d pages  in-t*,  intitulée  Adt- 
lalde,  impr.  Jeande  Saint-Auldn. 

....  Dangeau, c'est  un  sujet  digne  de  votre  lyre,  , 

f)u  de  la  lyre  d'Apollon. 
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ment  royal,  et  gouverneur  de  Touraine,  a esté  reçcu  en  l’Acca- 
démic  françoisc  : y ayant  fait  un  beau  discours,  auquel  le  prési- 
dent Salomon,  qui  en  est  directeur,  répondit  aussi  fort  disertc- 
ment,  en  présence  du  chancelier  de  France,  des  ducs  de  Saint- 
Aignan,  de  Coaslin,  et  de  Chevreusc,  et  d’autres  personnes  de 
({ualitc  qui  composent  cette  sçavante  compagnie.  » — Le  fauteuil 
de  Scudérj'  et  poète  et  gascon ^ devait  faire  fortune  en  chemin  : 
du  grand  Georges  y gouverneur  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  il  pas- 
sait au  marquis  de  Dangeau,  gouverneur  de  Touraine  ; et  à la  mort  de 
Dangeau,  il  allait  échoir,  en  1720,  au  tiéros  de  Voltaire,  au  ma- 
réchal de  Richelieu,  gouverneur  de  Guyenne  (1). 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mars  1672,  rarchevôque  de  Paris, 
directeur  de  l’Académie  française,  l’ayant  menée  à Versailles 
pour  remercier  le  roi  de  l’honneur  qu’il  avait  fait  à cette  illustre 
et  spirituelle  compagnie,  — c’est  le  Mercure  que  je  cite,  — d’en 
vouloir  prendre  la  place  de  protecteur  qu’avait  feu  M.  le  chancelier 
(S«'’guier),  « M.  Dangeau,  gouverneur  d’Anjou  (nous  n’avons  pas 
besoin  de  relever  l’erreur)  et  autre  fois  maistre  de  camp  du  régi- 
ment du  roi,  destiné  à l’ambassade  de  Suède,  qui  est  aussi  de 
l’Académie,  traita  magnifiquement  ce  prélat  avec  tous  les  acadé- 
miciens ses  confrères.  M.  Cotin  n’étoit  point  de  ce  nombre,  de 
peur,  dit-on,  qu’on  ne  crût  qu’il  s’étoit  servi  de  cette  occasion 
pour  se  plaindre  au  roi  de  la  comédie  qu’on  prétend  que  M.  de 
Molière  ait  faite  contre  lui...  On  vit  dans  cette  assemblée  M.  Qui- 
naiilt,  si  connu  par  scs  vers  tendres,  M.  Desmarest,  si  recom- 
mandable par  tant  de  beaux  ouvrages  si  extraordinaires...  Le  fa- 
meux M.  de  Corneille  l’aisné  y estoit  aussi , je  ne  puis  rien  dire, 
de  celui-là  qui  ne  soit  au-dessous  de  lui...  On  vit  dans  cette  cé- 
lèbre compagnie  les  deux  abbez  Tallemant,...  M.  l’abbé  Testu,... 
M.  le  duc  de  Saint-Aignan,  dont  les  illustres  galanteries,  les  vers 
enjouez  et  galants  et  les  hauts  faits  d’armes  ne  sont  inconnus  à 
piîrsonnc...  Il  y en  avoit  encore  plusieurs  autres  dont  le  mérite  et 
le  sçavoir  .sont  très-con.sidérablcs,  et  dont  je  n’ai  pas  retenu  les 
noms.  » {Mercure  galant,  1672,  t.  I**",  p.  106-10.) 

Un  titre  académique  en  appelle  un  autre;  vingt  ans  plus  tard, 
Dangeau,  membre  de  l’Académie  française,  fut  appelé  en  cette  qua- 
lité, parla  préférence  du  roi,  à la  protection  d’une  académie  de  pro- 
vince, alors  considérable.  11  s’agis.sait  de  remplacer  le  spirituel 


(I)  M Le  ri  décembre  17)0,  M.  le  duc  de  Richelieu  fut  reçu  à la  place  du  marquis 
de  Dangeau.  Le  discours  de  ce  seigneur  fut  fort  applaudi,  et,  quoique  court,  il  plut 
beaucoup  par  la  dignité , la  grâce , et  la  liberté  avec  laquelle  il  le  récita.  ( Mercure 
galant.) 
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courtisan  qui  avait  jadis  partafiii  avec  lui  l’honneur  d’enseigner 
l’art  do  la  poésie  à un  maître  qui  aimait  presque  égalenieiil  ces 
deux  compagnons  de.  sa  jcune.s,sc . l'euW'tre  faiidrait'il  reconnailre 
dans  le  choix  du  ixii  déjà  vieillissant  uu  souvenir  du  beau  temps  de 
Ifid  t.  Nous  extrayons  du  .t/crcare  ÿo/an<  (septembre  1(181,  p.  3:i1- 
Mi)  ce  curieux  épisode  de  la  vie  de  notre  personnage. 

« M.M.  de  l’Académie  n>yalo  d’Arles,  qui , eommi' vous  savez, 
sont  tous  gentllshnmines,  ayant  rendu  les  devoirs  funt  bres  à leur 
iléfunt  lu-olecteur,  M.  le  duc  de  Saiut-.Xignan,  ne  songén-nt  plus 
qu’il  faire  remplir  sa  place,  et  ils  députèrent  .M.  le  marquis  de 
Chasteau-Hi  nard,  (|ui  se  trouvoit  alors  à la  cour,  pour  agir  eu  leur 
nom  aupri'S  du  roi.  tàmime  M.  de  Ooissy,  ministre  et  secrétaire 
d'Klat,  a le  département  de  leur  province,  ils  écrivirent  à ce  mi- 
nistre |iour  le  supplier  de  demander  à Sa  Majesté  qu'il  lui  pbist 
nommer  un  protecteur  pour  leur  compagnie.  M.  do  (ihasteau-Ile- 
uard  rendit  la  lettre  à .M.  de  r,rois.sy,  qui  le  reçut  avec  bi'aucoup 
d'honnesteté,  H lui  dit  le  lendemain  qu’il  avoit  parlé  au  roi,  et 
que  Sa  Majesté  seroit  bien  aise  do  le.  voir.  Il  ajouta  que  le  nd  lut 
avoit  fait  |iaroistre  qu’il  eiist  bien  voulu  iiue  l’Académie  d’.Arles 
prit  un  protecteur  ilaiis  l’Académie  françoise,  imisque  feu  M.  de 
Saiiit-Aignan  en  estoit,  et  qu’il  lui  avoit  paru  que  l'inrlination 
de  Sa  Majesté  tournoit  vers  M.  le  marquis  de  Dangeau.  b‘  jour 
suivant,  M.  le  marquis  de.  Chasteau-Renard  s’étant  rendu  au  lever 
du  roi.  Sa  Majesté  eut  la  bonté  de  lui  dire  si-tost  qu’elle  l’eut 
apiMM'çu,  qu’elle  sçavoit  bien  de.  c|uoi  il  lui  vouloit  parler,  et  que 
c’esloit  pour  lui  demander  un  protecteur.  Ainsi  M.  de  Chasteau- 
Renard,  avant  esté  prévenu,  ne  trouva  pas  lieu  de  faire  le  eeunpli- 
uient  qu’il  avoit  pré|varé.  Il  se  contenta  de  dire  à Sa  Majesté  ce 
que  M.  de  Croissy  lui  avoit  dit  de  sa  part,  et  le  roi  lui  répondit 
eu  propres  U'rnies  ; / dyes  qui  vans  accommodera  le  mieux  dans 
l'.lcadémie  fraa'^oise , ce  qui  donna  lieu  àM.  de  Chasteau-Renard 
de.  «lire,  suivant  ce,  qu'il  avoit  sreu  de  M.  de  Crois.sy;  Af/r,  puisque 
l.  'oire  Majesté  nous  le  permet,  nous  ne  voyous  pas  que  nous  puis- 
sions mieux  choisir  que  Af.  le  marquis  de  Dangeau;  sur  quoi  le. 
roi  ié|U'la  deux  fois.  Je  h veux  bleu,  et  il  a’en  fit  alors  une  nou- 
velle à Versailles.  M.  de  Clutsleaii-Renard  crut  qu'il  dev«dt  rendre 
com|de.  à l’Aratdémit'  françoise  de  ce  qui  s’estoit  ptiasti.  » 

Mais  voici  bien  une  autre  académie  cl  de  liieji  autres  comidi- 
ments.  Ceux-ci  sont  de  ItiUi  et  viennent  de,  là  les  monts  : « M.  l’a- 
lin  qui  avoit  esté  longtemps  Principe  di'  l’Académie  des  Ricorrati 
de  Radoiie,  écrivit,  avant  que  dé  mourir,  à ,M.  de  Vertron  i|ui  est 
de  cette  sçavante  compagnie,  une  lettre  en  grec,  éloquente, 
tendre  et  chrestienne,  cl  celte  é|>istro  académique,  qui  mériteroi* 
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(l’rslpc  traduite  en  toutes  sortes  de  langues,  esloit  aeeompagnée 
de»  lettre»  patentes  d’aeadémidcn  qu’il  le  prioit,  de  la  part  de, 
MM.  le»  Ricoerati,  de  donnera  M.  le  marquis  de  Dangeau,  qui, 
comme  von»  sçavei , est  l’un  des  quarante  de  l'Académie  fran- 
çoise.  Vou»  voyez,  madame,  que  celle  de  Padnne  a fait  en  fort 
peu  de  temps  une  perte  et  des  acquisitions  trés-eonsidératdes, 
dans  les  persunnus  de  deux  de»  plus  beaux  génie»  du  siècle,  et 
tous  deux  dignes  prolceteur»  de  deux  Academies  royales.  L'un  est 
ce  marquis,  protecteur  de  l’Académie  d’Arles,  et  l’autre  M.  Klé- 
chicr,  protecteur  de.  celle  de  Nismes...  Aussitost  que  M.  de  Vertron 
eut  reçeu  le  dernier  paquet  de  feu  M.  Patin , il  mit  la  main  ii  la 
plume,  et  lit  un  compliment  en  italien,  pour  M.  le  marquis  de 
Dangeau,  alla  à son  Imstel,  ut  à son  retour  le  mit  en  françois,  à 
la  prière  d’un  du  sus  confrère».  Je  vous  envoie  la  traduction  de 
ce  complimentque  son  ami  m’a  donnée  : Monsieur,  ce  n'est  point 
comme  dépupi  de  l’Académie  royale  d’Arles,  que  je  viens  vous  sa- 
luer aujourd’hui.  Je  viens  m’acquitter  d’une  commission  fort 
agréable.  Messieurs  les  Rlrovrati  m’ont  honoré  de  leur  choix  , 
pour  vous  présenter  ces  preuves  éclatantes  qu'ils  font  de  vostre 
illustri^  peraonne.  La  célèbre  Académie  de  Padoiie,  un  vcois  don- 
nant uni:  place  parmi  les  grands  bornme»  et  les  sublimes  génies 
qui  la  composent,  n’a  point  eu  égard  à la  nobles.se  de  vostre  sang, 
à l’éclat  de  vos  dignités,  à la  grandeur  de  vos  emplois,  ni  au 
rang  élevé  que  vous  tenez  dans  la  cour  la  ])lus  polie  et  la  plus 
auguste  du  monde.  Elle  n’a  con.sidéré,  monsieur,  que  votre  uspril 
seul,  qui  peut  remplir  si  digiiemeut  toutes  les  vues  que  l’on  doit 
avoir  pour  former  un  académicien  parfait.  Elle  a voulu  joindre 
son  estime  à celle  mesmo  des  testes  couronnées,  qui  dans  plu- 
sieurs occasion.»  ont  rendu  justice  à vos  qualité»  excellentes.  Enlin, 
monsieur,  ce  Pamas.se  italien  pouvoit  se  vanter,  avant  vostre  it- 
ception,  d’avoir  de  grands  ornements,  possédant  dus  Muscs  Eran- 
eoises,  les  Scudery,  les  Des  Huulières,  le»  Dacier  et  les  Saliez, 
mais  il  lui  manquoit  un  Apollon.  » ( Murcure  Galant.,  février  lU'JA, 
p.  18I-IH6.  )—  Holà!  Dangeau  Apullun  comme  le  grand  roi!  .Vec 
pluritnu  impart!! 

Aucun  bonneur  académique  ne  devait  manquer  à Dangeau. 
« Son  goût  déclaré'  pour  les  lettres,  et  pour  tous  ceux  qui  s’y  dis- 
lingiioient,  dit  Fontenclle,  ut  un  zèle  constant  à les  servir  de  tout 
son  pouvoir,  firent  juger  que  la  place  d’honoraire,  qui  vint  à va- 
quer ici  en  170t  par  la  mort  de  M.  le  marquis  de  l’Hôpital,  lui 
convenoit,  et  que  l’Académie  des  sciences  pouvoit  le  partager  avec 
l’Académie  françoise.  Il  n’accepta  la  pbace  qu’en  faisant  bien 
.sentir  la  noble  pudeur  qu'il  avoit  de  succéder  à l'un  des  premiers 
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p’iiniflro  rli'  rKunipr,  lui  qui  ne  s’éloit  nullement  Innrné  de  ce 
rôtê-là;  et  il  n’.t  jamais  paru  ici  sans  y apporter  une  modestie 
flatteiisf'  pour  rAeadémie,  et  cependant  accompagnée  de  dignité,  p 

Si  nous  ne  craignions  de  trop  anticiper  sur  le  récit  de  la  se- 
conde moitié  de  la  vie  de  Dangeau , nous  le  montrerions,  dans 
son  hôtel  à Paris , appelant  autour  de  lui , chaque  semaine , l’élite 
des  beaux  esprits  de  son  temps.  Madame  de  Genlis  raconte , nous 
ne  savons  d'apri's  quelle  aiitoriU’’,  que  « tous  les  mercredis,  le 
marquis  et  l’ahhé  de  Dangeau  réunissoient  cher  eux  une  société 
choisit  de  gens  de  lettres  et  de  .savants,  dont  faisoient  partie  le 
cardinal  de  Polignac,  l’ablMt  de  Longuenic,  rabla-  Duhos,  le  mar- 
quis de  l'Hôpital,  l’ahhé  de  Saint-Pierre,  l’ahlté  Raguenet , Mairan  et 
l’ahhé  de  Choisi.  » Il  est  parfaitement  certain,  par  le  livrecommode 
d’Abraham  de  Pradel  (édit,  de  Ifi02,  p.  41  ),  que  « les  mardis,  de 
relevée,  on  tient  une  conférence  curieuse  chez  M.  le  marquis 
d'Angeau,  chevalier  des  ordres^du  roi,  place  Royale  (I).  p Les  au- 
tres personnes  qui,  .selon  le  même  livre,  tenaient  alors  des  con- 
férences pareilles,  c’étaient  Ménage,  MM.  de  Villevaut,  d’Herbe- 
lot,  l’ahbé  de  la  Rogne,  le  chevalier  Cha.ssehras[du  Bréau.  — Oui 
n’entrevoit  que  les  causeries  délicates,  doctes  et  polie.s  de  ses 
mardis  furent  pour  Dangeau  l’un  des  charmes  consolateurs  de  sa 
souriante  vieille.ssc? 

V. 

Mais  le  jeu,  les  vers,  les  académies,  nous  ont  mené  bien  loin 
de  la  vie  sérieuse  du  marquis  de  Dangeau.  N’est-il  pas  dit  que 
tout  .son  siècle  passe  dans  la  carrière  de  cet  homme  un  peu  exté- 
rieur: guerre,  amours,  poésie,  jeu,  fêtes  et  carrousels, diplomatie, 
littérature,  administration?  Nous  sommes  bien  obligés,  quand 
nous  touchons  à l’un  de  ces  chapitres  dans  sa  biographie,  de  le 
poursuivre  jusqu’au  bout. 

SainKSimon  r,iconte  que  Dangeau  acheta  fort  cher  à M.  de 
Saint-Aignan,  dur  de  Beauvilliers,  le  gouvernement  de  Touraine, 
que  celui-ci  avait  eu  à la  mort  du  marquis  d’Aumont.  On  trouve 
à la  bibliothèque  de  l’Institut  (portefeuille  Godefmi , .108 ) les 
lettres  de  lieutenant  génér.al  de  Touraine  en  faveur  de  Dangeau; 
l’Iles  sont  du  22  mars  1(167.  Il  pos,s<'-dait  près  de  Tours  ce  domaine 
de  la  Bourdaisière,  où  nous  le  verrons  .s’éehapper  volontiers  lors 


(I)  Mou9  verrons  plus  loin  que  Dangeau  alla  demcarer,  pendant  ses  dernières 
années,  dans  un  h<Mei  qu'il  avait  fait  construire  faubourg  Saint-Germain.  Il  ne 
serait  pas  impossible  qu'il  eût  tenu  ses  conférences  d'altord  ie  mardi,  place  Royale, 
et  plus  tard  le  mercredi , rue  de  Bourbon. 
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des  vnyapes  du  roi  à Chambord,  et  dont  le  nom  avait  été  illustre, 
l'autre  siècle,  par  une  ramillc  célèbre  dans  l’histoire  de  la  galan- 
terie. Saint-Simon  s’est  beaucoup  moqué  de  l’importance  que  se 
donnait  Dangeau  comme  gouverneur  de  l’une  des  plus  belles  pro- 
vinces de  France,  et  comment  il  .se  balançait  avec  complaisance 
en  disant  à Villeroy  : « Nous  autres  gouverneurs  de  provinces;  » 
n’oublions  pas  que  Saint-Simon  enragea  toute  sa  vie  de  n’avoir  rien 
obtenu  de  son  royal  parrain,  et  de  n’êtrcque  gouverneur  de  Blaye  et 
de  Senlis;ct  que  Dangeau  se  faisait  parfaitement  vcnirdansic  beau 
pays  dont  il  avait  le  droit  d’ètrc  fier.  L’année  qui  .suivit  son  .se- 
cond mariage,  Dangeau  fit  dans  sa  ville  de  Tours  une  entrée 
tout  à fait  .solennelle  dont  le  Mercure  galant  [\]  nous  a conservé 
le  détail  fort  caractéristique  et  même  un  peu  plaisant. 

« Je  vous  aurois  parlé  dans  ma  lettre  du  dernier  mois  (octobre 
1687)  de  l’entrée  de  M.  le  marquis  de  Dangeau,  gouverneur  de 
Touraine,  dans  la  ville  de  Tours,  si  l'abondance  de  la  matière 
.sur  des  articles  triis-longs , ne  m’en  cust  empêché.  Messieurs  de  la 
maréchaus.sée  l’allèrent  prendre  à .sa  maison  de  campagne,  qui  est 
à quelques  lieues  de  cette  ville-là,  et  marchèrent  au-dcvantdc  son 
carrosse,  autour  duquel  estoient  les  gardes  de  ce  gouverneur,  ac- 
compagnés de  leur  capitaine  et  de  deux  écuyers.  .M.  l'intendant 
alla  à une  lieue  de  la  ville,  d’où  il  sortit  cinquante,  à soixante  car- 
rosse.s,  pour  aller  au-devant  de  ce  marquis.  Toutes  les  compa- 
gnies qui  .se  montoient  à dix  mille  hommes,  et  qui  estoient  dis- 
tinguées par  des  rubans  de  différentes  couleurs,  sortirent  une 
demi-lieue  hors  de  la  ville.  On  alla  descendre  à l'hostel  du  gou- 
verneur. Toutes  les  dames  de  Tours  se  trouvèrent  dans  la  première 
salle,  et  il  y avoit  des  violons  dans  la  seconde.  Elles  pas.sèrcnt 
dans  la  troisième  avec  M.  le  marquis  de  Dangeau  et  madame  la 
marquise  sa  femme,  et  l’on  y commença  une  conversation  qui  ne 
put  estre  que.  spirituelle,  puisque  M.  de  Dangeau  y avoit  la  meil- 
leure part.  Elle  fut  interrompue  par  des  compliments  que  le  corps 
de  ville  vint  lui  faire  par  la  bouche  de  son  maire.  Le  corps  de 
médecine  arriva  ensuite  et  fut  suivi  de  plusieurs  autres.  On  alla 
le  soir  souper  chez  M.  l’intendant.  Ce  repas  fut  magnifique;  il  y 
eut  grand  bal  après  le  souper  et  grande  collation  pendant  le  bal. 
M.  le  marquis  de  Dangeau  a tenu  table  dans  tout  le  temps  qu’il  a 
demeuré  à Tours.  Toute  la  noblesse  de  la  province  a esté  manger 
chez  lui,  et  il  en  est  parti  avec  un  applaudis.scmcnt  général.  » 

En  litOi,  le  Mercure  galant  nous  montre  encore  Dangeau  dans 


(I)  Novembre  leaz, p.  IIO  etsalvanles. 
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son  frouvorncmont  Hn Touraine,  mais  cette  fois  il  nous  y apparaît 
avec,  toute  la  générosité  et  la  vraie  lionlé  de  son  cimr.  « M.  le 
marquis  de  Dangeaii , gouverneur  de  Touraine,  se  rendit  dans 
cette  province  au  mois  de  juin,  avec  madame  la  marquise  deltati- 
geau,  madame  la  dueliessu  de  .Montfoi-t,  monsieur  le  prince  de  Moiv 
liac,  frère  de  madame  de  Dangeau,  et  monsieur  Talda-  deDangeau, 
dont  vous  connoissez  le  rare  mérite.  A peine  y fut-il  arrivé  dans 
sa  helle  maison  de  la  Hourdaisicre,  qu’il  y ordonna  des  ouvrages, 
alin  ipie  les  pauvres  pay.sans  |iussent  gagner  de  (|uoi  vivre.  Lo 
20  juin,  il  vint  à Tours  auv  acclamations  du  peuple,  pour  faire 
chanter  en  différents  jours  U'TeDeum  pour  la  nouvelle  victoin-  de 
(àitalogne , dans  les  deux  grandes  églises  de  Sniut-tlntien  et  de 
Saint-Martin,  et  il  y assista  avec  sa  compagnie,  et  les  corps  do  la 
ville.  Il  visita  rilostel-llieu  et  Thnspital  général,  qu’il  conilda  d'au- 
mosnes  et  de  lilieralités(l),  et  lam  de  jours  a|uvs  e.stant  allé  voir  le 
cliasteau  des  dues  de  l.tiini's,  qui  est  sur  la  rosie  de.  la  l./iire,  la 
charité  le  poiuesa  plus  loin,  et  s’estant  fait  rendre  compte  des  ra- 
vages (|iie  font  au-delà  de  la  petite  ville  de  Langeais  plusieurs 
liestes  farouches,  qui  depuis  di\-huit  mois  y ont  dévorti  plus  de 
trois  cents  personnes,  il  consola  les  hahitants  du  pays;  et  depuis, 
il  leur  a procuré  les  équipages  de  .Mon.seignenr  pour  la  chasse  du 
loup.  » Ihiis  Dangeau  reçoit  dans  l’église  Saint-Martin  de  Tours  le 
serment  de  M.  Desloges,  nommé  maire  de  Tours,  en  vertu  du 
nouvel  eilit  du  roi,  touchant  la  ciéatioii  des  charges  de  maire,  et 
après  cette  cérémonie  wdemtelle,  « il  s’en  l'etiinrueà  la  Bourdaisière 
et  de  là  en  cour.  » (Mercure  galant,  aoOl  léUt,  ji.  1A8-I.’it.).  L'é- 
pisode des  loups  de  Langeais  est  plus  intéressant  encore  qu'il  ne 
semhle.  En  lisant  les  premicres  années  du  journal  de  Dangeau,  où 
les  chasses  de  Monseigneur  tiennent  une  place  si  grande,  j’allais 
dire  monotone,  on  linit  par  remar((uer  que  les  loups,  d’ahord 
abondants  à ce  point  autour  de  Versailles,  qu'on  les  prendrait 
pour  du  gibier  réservé,  peu  à lieu  deviennent  plus  rares  par  l’ex- 
termination quotidienne  de  .Monseigneur  et  de  son  équipage,  le- 
quel au  bout  de  i|uelquès  années  ne  trouve  plus  à courre  de.  loup 
que  dans  la  forêt  de  Senarl.  C’est  à Monseigneur  et  à ses  chasses 
infatiaables  que  les  bois  qui  environnaient  Paris  ont  di’i  d’étre 
purges  de  res  Met  farottrhet  qui  y pullulaient  eororu  il  y a un 
siècle  et  ilemi,et  qui,  là  sans  doute, comme  à Langeais,  devaient  y 
faire  bon  an  mal  un  de  terribles  ravages. 


(1)  Voir , en  regard  de  ces  lionnes  œuvres  du  gouverneur  de  Touraine , la  fai;on 
dont  Saint-Simon  traitait  les  pauvres  bourgeois  d«  BUiye,  tiemoim,  1.  XIX.  p,  'il*. 
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Vers  le  mois  d’octobre  (1)  1712,  Dangeau  eut  permission,  dit 
Saint-Simon,  de  céder  à son  fils  le  gouvernementdeTouraine,en  en 
retenant  rautorité  et  les  appointem«înts.  « C’est  ainsi,  observe-t-il 
ailleurs,  qu’on  cscobardoit  les  survivances  depuis  (pie  le  roi  ii’en 
vouloit  plus  donner  que  des  charges  de  secrétaire  d’État.  » 

VI. 

Le  crédit  intime,  et  nous  pouvons  dire  familier,  de  Dangeau  au- 
l>r<'s  de  son  maître,  est  attesté  par  une  pièce  des  plus  curieuses, 
conservée  aux  Archives  Impériales;  la  voici  : « Permission  pour 
entrer  <i  toutes  heures  dans  tous  les  lieux  où  sera  le  roy  |)ourni<ui- 
sieur  U;  marquis  d’Angeau.  — Aujourd’huy  xxm' septembre  HnO, 
le  roy  estant  à Saint-Cermain-en-Laye,  voulant  gratifier  et  traiter 
favorablement  le  sieur  marquis  do  Dangeau  et  liiy  donner  des 
manpies  de  l’estime  qu’il  fait  de  sa  personne,  Sa  Maji'sté  a permis 
et  permet  au  sieur  manjiiis  Dangeau  d’entrer  librement  et  à tou- 
tes les  heures  (pi’il  voudra  en  tous  les  lieux  de  sa  maison  où  Sa 
Majesté  pourra  estre,  pimdant  les  plus  secrètes  affaires.  Déclare, 
veut  et  entend  que  les  portes  luy  en  soient  ouverti^s  sans  difficultéji 
ordonne  aux  huissiers  de  sa  chambre,  de  son  antichambre  et  de 
son  cabinet  et  tous  autres  officiers  de  sa  maison,  qu’il  appartiendra, 
de  n’y  porter  aucun  empêchement.  En  foy  do  quoy  Sa  dite  Ma- 
jesté m’a  commandé  de  luy  en  exjiédier  le  présent  brevet  (pi’elle 
a voulu  signer  de  sa  main  et  estre  contre-signé  par  moy,  son  coii- 
siMllcr  secrétaire  d’Estat  et  de  ses  commandements  et  finances.  » 

Saint-Simon,  dans  les  trois  ou  qiiatn;  notices  sur  Dangeau  cpi’il 
a semé(*s  çù  et  là  dans  .ses  Mémoinîs,  n’a  Jamais  manqué  de  dire 
(pie  pour  se  procurer  « les  entrées  y si  ran‘s  et  si  utiles  .«<(»us 
Louis  XIV,  » Dangeau  avait  acheté  rime  des  deux  charges  de  lec- 
teur du  roi,  pmi  de  mois  après  avoir  accpiis  le  gouveriiemeut  cbi 
Touraine.  Nous  craignons  (pie  Saint-Simon  n'ait  fait  confusion  : 
l’abbé  (le  Dangeau,  frère  du  courtisan,  fut  certainement  l’iiii  d(‘s 
lecteurs  du  roi.  Quant  à l’aîné,  le  document  que  nous  publions 
prouve  (pic  les  entrées  qu’il  avait  ne  tenaient  point  aux  préroga- 
tives d’une  charge  S(îcondaire,  mais  à une  faveur  toute  personnelle 
(d  t(uite  extraordinaire  du  roi. 

((  Comme  M.de  Dangeau,  dit  Eonlenelle,  éloit  fort  instruit  dans 
l'histoire,  surtout  dans  la  moderne,  dans  les  généalogies  des  gran- 
des maisons,  dans  les  intérêts  des  princes,  enfin  dans  toutes  les 
sciences  d’un  homme  de  cour,  si  cependant  elles  conservent  encoï  c 


(I)  Le  P.  Anselme  dit  > au  mois  de  septembre. 


\LIV 


VIE  DE  DANGEAU. 


longtemps  ectte  qualité,  le  roi  eut  la  pensée  de  l'envoyer  ambassa- 
deur en  Suède  ; mais  il  supplia  très-humblement  Sa  Majesté  de  ne 
le  pas  tant  éloigner  d’elle  (1),  et  de  ne  lui  donner  que  des  négocia- 
tions de  moindre  dun'îc,  et  dans  des  pays  plus  voisins,  si  elle  ju- 
geoit  à propos  de  lui  en  donner  quelques-unes.  Les  rois  aiment 
«jue  l’on  tienne  à leur  personne,  et  ils  se  défient  avec  raison  de 
leur  dignité.  Il  fut  donc  employé  selon  ses  désirs;  il  alla  plusieurs 
fois  envoyé  extraordinaire  vers  les  électeurs  du  Rhin;  et  ce  fut 
lui,  qui,  avec  le  même  caractère,  conclut,  malgré  beaucoup  de 
difficultés,  le  mariage  du  duc  d’York  , depuis  Jacques  11,  avec  la 
princesse  de  Modène.  Il  fut  chargé  do  la  conduire  en  Angleterre, 
où  il  fit  encore  par  la  suite  un  autre  voyage  par  ordre  du  roi.  « 
— Les  plus  violents  détracteurs  de  Louis  XIV  ne  lui  ont  point  nié 
le  don  de  se  connaître  en  hommes;  et  le  choix  des  amhiLssades 
auxquelles  le  roi  employa  Dangeau  prouve  le  cas  sérieux  qu’il  fai- 
sait de  celui-ci.  La  Suède,  de  Gustave-Adolphe  jusqu’à  Charles  XII, 
fut  au  premier  rang  des  nations  du  nord  de  l’Europe;  l’ambassade 
de  Suède  était  donc  runc  des  plus  considérables  du  monde  di- 
plomatique au  dix-septième  siècle.  (}n«'int  aux  électeurs  du  Rhin, 
l’alliance  de  ces  petits  princes,  voisins|de  nos  frontières,  étaitd’une. 
telle  importance,  en  1672  et  1673,  alors  que  Louis  .XIV,  au  plus 
fort  de  la  guerre  de  Hollande,  était  menacé  par  une  coalition  sou- 
evée  contre  lui  par  le  prince  d’Orange,  que  la  mission  de  Dan- 
geau à cette  date,  vers  les  électeurs,  est  la  preuve  de  confiance  laldus 
haute  qu’il  ait  peut-être  jamais  reçue  du  roi.  En  septembre  1672, 
le  marquis  de  Dangeau  fut  nommé  envoyé  extraordinaire  du  roi 
auprès  de  l’électeur  palatin;  en  même  temps  (ju’on  l’envoyait  à la 
cour  de  Heidelberg,  Dangeau  fut  chargé  d’une  mission  auprès  de 
l’électeur  de  Trêves;  son  frère,  l’abbé  de  Dangeau,  l’accompagna 
en  qualité  de  .secrétaire.  Nous  avons  lu  et  .analysé  la  correspondance 
inédite  des  deux  frères  avec  le  roi  et  le  nuarquis  de  Pomponne;  elle 


(I)  Or,  pseoatez,  petits  et  grands , 

Les  malheurs  de  notre  royaume; 

Dangeau,  la  perle  des  vaillanis, 

Devoit  8*en  aller  à Stokolmc  : 

Mais  il  demeure  dans  Paris 
Pour  ennuyer  grands  et  petits... 

Ç’auroit  été  grande  douleur 
Ôe  voir  partir  monsieur  son  frère  ; 

C’est  bien  le  plus  fâcheux  lecteur 
Qui  Jamais  eut  brevet  d'affaire  ; 

Mais  ii  demeure  dans  Paris 
Pour  ennuyer  grands  et  petits. 

Recueil  Maurepas,  année  1671. 
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est  conservée  aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
dans  le  registre  intitulé  « Palatin,  12  » et  contenant  les  pièces  des 
années  1672-1673.  La  mission  de  Dangeau,  auprès  de  Télecteur 
de  Trêves  réussit,  et  il  en  rendit  compte  dans  une  lettre  du  1**^  oc- 
tobre 1672.  Arrivé  à Heidelberg,  il  entra  en  négociations  avec  le 
palatin,  et  écrivit  au  roi  le  7 octobre  les  premiers  résultats  obte- 
nus. « Sire,  après  avoir  assuré  M.  l'électeur  palatin  de  l’amitié  de 
Vostre  Majesté,  dans  les  termes  les  plus  obligeants  dont  j’ay  peu  me 
servir, et  après  qu'il  m’a  tesmoignéle  respect  et  l’attachement  qu'il 
aura  tousjours  pour  Vostre  .Majesté,  il  a souhaité  que  nous  parlassions 
des  affaires  pour  lesquelles  Vostre  Majesté  m’avoit  fait  l’honneur 
de  m’envoyer  auprès  de  luy.  Je  l’en  ai  entretenu  fort  longtemps, 
luy  me  tesmoignant  toujours  qu’il  s<îroit  très-aise  d’entrer  dans 
une  ligue  qui  se  feroit  pour  le  repos  de  l’Allemagne  et  pour  l’ob- 
servation des  traitez  de  Westphalie;  il  a souhaité  que  je  lui  don- 
nasse par  escrit  mes  propositions,  et  pour  cela  je  me  suis  serv> 
dans  les  choses  que  j’ay  creu  luy  devoir  dire  des  propres  mots  que 
j’ay  trouvés  dans  mes  instructions.  J’en  envoyé  la  copie  à Vostre 
Majesté.  Il  m’a  paru  qu’il  désireroit  fort  que  les  subsides  que  Vostre 
Majesté  luy  veut  bien  accorder  luy  fussent  donnez  sans  qu’il  s’en- 
gageât à lever  un  nombre  réglé  de  trouppes  qu’il  m’a  dit  qu’il  au- 
roit  beaucoupde  peine  àfaire  des  levées  et  ilseroit  fort  aise  de  ne 

point  entendre  parler  de  commissaire » Dangeau  continue, 

dans  cette  longue  dépêche,  à rendre  compte  de  sa  négociation;  il 
envoie  aussi  le  mémoire  qu’il  a remis  au  palatin,  et  dans  lequel  le 
but  de  sa  missi<»n  est  indiqué.  Le  roi  de  France,  déjà  allié  à plu- 
sieurs princes  de  l’Empire,  l’électeur  de  Cologne,  évêque  de  Liège, 
l’évêque  de  Munster  et  le  roi  de  Suède,  invite  le  palatin  à se  join- 
dre aux  princes  ligués,  à lever  des  troupes  pour  défendre  le  repos 
de  l’Empire  et  pour  empêcher  les  Impériaux  et  leurs  alliés,  sou- 
levés contre  la  France,  d’entrer  dans  ses  États;  des  subsides  lui 
sont  promis. 

Le  gouvernement  français  cherchait  à reconstituer  une  nouvelle 
ligue  du  Rhin  contre  l’Empereur;  mais  le  temps  de  cette  grande 
politique  était  malheureusement  passé.  L’attaque  de  la  Hollande 
protestante  avait  soulevé  contre  la  France  nos  anciens  alliés  contre 
l’Autriche  , les  princes  protestants  d’Allemagne , et  l’habileté  du 
prince  d’Orange  avait  su  les  transformer  en  alliés  de  l’Autriche 
et  de  l’Espagne,  qui  avaient  pris  les  armes  pour  venir  au  secours 
de  la  Hollande  et  arrêter  les  conquêtes  de  la  France.  Dangeau , et 
mi  plus  habile  que  lui,  devait  échouer  dans  cette  mission  auprès 
du  Palatin,  l’un  des  principaux  défenseurs  du  protestantisme  ger- 
manique; le  mot  de  l’affaire  est  rapporté  dans  une  dépêche  du 
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^ Irvrier  («73.  « En  wrilo,  me  dit  l’tdectcur  palatin,  il  est  Mon 
miid  qu’nn  veuille  m’engager  dans  une  ligue  qui  n'a  pour  Mit  que 
la  ruine  de  ma  religion.  » 

En  même  temps  que  Uangean  envoyait  au  roi  sa  dêpêehe  du 
7 iietolire  lt(7!i,  il  écrivait  à M.  de  Pomponne  pour  lui  dire  que, 
pressé  par  l’électeur  palatin  de  faire  partir  son  courrier,  il  a écrit 
fort  à la  liùtc  au  roi,  et  qu’il  le  prie  d’avoir  la  bonté  de  le  dire  à 
Sa  Majesté,  afin  qu’il  excuse  ce  qu’il  pourra  trouver  de  mal  dans 
sa  dépêche. 

Le  roi  lit  répondre  a Uangeau,  le  21  octobre  : « Monsieur  le 
marquis  de  Dailgeau,  \ostre  lettre  du  premier  de  ce  mois  m’a  fait 
voir  le  succès  de  vos  négociations  à Trêves,  et  celle  du  sept  m’a 
appris  l’ouverture  de  celle  qiu‘  vous  aviez  commenrée  à Hcydelberg. 
J’aurai  lieu  d’estro  satisfait  de  la  conduite  de  l’électeur  de.  Trêves, 
.sy  il  persiste  en  effet  dans  les  sentiments  qu’il  vous  a fait  parois- 
tre,  et  sy  il  exécute  lidellement  la  parole  qu’il  vous  a donnée  de 
n'accorder  ny  pa.ssage  à Coblentz,  ny  quartier  dans  ses  Estais  aux 
trouppes  impériallcset  de  Itrandebourg.  » 

la'  même  jour  .M.  de  Pomponne  joignait  à la  dépêche  du  roi  une 
Icllir  particulière,  ainsi  cunvue  : n Monsieur,  vous  apprendrez  si 
amplement  par  la  deiiescbe  du  roi  qui  est  cy-jointe  la  satisfaction 
qu’il  a du  commencement  de  vos  négociations  que  je  ne  pourrois  y 
rien  adjouter  qui  ne  fut  superllu.  Je  vous  diray  seulement  quej’ay 
eu  beaucoup  de  joye  d’appivndrc  que  vous  fussiez  heureusement 
arrivé  jusqu'à  lleydelliepg  et  que  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en 
sortiez  tn'is-content.  Je  le  souhaite  au  moins  et  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  et  pour  votre  gloire  particulière.  Cependant  soyez  |h-i^ 
suadé,  s’il  vous  plaist,  que  personne  n’est  avec  plus  d’estime  ny 
plus  de  vérité  que  moy,  .Monsieur,  etc.  » 

Le  21  octobre,  l'ablsi  de  Uangeau  écrivait  à .M.  de  Pom[H)nnc  : 
B Pendant  que  mon  frère  travaille  à ses  depescheset  qu’il  se  donne 
l’honneur  de  vous  escrirc,  trouvez  bon  que  je  vous  mande  de  pe- 
tites nouvelles  qu’il  n’a  pas  cru  dignes  d’esire  mises  dans  ses  de- 
is'sches...  Tout  ce  qui  compo.se  cette  cour,  depuis  .M.  rêlecb.'ur  ju.v 
qu’aux  moindres  de  ses  officiers,  ne  cherchent  tous  les  joui's  que 
les  occasions  d’i^sü'C  agréables  à mon  fri're,  et  il  n’y  a honuesleté' 
que  nous  n’en  recevions  ; |K>urveu  que  les  affaires  se  concluent 
comme  SaMajesté  le  souhaitte,  notre  voyage  ne  peut  estre  plus  heu- 
reux ny  plus  agréable.  Jecrois  que  malgré  que  mon  fréreen  ait,  .M.  l’é- 
lecteur le  rendra  sçavant  sur  les  affaires  de  l'Empiro,  car  il  n’y  a 
matière  sur  quoy  il  ne  le  promeiue,  ny  e.xcuiple  qu’il  ne  luy  allè- 
gue; mais  il  me  semble  que,  pour  un  novice  en  négociation,  toutes 
les  diflicultez  ilc  M.  rélec.tcur  ne  rembarrassent  pas  trop,  c vous 
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niamlc  (1«  petites  nouvelles,  faute  de  plus  importantes,  ic  suis, 
Muilscigncur  ,e  te.  > 

La  négociation  avait  donc  commencé  sous  les  plus  heureux  aus- 
pices; mais  elle  avança  peu  : l’électeur  palatin  lit  des  conti'e-pro- 
positions,  soulevades  dlfiieultés,  ut  ulierelia  évidemment  àgagner 
du  temps  ; scs  hésitations,  son  incertitude,  s'opposèrent  à toute  dé- 
cision. Les  négociations  truinèrent  ainsi  en  longueur  jusqu’aux 
premiers  jours  de  mars  1673.  Menacé  par  les  armées  impériales 
et  hrandebourgeoises  postées  sur  les  frontii;res,  le  palatin  n’osait 
se  déclarer  pour  la  France;  menacé  d’un  autre  coté  par  les  troupe.s 
féançaises  campées  sur  la  Moselle , il  n’osait  pas  davantage  se  dé- 
clarer contre  Louis  XIV , malgré  son  désir;  il  cherchait  à rester 
neutre,  à ménager  les  puissances  en  guerre,  et  l'indécision  de  son 
caractère  secondait  merveilleusement  cette  politique. 

Uangeau  envo^ra  au  roi  et  à son  ministi'e  de  longues  dépêches 
pendant  1e  temps  (pi'il  demeura  aupiés  de  l'électeur;  il  serait 
parfaitement  inutile  d'essayer  d’anaivser  ees  pièces;  ce  que  nous 
Venons  de  dire  en  est  le  lésumé  lidèle.  Mais  cette  correspondance 
donne  de  si  curieux  détails  sur  le  caractère  du  palatin,  qu’on  peut 
en  extraire  un  portrait  d’autant  plus  intéressant  qu’il  est  inédit, 
et  qu’il  fera  connaître  le  personnage  hixarre  que  Uangeau  était 
chaigé  de  gagner  à l'alliance  française. 

Dans  une  longue  et  fort  intelligente  depéche  du  4 janvier  1673, 
où  notre  envoyé  décrit  très-hien  l’indécision  du  palatin  et  sa  poli- 
tique de  ménagements  entre  l’empereur  et  le  roi,  Uangeau  eiitie 
dansde  grands  détails  sur  le  caractère  du  prince.  « .Monsieur  l’élec- 
teur palatin,  dit-il,  travaille  treize  ou  quatorze  heures  par  jour; 
mais  depuis  quatre  mois  que  je  suisieyje  ne  sache  pas  qu’il  aitencoix' 
pris  la  moindre  résolution  sur  aucune  de  sesaffaires.  Ce  sont  toujours 
diflicultcs  nouvelles;  il  n’écrit  pas  une  lettre  qu’il  ne  la  change  dix 
fois,  et  dans  les  longues  et  fréquentes  conversations  que  j’ay  avec 
luyf  ,d'unquai'td'heureùunautreju  levois  changerd’avis,  quel’on 
parle  d’affaires  ou  de  bagatelles.  » 

» Je  suis  honteux  (1)  de  n'avoir  jamais  rien  à mander  au  roy  de 
raisonnable.  M.  l'élecUnir  palatin  se  jette  dans  des  raisonnemeiiLs 
si  extraordinaires,  que  moy  qui  les  entends,  j'ay  peine  à croire  qu'ils 
sortent  de  lu  bouche  d’un  prince  qui  passe  pour  avoir  de  l’esprit. 
Uepuis  huit  jours  il  a assemblé  dix  fois  son  conseil  pour  travailler  à 
trois  affaires  dont  vousallez  cioinoistre  l’iniportance.  La  première, 
c’est  il  .songer  de  quelle  manière  il  doit  se  plaindre  dece  qu’un  de 


(I)  Dépêche  au  minutie,  du  7 février  107:1. 
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scs  marmitons  a esté  battu  par  un  des  marmitons  de  M.  Gravel  (I); 
il  croit  que  cet  affront  retombe  sur  luy  et  qu'on  doit  liiy  en  faire 
justice » 

Une  lettre  de  l'abbede  üangeau  {2)complcte  ces  details,  et  nous 
fait  connaître  U vie  que  menaient  les  deux  frères  à Heidelberg. 
« Monseigneur,  vous  serez  sans  doute  surpris  de  ce  que  mon  frère 
vous  mande;  si  je  n’estois  témoin  de  la  pluspart  des  choses  qu’il 
vous  mande  et  d’autres  demesme  nature,  je  crois  que  je  pourrois 
estre  tenté  de  douter  de  la  sincérité  de  mon  frère , et  j’aurois  peine 
à croire  tout  cela  d’un  prince  que  tant  de  gens  m’avoient  nommé 
le  Salomon  germanique.  Il  a de  l’esprit  et  de  la  science, superfi- 
ciellement', et  sçait  assez  de  toutes  choses  pour  les  prendre  du  mau- 
vais costé;  ces  fausses  lumières  ont  assurément  imjwsé  à ceux  qui 
ne  l’ont  pas  assez  examiné , sa  conversation  est  plus  fatiganb!  que 
l’ennuj  d’une  petite  ville  d’Allemagne,  et  les  heures  les  plusdouees 
que  nous  passons  en  ce  pays-cj  sontcellcs  où  nous  nous  promenons 
dans  les  rues  de  Hejdelbei’g  ou  de  Manheim,  esloignez  de  M.  l’é- 
lecteur palatin  et  de  toute  sa  cour;  car  ses  ministres  sont  quasi 
tous  mal  intentionnezet  ont  l’esprit  faux  comme  luy,  ou  n’en  ont 
point  du  tout.  Avec  tout  cela  nous  ne  laissons  pas  d’estre  fort  bien 
avec  luy.  Il  est  très-content  de  mon  frtTC,  mais  mon  frère  ne  l’est 
guère  de  luy » 

Le  palatin,  dès  la  fin  de  décembre,  manifestait  ses  mauvaises  in- 
tentions et  marquait  son  éloignement  pour  tout  ce  que  Louis  XIV 
désirait  de  lui  ; scs  ministres  le  confirmaient  dans  ses  mauvaises 
intentions  (3);  o J’espère  cependant,  disait  Dangeau,  pouvoir  nourrir 
la  négociation  pendant  que  cela  sera  utile  aux  affaires  de  Votre  Ma- 
jesté, remplissant  les  heures  d’audience  de  plusieurs  discours  inu- 
tiles, car  homme  au  monde  n’aime  tant  à discouriret  faire  voir  son 
esprit  en  toutes  langues  et  sur  toutes  sortes  de  choses.  » 

O M.  l’électeur  palatin  ne  me  rend  point  de  réponse;  il  est  toujours 
fort  divers  dans  ses  discours;  je  ne  le  presse  point,  voyant  bien 
que  l’(tn  ne,  peut  rien  attemdn:  qui  soit  conforme  aux  intentions 
de  Votre  Majesté.  (4)  » En  même  temps  Dangeau,  voyant  que  sa 
mission  devenait  inutile,  et  que  le  palatin  devenait  de  plus  en  plus 
hostile  , jusqu’à  « lui  parler  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les 
intérêts  de  la  France  (5)  » , Dangeau  demanda  son  rappel  au  mi- 


(I)  Robert  det.ravel,  résident  prés  la  diète  générale  de  PEmpIre. 
(*J)  A M.  de  Pomponne  du  7 février. 

(S)  Dépêche  du  *il  décembre  ; au  Roi. 

(«i  Dépêche  du  38  décembre  ; au  Roi  ; 

(r,)  Dépêche  du  lu  Janvier  l«7V. 
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nistrc.  « Je  scrois  inconsolable  si,  présentement  que  le  roy  marche,  il 
ne  me  permettoit  de  l’aller  trouver Songez,  monsieur,  quel  mal- 

heur pour  moy  que  d’estre  icy  les  bras  croisés  pendant  que  le  roy 
seroit  en  campagne.  Mon  départ  decette  cour  n’y  gasteroit  rien  ; mon 

rrcreyfcroitccqu’ilyauroit[à]  faire  et  peut-être  inieuxque  moy 

J’ose  vousdire.  Monsieur,  qu'il  y va  de  mon  honneur » (1) 

A cette  lettre.  Pomponne  répondit  par  la  .suivante  (2)  ; « Le  roy 

a fort  approuvé  et  loué l’impatience  que  vous  aviez  de  quitter 

la  négociation  dans  un  temps  où  vous  pourriez  servir  avec  plus  d’ac- 
tion auprès  de  Sa  Majesté Sa  Majesté  a veu  dans  toutes  vos  let- 

tres que  de  l’esprit  dont  est  M.  l’électeur  palatin  l’un  ne  peut  guêres 
attendre  que  vous  concluiez  rien  avec  luy.  Par  là  il  paroistroit  inutile 
de  vous  retenir  davantage  à Heydelhcrg;  mais  parce  qu’il  pourroist 
estrede  quelque  esrlat  que  le  hruitserespandistque  vous  ne  fussiez 
parti  sans  rien  faire,Sa  Majesté  croit  de  stm  service  que  vous  y demeu- 
riez encore  quehjue  temps.  » 

Enlin,le  13  février,  M.  de  Pomponne  envoya  à Dangeau  l’ordre 
de  revenir  et  scs  instructions;  il  devait  voir  l’électeur  de  Trêves, 
en  passant  à Cohlentz.  Uangeau  remit  au  palatin  une  lettre  de 
Louis  XIV,  où  le  roi  se  félicitait  des  témoignages  que  l’électeur 
avait  donnés  à son  envoyé  pour  tout  ce  qui  le  regardait;  Uangeau 
fut  chargé  de  donner  au  roi  un  mémoire  du  l’électeur,  dans  Icque 
il  se  déclare  très-marri  de  n’avoir  pu  donner  à M.  le  marquis  de 
Dangeau  toute  la  satisfaction  qu'il  désirait  sur  sa  proposition  ; il 
espérait  cependant  que,  par  les  offres  qu'il  avait  faites.  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  aurait  Lien  la  bonté  de  remarquer  le  penchant 
que  Son  Altesse  Électorale  aura  toujours  pour  les  volontés  de 
Sa  Majesh;  dans  l’observation  des  traités  de  Westphalie.  Sun/verOa 
et  vocet. 

Uangeau  quitta  Manhcim  le  S mars  1073,  comblé  de  marques  de 
distinction. 

Ilest  à remarquer  que  Uangeau,  homme  « chamarré  de  ridicules,  » 
fut  toujours  à la  hauteur  des  fonctions  délicates  que  son  maître  lu 
confia  soit  dans  l’armée,  soit  dans  l’administration , soit  dans  lu 
diplomatie , et  s’en  tira  toujours  avec  honneur  et  avec  bonheur. 
Et  Saint-Simon  eût  pu  prendre  modèle  sur  la  façon  dont  Uangeau 
avait  conduit  en  Italie  le  mariage  du  futur  roi  d'Angleterre,  lors- 
que, chargé  lui-méme  denégocierà  Madrid  le  mariage  de  l’infaiile 
avec  Louis  XV,  il  prouva  qu’on  peutètre  grand  historien  .sansétre 
habile  diplomate. 


(0  Dép^he  da  28  décembre. 

(2)  U Janvier  1073. 
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Le  roi,  i>our  qui  depuis  vingt  ans  la  üdidité,  la  discrétion  et  la 
profonde  honnêteté  de  Dangeau  étaient  choses  éprouvées,  l’attacha 
snrccssivcinent,et  du  plus  près  qu’il  put,  à la  maison  des  deux  hé- 
ritiers du  troue.  — En  1080,  lors  du  mai’iage  de  Monseigne.ur 
avec  la  princesse  de  Bavière,  Louis  .\1Y  choisit  Dangeau  pour  le 
premier  des  six  menins  (1)  du  Dauphin;  les  cinq  autres  étaient 
d'Anlin,  Saint-Maure,  Chiverny,  Florensac  cl  Grignan.  Lç  Mer- 
cure du  mois  de  mars,  annonçant  la  nomination  de  Dangeau,  dit 
qu’il  « s’est  acquis  uneestiniesi  universelle  pur  son  esprit,  qu’il  faut 
n’estre  pas  François  pour  ignorer  son  mérite.  11  est  galant,  hieii 
fait,  et  soutiendra  le  choix  de  Sa  Majesté  avec  éclat,  v Le  roi  don- 
noit  une  pension  de  deux  mille  écus  à chacun  des  menins  de  Mon- 
seigneur. 

« On  a pu  voir  ici  ,dit  Saint-Simon  , que  madame  de  .Maintenon, 
qui  vouloit  environner  la  Dauphine  de  gens  à (die,  lit  passer  la 
duchesse  de  Hichclieu,  dame  d’honneur  de  la  reine,  à madame 
la  Dauphine,  et  (jue,  pour  adoucir  cette  complaisance,  elle  lit  donner 
la  charge  de  chevalier  d’honneur  (2)  de  cette  princesse  au  duc  de 
Richelieu,  avec  promesse  qu’après  l’avoir  gardée  quelque  temps, 

la  vendroit  tout  ce  qu’il  la  pourroit  vendre  à qui  il  voudroit  qui 
seroit  agréé.  11  s’étoit  étrangement  incommodé  au  jeu.  Dangeau, 
déjà  menin  et  gouverneur  de  province,  fut  son  homme;  il  en  lira 
;)ÜU,0U0  livres.  Dangeau  devint  ainsi  chevalier  d’honneur  de  ma- 
dame la  Dauphine,  et  nécessairement  par  là  chevalierde  l'Ordre, 
en  la  grande  jiroinotion,  trois  ans  après,  le  premier  jour  de  l’an 
1081».  » 'l'oujours  meme  système  d’erreur  volontaire.  Saint-Simon 
a sous  les  yeux  une  copie  du  journal  de  Dangt'au  ; il  l’a  si  hieii 
lue  que  dans  la  table,  qu’il  a dressée  du  volume  de  108.'î,  lui- 
même  a noté  avec  soin  que  « Dangeau,  l’auteur  de  ('es  meuioires, 
avoit  acheté  du  duc  de  Richelieu  350,000  livres  la  charge  de 
chevalier  d’honneur  de  madame  la  Dauphine.  » Voici  d'ailleurs 
comment  Dangeau  consignait  dans  sou  journal  le  prix  de  sa  charge 


0)  Liî  DLclionnaire  de  Tn'Vüiix  défiiiil  ainsi  c»>  titre  ; « Menin.  Va:  mot  nous 
est  venu  depuis  peu  d’Espngne,  ou  i’on  numme  nicninos , rVsl-a-dire  niitjnonsou 
favoris  ,|des  Jeunes  enfants  de  ((ualité  qu'on  met  auprès  des  princes  pour  être  assi- 
dus U leur  faire  ia  cour,  et  être  élevés  avec  eux.  » !.«  cérémonial  d'Espagne  avait 
envniii  la  cour  de  France  par  les  deux  reines;  mais  un  volt  par  l'àgc  des  menins 
de  Monseigneur  que  ce  litre  avait  perdu  son  acception  primitive. 

(2)  Le  UicUuuuairedc  Trévoux  explique  ainsi  ce  mot  : « Ciievalier  est  aussi  celui 
qui  donne  la  main  à ia  reine  pour  marcher,  et  on  l’appelle  son  Chevalier  d' hon- 
neur; oo  le  dit  aussi  de  madame  la  Dauphine  et  de  M adame.  » 
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el  la  date  de  son  entrée  en  fonctions  : a Samedi  24  février  t685. 
Ce  jour-là,  par  l’tntremise  de  M.  de  Montchevreuil,  mon  marché 
fut  conclu  avec  M.  le  duc  de  Richelieu  à 3a0,000  livres,  et  le  roi 
m’envoya  aussitôt  en  porter  la  nouvelle  à Monseigneur,  qui  me 
présenta  à madame  laüaiiphine,elen  entrant  dans  l’appartement, 
l’affaire  fut  déclarée,  et  j'en  reçus  les  compliments.  » Saint-Simon 
savait  à merveille  ce  que  Dangeau  avait  payé;  mais  doubler  le 
pris, c'était  une  épigramme  do  plus;  chez  Saint-Simon  la  rancune 
passera  toujours  avant  la  vérité.  Toujours  même  malice  dans  l’art 
de  présenter  les  faits  : on  sait  fort  bien  qu’alors  il  n’y  avait  point 
de  charge  de  cour  qui  ne  s'achetât  et  qu’on  ne  les  avait  qu’à 
beaux  deniers;  mais  encore  fallait-il  l’agrément  du  roi;  là  était 
la  faveur,  et  vous  ne  sauriez  dirt^  «|ue  le  mi  l'ait  donnée  du  mau- 
vaise grâce. 

Cela  serait  d’autant  plus  difficile  à croire,  que  six  ans  après  la 
morfde  cette  pauvre  Dauphine  de  Bavière,  quand,  le  dimanche 
2 septembre  fut  nommée  et  déclarée  la  maison  de  la  princesse 

de  Savoie,  fiitun' duchesse  de  Bourgogne,  Dangeau  fut  nommé  che- 
valier d’honneur  de  cette  seconde  Dauphine,  dont  madame  de 
Dangeau  était  nommée  en  mémo  temps  [iremière  dame  du  palais. 
Voici  comment  Dangeau  raconte  cette  nouvelle  faveur  avec  son 
excellente  simplicité  ordinaire  : 

« Ce  roi  m’appela  après  sa  messe,  et  me  dit  qu’il  m'avuit  choisi 
pour  chevalier  d’honneur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
que  la  duchesse  du  Lude  seroit  su  dame  d’honneur,  et  le  comte 
de  Tessé  son  premier  écuyer; qu'en  attendant  le  mariage,  il  nous 
ouverroit,  la  duchesse  du  Ludo  et  moi  , recevoir  la  princesse  au 
lient  de  Beauvoisin , mais  que  nous  n’entrerions  en  charge  que 
quand  elle  sei-oit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  me 
rappela  ensuite  imur  mu  dire  qu’il  avoit  aussi  choisi  madame  de 
Dangeau  |iour  étrt^  dame  du  palais.  Elles  seront  six.  Voici  l'unlre 
dansle«|uel  le  roi  les  a nommées  : mesdames  de  Dangeau,  la  com- 
tesse du  Roucy , la  marquise:  du  Nogaret,  la  marquise  d'O,  lu 
marquise  du  Châtelet,  la  comtessi'  de  Montgon.  r 

Après  la  mort  de  madame  la  duchesse  de  Boui'gogne,  en  1712, 
Dangeau  reçut  du  roi  une  pension  de  12,IKMI  liMvs  (I). 

VTII. 

En  ttno,  lemaixiuis  de  Dangeau  avait  épousé  Françoise  Morin, 
tille  de  Jacques  Morin , seigneur  de  Chàteauneuf,  et  d’Anne  Yveliii. 


(I)  Saint-Siinnn,  I.  }g,  p.  sa. 
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Cf  Morin , secrétaire  <lu  roi,  et  qu’on  appcloit  Morin  le  Juif,  était 
un  partisan  fort  riche,  qui  avait  déjà  marié,  en  1658,  sa  fille  aînée, 
Marie-Marguerite  Morin,  à Jean,  comte  d’Estrées,  maréchal  et  vice- 
amiral  de  France,  vice-roi  de  l’Amérique.  Saint-Simon  parle  quel- 
que part  de  l’esprit  de  cette  maréchale  d’Estrées.  Oc  son  mariage 
avec  Françoise  Morin,  Dangeau  n’eut  que  deux  filles  : Marie-Anne- 
Jeanne  de  Cüurcillon,  née  au  mois  de  décembre  t67t , fut  mariée 
le  18  février  1694,  àHonoré-Charles  d’All)crl,  duc  de  Lnynes,  fils 
aîné  du  duc  de  Chevreuse  et  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Mont- 
fort.  « M.  le  duc  de  Montfort,  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
épousa,  le  18  de  ce  mois,  mademoiselle  de  Dangeau,  fille  de  M.  le 
marquis  de  Dangeau,  chevalier  des  ordres  du  roy,  gouverneur  de 
Touraine,  chevalier  d’honneur  de  feu  madame  la  Dauphine  et 
grand  maître  de  l’ordre  de  Saint-Lazare.  M.  de  Chevreuse  est  due 
et  pair , capitaine-lieutenant  des  chevau-légers  de  la  garde , et 
petit-fils  du  connestalile  de  Luynes.  M.  le  duc  de  Montfort,  son 
fils,  a l’esprit  vif.  Il  est  des  plus  braves,  et  a reccu  lieaueoup  de 
blessures,  qui  sont  autant  de  marques  glorieuses  de  son  courage 
et  de  sa  valeur.  Mademoiselle  de  Dangeau  est  une  personne  d’un 
fort  grand  mérite.  Elle  a |)resque  toujours  vécu  retirée  dans  des 
communautés,  d’où  elle  sorloit  rarement,  et  a fait  voir  beaucoup 
de  sagesse  dans  des  temps  et  dans  un  âge  où  la  coquetterie  est 
en  règne.  '/‘(Mercure  galant,  février  1694,  pages  327-8.)  Le  duc 
de  Montfort,  maréchal  de  camp,  mourut  à l’armée  le  13  septembre 
1704;  sa  veuve  lui  survécut  jusqu’au  28  juin  1718.  La  duchesse 
de  Bourgogne  a fait  un  couplet  célèbre  contre  la  figure  de  madame 
de  Montfort.  — Dangeau  avait  eu  une  seconde  fille  qui  mourutsans 
être  mariée;  elle  s’appelait  Thérèse  de  Courcillon.  La  marquise 
de  Dangeau  elle-même,  Françoise  Morin,  était  morte  le  21  mars 
1682,  « après  une  longue  maladie  (1),  dit  le /Mercure,  pendant  la- 
quelle M.  l’ablié  de  Dangeau  Tavoit  assistée  avec  un  grand  atta- 
chement et  d’une  manière  très-exemplaire.  Elle  n’alais.séque  deux 
filles.  » la;  veuvage  de  Dangeau  dura  quatre  ans.  Mais,  malgré  ses 
alliances  avec  les  d’Estrées  par  sa  première  femme , et  avec  les 
de  Luynes  par  sa  fille , son  second  mariage  fit  bien  autrement  de 
bruit  à la  cour  que  n’avait  fait  l’autre. 

« Sur  la  fin  du  mois  de  mars  1686,  M.  le  marquis  de  Dangeau, 
chevalier  d’honneur  de  madame  la  Dauphine,  épousa  madame  la 
comtesse  de  Levestein,  fille  d'honneur  de  cette  prince.ssc.  Lommi; 


(I)  Déjà  dans  le  Merevre  de  Dial  1678,  on  trouve  que  e madame  la  marquise  de 
Danfteau  va  prendre  les  eaux  S VIehy.  „ 
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cllfi  r-stnil  (;hanoini:sse , onia  traitoit  do  Madame,  <|uo^quv  fillii, 
(!t  il  sufül  qu’elle  iioss^dasl  celle  qualité  pour  faire  eoimoigtrc  les 
avantages  qu’elle  a du  eosté  de  sa  naissance.  Elle  est  fille  de  Fni- 
déric  Charles,  comte  de  Levestein, qui  épousa,  en  16S1,  Anne-Marie, 
fille  d’Egon,  comte  de  Kurstcmlicrg,  et  d’Anne-Marie,  princesse  née 
de  Hohen-Zolern.  Elle  a l’air  doux , Tâmc  grande  et  généreuse  et 
les  manières  honnestes.  Je  ne  vous  dis  rien  de  sa  beauh-,  le  bruit 
qu’elle  fait  vous  en  doit  avoir  in.struile.  Elle  a esté  fiancée  dans 
le  grand  cabinet  de  madame  la  Dauphine,  et  mariée  le  lendemain 
dans  la  chapelle  du  chasleau  de  Versailles,  par  M.  l’abbé  Fléchier, 
nomme  .à  l’évesché  de  Lavaur,  aumAnier  ordinaire  de  madame  la 
Daupbine.  Ca  naissance  de  M.  le  marquis  de  Dangeau  est  soutenue 
de  lieaucoup  d’esprit,  de  mérite  et  de  conduite,  à la  cour  et  dans 
tous  les  emplois  qn’il  a eus.  11  s'est  toujours  fait  beaucoup  d’amis 
et  a mérité  l’estime  du  roy,  ce  qui  seul  fait  son  éloge,  s (Mer- 
cure galant,  avril  1C86,  pages  18*  198.) 

Dangeau,  qui  dans  l’inlervalle  de  scs  deux  mariages,  s’était 
mis,  en  t68t,  à écrire  jour  par  Jour  la  chronique  de  la  cour  de 
Versailles,  n’a  consacni  que  deux  lignes  à scs  secondes  noces. 
« Samedi,  30  mars  tl>86.  A six  heures,  mes  fiançailles  se  firent  chez 
madame  la  Dauphine,  où  le  roi  vint.  Ce  fut  M.  l’abbé  Fléchicr, 
noînmé  évêque  dt  Lavaur,  qui  en  fit  la  cérémonie...  A minuit  nous 
allâmes  à la  chapelle , où  j’épousai  la  comtcs.se  Sophie  de  Lo- 
wenstein.  » — Saint-Simon  a placé  ici  une  addition  que  nos  lec- 
teurs retrouveront  aux  pages  31fi  et  317  de  notre  premier  volume, 
et  où  , aussi  juste  pour  la  femme  qu'il  est  injuste  pour  le  mari, 
Saint-Simon  nous  décrit  la  comtcs.se  de  Lowenstein  o jolie  et  ver- 
tueuse comme  les  anges,  une  ligure  de  dées.se  dans  les  airs;  douce, 
bonne , d’un  bon  esprit,  et  dont  la  bonté  lui  tenoit  lieu  d’étendue. 
Ouelqu’un  disoil  d’elle  et  de  madame  d'Heudicourt,  autre  favo- 
rite de  madame  de  Maintenon,  liées  dès  l’hôtel  d’Albret,  que  c’e- 
toient  les  deux  anges  de  madame  de  Maintenon,  le  bon  et  le 
mauvais...  » « Madame  de  Dangeau,  dit-il  ailleurs,  n’avoit  rien 
vaillant,  mais  elle  ébiit  charmante  de  visage, de  taille  ctdegnlce.  » 
El  encore  ailleurs  ; «jolie  comme  le  jour  et  faite  comme  une  nym- 
phe , avec  toutes  les  grâces  de  l’esprit  et  du  corps.  » 

Au  reste  tous  les  contemporains  ont  raffolé  de  celte  seconde 
marqui.se  de  Dangeau.  « Madame  de  Lowenstein,  étoit  nièce 
du  prince  Guillaume  de  Furstemberg,  évéque  de  Strasbourg 
et  nommé  au  cardinalat.  On  l’appeloit  madame , parce  qu’elle 
étoit  chanoinesse  de  Thorn,  chapitre  célèbre  en  Allemagne, 
où  pour  être  reçu  il  faut  faire  scs  preuves  de  seize  quartiers 
de  princes  u de  comtes  souverains  de  l’Empire.  Elle  étoit 
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belle  comme  le»  antie»,  dans  une  jeunesse  riante,  une  taille  fine, 
les  veux  bleu»  et  brillants,  lu  teint  admirable,  les  cheveux  du  plus 
lieaii  blond  du  monde,  un  air  euKiifieant,  modeste  ut  spirituel  i elle 
avoiteuune  fort  bonne  ninduite  dans  une  place  foiiplissaiite, et  les 
(H'Iites  faute»  du  sus  compa^rnesii'av oient  pas  peu  contribué  à faire 
valoir  son  mérite.  Lu  marquis  du  DaiiKi'au , chevalier  d’Iioiineiir  de 
madame  la  llaupliinu,  devint  amoureux  d'elle  et  songea  à l'é- 
pouser : il  crovoit  avoir  assi'i  de  bien  pour  faire  la  fortune 
d'une  mil!  qui  n’avoit  |M>ur  dot  qu’une  grande  iiai.ssanee,  de  la 
beauté  et  du  la  Tcrtii.  Il  su  llnttA  |H'iit-etru  que  le  roi,  à la  consi- 
dération dii  (irince  lôiillaume,  feroit  as.seoir  sa  femme,  qui  étoit, 
et  lui  aussi,  d’asseï  iKiniie  maison  pmir  cela.  Il’aitleiirs  madame 
de  Maintenou  pn  ssoit  raffaire;  elle  »'est  toiqoiirs  fait  lionneur 
de  pnitéger  les  personnes  du  qualité  quand  lu  mauvaise  foilune 
u n point  cbraulé  leur  vertu  : ainsi  l’amour,  soutenu  d'un  grain 
il'ambition,  cnncliit  ce  mariage,  n (Mémoire$  de  l'abbé  de  ChoUy.) 

n .Mademoiselle  de  Loweiistein , nous  citons  lusSouvi'iiirsde  ma- 
dame de  Cavius,  étoit  entrée  lille  d'honneur  de  madame  la  Dau- 
phine , à la  placn  de  mademoiselle  de  Laval  ( mariée  au  due  de 
Itoqiielaure  ).,.  M.  le  eaixlinal  de  FurstemlMU'g,  apiv»  une  longue 
et  dure  prison,  qu'il  s’attira  par  son  attachemont  à la  France,  vint 
s’y  établir,  et  amena  à la  cour  mademoiselle  de  Lowenstein,'  ita 
niccc,dont  la  beauté, jointe  à une  taille  di'  nymphe,  qu’un  rululii 
de  couleur  de  feu,  qu’elle  portoit,  comme  les  hommes  |Mirtent  le 
<•00100  bleu,  parce  riu’elle  étoit  clianoiness<',  o'ievoit  eneoi-u. 
Mais  sa  sages.se  et  sa  vertu  y causèrent  une  plus  just<>  ailmiratioii. 
(àqiendant  cetbi  haute  nais.sanci',  cette  tiguiv  eharmnntt  et  une 
vertu  si  rare  n’ont  trouvé  que  M.  de  Dungeuu  eapnble  d’en  coii- 
uoiti'e  le  prix,  il  étoit  vi'uf  et  n’avoit  i|u’une  lille  (I)  de  son  pre- 
mier mariage.  D’ailleurs  la  charge  de  chevalier  d’honneur  de 
madame  la  Dauphine,  qu’il  avoit  achetée  de  .M.  le  duede  Kielirlieii , 
menin  de  .Monseigneur,  et  un  bien  considérable  lui  donnoient 
tous  le»  agréments  qu’on  peut  avoir  à la  cour...  » 
i‘lnslard  madame  de  Mainlenoii,dana  les  instructions  vrainu'iit 
admirables  qu’elle  faisait  aux  demoiselle»  de  Saint-Lyr,  et  dont 
M.  Tlujophile  laivallé<' , nous  l’cn  remercions  l'ordialement , a bien 
voulu  nous  ronimiinii|uer  le  manuscrit,  madame  de  Maintenou, 
apprenant  à ces  jeunes  lillus  du  gentilshommes  pauvres  eomiiu  ni 
il  ne  faut  point  tn'p  écouter  le»  malaises  du  corps,  leur  disent  : 


(I)  IXous  avons  vu  qu’il  en  avait  eu  deux;  mais  Thérèse  de  Cuurcillon  clail 
<Mini  doute  morte  fort  irune , dans  l'intervallé  de  la  mort  da  sa  métè  et  du  second 
mariage  de  son  père. 
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0 Je  viiis  cela  tous  les  jimrs  en  madame  la  man|uise  dtî  llangeau , 
qui  fst  une  princesse  d’Allemagne,  qui,  ayant  doiiie sieurs  et  plu- 
sieurs frères  (I) , n’a  pas  eu  dans  sa  jeunesse  toutes  les  eommndités 
cuuveiiâhles  à sa  naissaure.  A»ee  ect  air  mignon  cl  délicat  que 
vous  lui  Voyez,  rien  lie  riUcommode;  je  Ile  coiiiiois  personne  qui 
s’avise  moins  c|U’elli;  de  prendre  ses  aises.  Elle  est  Irés-incom- 
movlée  et  ne  laisse  pas  d’èlrc  toujours  gaie;  elle  ne  fait  aucun 
remède,  ne  consulte  |>as  les  médecins,  souffre  son  mal  avec  grande 
IHltienee , et  dit  : o J’aime  autant  mourir  de  cela  que  de  la  lièvre , 
puisque  Itieu  le  vi  ut.  » Telle  était  la  femme  A la  fois  toute  sédui- 
sante et  forte  que  Dangeau  avait  eu  le  hou  esprit  d'aimer  et  de 
choisir,  et  qui  va  parer  de  sa  grAce  et  de  sa  vertu  la  seconde 
moitié  de  la  vie  de  l’heureux  courtisan. 

Dans  la  collection  si  curieuse  des  portraits  de  la  cour  ou  plutôt 
des  costumes  de  la  cour,  connue  sous  le  nom  de  Recueil  de  Ron- 
nart,  se  trouvent  deux  iwrtraits  de  madame  la  marquise  de  Dan- 
geau. Le  premier  et  le  plus  joli  repn'sente,  « madame  de  Dangeau 
il  sa  toilette.  » Il  est  de  rronvain,  graveur  et  marchanil 
d’estampes,  et  porte  la  date  de  lllllt.  Madame  de  Dangeau  est 
a.ssise  eu  déshabillé  devant  la  laide  couverte  d’un  tapis  à grandes 
franges,  sur  laquelle  sont  posées  des  boites  A pnrflnnsel  à bijoux. 
D'une  main  elle  .soulieiit  le  miroir  et  de  l'autre  va  pii|uer  dans  ses 


<l)  Morvri  n<>  cite  que  quatorze  enfantadu  mariage  de  Ferdiiimul-titiarleis.  comte 
de  Lowensiteiii-Rüclierort  (dont  U est  fait  menliun  dans  la  tmtx  de  W e>tphaiie  ),  ne 
le  18  mal  une,  mort  le  21  Janvier  1672,  et  cf’Anne-Marle,  tille  trÈgnn,  nmile  île 
Furstembrrg,  qu*ll  avait  êpmnUV en  IBM  et  qui  mourut  cnjmivler  171)5  : r Maxl- 
tniUeii>€taarltfS,  prlnod  de  Lo«\emleln-VVertbetm,  conseiller  d’KUt,  châhdtellan  de 
l'empereur  et  gouverneur  du  Milanais  i s**  Pbilippe-£l)erard  « prliioe  et  alibéde 
Morbarh  et  de  Ludens,  doyen  de  Straslnjurg , abbé  de  Salnt-ViiuTnl  de  I^on  et 
de  Ssilnl-Jcan  des  Pn-s,  diocèse  de  fiaiul>Malu,  né  le  aa  août  105";  3®  Franrois- 
Ivénpnkt,  në  Ic  2a  Janvier  160  (.chanoine  de  Cologne  , ntajor  générai  des  armées  de 
Peinpereur,  toort  n Ttathmar  m Hongrie  en  lesui  4®  Ferdinand-Hermand,  ne 
en  I003|  chanoine  de  Cologne,  chevalier  de  Malte^  qui  aervll  en  Hongrie  et  mou- 
rut en  1681;  5*  Jean-£riiP.<vt,  chanoine  de  Cologne  et  do  Strnsl>ourg,  né  en  1007; 
6^  Guillaume,  (teutenant-culonel  d'un  régiment  au  service  de  IVmpen'ur,  mort  a 
Bude  le  17  octobre  i093  , âgé  de  vingt-cinq  ans,  sans  poslérité  de  Calherine- 
Rosine,  oomtesae  de  Waldatein;  7®  Marie-Anne,  mariée  à (Guillaume,  landgrave 
deUesse-Hhciofeld,morleen  1688;  8®  Eléonore,  abbesse  de  Tltoren:  o®  Ernestine- 
Barl>c*DoroUié«,  née  ie  23  octobre  loat,  mariée  d'abonl  à Elric-Adolphe,  comte  de 
Saints,  puis  à Jean-Charles,  comte  de  Sérenl,  morte  en  novembre  IBOh;  in*  Amé- 
üe-Théréne,  née  en  I0&9,  veuve  de  François-André,  comte  de  ltoeemlierg  ; M®Mag- 
delaiDe-Ëli8aI>etb,  née  en  1062,  seconde  femme  de  »alrad,  prinre  de  Ptassaii- 
IJstiDgen;  I2®  5opAi«-;Varie,  née  en  1664,  épouse  de  Philippe  de  Courclllon,  mar- 
quis de  Dangeau , etc.  ; 13*  Chrisllenne-Thérése,  née  en  1605,  mariée  l®a  AllM-rt, 
duedeSoie,  2*  b Philippe-Erasme,  prince  de  Lichtenstein  ; et  > ''  uIlklmiiM 
née  en  IA7I. 
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licaiix  chrvt'iix  bliimls  une  «‘pinglc  dont  la  l«lc  cfit  mic  grosse  pier- 
rerie.  La  figure,  gravée  au  pointillé,  est  tonte  pleine  de  charme. 
On  y trouve  la  douceur,  la  Itcauté,  la  bienveillance,  la  sérénité 
gracieuse,  tous  les  agréments  enfin  qu’ont  vantés  de  concert  les 
contemporains  qui  l'ont  vue.  Dans  l'autre  portrait  « madame  la 
marquise  de  Dangeau,  dame  du  palais  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  » se  promène  en  grand  costume  et  son  éventail  à la 
main  dans  un  jardin  à la  Lenùtre.  Quoique  son  habit  broché  de 
grands  ornements  soit  magnifique  et  qu’elle  porte  au  cou  un 
fil  de  fort  grossi’s  perles,  ce  portrait  nous  satisfait  beaucoup 
moins  que  l’autre.  L'artiste  a bien  conservé  les  traits  droits  et 
l’ovale  pur  qui  caraebirisent  la  figure  dcTrouvain  ; mais,  pour  la 
couleur ’des  cheveux  et  l’expres-sion  du  visage  , il  nous  parait  s’en 
être  plus  rapporté  à sa  fantaisie  banale  qu’à  la  réalité.  Cetb'  es- 
tampe, postérieure  à la.  première  au  moins  de  deux  ans,  porte 
l’adresse  d’un  certain  Berey  (t),  graveur,  qui,  comme  Bonnart, 
Saint-Jean,  Trouvaiu  et  .Mariette,  publiait  de  ces  sortes  de  portrai- 
tures de  mode. 

Suivant  les  véritables  et  intimes  cumtemporains  de  Dangeau, 
suivant  ceux  même  qui  ont  raconté  sans  trop  de  bienveillance  l’a- 
venture du  contrat  qui  va  venir  dans  quelque  lignes,  tout  avoit 
bien  marché  jusques-là.  Si  l'alliance  avec  madame  de  Lowenstein 
avoit  rencontré  quelques  obstacles,  l’amour  de  Dangeau  les  avoit 
surmontés.  Madame  de  Caylus,  l’abbé  de  Choisy,  madame  de  Sé- 
vigné,  s'accordent  à prés»'nUT  Dangeau  comme  amoureux  et  gé- 
néreux, et  aucune  de  ces  orcfillcs  curieuses  et  un  peu  malignes 
n’a  entendu  que  la  comtesse  de  Lowenstein  fût  une  victime  vio- 
lentée. Mais  avec  Saint-Simon  les  choses  ne  pouvoient  aller  de  la 
sorte  ; « Mademoiselle  de  Lowestein,  avec  la  hauteur  de  son  pays, 
vil  le  tuf  à travers  bius  les  ornements  qui  convroient  Dangeau, 
cl  dit  qu’elle  n’en  vouloit  point.  Le  roi  s’en  mêla,  madame  de 
Maintenon,  madame  la  Dauphine;  le  cardinal  son  oncle  le  voulut 
et  la  fit  consentir.  Le  maréchal  et  la  maréchale  de  Villeroy  en 
firent  la  noce,  et  Dangeau  se  crut  électeur  palatin.  » 


(I)  L’autfur  de  la  table  deaportraita  Kcav^,  Insérée  dans  la  Bibliothiquc  Kùto~ 
riqbf  du  P.  Lelong,  attribue  le  second  portrait  que  nous  venons  de  décrire  h un 
certain  Amoull,  dont  nous  ne  connaissons  dans  ce  même  genre  et  dans  ce  même 
tonnât  qu'une  Marie-Anne  de  Heubourg,  reine  d’Espagne.  Cet  Amoull , comme 
ceux  que  noos  venons  de  nommer,  était  A la  fols  graveur  et  vendeur  de  ses  propres 
relampes  ; mais  son  portrait  de  la  Jolie  reine  d'Espagne  .plus  maladroit  à coup  sûr 
que  les  ligures  de  Trouvain.'de  Bonnart  et  de  Berey.  est  à coup  sdr  aussi  (Ton  ar- 
Ible  de  pins  de  sentiment.  En  tout  cas,  le  burin,  le  pointillé  et  tout  letaire  d'Amoult 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  manière  des  autres  imagiers  de  la  cour  de  France. 
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Saint-Simon,  soûl  vt  véridique  témoin  de  cette  ;,'rande  lutte,  si 
bien  cachée  aux  yeux  les  plus  lins  du  temps,  Saint-Simon  avoit 
dix  ans,  lors  du  mariage  de  Dangeau. 

« M.  Dangeau,  — écrit  madame  de  Sévigué  au  président  de  Moul- 
ccau,  le  3 avril  1686,  — H.  Dangeau  jouit  à longs  traits  du  plaisir 
d’avoir  épousé  la  plus  belle,  la  plus  jolie,  la  plus  jeune,  la  plus 
délicat»'  et  la  plus  nymphe  de  la  cour.  O trop  heureux  d’avoir  une 
.si  belle  femme!  il  en  faut  croire  Molière,  l/endroit  le  plus  s»’ii- 
sible  était  de  jouir  du  nom  de  Bavière,  d'être  cousin  de  Madame 
la  Dauphine,  de.  porter  tous  les  deuils  de  l’Europe  par  parenté; 
enfin  rien  ne  manquoit  à la  suprême  beauté  de  cette  circonstance. 
Mais  comme  on  ne  peut  pas  être  entièrement  heureux  en  ce  monde, 
Dieu  a permis  que  madame  la  Dauphine , ayant  su  que  cette  jolie 
personne  avoit  signé  partout  Sophie  de  Bavière,  s’est  transportéi^ 
d'une  telle  colère , que  le  roi  fut  trois  fois  chez  elle  pour  l’apai.ser, 
craignant  pour  sa  grosses.se.  Enfin,  tout  a été  effacé,  rayé,  biffé, 
M.  de  Strasbourg  ayant  demandé  pardon  et  avoué  que  sa  nièce  est 
d’une  branche  égarée  et  séparée  depuis  longtemps,  et  rabaissée 
par  de  mauvaises  alliances , qui  n’a  jamais  été  appelée  que  Lo- 
wenstein.  C’est  à ce  prix  qu’on  a fini  cette  brillante  et  ridicule 
scène,  et  en  promettant  qu’elle  ne  scroit  point  Bavière,  ou  qu’autre- 
ment  ils  ne  scniient  pas  cousins  : or,  vous  m’avouerez  qu'à  un 
homme  gonflé  de  cette  vision , c’est  une  chose  plaisante  que  dès 
le  premier  pas  retourner  en  arrière.  Vous  pouvez  penser  comme 
les  courtisans  charitables  sont  touchés  de  cette  aventure  (1);  pour 
moi,  j’avoue  que  tous  ces  maux  qui  viennent  par  la  vanité  me 
font  un  malin  plaisir.  » 

« Comme  on  n’a  pas  siti’it  les  choses  qu’on  souhaite  qu’elles 
commencent  à donner  de  la  peine,  dit  à son  tour  le  marquis  de 
Sourches,  dès  le  jour  des  noces,  madame  la  Dauphine  ayant 
que  madame  de  Lowenstein  avoit  pris  dans  le  contrat  de  mariage 
le  nom  de  Sophie  de  Bavière  et  que  le  curé  l’avoit  mariée  sous 
ce  nom,  elle  en  témoigna  une  si  terrible  colère,  qu’elle  alla  jusqu’à 
s(»  plaindre  tout  haut  du  mauvais  traitement  que  l’on  faisait  en 
France  au  nom  et  à la  maison  de  Bavière.  Peut-être  que  sa  gros- 
sesse et  la  maladie  de  Bczzola,  sa  favorite,  lui  avoient  aigri 
l'humeur;  mais  enfin,  quoique  le  roi  s’en  mêlât,  on  ne  put  l’o- 
bliger à pardonner  à monsieur  et  à madame  de  Dangeau  qu’a- 
près  que  M.  de  Strasbourg  lui  eut  demandé  pardon  et  qu’elle  fut 


(1)  Voy.  Recueil  Maurtpae,  t V I,  p.  4H-M.  la  cbanaoo  ; 
leao  de  Oxudlkm 
K épousé  Sophie...  etc. 
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assim^r,  sans  «‘ii  pouvoir  douter,  qn’on  avoit  rayé  dan»  tout  le 
rontrat  do  mariafro  le  nom  de  Bavière  et  qu'on  y avoit  mis  à la 
place  celui  de  Lowenstein.  » 

U Les  fiançailles,  raconte  l’ablu*  de  (fitoisy , se  firent  dans  l’anti- 
chamliHî  de  madame  la  Dauphine,  en  pnisence  du  nn,  et  lea  épou- 
sailles dans  la  chapelle  du  cluUi'au.  Mais  il  y eut  heau  hhiit  le 
lendemain.  Quelque  honue  Ame  ( ce  fut  mademoiselle  de  RamhUhîS  ) 
alla  tout  courant  dire,  à madame  la  Dauphine  : Vraiment,  madame, 
je  viens  de  voir  une  helle  chose!  Lowenstein  a été  mariée  tout 
cfimme  vous,  et  le,  curé  l’a  nommée  tout  haut  Sophie  de  Bavière. 
— (lomrnent,  reprit  madame  la  Dauphine,  il  ne  l’a  pas  nommée 
« omtesse  de  l.owenstein  Y — Kl  lAnh'Ssus  elle  se  mit  fort  en  eolêrè  , 
»‘t  se  fit  apporter  h*  contrat  de  mat  iaire,  et  voulut  absolument 
qu’elle  slsmAt  Comtex^e  de  Lowenetevii  s 

I.es  contemporains  dont  nmis  venons  de  citer  les  mémiûres,  A 
propos  du  mariafp'.  de  DaU^ptau , ne  parlent  que  des  modiiieationK 
faites  au  contrat  de  mariage;  ils  se  taisent  tous  sur  un  fait  très- 
fîrave,  la  destruction  des  feuillets  du  rcfçistre  de  la  parefisso  do 
Veisallles,  où  le  mariage  de  DaU|?eau  avait  été  inscrit.  Le  seul  La 
Baumelle  (I)  y fait  allusion,  mais  ce  qu’il  raconte  est  une  erreur; 
la  Dauj)hinesc  fit  apporter,  dit-il,  les  registres  de  la  paroisse;  elle 
les  déchira  en  s’emportant  contre  la  complaisance  du  curé  et  l’in- 
solence de  madame  de  DanîP:au. 

Que  madame  la  Dauphine  se  soit  fait  apporter  le  registre  de  la 
paroisse,  nous  n’eu  pouvons  douter;  les  traces  de  sa  « terrible  co- 
lère » existent  encori*  A l’angle  de  droite  et  d’mi  bas  du  ivgistrc. 
qui  est  en  partie  brûlé.  Il  nous  parait  évident  que  madame  la  Dau- 
phine, après  s’étn*  fait  apporter  le  registre,  commença  A le  brûler; 
qu’on  le  sauva,  pmit-('*lre  le  r«)l  dans  l’une  de  ses  trois  visites, 
mais  A la  cotidition  de  faire  <lisparaltn>  la  page  où  madame  do 
Dang(*au  avait  eu  l’insolence  d<î  signer  Sophie  de  Bavlèrt'. 

Mais  enlever  des  pages  d’un  registre  de  paroissf»,  contenant  ce 
que  nous  appelons  aujourd’hui  les  actes  de  l’état  civil  de  tant  de 
personnes,  était  chose  sérieuse;  il  fallut  une  lettre  de  cachet  do 
Louis  .XIV  pour  tmlonner  «le  détruire  les  fimillets  condamnés;  le 
bailli  de  Versailles,  assisté  de  son  greffier,  procéda  A la  dt'structlon 
des  deux  feuillets,  en  pn;sence  du  curé  et  d’un  autre  prétrt';  pr<»- 
•'ès-v(‘rhal  fut  «Ires.sé  et  inscrit  sur  le  n'glstre,  A la  suite  de  l’ach; 
de  mariage  do  Dangeau  rectifié  et  de  la  transcription  d’autres  actes 


(I)  Tome  111,  P-  lie,  des  Mémoires  pour  servir  « l'histoire  de  madame  de  Matn- 
lenon. 
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i|ui  avait'nt  suivi  U’  mariage  de  Oangeaii  et  (|u’on  avait  l'tê  oblige 
de  di'lmire.  Sur  l'onglet  du  feuillet  27,  l'iin  des  deux  t|iii  avaient 
été  eoupés,  on  lit  ; « Voyei  le  folio  31 , reeto , à eus  mots  de  par  le 
Roy,  au  sujet  de  ces  deux  feuilles  coupées t » et  on  trouve  en  effet 
au  folio  3t  la  lettre  de  cachet  et  le  proci's-viTbal,  que  nous  nq)ro- 
duisons,  ainsi  que  l’acte  de  mariage  de  Dangeau  (I). 

U De  par  le  Roy, 

« Estant  nécessaire  pour  Iwmnes  considérations  de  supprimer  les 
feuilleta  vingt-sept  et  vingt-huit  du  n-gislre  de  la  présente  année 
des  baplesmes,  mariagt^s  et  mortuaires  de  la  paroissi'  de  Versailles, 
il  est  ordonné  au  sieur  Legrand,  bailly  de  ladit  ville,  de  les  sup- 
primer et  d’en  donner  tous  les  actes  néet'ssaires  au  cimi  de  ladit 
paroisse  pour  luy  servir  et  valloir  ainsy  qu'il  appartiendra.  Fait  à 
Versailles  le  deuxii'smo  jour  d’aurll  mil  six  cent  (juatre-vingt-six- 
Signé  Louis,  et  plus  bas  Colbert,  et  scellé  du  cachet  ordinaire  de  Su 
Majesté.» 

« L'an  mil  six  cent  quatnt-vingt-six  le  deuxiesme  jour  d’auril,  nous 
Georges  Legrand,  seigneur  des  Allucstre,  conseiller  du  ixi\,  Imilly, 
juge  royal  eiuil  et  criminel  de  Versailles,  suiuant  et  en  exécution 
de  la  lettre  de  cachet  de  Sa  Majesté  de  ce  jour,  sommes  transportca, 
assisti‘7,  du  greffier  ordinairt?  de  ce  baillage  en  la  maison  pn’sbi- 
tt;ralle  de  cette  ville,  ou  estant  seioit  venu  deuant  nous  Mi'ssire, 
Charles  Turpin  de  Souhé,  supérieur  des  prebstres  de  lu  congri'ga- 
tion  de  la  Mission  et  curé  de  Versailles,  et  Louis  Monier,  pndistre 
de  ladite  congrégation,  faisant  les  fonctions  euriallesen  son  absence, 
lesquels  nous  auroienl  n'présenté  ce  registre  des  baptesntes,  ma- 
riages et  sépultures  de  ladit  paroisse  de  la  présente  année,  conte- 
nant cent  vingt-quatn'  feuillets,  de  nous  parapher,  par  premier  et 
dernier  le  huitiesme  janvier  aus,sy  dernier,  duquel  registre  aurions, 
en  pn-senee  dudit  sieur  curé  et  Monier,supprimé  les  feuillet*  vingt- 
.sept  et  vingt-huict  dont  nous  avons  dressé  le  pn'sent  procès-verbal 
pour  servir  et  valloirn,  ainsy  qu’il  appartiendra  conformément  ii 
l'ordre  de.  Sa  Majesté,  lequel  a clé  signé  de  nous,  desdlt* sieur  cuiX; 
et  .Monier  et  de  notre  grefller,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus.  Et 
fait  transcrire  sur  les  feuillets  vingt-neuf,  trente,  et  trente-uu  les 
baiitesines,  mariages  et  sépultures  contenues  ausdits  feuillets  vingt- 
sept  et  vingt-huit. 

Lcuraxd.  Ch.vrles  Tcrpin  oe  Soche. 

L.  Momer,  prestre.  Lamv,  greffier.  » 


(Il Ce  rrgtitre  est  coiuervé  à t’holel de  vitle  de  Vetfallles. 
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« Hault  et  |)Uis»ant  seigneur  Messire  Phillipes  di^  Courcilinn, 
rheualier,  seigneur,  marqiiisdenangeau  eide  la  Bmirdaisiire,  eomlc 
de  Mesle  et  de  Civray,  tiaron  de  Sainte-Hermini^,  de  Saint-Herman 
etde  Bressuire,  seigneur  de  Chausseraie.Eguestc  (?)  et  autres  lieux  , 
eonseillcr  du  roi  en  tous  scs  eonseils,  gouverneur  et  li<<utenant 
général  pour  Sa  Majesté  dans  la  province  de  Touraine,  gouver- 
neur particulier  de  la  ville  et  du  eliàteau  de  Tours,  chevalier  d'hon- 
neur de  madame  la  Dauphine,  aagé  de  quarante-cinr|  ans,  fils  de 
hault  et  puissant  seigneur  lauiis  de  Coiircillon  , viuant,  chevalier, 
seigneur,  marquis  de  Dangeau,  et  de  haulte  et  puissante  dame 
Charlotte  des  Noues,  haronne  de  Saint-Hermine,  deffunte,  d'une 
part;  et  illustre  dame  madame  Siqihie  comtesse,  de  Leuenstein 
Wertheim  Rocheforl  de  Montaigii , fille  d'honneur  de  madame  la 
Dauphine,  fille  de  haull  et  puissant  seigneur  messire  ferdiiiand 
Charles,  comte  de  l.euenstein  et  d’illustre  dame  madame  Anne 
Marie,  née  Landgrave  de  Kurslemhcrg,  comtesse  douairière  de 
Leuenstein,  scs  père  et  mèreaussy  deffuntz,  aagéededix-huiclans, 
tous  deux  de  cette  parroisse,  ayant  esté  fiancez  cejourd'huy,  ont  esté 
mariez  cejourd'huy  trente-uniesme  du  présent  mois  de  mars  mil 
six  cent  quatre-vingt-six,  en  présence  de  moy  supérieur  des  prebs- 
tres  de  la  congrégation  de  la  Mission  de  Versailles,  et  cure;  dudit 
lieu,  qui  leur  ay  donné  la  bénédiction  nuplialle  selon  la  forme  pres- 
crite par  l’Eglize,  et  ce  en  la  chapelle  du  roy  de  son  chasteau  du- 
dit Versailles,  sans  aucune  proclamation  de  bans  cl  en  ce  temps 
de  caresme  suiuant  la  dispense  de  monsi'igneur  rArcheuesqiie  de 
Paris,  qui  nous  est  restée,  estant  assistez  de  leurs  parens  et  amys  cy 
apri's  nommez,  scauoir,  de  la  part  dudit  seigneur  marquis  de  Dan- 
geau, de  messire  Louis  de  Courcillon  , abbé  de  Kontaines  Dames, 
son  fri're;  de  hault  et  puissant  soigneur  Louis  le  Vasseur,  marquis 
de  Coignères,  son  cousin  germain,  et  de  la  part  de  ladite  illustre 
dame  de  la'uenstein  , de  Irès-hault  et  très-puissant  prince  monsei- 
gneur Guillaume  Égon,  euesque  et  prince  de  Strasbourg,  son  oncle 
et  tuteur,  et  de  messire  Pbillippesde  Leuenstein,  chanoine  de  Co- 
logne, son  frère,  qui  ont  tous  signé  (I). 

PmUPPE  DE  COUHCII.LOX  D.VXCEAU.  — SopHIE  DE  LEllE^STEI^, 

Guillacme  Ecos,  euesque  et  P’“  de  sikasbourg; 

Charles  Turpin  de  Souhé.  » 


(I)  La  signatora  de  l'abbé  de  Dangeau , du  macqula  de  Coignéra  et  de  Philippe 
d«  Lowemtein  qui  K trouvaient  uns  doute  sur  l’acte  détrull,  ne  se  retrouvât  plua 
au  bas  dé  celui  qui  l’a  remplacé. 
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« Pour  voir  qui  avoit  raison,  dit  l’abbé  de  Choisy,  voici  le  fait  : 
vers  l’an  1 450, Frédéric  le  Victorieux,  après  la  mort  de  son  frère 
l’électeur  palatin , prit  l’administration  de  l’électorat  pendant  l’en- 
fance de  son  neveu.  Quelques  années  après,  sous  prétexte  de 
mieux  défendre  le  pays,  attaqué  par  des  ennemis  puissants,  il  prit 
le  titre  d’électeur.  Les  États  lui  représentèrent  le  droit  de  son  ne- 
veu : il  en  convint,  et  déclara  qu’il  alloit  épouser  Claire  de  Tet- 
tingen , simple  demoiselle,  afin  que  les  enfants  qu’il  en  auroit, 
venant  d’une  mère  qui  n’étoit  ni  princesse  ni  eomtessede  l’Empire, 
ne  fussent  pas  en  droit,  après  sa  mort,  de  disputer  l’électorat  à 
son  neveu.  Il  donna  dans  la  suite  aux  enfants  qu’il  eut  de  Claire 
de  Tettingen  le  comté  de  Vertein,  et  ils  ont  depuis  acquis  celui 
de  Lowenstein.  Après  la  mort  de  Frédéric  le  Victorieux,  son  neveu 
fut  électeur;  il  eut  des  enfants  et  des  petits-enfants,  qui  étaiif 
morts  sans  enfants,  l’électorat  passa  à la  branche  de  Siméren , sans 
que  les  petits  comtes  de  Vertein  et  de  Lowenstein  fussent  écoutés 
sur  leurs  prétentions  bonnes  ou  mauvaies,  car  ils  préteiuloient 
qu’on  ne  leur  avoit  fait  céder  leurs  droits  qu’à  la  branche  aînée. 
Quoi  qu’il  en  soit,  malgré  leur  naissance  légitime,  que  personn»; 
ne  leur  dispute,  et  quoiqu’ils  soient  bien  véritablement  de  la 
maison  de  Bavière , ils  n'ont  jamais  tenu  en  Allemagne  que  le 
rang  de  comtes.  Quant  au  .surnom  de  Bavière , on  peut  dire  que  les 
princes  et  les  comtes  en  Allemagne  ne  portent  point  de  surnom , 
parce  que  tous  les  cadets  d’une  maison  prennent  à perpétuité  les 
titres  de  terres  qui  appartiennent  à leurs  aînés,  et  auxquels  ils 
peuvent  .succéder.  Néanmoins,  comme  les  comtes  de  Lowenstein 
étoient  dans  un  cas  particulier,  on  trouve  dans  la  ville  de  Hei- 
delbcrç  une  épitaphe  d’un  comte  de  Lowenstein,  qui  est  nommé 
Louis  de  Bavière.  Madame  de  Dangeau  , en  se  mariant  en 
France,  avoit  cru  devoir  suivre  les  coutumes  du  pays  où  elles’éta- 
blissoit , et  prendre  le  surnom  de  Bavière.  — Les  comtes  de  Lo- 
wen.stcin,  scs  frères,  l’avoientpris  en  prêtant  foi  et  hommage  à la 
chambre  de  Metz,  et  personne  n’y  avoit  trouvé  à redire.  Madame 
la  Dauphine  ne  voulut  pas  écouter  les  raisons  qu’on  vouloit  lui 
alléguer  là-dessus,  et  il  fallut  pa.sserpar  : tel  est  notre  plaisir.  On 
réforma  le  contrat  de  mariage;  mais  le  roi  eut  la  bonté  de  faire 
écrire  à scs  ministres,  dans  toutes  les  cours  d’Allemagne,  qu’il 
ne  prétendoit  pas  que  cela  fit  aucun  tort  à la  maison  de  I.^wens- 
tein  (t).  On  ne  fit  point  de  querelles  à madame  de  Dangeau,  sur 


(I)  Noob  n'en  linirions  pas  si  nous  voulions  traiter  au  complet  la  question  gé- 
néalogique de  celte  belle  madame  de  Dangeau,  qui,  selon  Saint-Simon,  « étoit  tout 
allemande  et  fort  nttnehéo  ti  sa  parenlé.  « Sans  parler  de  son  oncle  le  célèbre  car- 
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li's  urmc'i  lit:  Bavièri-  qu’ulUi  porte  üur  le  tout,  comme  font  tous 
eeux  delà  maison  de  Lowenstein.  Huit  jours  après,  le  roi  elioisitle 
romte  l’Iiilippede  Lowenstein,  frère  du  madame  de  Uangeau,  pour 
être  abtié  et  prince  de  Morback  ; U étoit  l’un  des  trois  que  lus 
moines  avoient  présentés  à Sa  Majesté.  * 

Que  madame  la  Uauphine  sc  soit  indignée,  et  que  « Madame 
soit  entrée  dans  scs  sentiments»  ,1e  bon  droit  de  madame  de  Uan- 
geau n’en  fut  pas  moins  clair  pour  toute  la  cour  ; le  bruit  que 
tirent  les  deux  princesses  n’en  fut  pas  moins,  même  aux  jeux  de 
Saint-Simon,  «avec  raison  inutile;»  bien  mieux,  «on  leur 
lit  voir  si  clairement  qu'elle  étoit  en  droit  de  porter  ce  nom,  que 
les  princesses  u’eurent'plus  rien  à die:  ; et,  ajoute  madame  du  Cayliis, 
Madame  a toujours  rendu  depuis  à madame  do  Uangeau  eu  qui 
étoit  dû  à sa  naissance  et  à son  mérite  , et  elle  a eu  pour  elle  toute 
l’amitié  dont  elle  étoit  capable.  » 

l u mois  après  ce  mariage  qui  avait  causé  tant  d’éclat,  madame 
de  Sévigné  écrivait,  le  2t»  avril,  à son  président  de  Moulceau  ; 
•I  Madame  Uangeau,  ci-devant  Bavière,  est  toute  sage.  Unit  ai- 
mable, et  rend  son  mari  heureux;  » et  elle  ajoutait,  la  bonne 
ùinc,  : « il  n'auroit  tenu  qu'à  elle  de  le  rendre  bien  ridicule.»  — 
« Elle  vécut  comme  un  ange  dans  ce  mariage,»  répèU:  volontieisi 
Saint-Simon. 

IX. 

De  ce  jour,  la  belle  marquise  de  Uangeau  est  l’ornement  de 
toutes  les  fêtes  de  la  cour;  elle  est  de  tous  les  Marlj  , de  tous  les 
Trianon , de  toutes  les  cérémonies,  du  toutes  les  loteries  , de  toutes 


dinal  de  Funlraibera , que  la  reconnalsMnce  de  Loup  \IV  eombln  de  biens  el 
de  respects . l'Europe  d'alors  n'est  remplie  que  du  bruit  da  ces  laiweusleln  el  de 
leurs  alliés.  E un  d'eux , frère  de  madame  de  Oanaeau,  el  qui , oomme  elle,  était 
X bleu  fuit,  avec  un  fort  beau  visage,  » était  grand  doyen  du  cbapitre  de  Stras- 
bourg, chanoine  de  Cologne  el  autres  grandes  églises,  avait  deux  abltayes  en 
France,  el  lut  évéque  deTournay,  sans  être  dans  les  ordres.  — Un  autre  En- 
vi enstein,  vers  le  même  tempa,  1718,  avait  été,  pendant  rnecupatlon  de  la  Bavière 
par  lesarmees  impériales,  administrateur  dé  eel  électorat  pour  l'Empereur,  et  fut  fait 
prince  de  l'empire.  — Enlin  Hagotzy,  le  célèbre  chéf  des  Hongrois,  était  gendre  du 
Ireau-frere  de  madame  de  Daugeau.  » Dangeau,  dit  Saint-Simon,  répandu  de  toute 
sa  vie  dans  le  plus  grand  monde  et  dans  la  meilleure  compagnie  de  la  cour,  en  étoit 
enivré.  Il  se  miroit  dana  tout  ce  à quoi  il  était  parvenu.  Il  nageoil  dans  la  grandeur 
de  la  proche  parenté  de  sa  femme.  Tous  deux  firent  leur  propre  chose  de  Ragolxy 
lorsqu’il  vint  en  France  en  1713  « Voyez  sur  tes  diverses  branches  des  fxmens- 
tein  le  OicUonnaire  de  UorérI,  qui  cite  d'ailleun  la  nomenclature  nombreuse  et 
barbare  des  généalogistes  allemands  qu'il  aconsultés.  Ceslàlasuilede  la  maison 
palatine  de  Bavière  que  Moréri  place  ses  Eowensteln,  qui  font,  dit-il,  en  qualité 
de  comtes  du  Saint-Empire,  une  grande  figure  dans  l’Xllemagne. 
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les  blanques,  de  toutes  les  |>arties  et  particuliers  du  roi  et  de  ina> 
dame  de  Maintenun,  auxquels  elle  plaisoit  tort;  et  quand  le  roi  la 
fait  dame  du  palais  de  la  duchesse  de  Bour^ogne,<i  ce  choix  est 
approuvé  de  tout  le  monde,»  môme  de  Saint-Simon.  En  iTO.'î  en- 
core, quand  le  roi  veut  aller  diner  à Trianon  , madame  de  Main- 
tenon  écrit  à madame  de  Dangcau  : « Je  voudrois  bien , madame, 
que  vous  n’y  manquassiez  pas;  car  vous  portez  partout  un  agré- 
ment dont  on  a besoin.  » [Lettre  inéd.  de  mad.  de  Maintenon. 
Une  autrefois  il  s’agit  d’une  chambre  que  le  roi  destine  à la  mai^ 
quise  de  Dangeuu,  dans  ce  iMarly  si  recherché,  et  madame  de  Main- 
tenon  lui  écrit  : « Vous  y troiiverez  votre  sauté,  vos  plaisirs,  votn* 
gaieté.  On  voussouffrira  avec  tousvosdcfauts  : robe  d'ouate, écharpe, 
bonnets,  serviettes  sur  la  tète  ; ce  sont  tous  ceux  (jiicje  vous  connois. 
Cette  chambre  est  blanche  comme  vous  et  sèche  comme  moi.  » 

Quant  ù Dangcau  lui-môme , si  l’on  voulait  rechercher  dans  les 
mémoires  et  les  gazettes  du  temps,  on  trouverait  qu’il  ne  se 
donnait  point  une  fête  à la  cour,  qu’il  n’y  jouAt  run  des  plus 
actifs  personnages.  En  août  IG78,  quand  le  Dauphin  court  la  bague 
à Saint-tiermain , l’épée,  d’or  offerte  pour  lU’ix  par  la  reine  est  em- 
portée par  M.  le  marquis  de  Dangeau.  Le  2 mai  IHHO,  Dangcau  prend 
part  à une  autre  course  de  bague  à Saint-tjerniain, conduite  par  le 
Dauphin;  ttilavoit,ccjourlà,dit  le  Mercure,  surtoutes  lescouturesde 
son  habit,  une  manière  de  galon  fait  avec  des  diamants.  Au  mois 
de  décembre  de  la  môme  année,  dans  une  loterie  organisée  par 
le  Dauphin  pendant  sa  convalescence,  «M.le  marquis  de  Dangeau 
a eu  un  des  premiers  lots;  mais  il  avoit  1,200  billets.» 

Autre  hderie  l’année  suivante,  mais  celle-i*i  est  une  grande  lo- 
terie, dont  le  Merçure  parle  fort  au  long  (mai  t08l,  p.  347-0;i): 
« Ou  peut  dire  qu’elle  a servi  d’eutretien  et  de  divertissement  à 
toute  la  France  pe.udant  l’hiver....  La  planche  que  le  Mercuiv 
a pris  soin  de  faire  graver  fait  voir  de  quelle  manière  on  a tiiv 
la  loterie.  Le  roi  est  au  milieu  de  la  table.  Vous  pouvez  croire 
qu’un  si  auguste  témoin  est  non-seulement  capable  d’empescher 
les  tours  d’adresse,  mais  qu’il  peut  mesme  empescher  d’en  conce- 
voir la  pensée.  Celui  qui  paroit  entre  les  deux  qui  sont  dans  l’es- 
pace qui  est  au  milieu  de  cette  table , et  que  vous  voyez  as.sis  plus 
bas,  est  un  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  i]ui  tient  un  sac  où 
sont  les  billets.il  les  donne  par  compte  à madame  CoUnirt  de  Croissy 
et  à M.  le  marquis  de  Dangeau,  <|ui  sont  à ses  deux  costez.  Ils  les 
comphmt  de  nouveau  et  les  distribuent  à ceux  qu’on  voit  autoui' 
de  la  table.  Chacun  a des  boîtes  devant  sov,  et  met  autant  de  billets 
dedans  (ju’il  y en  a de  marqués  dessus.  La  table  est  couverte  de 
bougeoii*s,  aün  que  chacun  ait  de  la  lumière  pour  cacheter-  Tout 
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cc  qui  est  au  delà  de  ces  bougeoirs  » sont  de  petits  plats  d’ar- 
gent remplis  d'eau,  pour  y tremper  les  cachets  qui  à force  de  ca- 
cheter sc  seroient  trop  échauffés.  M.  de  Condom,  présentement 
evesque  de  Meaux  (1),  est  à un  bout  de  la  table.  Toutes  les  boëtes 
passent  par  ses  mains,  et  il  y met  un  second  cachet.  Elles  sont  vi- 
sitées ensuite  par  M.  de  Montau.sicr,  qui  les  met  dans  une  corbeille, 
d’où  de  temps  en  temps  on  les  va  porter  dans  les  sacs  qui  sont 
attachés  contre  la  muraille.  Je  ne  vous  dis  point  que  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  illustre  à la  cour  est  autour  de  cette  table,  etc.  » 

Le  4 juin  1685,  «s’exécute,  malgré  le  froid  et  le  mauvais  temps, 
ce  carrousel  (de  Versailles),  qui  étoit  depuis  longtemps  l’occupa- 
tion de  la  jeunesse.  Le  dessein  en  étoit  pris  sur  l’histoire  des 
guerres  civiles  de  Grenade.  Il  y avoit  deux  quadrilles,  celle  de 
monseigneur  le  l)au|)hin,  qui  étoit  celle  des  Abencerrages,  et  celh- 
de  M.  le  duc  de  Bourbon,  pi)ur  l’absence  de  M.  le  prince  di‘  la 
Roche-sur-Yon , qui  étoit  celle  des  Zégris...  » Dangi’au  nous  a con- 
servé, 1. 1,  p.  1 84-6,  la  description  succincte  de  ce  fameux  carrousel  ; 
nous  savons  par  lui  qu’il  y eommandoit  les  Abencerrages  et  les 
Gazuls;  mais  il  ne  nous  apprend  ni  sa  devise  ni  .son  costume,  que 
nous  .sommes  obligés  d’emprunter  aux  mémoires  du  marquis  de 
Sourches  : « Apri;s  Monseigneur  venoit  le  marquis  de  Dangcaii , 
l’un  des  maréchaux  de  camp  de  sa  quadrille,  vêtu  magnifique- 
ment des  mêmes  couleurs  que  M.  le  duc  de  Saint-Agnan  (c’est- 
à-dire  d’incarnat  brodé  d’argent,  avec  des  plumes  blanches  et 
d’autres  mouchetées  de  noir  et  d’incarnat  ).  Il  avoit  aussi  l’é- 
pée à la  main , et  étoit  entouré  de  trois  estaflers.  — Sa  devise 
étoit  un  oranger  chargé  de  fleurs  et  de  fruits,  avec  ces  mots  : 
Fertautumni  elverit  honores,  pour  faire  entendre  que  la  charge 
de  menin  de  Monseigneur , qu’il  avoit,  étoit  l’emploi  d’un  jeune 
homme,  et  que  celle  de  chevalier  d’honneur  de  madame  la  Dau- 
phine, qu’il  avoit  aussi,  étoit  un  emploi  d’un  homme  plus  mùr.  Il 
étoit  suivi  de  vingt  chevaliers....  » 

Un  mois  avant  .son  mariage,  le  2.5  février  1680,  « le  marquis 
de  Dangeau,  chevalier  d’honneur  de  madame  la  Dauphine,  et  la 
duchesse  d’Arpajon , sa  dame  d’honneur,  tinrent  sur  les  fonts 
de  baptême,  au  nom  de  cette  princesse,  un  jeune  Tuie,  nommé 
Huceïn,  que  l’électeur  de  Bavière  lui  a envoyé,  et  il  fut  nommé 
Louis.  La  cérémonie  se  fit  dans  la  chapelle  du  château.  » [Ga- 
sef/e  de  1686.) 


(0  Legrand  BMinet. 
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X. 

L’avertissement  qui  précède  cette  biographie  s’est  assez  étendu 
sur  lc/o«nMi/ou  les  Mémoires  de  Dangeau(l),  pour  îious  dispenser 
d’en  traiter  ici  longuement.  I.c  t"  avril  IHKi,  Dangeau  commence 
à écrire,  jour  par  jour,  Thistoire  de  la  cour  de  Vt'isailles,  c’e.st-â- 
diredelacourla  plus  magnifique  et  la  plus  polie  qu’ait  vue  le  monde 
depuis  les  temps  antiques.  La  pensée  du  courtisan  n’a  point  éU' 
d’écrire  scs  propres  mémoires,  à la  manière  de  tant  d’autres  de 
ses  contemporains;  si  l’on  n’avait  que  les  trente-six  registres  du 
Journal  de  Dangi'au  pour  écrire  sa  biographie  , cette  biographie 
n'aurait  pas  deux  jiages.  Il  ne  prétend  point  juger  ni  arranger  les 
événements,  il  les  note  à l’heure  où  ils  se  .sont  passés.  La  France, 
c’est  le  roi  ; ce  que  Dangeau  raconte , c’est  la  gloire;  du  roi,  ce  sont 
les  habitudes  du  roi  et  de  la  famille  royale,  c’<‘st  la  vie  de  Versaille.s, 
envie  et  modèle  de  toute  l’Europe.  — Lorsque  Saint-Simon  dit 
des  mémoires  qu’a  laissés  Dangeau  , qu’ils  w le  peignent  si  parfai- 
tement lui-méme,  et  si  fort  d’après  nature,»  rien  de  plus  vrai  en 
ce  sens,  qu’ils  montrent  le  courtisan  le  plus  exempt  de  forfanterie, 
de  fatuité  et  de  personnalité.  S’il  se  nomme,  c’est  coiiiiiie  à regret 
et  au  même  titre  que  le  plus  humble  des  gens  de  cour  qui  a|)pro- 
chent  le  roi,  ou  prennent  part  à ses  fêtes.  Il  ne  s’appesantit  pas 
même  de  préférence  sur  ceux  des  plaisirs  de  la  cour  qui  lui  sont 
plus  familiers  ; la  chasse  est  l’égale  du  jeu.  Dangeau  ne  cachait 
ni  ne  montrait  ce  singulier  journal;  madame  de  .Mainteiion  elle- 
même  ne  le  connut  qu'après  171;}  (2).  Et  cependant  à la  cour  on 


(1)  Suivant  M.  Pierre  Clément  (Gouvernement  de  Loim  XI f'),  Dan^au  serait 
l'auteur  du  recueil  manuscrit  en  quinze  volumes,  conservé  a la  Bibiiolfaéque  im- 
périale (Suppl,  français,  o”  571),  et  connu  sous  le  titre  de  Journul  de»  bien/aHs 
du  roi.  Ce  recueil,  qui  n’est  qu’une  nomenclature  clironologique  de  nominations 
aux  abbayes  et  aux  charges  civiles  et  militaires,  disposée  en  tableaux,  et  parfois 
avec  des  plans  de  villes  fortes,  donne  le  compte  courant  des  charges  successives 
de  tous  les  personnages  de  la  cour;  c’est  un  dossier  de  notes  officielles  sur  ceux 
qu’il  peut  plaire,  au  roi  d’avancer,  un  almanach  royal  écrit  .i  la  main.  Mous  som- 
mes fort  portés  à douter  de  la  participation  de  üangeau  à ce  travail  considérahie  ; 
le  premier  volume  remonte  à 1661,  or  noos  savons  qu’à  celte  date  Dangeau  n’é- 
tait pas  en  France. 

(2)  Dans  sa  retraite  à Saint- Cyr,  après  la  mort  du  roi , elle  se  plaisait  à lire  le 
Journal  de  Dangeau,  qui  lui  rappelait  tant  de  grandeur,  et  dans  ce  ton  de  mo- 
destie et  de  simplicité  qui  allait  si  bien  à ses  goûts.  Elle  écrivait  à son  amie,  ma- 
dame de  Dangeau,  le  *i9  juin  1716  : « Mille  compliments  à M.  de  Dangeau  ; ses  mé- 
moires me  font  grand  plaisir;  Je  les  lis  un  peu  trop  vite...  >•  Le  2h  juillet  : • J’en- 
verrai par  Étienne,  vendredy  prochain  , le  tome  de  l’annee  87;  Je  voudrois  savoir 
jusqu’ou  M.  de  Dangeau  a fait  ses  mémoires,  afin  de  les  ménager  plus  ou  moins; 
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SI*  préoccupait  de  ce  journal  dés  IllUti.  Vu>cz  dans  le  recueil  des 
cliansoiis  de  .Maurepas,  que  nous  avons  déjà  tant  citi-,  le  ^rand 
Noël  de  celte  année-là,  couplet  70  : 

Avec  un  doui  sourire 
Uaoiteau  te  présenta, 

Et  pour  le  faire  lire 
Son  livre  II  apporta; 

Mais  voyant  que  l’enfant 
BAIIIoit  à chaque  ligne , 

C'est  ma  relation , don , don , 

Seigneur,  conservez  la,  la,  la. 

Le  monde  en  est  Indigne. 

« Ce,  livre,  dit  l'annotateur  du  r»;cueil,est  un  journal  que  le  mar- 
quis de  Dant-'cau  faisait  de  tout  ce  qui  se  passoitsous  le  régne  du 
roi  Louis  .\IV.  Tous  les  soirs,  avant  que  de  se  coucher,  il  écrivoit, 
dans  un  registre  fait  exprès,  ce  que  le  roy  avoit  fait  dans  sa 
journée,  les  nouvelles  qu'il  avoit  receues,  cl  le  détail  de  ces  nou- 
velles, ce  qui  faisoit  une  histoire  assez  exacte  du  ri’gne  de  Sa 

.Majesté Il  faut  convenir  que  ce  livre  devoit  être  très-utile 

pour  ceux  qui  auroient  voulu  écrire  l’histoire  du  roy.  » Et  l'an- 
notateur a rai.son  conire  le  chansonnier.  Quelques  lecteui's  vont 
peut-être  ouvrir  les  .Mémoires  de  Daugeau  avec  l’idée  pn'conçuc 
de  les  rapprocher  des  Mémoires  de  Saint-Simon , et  les  additions 
que  nous  publions  i>rovoqueut  ce  rapprochement;  jamais  monu- 
ments du  génie  historique  ne  furent  plus  divers  et  plus  opposés 
déformé,  de  nature  et  de  sens.  Le  livre  de  Saint-Simon  est  le  plus 
prodigieux  chef-<rœuvre  de  langage  que  la  France  ait  [iroduil 
depuis  Uahelais;  de  là  .sa  fortune  (l’esprit,  même  quand  il  s’ap- 
pelle mensonge,  a toujours  raison  en  France  ),  ct  puis  aussi  parce 
que,  semhlahlcs  au  plébéien  juge  d’Aristide,  nous  nous  étions  las.sés 
d’appeler  Louis  .\IV,  le  grand  roi.  Dangeau,  c’est  tout  autri- chose; 
c’est  une  simplicité,  une  honnêteté,  une  im]iartialité  presque  en- 
fantines; et  du  milieu  de  ces  myriades  de  détails  et  de  noms  qui 
passent  dans  ce  courant  tout  clair,  s’élève  un  Louis  XIV  rayonnant 
de  noblesse  et  de  bonté , et  haut  de  cent  coudées.  — Et  ce 
Louis  XIV,  apri's  tout,  c’est  bien  le  vrai  Louis  XIV.  — .Mais  en- 
core une  fois,  .sur  le  Journal  nous  renvoyons  à l’averti.ssement  ; nous 
ne  voulons  dans  cet  essai  nous  occuper  que  de  Dangeau  et  de  sa 
familli',  non  de  .son  leuvre. 


oar  c’nt  le  «eol  .imotemeDt  que  J'aye....  » Le  !>'  octobre  : • Je  renvoie  le*  roé- 
rooires,  et  J'en  demande  pluiieura  autre*  pour  n'imporluner  pas  al  souvent...  > 
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L’année  qni  suivit  le  mariage  de  üangeaii  avec  la  comtesse  de 
l.nwenstein,  il  leur  était  né,  le  19  juin  1687,  un  fils  qui  fut  appelé 
des  prénoms  de  son  père  et  de  son  grand-père  maternel,  Phi- 
lippe-Egon  de  Courcillon.  Ce  fils,  qui  fut  l’unique  enfant  du  second 
lit  du  marquis  de  Dangeau,  montra  de  lionne  heure  un  courage 
digne  du  nom  qu’il  portoit,  et  aussi  de  scandaleux  défauts  qui 
eussent  arrêté  la  fortune  de  tout  autre,  et  ne  pouvaient  mam|uer 
de  désoler  une  mère  qui  l'adorait.  On  le  mariajeune,  et  le  Mercure 
de  juin  1708,  pages  3.Ï6-62,  donne  de  la  céniinonic  une  dc.scrip- 
tion  qui  est  en  même  temps  un  récit  de  la  gloire  déjà  consacnie 
du  jeune  marquis  de  Courcillon  : o 11  s’est  fait  un  grand  mariage 
qui  a été  applaudy  de  tout  le  monde,  et  qui  a esté  conclu  et  con- 
sommé en  quatre  jours.  M.  le  inai-qiiis  de  Coureillon  a épousé 
mademoiselle  de  Pompadour.  i'uy  parle  plusieuiïi  fois  de.  la  gran- 
deur de  ces  deux  maisons,  c’est  pourquoy  je  vous  diray  seulement 
que  les  jeunes  époux  ont  toutes  les  grâces  de  lajeuues.se,  et  (|ii’ils 
donnent  lieu  de  croire  qu’ils  auront  un  jour  toutes  les  vertus 
d’un  âge  plus  avancé.  .M.  le  marquis  do  Courcillon,  fils  uni(|ue 
de  Pliilipiic  de  Coureillon , marquis  de  Dangeau  , chevalier  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  do  Bourgogne,  et  grand  maistre  de 
l'ordre  de  Saint-Iaizare , et  de  Sophie  de  Bavière  de  Levestein , 
première  dame  du  palais  de  madame  la  duchesse  de  Bom^ogne , 
n’a  que  vingt  et  un  an  j il  a déjà  fait  six  campagnes.  Aueominence- 
ment  de  l’année  1704(1),  le  roy  luy  donna  le  régiment  de  cavalerie 
di'  .M.  le  cardinal  de  Furstemhcrg,  oncle  de  madame  de  Dangeau, 
et  cc  régiment,  après  la  mort  de  ce  cardinal,  prit  le  nom  de  Cour- 


(l'i  « Après  son  dîner,  le  roy  me  donna  une  petite  audience  dans  son  calilnet,  on 
Je  lui  demandai  l'agrément  pour  acheter  pour  mon  Hls  un  des  régimens  royaux 
qui  sont  A vendre,  ce  qu'il  m'accorda  avec  beaucoup  de  bonté,  quoique  mon  fils 
n'ait  que  selse  ans  et  demi.  Sa  .Majesté  entra  ensuite  chez  madame  de  Maintenon, 
où  elle  trouva  madame  de  Dangeau  qui  avnit  dîne  avec  elle;  il  lui  dit  qu'il  lui 
voulott  parler,  et  pria  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  de  s'éloigner 
un  peu , et  lui  dit  : Votre  mari  vient  de  me  demander  l'agrément  d'un  régiment 
royal  que  je  lui  al  acconlé  de  trés-bon  cœur;  mais  J'ai  songé  depuis  qu'ii  lui  en 
coiiteroit  quarante  mille  écus  , que  le  cardinal  de  Furstemherg  m'avoit  souvent 
prié  de  donner  son  régiment  de  cavalerie  a votre  lils,  et  que  votre  mari  avolt  ru 
la  discréUon  de  ne  m'en  point  parler,  sachant  la  peine  que  J'avois  de  mettre  un 
François  à la  tête  d'un  régiment  étranger.  J'ai  élé  content  de  son  procédé,  je  veux 
qu'il  le  soit  du  mien,  et  vous  marquer  en  même  temps  la  considération  que  j'ai 
pour  voua  et  l’envie  que  j'ai  de  faire  plaisir  au  cardinal.  Allez  dire  à voire  mari 
que  je  lui  donne  le  régiment  de  Furstemherg  ; il  ne  lui  en  coûtera  rien,  et  ce  ré - 
glmenl  donnera  une  aubsistanoe  honnête  à votre  lils.  » iJournitt  de  Dangeau  . 
jeudi  as  janvier  I70S . ) 
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cillon,  par  ordre  du  roj'  (I),  qui  le  consenra  sur  le  pied  allemand. 
Vous  seavez  que  ces  régimens  ne  sont  jamais  commandez  que 
par  des  ofliciers  de  la  nation  ; mais  ce  jeune  colonel  tient  de  si 
près  à plusieurs  grandes  maisons  d’Allemagne,  qu’il  a plus  di 
raeilités  qu’un  antre  à attirer  dans  son  régiment  des  ofliciers  et 
des  cavaliers  allemands  et  môme  des  plus  distinguez.  Aussi  ont-ils 
toujours  donné  des  preuves  de  leur  valeur  dans  toutes  les  occa- 
sions où  ce  régiment  s’est  trouve,  et  pai-ticulièreinent  à la  liataille 
de  Ramillics,  où  ce  jeune  seigneur,  quoyqu'il  eût  reçu  un  grand  coup 
de  sabre  sur  la  tôte,  ne  laissa  pas  de  mener  à la  charge  ses  deu\ 
escadrons  et  de  renverser  plusieurs  escadrons  ennemis,  malgiv 
le  désordre  presque  général  où  estoit  l’aile  dans  laquelle  il  coni- 
battoit.  Tous  les  officiers  qui  l’ont  vu  dans  l’action  ont  rendu  ce 
témoignage.  — .Mademoiselle  de  l’ompadour  est  lille  de  .M.  le 
man|uis  de  Pompadour,  et  de  la  troisième  fille  de  feu  M.  le  ma- 
réchal due  de  Navailles.  Vous  sçavez  que  l'aînéi-  des  trois  soMirs 
est  madame  la  duchcs.se  de  .Mantoue.  M.  le  marquis  de  Pompadour 
estlils  d’une  so-urde  .M.  le  duc  de  Montauzier,  ctpctit-lils  de  Jean 
de  Pompadour,  marquis  de  Laurière,  frère  cadet  de  Pbilbert  di- 
Pompadour,  chevalier  des  ordres  du  roy.  Il  a c|uitté  le  nom  de 
marquis  de  Laurière,  pour  prendre  celuy  de  marquis  de  Pom- 
padour, depuis  qu’il  est  devenu  l’aîné  de  sa  maison,  par  l’ex- 
tinction des  miUcs  de  la  branche  aînée.  Le  rov  a donné  en  celte 
occasion,  aux  parties  intéressées,  des  marques  de  sa  bonté,  en 
consentant  que  .M.  le  marquis  de  Uangeau  cédast  à .M.  le  mari]iiis 
de  Pompadour  sa  place  de  menin  de  Monseigneur,  et  que  ma- 
dame de  Dangeau  cédast  à sa  bclle-lille  sa  jilaee  de  dame  du 
palais  (2).  Sa  .Majesté  a donné  en  môme  temps  à madame  de  Dan- 
geau une  pension  de  deux  mille  écus.  — La  jeune  épuiese  n’a 
que  treize  ans;  mais  on  peut  dire  que  l'excellente  éducation 
qu’elle  a reçue  de  madame  sa  mère , jointe  aux  grùces  du  corps 
et  de  l’esprit  que  la  nature  lui  a prodiguées , la  rendent  presque 
parfaite.  — La  cérémonie  du  mariage  se  lit  à Saint-Snlpice , pa- 
roisse de  mademoiselle  de  Pompadour,  le  dimanche  dix-septième 
juin  à midi,  par  M.  de  la  Chelardie,  curé  de  cette  paroisse.  Vous 


(I)  Foy.  \e  Jiyurtial  de  Danyea»,  14  avril  1704, 

;s)«  Dangeau,  avec  l'agrément  do  roi  et  de.Monaelgneur,  céda  «a  place  de  menin 
a Pompadour , et  son  gouvernement  de  Touraine  à son  lils  ( non , il  ne  céda  ce 
gouvernement  qu'en  1710) , et  madame  de  Dangeau  sa  place  de  dame  du  palais  a 
sa  belle-tllle,  que  depuis  longtemps  sa  santé  et  ses  privances  ne  lui  laissoient  plus 
guéres  exercer  Le  roi  lui  lit  la  galanterie  de  lui  conserver  sa  pension  de  a.ooo  liv  res 
de  dame  du  palais,  sans  qu'elle  les  demandât , et  sans  préjudice  de  celle  de  sa 
lielie-lille.  s (Saint-Simon  . t.  II.  p,  154.)  • 
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coniioissez  sa  piété,  qui  éclata,  il  y a quelques  années,  par  le  refus 
qu’il  lit  lie  l’évèché  de  Poitiers,  et  sa  doctrine,  par  les  hclles  ho- 
mélies qu’il  a données  au  public.  Madame  la  duchesse  d’Elheuf, 
madame  la  duchesse  de  Montfort,  M.  l’ahhé  d’Auverffne,  M.  le 
due  de  Luines,  messieurs  les  ablwîs  de  Pompadour  clde  llanf;eau, 
et  un  prand  nombre  do  personnes  de  la  première  qualité,  tous 
parens  des  mariez,  sc  trouvèrent  à cette  cérémonie.  M.  le  marquis 
de  llangcau  donna  un  prand  dîner  à tous  les  parentsde  ces  deux 
illustres  maisons,  et  la  nocesc  fit  le  .soir  chez  madame  la  duchesse 
d'Elheuf,  avec  une  mapnificcncc  extraordinaire.  — M.  le  marquis 
de  Conrcillon  partit  deux  jours  après  pour  retourner. à l’armée; 
madame  sa  femme  allait  Konlaiiiehlcau  pour  faire  les  fonctions  de 
sa  nouvelle  eharpe.  Le  roy  luy  a fait  donner  un  appartement  dans 
le  chasteau.  » — .Saint-Simon  ne  pouvait  manquer  d’arriver  ici  pour 
dire  que  lesPompadour,  désireux  à tout  prix  de  reparaître  à la  cour, 
rendirent  à l’ambition  de  Itanpeau  leur  fille  unique,  «d'une  taille 
et  d'une  beauté  rharmante  qui  dure  encore  ( voilà  donc  les 

Pompadour  initiés  tout  à coup  à la  cour,  à Marly,  à Meiidon,  chez 

madame  de  Maintenon  (|Uidquefois ils  ne  Intupèrent  de  chez 

Itanpeau.  L’union  entre  eux  fut  continuelle.  (à;ux-là  y mettoieni 
là  protection,  les  autres  les  respects  et  les  adorations,  jusqu'aux 
escapades  de  leurpendre,  qui  se  moquoit  d’eux  avec  peu  de  ména- 
pement.  Parmi  tout  cela  leur  contentement  à tous  fut  extrême  et 
durable,  n 

Ln  an  après  sou  tnariape,  Connùllon  cul  une  jambe  emportée  à la 
bataille  de  Malplaquct,  en  1700.  C’est  encore  l’inimitable.  Saint- 
Simon  qu’il  faut  entendre  sur  ce  Omrcillon,»  original  sans  copie, 
avec  beaucoup  d’esprit,  et  d’ornement  dans  l’esprit,  un  fonds  de 
paieté  et  de  plaisanterie  inépuisable,  une  débaurhe  effrénée,  et 
une  effronterie  à ne  rougir  de  rien.  Il  fil  d’étranges  farces  lorsqu’on 
lui  eoiipa  la  cuisse  après  la  bataille  de  Malplaquct.  Appan^mmenl 
qu’on  fil  mal  l’opération,  puisqu’il  fallut  la  lui  recouper  en  et 
Icmps-ri  à Versailles.  Ce  fut  si  h.iut  que  le  danger  étoit  grand. 
Dangeau , grand  et  politique  courtisan , et  .sa  femme  que  madame 
de  Maintenon  aimoit  fort  cl  qui  étoit  de  tous  les  particuliers  du 
roi,  tournèrent  leur  fils  pour  l’amener  à la  confession.  Cela  l’im- 
liorluna.  Il  connaissoit  bien  son  père.  Pour  sc  délivrer  de  celle 
importunité  de  confession,  il  feignit  d’entrer  dans  l’insinuation, 
lui  dit  que,  puisqu’il  en  falloit  venir  là,  il  vouloil  aller  au  mieux; 
qu’il  le  prioit  donc  de  lui  faire  venir  le,  père  de  la  Tour,  général 
de  l’Oratoire,  mais  de  ne  lui  en  proposer  aucun  autre,  parce  qu’il 
étoit  déterminé  à n’aller  qu’à  celui-là.  Dangeau  frémit  d<i  la  tête 
aux  pieds.  Il  venoit  de  voir  à quel  [loint  avoit  déplu  l’assistance  du 
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même  père  à la  mort  de  M.  le  prince  de  Conti  et  de  M.  le  Prince; 
il  n’osa  jamais  courir  le  même  risque  ni  pour  soi-même,  ni  pour 
son  fils,  au  cas  qu’il  vînt  à réchapper.  De  ce  moment  il  ne  fut 
plus  (le  sa  part  mention  de  confession,  et  Courcillon,  qui  ne  vou- 
loit  que  cela,  n’en  parla  pas  aussi  davantage,  dont  il  lit  de  bons 
ctmtes  apriîs  (ju’il  fut  {^uéri.  Dangeau  avoit  un  frère  abbé,  acadé- 
micien , grammairien,  pédant,  le  meilleur  homme  du  monde, 
mais  fort  ridicule.  Courcillon,  voyant  son  père  fort  affligé  au 
chevet  de  son  lit,  se  prit  à rire  comme  un  fou,  le  pria  d'aller 
|>lenrer  plus  loin,  parce  qu'il  faisoit  en  pleurant  une  si  plaisante 
grimace  <ju’il  le  faisoit  mourir  de  rire.  De  là  il  passe  à dire  que, 
s’il  meurt,  sûrement  l’abbé  se  mariera  pour  soutenir  la  maison  ; et 
il  en  fait  une  telle  d(\scription  en  plunnd  et  en  parure  cavalière, 
(|ue  tout  ce  (juiétedt  là  ne  put  se  tenir  d’en  rire  aux  larmes.  Cette 
gaieté  le  sauva.  Il  eut  la  bizarre  permission  d'aller  chez  le  roi,  et 
partout,  sans  épée,  sans  chapeau,  parce  que  l'un  et  l’autre  l'em- 
barrassoient,  avec  presque  toute  une  cuisse  de  bois,  avec  laquelle 
il  ne  c(*ssa  de  faire  des  pantalonnades.  » 

Le  roi  lit  Courcillon  brigadier  de  cavalerie  en  1710,  et  nous 
avons  vu  qu'en  septembre  171*2  son  père  avait  été  autorisé  à lui 
céder  le  titre  de  gouverneur  de  Touraine , dont  Dangeau  se  msèr- 
vait  d'ailleurs  l’autorib'. 

L’histoire  cite  encore  de  l'incorrigible  Courcillon  une  autre  maladie 
et  d’autiiîs  fredaines.  Saint-Simon  ne  les  laisse  p(dnt  échapper.  On 
dirait  que,  selon  l’un  de  ses  mots  célèbres,  il  se  baigne  dans  les 
ennuis  de  la  famille  de  Dangeau.  ((  Je  me  garderois  bien  de  bar- 
iMuiiller  C(i  papier  de  l’opération  de  la  (istule  (jue  MaiV'chal  lit  à 
Courcillon,  fils  iini(|ue  de  Dangeau,  en  sa  maistm  de  la  ville  à 
\ersailles,  sans  l'extrême  ridicule  dont  elle  fut  aci'ompagnée. 
Courcillon  étoit  un  jeune  homme  fort  brave,  (jui  av(»it  un  des  ré- 
giments du  feu  cardinal  de  Furstemberg,  (|ui  valoit  fort  gros.  Il 
avoil  beaucoup  d'esprit  et  même  orné,  mais  tout  tourné  à plaisan- 
Icrie,  à bons  mots,  à mtrlianceté,  à impiété,  à la  plus  sale  dé- 
bauche, dont  cette  opération  passa  imbliqucment  p<»ur  être  le 
fruit  (I). 

« Sa  mère,  dont  j'ai  parlé  à l’occasion  de  son  mariage,  étoit  dans 
la  privance  de  madame  de  Mainttmon  la  plus  étroite;  toutes  deux 
seules  de  la  cour  et  de  Paris  ignoroient  la  vie  de  Courcillon.  Ma- 
dame do  Dangeau,  qui  l’aimoit  passionnément,  étoit  fort  affligée  et 
avoit  peine  à le  quitter  des  moments.  Madame  de  Maintenon  entra 


(I)  Voy.  les  Chatiwns  Maunpas,  (.  XIII,  p.  10» et  a07. 
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dans  sa  |MMn«,  et  se  mit  à aller  tous  les  jours  lui  tenir  compagnie 
au  chevet  du  lit  de.  Courcillon,  jusfiu’h  l’heure  (|iic  le  roi  alloU 
chez  elle,  et  très-souvent  dès  le  matin  y dîner.  Madame  d’Heudi- 
eourt,  autre  intime  de  madame  de  Maintenon,  et  dont  j’ai  parle 
aussi,  y fut  admise  pour  les  amuser,  et  presque  point  d’autres. 
Courcillon  Icsécoutoit,  leur  parloit  dévotion  et  des  n'dlexions  (pie 
son  état  lui  faisoit  faire;  elles  de  l’admirer  et  de  publier  <|ue  c’é- 
loit  un  saint.  La  d’Heudicourt  et  le  peu  d’autres  qui  écoutoient  tous 
ces  propos,  et  qui  ronnoissoient  le  pèlerin,  qui  quelquefois  leur 
tiroit  un  bout  de  langue  h la  dérobée,  ne  savoient  (pie  devenir 
pours’empt'.clicr  derire,  etau  partir  de  là  ne  pouvoientse  lenird’en 
faire  le  conte  tout  bas  à leurs  amis.  Courcillon,  qui  tmuvoit  que 
c’étoit  bien  de  l’honneur  d’avoir  madame  de  Maintenon  tons  les 
jours  pour  garde-malade,  et  qui  en  crevoit  d'ennui,  voyoit  ses 
amis  quand  elle  et  sa  mère  ctoient  parties  les  soirs,  leur  en  faisoit 
ses  complaintes  le  plus  follement  et  le  plus  burlesquement  du 
monde,  et  leur  rendoit  en  ridicule  ses  propos  dévots  et  leur  cré- 
dulité; tellement  que,  tant  que.  cette  maladie  dura,  ce  fut  un  spec- 
tacle qui  divertit  toute  la  cour,  et  une  duperie  de  madame  de 
.Maintenon  dont  personne  n’osa  l’avertir,  et  qui  lui  donna  pour 
toujours  une  amitié  et  une  estime,  respectueuse  pour  la  vertu  de 
Courcillon  qu’elle  citoit  toujours  en  exemple , et  dont  le  roi  prit 
aussi  l’impression,  sans  que  Courcillon  se  souciât  de  cultiver  de 
si  précieuses  bonnes  grâces  apres  sa  guérison,  sans  cpi’il  en  ra- 
battit quoi  que  ce  fût  de  sa  conduite  accoutumée,  sans(|ucmadann 
de  Maintenon  s’aperçût  jamais  de  rien , et  sans  que,  pour  ses  né- 
gligences même  à son  égard,  elle  .se  rcfroiditdes sentiments ipi’elle 
avait  pris  pour  lui.  Il  faut  le  dire,  excepté  le  manège  sublime  de 
■son  gouvernément  et  avec  le  roi,  c’etoit  d’ailleurs  la  reine  des 
dupes.  (1)  » 

La  reine  des  dupes!  pauvre  Saint-Simon!  la  bien  triste  vé- 
rité, la  voilà.  Dans  une  lettre  encore  inédite,  et  que  M.  Théophile 
Ijavallée  a bien  voulu  nous  communiquer,  madame  de  Maintenon 
écrit  à madame  de  Dangeau  désolée'  : 

« Combien  a-t-on  d’exemples  de  gens  plus  mauvais  que  lui  qui 
sont  revenusf...  Le  roy  me  fit  bien  des  questions  sur  votre  tris- 
tesse et  sur  ce  qu’il  entrevoit;  je.  ne  tombai  d’accord  que  d’un 
|ieu  de  crapule  et  de  légèreté';  il  se  récria  sur  le  grand  eonrag(î 
de  M.  votre  fils.  Il  est  bien  cruel  qu’il  veuille  perdre  une  ré- 
putation dont  il  pourroit  jouir....  Vous  me  demander,  des  con- 
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seiK....  ji!  suis  Imijours  pnur  les  moyens  de  doiieeiir;  si  M.  de 
Goiiieilloii  n'enti'iid  plus  raison , si  la  tendresse  qu’il  vous  doit  à 
tons  n’a  plus  de  pouvoir  sur  lui,  par  où  peutnin  le  prendre'?  Quand 
vous  eonsenlirez,  Madame,  que  le  roy  saelic  tout,  je  pleurerai  de 
tout  mon  ceeur  avec  vous;  il  faut  jusque-là  se.  contraindre,  car  on 

(le  roi)  me  feroit  des  questions  qui  me  forceroient  à tout  dire 

l u peu  de  crapule  se  pardonne  dans  ce  temps  icy,  le  roy  n’en  sait 
pas  davantatte , et  M.  de  Courcillon  pourroit  revenir  s’il  mettoit  là 
son  courage  si  admirt’.  » 

Quelle  est  la  dupe?  Madame  de  Maintenon  ou  Saint-Simon? 

Cet  héroïque  vaurien , Ptiilippe-Egon,  marquis  de  Coureillon, 
mourut  de  la  petite  vérole,  le  20  septenilire  1710,  laissant  de 
Françoise  de  Pompadour-Lauriérc  (I),  dame  du  duché  de  la  Va- 
lette, une  fille  unique,  Marie-Sophie  de  Coureillon,  laquelle  épousa 
le  20  janvier  1720,  Charles-François  d'Alhert  d’Ailly,  due  de  l’ee- 
qiiigny.  El  en  la  personne  dp  cette  .Marie-Sophie  devait  s’éteindre 
le  iionideCoiiirillon;  mais  c'était  la  seconde  alliance  de  llangeaii 
avec  les  descendants  du  ronnctable  de  Luynes. 

XII. 

.Saint-Simon  a déjà  raconté  comment  le  titre  dechevalierd’hon- 
iieur  de  madame  la  Dauphine  devait  conduire  naturellement 
Dangeaii  à l'ordre  du  Saint-Esprit.  Que  ce  soit  sa  fonction  de  cour 
on  l’estime  partieulièrc  du  roi  qui  lui  aient  mérité  cette  siipnïme 
distinction , Dangeau  n’en  fut  pas  moins  compris  dans  la  grande 
promotion  du  31  décemhre  1688.  Lui-méme  racontera  dans  son 
Journal  les  cérémonies  auxquelles  donna  lien  cette  promotion. 
.Nous  y renvoyons  nos  lecteurs.  Nous  préférons  nous  étendre  sur 
une  dignité  plus  personnelle  à notre  auteur,  et  qui  le  met  mieux 
hors  du  niveau  des  courtisans. 

« l/ordre  de  Saint-Lazare  est  un  des  plus  anciens  ordres  de 
chevalerie  qui  .soit  au  monde.  Il  estoit  autrefois  établi  à Jérusa- 
lem; et,  apres  y avoir  exercé  longtemps  .sa  charité  envers  les  pau- 
vres, et  sa  valeur  contre  les'ennemis  de  la  religion,  il  fut  trans- 
féré en  France  par  les  rois  Louis  Vil,  et  saint  Louis.  I,es  papes 
et  les  rois  lui  ont  aecortlé  de  grands  privilèges,  et,  en  1607,  le  roi 


11)  S'il  fallait  en  croire  1rs  licencieuses  chansons  dn  Recueil  Maurejsis,  la  renom - 
meeaalanle  de  la  veuve  de  Coureillon  n’aurait  lien  eu  i envier  à celle  de  son  mari. 
Voy.  le  I.  XIII,  p.  M,  33S  : 

Courcillon  fait  bien  la  Hère 
Pour  les  deux  amants  qu'elle  a 

T.  XII,  p.  a.10,  SS5,377,.W.-3S7;  t.  XIV,  p.  85, etc. 
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Henry  le  Grand  l’unit  à l’ordre  de  N.  D.  du  Mont-Ormel , qu’il  ve- 
noitde  fonder,  pour  donnera  toute  l’Eglise  une  preuve  éelatante 
de  sa  conversion  à la  religion  catholique  et  de  sa  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge.  Il  choisit  pour  estre  grand  maistre  de  ces  deux 
ordres  unis,  le  marquis  de  Nérestang,  capitaine  de  .scs  gardes.... 
et  celte  dignité  a été  plus  de  quatre-vingts  ans  dans  la  mai.son  de 
ISérestang»  (1). 

En  1673,  M.  de  Nérestang  se  démit  de  sees  fonctions  de  grand 
maître,  qui  furent  données  par  Louis  XIV  au  marquis  de  Louvois, 
avec  le  titre  de  grand  vicaire.  Après  sa  mort,  le  roi  donna  à 
Dangeau  le  24  décembre  1693,  la  grande  maîtrise  des  deux  Ordres 
unis,  comme  l’avait  eue  M.  de  Nérestang. 

Après  la  réception  de  scs  provisions  (2),  Dangeau  fit  sa  profes- 
sion de  foi  entre  les  mains  du  nonce  du  pape,  n Innocent  XII  lui 
fit  expédier,  en  avril  169S,  une  bulle  confirmative  de  sa  nomina- 
tion il  la  grande  maîtrise;  ii  cette  bulle  étoit  joint  un  bref  conte- 
nant la  formule  du  serment  que  le  nouveau  grand  maître  devoil 
faire  au  Saint-Siège  : .M.  de  Dangeau  s’y  conforma, et  fit  cette  cé- 
rémonie entre  les  mains  de  M.  l’évêque  de  Chartres,  délégué  du 
pape  à cet  effet.  » 

« Le  marquis  de  Dangeau , avant  de  commencer  rcxerciec  des 
fonctions  de  sa  dignité,  étoit  aus.si  obligé  de  prttcr  serment  de 
fidélité  au  roi  ; Sa  Majesté  voulant  observer,  dans  la  manière  de 
recevoir  cet  acte  religieux , les  formes  les  plus  convenables , dé- 
cida, après  en  avoir  délibéré  avec  son  conseil  » que  la  cérémo- 
nie se  ferait  le  18  décembre  169S,  dans  la  cbapellc  du  cbâteau  de 
Versailles  (3). 

Le  roi  avait  choisi  pour  cette  cérémonie  le  dimanche  le  plus 
proche  de  la  fête  de  Saint-Lazare. 

Les  chcvaliei-s  de  l’Ordre  se  rendirent  en  l’appartement  de  leur 
grand  maître.  « Ils  avoient  tous  des  justaucorps  de  velours  ama- 
rante, dont  plusieurs  estoient  en  broderie  d’or  et  d’argent,  dou- 
blez de  brocart  vert  et  or.  Dès  qu'ils  eurent  esté  avertis  que  le  roi 
estoit  prest  d’aller  à la  messe,  ils  marchèrent  deux  à deux  devant 
leur  grand  maistre,  pa.ssèrent  par  l’appartement  de  la  reine,  par 
la  grande  galerie,  par  l’appartement  du  roi,  et  descendirent  pat- 
te grand  degnî.  Le  grand  maistre.  avoit  1e  grand  manteau  de  ces 
ordres, de  velours  amarante,  doublé  de  salin  vert.  L’amarante  est 


( I ) Merrurt  galanl.  Janvier  ISM,  p. 

(3)  Voy.  t’Ulit  d« Ordres  roy.  hoep.  et  mitit.de  Notre  üamedu  Moiitd^rmetetde 
Saint-Laure  de  Jéruulem , par  Cautier  de  Siberl,  I voi.  tn-t"  t773,  p.  4hs  et  ini». 
(3)  L'ancienne  chapette. 
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la  cnulf'tir  dv  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mnnt-Karmel , et  le.  vert 
la  couleur  de  celui  de  Saint-Kazare.  Ce  manteau  est  à queue  traî- 
nante. Il  est  enrichi  d’une  broderie  d’or,  composé  de  diverses  piè- 
ces, qui  ont  toutes  rapport  à ces  deux  ordres,  de  doubles  MM , 
de  doubles  LL,  entrelassés  avec  des  S.S,  des  Heurs  de  lis,  des 
cniix  de  chevalier  et  des  tnq)hées  d’armes,  tant  de  terre  que  de 
mer.  Il  avoit,  à la  manière  des  anciens  chevaliers,  une  soiihre- 
vesU'.  de  moire  d’argent,  sur  laquelle  estoit  une  prande  croix  partie 
d’amarante  et  de  vert.  Il  avoit  aussi  une  toqin-  à l’antique  de  ve- 
loiii-s  amarante,  avec  une  aigrette  de  plumes  de  héron,  soutenue 
d’unie  magnilique  attaclie  de  diamants. 

<1  (Jiiand  ils  fur*;nt  arrivez  a la  chapelle , le  granil  maistre  se 
mit  à eosté  gauche  du  prie-Dieu,  un  peu  en  dedans.  Ia;s  chevaliers 
qui  l'aceompagiioient  furent  tous  placez  autour  de  lut,  sans  qu’il  y 
cust  personne  devant  eux.  Après  l’évangile,  l’aumônier  de  quar- 
tier ap|)orla  le  livre  des  Evangiles, et  le  pla<-a  sur  le  prie-Dieu  de- 
vant le  roi;  le  grand-maistre  se  leva  aussitost  de  sa  place,  fil 
deux  révérences  à l’anliquit,  semhlahles  à celles  des  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  l'une  A l’autel  et  l’autre  nu  roi.  Ensuite 
il  s’agenouilla  devant  le  prie-Dieu , et,  après  avoir  mis  les  mains 
sur  les  Évangiles,  il  lut  tout  haut  le  serment  de  fidélité,  que  sa 
dignitti  l’otiligeoit  de  prêter  au  roi.  Après  quoi.  Sa  .Majesté  lui 
tlonna  la  croix  de  ces  ordres  avec  le  ruhan  amarante....  tàdte  croix 
est  de  mènu^  figure  que  celle  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit,  mais  les 
émaux  en  sontilifférents,  et  il  y a d’un  costé  une  Nostre-Dame,  et  de 
l’autre  un  Saint-Lazaiv.  la'  grand  maistre  la  porte  attachée  au  bas 
de  son  cordon  bleu,  comme  les  princes  du  sang  et  les  maréchaux 
de  France  (sirtent  la  croix  de  l’ordnï  du  Saint-Esprit. 

O Ouand  le  grand  maistre  eut  reçu  la  croLx,  il  se  leva,  fil  une  ré- 
vérence au  roi  et  une  à l’autel,  et  s’alla  remettre  à sa  place,  où 
il  acheva  d’entendre  la  messe. 

« Il  donna  ensuite  un  magnilique  dîné  à tous  les  chevaliers  qui 
l'avoient  accompagné.  » 

On  renconfn;  au  Musée  de  Versailles,  dans  l’une  des  salles 
du  rez-ile-chaussée  de  l’aile  du  nord , un  tableau  fort  intérc.ssant 
pour  nous,  et  qui  représi'nte  laïuis  XIV  recevant  le  .serment  de 
Dangeau  l onimc  grand  maiire  de  l’ordre  du  .Mont-Carmel  et  de 
•Saint-l.azaiv.Ce  tableau,  un  peu  .sec  dans  les  ligures  principales, 
est  peint  avec  liberW  et  esprit  dans  les  ligures  .secondaires,  et  il  n’est 
pas  douteux  que  ces  innombrables  personnages  ne  soient  aiitatit 
de  portraits;  cliai)ue  tète  est  caractérisée , et  même  assez  linement  : 
lis  deux  moins  heiircii.ses,  il  faut  le  dire,  sont  cclle.s  de,  Dangeau 
cl  du  roi.  L’une  des  curiosités  de  ce.  tableau  est  de  nous  conserver 
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l’aspcct  de  l'ancienne  chapelle  du  chiUeaii  de  Versailles,  qui  oc- 
cupait alors  la  portion  du  rcz-de-cliaussce  transformée  aujourd'hui 
en  passage  de  la  cour  dans  le  parc,  proche  de  la  chapelle  nou- 
velle. On  y voit  adossée  à l’un  des  piliers  qui  forment  les  entre- 
fenêtres  la  petite  chaire  où  tonnait  la  grande  voix  de  Bossuet.  — 
.Vu  milieu  du  tableau,  le  nn,  à genoux  sur  une  estrade  basse,  re- 
met la  croix  de  l’ordre  à Dangeau  agenouillé  au-dessous  de  lui, 
et  dont  les  deux  mains  sont  posées  sur  le  livre  des  sainU's  Écritures. 
Bangeau,  comme  le  roi,  est  vu  de  profil,  vêtu  du  grand  manteau 
lie  l’Ordre,  q\ii  traîne  ù terre.  Derrière  le  roi  se  voit  .Monseigneur 
en  habit  rouge , un  genou  en  terre , et  la  main  gauche  appuyée 
sur  .sa  canne.  A droite,  debout  derrière  Dangeau,  se  tiennent  deux 
ahia's,  dont  l’un,  le  plus  rapproché  du  spectateur,  est  sans  doute 
l’abbé  de  Dangeau,  à en  juger  par  une  grande  res.semblanee  de 
famille.  Le  fond  du  tableau  et  scs  deux  côtés  sont  n-mplis  de 
l'ourtisans,  de  gardes  cl  de  chevaliers.  A l’autel,  à droite,  dont 
l’arebitecture  est  peinte,  comme  au  reste  tout  cet  intérieur  de 
chapelle,  avec  une  étonnante  habileté  et  beaucoup  de  finesse  et 
de  netteté,  le  prêtre  officie  entre  deux  diacres.  Les  tribunes 
entre  les  anges  en  cariatides,  qui  soutiennent  la  corniche,  sont 
garnies  des  plus  belles  et  des  plus  coquettes  dames  de  la  cour. 
I!n  jeune  homme  parait  dans  l’une  des  deux  lanternes  de.  la 
chapelle  : c’est  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Dans  l’une  des 
travées  des  tribunes  se  voit  un  groupe  d’abbés  ou  ü’évèqnes.  Au 
rez-de-ciiaussée  de  la  chapelle,  on  ne  voit  qu’un  seul  groupe  de 
femmes,  et  ce  groupe  ne  se  trouve  point  dans  l’estampe  qui  a élé 
gravée  d’après  le  tableau.  Ce  groupe,  qui  sans  doute  aura  été 
ajouté  par  l’artiste  pour  plaire  à Dangeau  et  aux  siens,  se  com- 
[losc  de  deux  femmes  agenouillées  au  premier  plan  à gauche;  l'une 
un  peu  moins  jeune , mais  plus  jolie,  montre  à l'autre,  qui  se  re- 
tourne en  souriant,  le  groupe  de  Dangeau  et  du  roi.  Entre  ces 
deux  tètes  de  femmes,  passe  la  tète  blonde  d’un  enfant  qui  re- 
garde la  cérémonie  d’un  œil  déjà  peu  respectueux.  Tout  nous  porte 
à croire  que  ce  groupe,  ajouté  par  la  complaisance  du  peintre, 
peut-être  contre  la  vérité,  et  .supprimé .sur  l’estamiie  officielle, 
presente  madame  de  Dangeau  , sa  belle-fille  la  duchesse  de  Mont- 
fort  et  le  petit  bandit  de  Courcillon.  La  figure  douce  et  délicate 
de  madame  de  Dangeau  se  retrouve  très-bien  dans  ce  profil , et 
sa  belle  Ltillc  sous  ce  long  vêtement  noir  doublé  de  jaune.  L’ha- 
bit de  la  duches.se  de  Montfort  est  détaillé  avec  un  tel  soin  qu’il 
est  sûrement  peint  d’après  nature.  — Ce  tableau  est  d’un  cer- 
tain peintre  appelé  Antoine  l’ezey.  Son  nom  nous  est  certifié  par 
l’i'stampe  gravée  d’après  la  peinture  <|ui  nous  oixupc  par  l’ha- 
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hile  Sohaslicn  Le  Glorc;  fl  la  planrhf  df  ffttf  graviirs  est  eon- 
■servée  aux  Arrhives  impériales  avec  tous  les  papiers  de  IVirdre 
du  Mont-Garmel.  — Qtirétait-ce  que  ce  Peze>  ? Nous  ne  cnnnais- 
sons  de  ce  nom  que  « le  peintre  de  Montpellier,  nommé  Pe/et , 
peintre  médiocre,  chez  lequel  la  mère,  d'Hyaeintlie  Bigaiid  (I)  en- 
voya son  fils  î\gé  de  quatorze  ans  (c’est-à-dire  vers  IH77),  où  il 
demeura  en  pension  l'espace  de  quatre  ans  (jusque  vers  lfi8l).  » — 
Peut-être  l’artiste  languedocien, s<?  trouvant  à Paris  en  llifl.H,  fut-il 
n'commandé  à Dangeau  par  son  élève  reconnaissant,  qui  devait 
[M'indre,  cinq  ans  plus  tard,  le  magnilique  portrait  de  Dangeau, 
dans  le  costume  de  la  cérémonie  représentée  par  Pezey. 

Après  la  prestation  de  son  serment  entre  les  mainsde  l.onis  XIV, 
le  nouveau  grand  maître  décida  que  la  cérémonie  de  sa  n'cep- 
lion  dans  l’ordn’  se  ferait  à Paris,  le  dimanrlie  20  janvii  r tfiOH, 
dans  l'église  des  pères  (larmes,  appelés  rommiiuémenl  des 
Billeltes,  mi  l’ordn'  si  rassemblait  d’iialiitude. 

« Il  y a longtemps,  1)  dit  le  Mercure (i),  « qu’on  n’a  fait  une  céré- 
monie pareille  à celle  dont  Je  vais  vous  entretenir,  n Nous  ne  ptui- 
vons  reproduire  en  entier  celte  curiens<!  description,  nous  en 
donnerons  seulement  quelques  traits  saillants.  L’église  et  les  tri- 
bunes étaient  splendidement  éclairées  et  richement  ornées;  le 
grand  autel,  les  crédences  étaient  parés  d’ornements  de  vidours 
amarante,  avec  des  broderies  d’or  représentant  des  M,  des  L. 
des  Heurs  de  lis , les  armes  écartelées  de  l’ordre  et  du  grand 
maître  (3);  les  vêtements  sacerdotaux  étaient  du  même  velours, 
avec  les  mêmes  chiffres  et  les  mêmes  armes.  Toute  la  nef  fut  dc.s- 
linée  pour  la  cérémonie;  on  y avait  placé  l'estrade  et  le  prie-Dieu 
du  grand  mailri' , et  les  bancs  destinés  aux  chevaliers,  aux  au- 
mi’iniers,  aux  frères  senants,  au  héraut  et  aux  huissiers. 

Dangeau  arriveaux  Billetlessur  les  nciifheuresdu  matin,  la'sche- 
valiers  allèrent  le  recevoir,  et  le  père  prieur  des  Carmes,  aumônier  de 
l’ordre,  lui  fit  un  long  compliment  qui  eommeneait  ainsi  : o Mon- 
seigneur, dans  le  pompeux  appareil  de  celte  auguste  cérémonie , 
dans  le  riche  commerce  de  grandeur  et  de  gloire  qui  se  rcnoiie 
aujourd’huy , il  n’est  pas  aisé  de  décider  lequel  des  deux  est  le  plus 
grand,  ou  l’honneur  que  le  my  vous  a fait  en  vous  nommant  grand 


(1)  ^brrffé  de  ta  fie  d’Hyacinthe  Itigand , par  iHi-même.  Mrnunree  inédits  sur 
ta  vie  et  lesauvrages  des  membres  de  t'Jcadèmie  royale  de  peinture  et  de  scutp~ 
Zlirr,  t . II,  p.  IIS. 

(3)  Février  loM,  p.  3io  à 3S0. 

O)  Les  Coorcilloni  portaient  d’argent  a la  liaodc  fuselée  de  gueules,  au  lion 
d'aznr  en  chef. 
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maistr  désordres  militaires  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de 
Saint-l-azare , ou  l’honneur  que  ce  grand  prince  a fait  à ces  ordres  en 
vous  en  établissant  le  ehcf...»Lc  discoursdu  père  prieur  se  termina 
par  ces  mots  : « Les  vœux , les  souhaits,  les  plus  élevez  de  ces  deux 
ordres  réunis  pouvoient-ils  aller  plus  loin  qu’à  vous,  monseigneur, 
qui  réunissez  en  vous  toutes  les  vertus  civiles  cl  militaires,  avec 
les  Vertus  clirestiennes  et  morales;  la  droiture  de  nos  pères  avec 
la  politesss'  du  temps;  l’élévation  du  génie  avec  la  solidité;  la  vi- 
vacité des  lumières,  avec  les  attraits  de  la  douceur;  tant  de  gran- 
deur avec  tant  de  miKlestie?...  » 

Pendant  que  le  nouveau  grand  maitre  s’habillait  en  unechanibre 
du  cloître,  les  chevaliers  prenaient  leurs  places  dans  le  chapitre, 
et  le  procureur  général  de  l’ordre  fit  lecture  des  lettres  de  Sa  Ma- 
jesté qui  donnaientà  Dangeau  la  charge  et  dignité  de  grand  maitre, 
de  la  profession  de  foi  faite  par  lui  entre  les  mains  du  nonce, de  la 
prestation  de  son  serment  faite  entre  les  mains  du  roi,  et,  ces  di- 
verses lectures  faites,  deux  chevaliers  précédés  du  maitre  des 
cérémonies  allèrent  supplier  le  grand  maître  de  venir  prendre  sa 
place. 

Dangeau,  étant  arrivé  en  grand  costume,  s’a.ssit  dans  le.  fauteuil 
i|ui  lui  était  destiné,  lit  un  petit  discours  sur  sa  réception,  et  déclara 
1<!  choix  qu’il  avait  fait  de  quelques  personnes  pour  être  reçues  che- 
valiers dans  l’ordre,  et  à la  réception  lesquelles  on  procéda. 

Le  musée  de  Versailles  possède  encore  une  autre  peinture  i|ui 
n’est  guère  moins  curieuse  (|ue  celle  de  Pezev.  C’est  un  tout 
petit  tableau,  signé  fort  distinctement  d’un  nom  bien  inconnu  : 
M.  F.  Bocquei  in.  et  pinx.  Il  représente  le  marquis  de  Dangeau 
présidant  le  chapitre  de  l’ordre  du  Mont-Carmel  et  deSaint-l.azare. 
Dangeau  ne  s'est  point  adressé  là  à un  bien  habile  maitre.  Chez 
Pezej , on  reconnaissait  encore , dans  le  dessin  des  anges  du  maitre 
autel,  les  traditions  de  la  vieille  école  des  Bosse  et  des  Vignon. 
IbK'quet  n’cstplus,  hélas!  que  lourd  et  maladroit;  à peine  peut-on 
louer  en  lui  un  certain  petit  goût  de  couleur.  L’autel,  cette  fois,  est 
à la  gauche  du  tableau;  le  prêtre  et  les  deux  desservants  tournent 
le  dos  à l’autel.  Les  chevaliers  vêtus  des  couleurs  amarantes  du 
Mont-Carmel,  sont  assis  sur  des  banquettes,  des  deux  côtés  de  la 
nef;  à droite,  entre  les  deux  rangs  de  chevaliers,  et  regardant 
vers  l’autel , est  assis  Dangeau  dans  un’  fauteuil  à dossier  vert, 
devant  un  prie-Dieu  recouvert  d’une  draperie  amarante  bordée  de 
vert  et  brodée  des  chiffres  des  ordres.  A sa  drf>ite  et  à sa  gauche 
sont  assis  deux  religieux,  et  d’autres  religieux  sont  assis  derrière 
lui,  trois  di'  chaque  côté.  Les  entre-iJeux  des  piliers  de  la  nef  sont 
tendus  d’une  garniture  de  superbes  ta|iiss<-ries  qui  ferment  en- 
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tièremenl  la  nef;  et  entre  cette  tenture  et  les  deux  rangs  des  che- 
valiers SC  presse  une  foule  de  courtisans,  de  dames,  et  de  moines 
de  toutes  les  robes.  Le  moment  choisi  par  le  peintre  est  celui  où 
un  chevalier  à genoux  devant  un  officier  de  Tordre,  coiffé  de  la 
toque , écoute  et  suit  lui-môrac  sur  un  livre  une  lecture  que  nous 
supposons  celle  des  statuts  de  Tordre.  Cinq  chevaliers  et  un  reli- 
gieux tonsuré,  couvert  d’une  chape  aux  couleurs  des  ordres,  en- 
tourent ces  deux-là.  L’un  de  ces  chevaliers  tient  une  épée,  un 
autre  une  masse,  un  autre  un  livre  (1).  Ce  groupe  occupe  le  pre- 
mier plan  à gauche  du  tableau.  DeTautre  côté  de  Tautel,  au  fond 
à gauche,  adossé  à la  tapisserie  est  un  dais  magnifique  soutenu 
par  des  colonnes  et  revêtu  de  tentures  aux  couleurs  amarante  et 
verte;  sous  ce  dais  se  tiennent  quelques  personnages,  hommes  et 
femmes  de  qualité.  Ce  qu’il  y a de  mieux  peint  dans  le  tableau,  ce 
sont  les  tapisseries,  qui  représentent  des  paysages  : ce  Bocquet 
était  peut-être  paysagiste  (2). 

Üangeau,  comme  on  le  voit, est  assez  bien  représenté  au  musée 
de  Versailles  par  les  peintures  de  Rigaud,  de  Pezey  et  de  Bocquet  (3); 
nous  n’y  regrettons  qu’un  bon  portrait  de  cette  douce  et  charmante 
et  saiiiUi  madame  de  Dangeau. 

A propos  de  ces  réceptions,  Saint-Simon  ne  manque  pas  de  dé- 
cocher un  nouveau  trait  de  méchanceté  contre  Dangeau.  « Il  se  lit. 


(I)  n Jamais  les  cérémonips  de  l'ordre  ne  s'étoient  faites  avec  autant  de  pom)>e  et 
de  dignité  que  depuis  le  magistère  de  M.  le  marquis  de  Dangeau...  Dans  les  récep- 
tions, chaque  oflicier  avoit  sa  fonction  particulière  : le  trésorier  présentoil  la 
croix,  au  grand  maître  ; le  procureur  général,  le  livre  des  statuts;  l’ancien  cheva- 
lier, l'épée;  le  prévôt  maître  des  cérémonies,  le  manteau;  enfin  le  grcflier  secré- 
taire tisoit  à haute  voix  le  serment  que  le  récipiendaire  prétoit  snr  le  livre  des  Evan- 
giles, tenu  devant  le  grand  maître  par  le  chancelier,  qui  l'avoit  reçu  des  mains  du 
prtMre  assistant.  A l’égard  des  autres  officiers,  c’étoit  le  héraut  d'armes  qui  leur 
portoit  à chacun  ce  qu’ils  dévoient  présenter  au  grand  maître.  » ( Gautier  de  Si^ 
bert.  ) 

[i)  Il  est  à remarquer  que  dans  ce  tableau  la  perruque  de  Dangeau  est  d'un  blond 
clair,  et  cela  tient  sans  doute  au  goût  de  l’artiste,  car  presque  toutes  les  perru- 
ques du  tableau  sont  blondes. 

On  trouve  nu  Catalogue  général  des  coins  anciens  de  la  Monnaie  de  Paris, 
sous  les  numéros  suivants,  divers  coins  relatifs  à Dangeau  et  à l’ordre  du  Mont- 
Carmel. 

IC‘27.  I.a  décoration  de  Tordre  militaire  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de 
Saint -Lazare  de  Jérusalem , 1700. 

lG‘i8.  Le  même  sujet. 

Pour  revers,  le  suivant  (n°  1629)  ; a eu  aussi  pour  revers  les  armes  de  Cour- 
ciilon  suivantes  (n<*  IC.'KI). 

1620.  Un  chevalier  de  Tordre  sur  un  cheval  caparaçonné.  Ordre  militaire  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

16.30.  Armoiries.  Philippe  de  Coumiilon  de  Dangeau,  grand  maître. 
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dit-il,  le  singe  du  roi,  dans  lus  promotions  qu'il  lit  de  cet  ordre 
où  toute  la  cour  accouroit  pour  rire  avec  scandale , tandis  qu’il  s'en 
croyoit  admiré...  a Et  plus  loin  : « On  a vu  ici,  ailleurs,  avec  quelle 
dignité  il  tAcha  d'imiter  le  roi  donnant  l’ordre  du  Saint-Esprit 
(Toqjourslc  crime,  imiter  Louis  .XIV  !),  en  donnant  celui  de  Saint- 
Laxarc;  combien  le  prie-Dieu  étoitbien  imité  dans  Saint-Germain 
des-Prés  (I);  comment  ses  prêtres  de  l’ordre,  placés  comme  le  sont 
les  évêques  et  les  abbés  au  prie-Dieu  du  roi,  reprcscntoicut  bien 
les  cardinaux  avec  leurs  soutanes  ctlcurscamails  rouges;  avec  quelle 
grâce  et  quel  air  de  satisfaction  et  de  bonté  Üangeau  faisoit  la 
roue  au  milieu  de  cette  pompe  et  de  toute  la  cour,  bommes  et 
femmes,  qui  y alloient  sur  des  échafauds  parés,  ety  rioient  scan- 
daleusement. Le  roi  après  s’amusoit  du  récit  qu’il  lui  en  faisoit 
faire  chez  madame  de  .Maintenon...  » 

Les  longues  descriptions  du  Mercure  ne.  laissent  rien  soupçonner 
de  tous  ces  ridicules  ; les  cérémonies  des  promotions  sont  graves, 
sérieuses  et  d’un  grand  caractère  religieux  (2).  Peu  imiiortc,  après 
tout,  ce  que  la  vanité  méchante  de  Saint-Simon  reproche  à la  vanité 
bienveillante  de  Dangeau.  Le  nouveau  grand  inaitre  releva  l’ordre, 
et  Saint-Simon  est  obligé  d’ajouter  : « 11  est  pourtant  vrai  (|u’il 
faisoit  un  très-noble,  usage  de  sa  couinianderie  magistrale,  qui 
étoit  bonne,  et  qu'il  abandonna  tout  entière,  pour  y élever  de 
pauvres  gentilshommes  qui  y apprenoient  gratuitement  tout  ce 
qpi  peut  convenir  à leur  état,  et  y étoient  fort  honnêtement  nourris 
et  entretenus.  » Saint-Simon  passe  brièvement  sur  ce  point,  et  ne 
fait  aucune  rcllcxionsur  cette  généreuse  conduite.  Fontencllc,  au 
contraire,  entre  à ce  sujet  dans  quelques  détails  que  nous  croyons 
convenable  de  reproduire. 

Il  Uuand  il  (Dangeau)  fut  revêtu  de  la  dignité  (de  grami  maître 
du  Mont-Garmel  et  de  Saint-Lazare),  il  songea  aussitêit  à relever 
un  ordn:  extiêmement  négligé  depuis  longtemps  et  presque  oublié 


(OaLea  fréquenta promoUons  ayant mulUpIlé  le  nombre  da  chevaliert,  le  praiid 
inaitre  demanda  au  cardinal  de  Furalemberq  et  aux  religieux  de  l’abbaye  de  Saint- 
Germain-da-Préa  la  permission  de  faire  dans  leur  monaslére  la  cérémonia  de 
l’ordre,  et  dà  1008  la  chevaliers  y célébrèrent  la  fêta  et  y tinrent  leurs  cha- 
pitra , comme  Ils  avolenl  déjà  fait  en  I&S6,  et  plusieurs  autra  fois  depuis.  » ( //is- 
toire  des  f>rdres  de  Saint-Lazart,  etc.,  par  Gautier  de  Slberl,  p.  tiri.  ) 

(2)  e L'enaemble  da  cérémonia  de  l'office  et  de  la  réception  da  chevaliers  of- 
frolt  un  spectacle  aussi  édiliant  que  majatueux,  qui  excita  la  curiosité  da  priuca 
et  da  persoona  de  la  plus  grande  consIdéraUon.  On  vit  y assister  en  différenb 
temps,  M.  et  madame  la  duchesse  d'Orléans , madame  la  ducliesw  de  Lorraine , le 
duc  de  Saxe,  le  prince  d'Auspach  , le  nonce  du  pape,  la  ambassadeurs  d'Ëspagne, 
du  Portugal,  de  Venise,  de  Hollande,  et  bauooup  d'aulra  ministra  étrangers  el 
résidant  a la  cour  de  France.  » ( Gautier  de  SiberL.  ) 
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dans  le  monde.  Il  apporta  plus  d’attention  au  choix  des  chevaliers, 
il  renouvela  l’ancienne  pomiic  de  leur  réception  et  de  toutes  les 
cérémonies,  ce  quitouche  le  publie  plus  qu’il  ne  pense  lui-méme; 
il  procura  par  ses  soins  la  fondation  de  plus  de  vinfrl-cinq  coiuman- 
deries  nouvelles;  enün  il  eiuployoit  les  revenus  et  les  droits  de  sa 
^ande  maîtrise  à faire  élever  en  commun,  dans  une  grande  maison 
destinée  à cet  usage,  douze  jeunes  gentilshommi'S  des  meilleures 
noblesses  du  royaume.  On  les  appeloit  les  élèves  de  Saint-Lazare, 
et  ils  dévoient  illustrer  l’ordre  ]iar  leurs  noms  et  par  le  mérite 
dont  ils  lui  étoient  en  partie  redevables  (t).  Cet  établissement  dura 
près  de  dix  ans;  mais  il  lui  auroit  fallu  pour  subsister  des  temps 
plus  heureux  et  des  secours  de  la  part  du  roi,  dont  les  guerres  con- 
tinuelles ôtèrent  entièrement  l’espérance  (2).  Ainsi  .M.  de  Uangeau 
eut  le  déplaisir  de  voir  sa  générosité  arrêtée  dans  sa  course,  et 
ses  revenus  appliqués  ît  ses  seuls  devoirs.  Il  a laissé  l’ordre  en  étal 
que  M.  le  duc  de  Chartres  ait  daigné  être  son  successeur.  » 

XIII. 

En  même  tenqis  qu'il  lui  confiait  la  grande  maîtrise  des  deux 
ordres  réunis  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  le  roi  honorait 
Uangeau  d’uu  titre  nouveau  ; il  le  faisait  conseiller  d’Etat  d’épée, 
M Vous  savez,  » dit  le  Mercure  annonçant  cette  nouvelle  dans  le 
tome  de  janvier  tti96,  « qu’il  y a trois  conseillers  d’Etat  d’église 
et  trois  d’épée  , et  qu’ils  sont  tous  ordinaires.  » 

Il  semble  que  le  roi  n’ait  plus  rien  à ajouter  aux  grâce.s  et  aux 
titres  dont  il  a comblé  son  fidèle  cou rti.san  ; et  cependant  Louis  XIV 
et  madame  de  Maintenon  trouvent  encore  à utiliser  dans  une  fonc- 
tion intime  et  tonte  de  confiance  les  services  discrets  et  le  bon  e.s- 
prit  de  Uangeau.  Ce  n’est  point  dans  scs  Mémoires  ni  dans  aucune 
liistoire  contemporaine  qu’il  faut  chereher  la  trace  de  cette  grave 
mission.  Il  y avait  I.V  pourtant  de  quoi  enfler  une  vanité  vulgaire; 
mais  on  a fait  appel  à sa  discrétion,  et  il  aurait  enseveli  avec  lui 
son  secret,  si  les  lettres  de  madame  de  Maintenon  elle-même  ne 


(I)  Sur  la  propoaltion  de  Dangeau,  l’ordre  reçut  des  chevaliers  « d’IiunnCIra  fa- 
milles sans  demander  des  preuves  de  noblesse.  » et  par  suite  l’Acadcmle  des  élCves 
de  .Saiol-Lauire  admit  des  pensionnaires  roturiers  dont  Uuclos  Ut  partie. 

(1)  • M.  de  Dangeau , si  exact  à convoquer  les  chapitres  dans  le  commencement 
de  son  magistère , laissa  écouler  plusieurs  années  sans  en  assembler.  Pourjusillier 
eetle  lnterruption.il  représenta,  dans  le  chapitre  qu’il  tint  au  mois  de  Janvier 
171.1,  que  des  raisons  particulières,  Jointes  a la  silualion  des  affaires  du  royaume 
et  à la  dlfflcullé  de  réunir  un  assez  grand  nombre  de  chevaliers  disperses  dans  les 
armées  de  Sa  Majesté,  l’avolent  obligé  de  suspendre  Jusqu’au  retour  de  la  paix  la 
convocation  d’un  chapitre  général.  »((;<o/fier  de  Sihrrt.' 
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venaient  nous  en  apporter  la  révélation  bien  imprévue.  Nous  avons 
dit  que  Dangeau  avait  été  chargé  par  le  roi  d’aller,  en  vertu  de.s 
prérogatives  de  sa  nouvelle  charge,  au-devant  de  la  jeune  prin- 
cesse de  Savoie  jusqu’au  pont  de  Beauvoisin.  Elle  avait  à peine 
onze  ans,  et  venait  épouser  le  duc  de  Bourgogne,  qui  lui-méme 
n’en  avait  que  quatorze.  C’étaient  deux  entants  dont  les  grâces  al- 
laient, à leur  insu,  rajeunir  et  régayer  le  vieux  roi  et  .sa  cour.  Ce 
n’était  donc  point  ptditc  faveur,  ni  charge  peu  délicate,  que  d’ètre 
attaché  A la  nouvelle  Dauphine.  Madame  de  .Maintenon  entrevit  de 
loin  rimportance  que  cette  enfant  allait  prendre  auprèsde  son  au- 
guste aïeul,  et  se  préoccupa,  avant  mènn- qu’elle  n’arrivAt  à Ver- 
sailles, des  hahitndes  qu’elle  y apporterait  et  des  moyens  d’éduca- 
tion que  l’on  pourrait  employer  pour  plier  cette  charmante  nature 
aux  meilleures  fa(;ons  de  la  cour.  Dangeau  fut  en  cette  occasion 
l’homme  de  madame  de  Maintenon;  aussi,  quelques  mois  plus 
tard,  quand  elle  se  fut  faite  l’institutrice  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, continua-t-<'lle  à se  faire  aider  par  Dangeau  dans  les  détails 
de  cette  nohle  éducation.  Elle  lui  écrit  au  mois  de  mars  llin"  : 

« Il  n’y  a pas  de  sotises  dont  je  ne  sois  capable,  monsieur,  quand 
je  croirai  qu’elles  seront  utiles  à notre  princesse;  j’ai  fait  autrefois 
à Saint-Cyr  de  petites  conversations  pour  instruire  les  demoiselles 
en  les  divertissant.  Voyéssi  vous  iiourriés  lire  celle-cy  tantost(t); 
la  princes.se  est  sujette  à uii  petit  rire  forcé  qui  est  désagréable,  et 
peut-estre  ce  qui  est  dans  cet  écrit  lui  sera  bon,  mais  pour  l’enve- 
loper,  il  faut  lire  ce  qui  est  sur  ta  rdillerie  (2).  Elle  sait  bien  qm 
tout  cela  est  fait  pour  Saint-Cyr,  ainsi  il  ne  lui  en  faut  pas  faire  de 
mystère  (.3).  Je  m’adresse  à vous,  monsieur,  avec  grande  confiance, 
connoissant  votre  cœur  en  tout,  et  en  particulier  pour  la  prinre.s,se; 
il  n’est  pas  nécessaire  de  vous  prier  de  ne  montrer  cet  écrit  qu’à 
celles  qui  seront  auprès  de  la  princes.se,  et  de  ne  le  laisser  h per- 
sonne. » 

Puis  cette  autre  lettre  , plus  curieuse  encore  que  la  précédente  . 
et  datée  du  21  juin  1697  ; « Il  est  bizarre  de  vouloir  faire  de  vous 
un  précepteur,  mais  vous  estes  capable  de  tout  pour  le  bien , et 
vous  en  pouvés  plus  faire  à la  princesse  que  tous  les  maîtres  du 
monde.  Je  crois  qu’il  faudroit  lui  faire  tous  les  jours  deux  leçons  , 
l’une  de  la  fable,  et  l’autre  de  riiistnire  romaine  ; voussavés  mieux 
que  moi,  monsiem-,  qu’il  ne  faut  point  songer  à la  faire  savante, 


11)  Celte  converxatiuo  a pour  titre  : Sur  1rs  ugrrments, 

(2)  C'onv^nation  Xf'L 

(»)  On  Mit  que  la  ducheaM  de  Bounsn^ne  Iren-Kouvfnt  a Salnt*CyT,  el 

reçut  en  {grande  partie  ftmi  êducalion. 
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iiii  n'y  réussiritit  |ias;  il  faut  se  liortn  r à lui  apiTmlri'  certaines 
choses  i)ui  entiTiit  contimielleiiient  clans  le  eoniineree  des  plaisirs 
et  de  la  ronversalioii  ; nous  avons  déjà  Iraitc}  ce  chapitre.  Je  vou- 
drois  que  mademoiselle  d’Auhif;né  aprit  Ic.s  mesmes  leçons  pour 
lui  en  pcmvoir  parler  le  reste  du  Jour.  Les  dunic-s  le  peuvent  faire 
aussi,  c!t  si  vous  poiivés  nous  donne-r  une  heure  par  jour,  je  crois 
qu'elle;  saura  hien  des  choses  qui  lui  seront  utiles  et  aeTiialiles. 
J’ai  eherché  Coeffeteau  (I),  |iarce  i|ue  les  chapitres  sont  courts,  et 
notre  princes.se  n’aime  pas  cc  c|ui  est  long;  il  faut  achever  Théo- 
dose{i);  si  vous  voulés  faire  un  pc.tit  projet,  je  le  ferai  suivre  et 
aprendrai  moi-mesme  pour  la  faire  répetter;  s’il  n’y  a rien  de 
dangereuv  ni  de  trop  lihre  dans  les  métamorphoses  et  les  fahles,  je 
vous  suplie  d’en  faire  acheter  les  livres;  mais  .si  on  ne  doit  pas  les 
laisser  dans  les  mains  delà  princcs.se  et  de  ma  nièce,  il  vaut  mieut 
nous  en  tenir  à ce  que  vous  nous  en  dirés;  c|uand  vous  troiiven's 
rocasion  de  lui  faire  un  portrait  de  quelque  luincc'ssc  hien  polie, 
modeste,  précieuse,  délicate,  s’attirant  le  respec  t,  ne  h;  manqués 
pas,  s’il  vous  plait  ; je  crains  qu’on  ne  se  conforme  à la  grossiiereté 
de  notre  siècle;  tout  ceci  demeurera  entre  nous.  Je  suis  ohligée  de- 
linir  (3).  » 

L’intimité  familière  et  persistante  du  marquis  et  de  la  marquise 
de  Dangeau  aupre-s  de  la  jeune  duchesse  et  du  duc  de  Bourgogne, 
c'st  attesUo!  par  queh|uc-s-uus  de  ces  détails  ejui  avaient  trop  d’im- 
portance dans  les  hahitudes  de  la  cour  d'alors,  pour  epic  nous  ne 
les  signalions  point  : n 2.'i  novembre  IfiHO.  Depuis  quelques  jours, 
madame  de  Dangeau  couche  dans  la  chamhre  de  madame  la  du- 
chc‘s.se  de  Bourgogne.  » — s 28  janvier  1*00.  .Monseignemr  le  duc 
de  Bourgogne  dîna  hier  t;hc;i  madame  de  Dangeau  avec  desdamc‘s, 
et  y demeura  juscpi’à  sc'pt  heures  du  soir.  » 

Ou  voit  commeut  la  favc;ur  de  Dangeau  et  celle  de  sa  femme  voni 
toujours  s’enrai'inant  plus  profondes  auprès  du  roi  et  de  madame  de 
.Maiiiti'uon.  « Madame  de  Maintenon,  ilit  Saint-Simon,  uimoit  evtré- 
memi'iit  madame  de  Dangeau  ) et  plût  à Dieu  qu’elle  n’eùt  approché 
d’elle  que  des  femmes  de  ce  caractère.  » Il  répète  partout  mi  il  le 
peut  que  utadauie  de  Dangeau  est  le  hmi  augi;  de  ntadame  de  Maiit- 
tenon,  et  c’est  a coup  sur  le  plus  beau  triomphe  de  celte  saiitle 
femme  d’avoir  désai-mé  la  malignité  même.  Vi‘Ut-ou  savoir  eu  riucls 


(t)  Dominicain  qui  a écrit  une  Uistuire  de  rEnipite  romain,  depuis  .Vugu.vie 
JUMju'a  Conslanliii. 

(2)  /'U  de  ThèodtmCf  par  Fléchler. 

(3)  Nous  extrayons  (^s  deux  pièces  des  LeUres  sur  rèducation  d#**  /il(r% 
mtidamede  Maintenon,  pnbtiéespar  V.  Throphite  Lavtdlée  ; Paris , Charpentier , 
IHMp  in  12. 
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t<!rmes  charmants  lui  écrivait  madame  tic  Mai ntcnon?  Voici  des 
IVaf'ments  que  rohligeancc  de  M.  Lavallée  nous  a permis  (rem- 
prunter à lacoiTcspondance  encore  inédite  de  la  fondatrice  de  Saint- 
Cyr  : Le  H juin  170i,  madame  de  Maintenon  fait  écrire  sous  sa 
dictée  parla  main  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  une  lettre 
fort  jolie  et  fort  curieuse  à madame  de  Dangeau,  et  termine  ainsi  : 
« Mon  Dieu,  que  celte  main  m'est  chère;  ce  n'est  pas  que  ce  soit 
son  bel  endroit , non  plus  que  le  vAtre , mais  vous  possédez  tant  de 
vertus  d'ailleurs,  que  l'on  compte  pour  rien  sa  maigreur  et  ses 
veines.  »*—  Ces  dames  dînent  souvent  ensemble;  en  170i{,madame 
de  Maintenon  écrit  à madame  de  Dangeau  : « Nous  devrions  dîner 


ensemble,  mais  il  faudroit  que  ce  fût  chez  vous,  pour  estre  en 
repos;  voulez-vous  (ju'on  y porto  mon  dîner,  voulez-vous  nous  en 
donner,  voulez-vous  faire  un  composé  de  run  et  de  l'autre?  Voilà 
De  Lisle  t|ui  recevra  vos  ordres,  n — Elle  écrit  une  autre  fois  : 
« .Mesdames  les  marquises  de  Dangeau,  d'Heudicourt  et  de  Mont- 
gon  veulent-elles  manger  demain  ensemble  dans  le  lieu  «m'il  leur 
plaira,  en  partir  à une  heure  pour  Saint-Cyr,  se  rendre  à la  classe 
bleue,  y voir  jouer  Esther^  ne  s’y  point  moquer  de  plusieurs  vi- 
lains visages  qui  jouent  et  qui  chantent , alUn'  ensuite  prier  Dieu , 
et  de  là  ùMarly.  Mtm  carrosse,  dont  je  n'ai  ([uc  fain?,  attendra  leur 
ordre;  elles  le  renverront  de  Saint-f'yr;  elles  m'apporteront  siv 
houteilles  d'hipocras  pour  nos  actrices,  que  M.  Léger  mettra  t;utre 
leurs  mains.  Si  tout  cela  ne  leur  convient  pas,  nous  le  remet- 
trons à un  autre  jour.  Adieu,  mes  enfants,  la  teste  me  fend.  »» 
(^uand  retentit,  en  1707,  le  nouvel  appt'l  patrioti([ue  du  grand 
roi  Louis XIV,  qui  invite  la  noblesse  de  France  à fondre  ses  meu- 
bles et  ses  vases  d'or  et  d'argent  pour  aider  aux  subsistances  de 
nos  armées  épuisées,  Dangeau,  quoiqu’il  « tînt  chez  lui  une  grande 
et  bonne  table  et  vécût  avec  le  plus  distingué  et  le  plus  choisi , » 
fut  run  des  premiers  à offrir  sa  vaisselle  au  roi;  et  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  signalcr'icî  encore  la  différence  de  sa  conduite 
avec  celle  de  Saint-Simon,  qui,  il  l'avoue  lui-niéme,  « üt  rarrière- 
garde  et  n’en  envoya  à laMonnoie  que  pour  un  millier  de  pistoles, 
encore  ne  fût-ce  que  quand  il  se  vit  prestjue  le  seul  de  sa  .sort»* 
mangeant  dans  tb;  l'argent.  » 


Enfin  le  roi  se  meurt  ; il  ne  peut  |»lus  .sortir  de  .sa  chambre  ; et 
madame  de  Dangeau  est  des  tiuatre  dames  avec  mesdames  de  Lévy, 
de  Caylus  et  d'O,  qui,  familières  du  jeu  et  des  musiques  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  viennent  seules,  dans  les  derniers  jours  de  sa 
maladie, chez  cc  «Jupiter  mourant (1).  » 


<l)  Saint-Simon. 

/. 
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Nos  lectpurs  ont  vu  dans  l’averlissomcnt , que  le  jour  de  la  mort 
de  Ixiuis  XIV  avait  fermé  l'un  des  volumes  du  Journal  de  l)an);eau, 
et  que  le  premier  jour  du  règne  de  latuis  XV  en  avait  ouvert  un 
autre.  Nous  sommes  touchés  de  ee détail,  qui  nous  montre  le  res- 
pect profond  et  délicat  du  courtisan  pour  la  mémoire  de  son  maître. 
Saint-Simon,  devant  lequel  cette  fidélité  mime  ne  trouve  pas  grâce, 
fait  .sans  le  vouloir  reloge  de  Dangeau,  en  oppr)sant  ses  regrets  à 
la  satisfaction  de  quelques-uns  et  à l'indifférence  du  plus  grand 
nombre. 

Il  Louis  XIV,  dit-il,  ne  fut  regretté  que  de  scs  valets  intérieurs, 
de  peu  d'autres  gens,  et  des  chefs  de  l'affaire  de  la  constitution... 
.Mais  quelques  vieux  et  plats  courtisans  comme  Dangeau , Cavoic 
et  un  très-petit  nombre  d’autres,  qui  se  vovoient  hors  de  touti' 
mesure,  quoique  tombés  d’une  fort  commune  situation,  regret- 
tèrent de  n’avoir  plus  à se  cuider  parmi  les  sots,  les  ignorants, 
les  étrangers,  dans  les  raisonnements  et  l'amusement  journalier 
d’une  cour  <|ui  s’éteignoit  avec  le  roi  (1).  » Il  y avait  en  effet  entre 
le  septembre  1715  et  son  lendemain  tout  un  abîme  poul- 
ie vieil  ami  du  vieux  roi,  autant  que  pour  la  Krance.  Du  mo- 
ment où  le  testament  de  Louis  XIV  fut  déchiré  par  le  par- 
lement, Dangeau,  qui  était  demeuré  lidèle  à ce  testament,  au  due 
du  Maine  et  à madame  de  Maintenon,  n’était  plus  rien,  ne  pou- 
vait rien  être.  Adieu  lu  vie  magnitiqiie,  les  augustes  ennuis  et 
l’intimité  de  la  cour;  — qu’aurait  fait  d’ailleurs  cet  homme  des 
anciennes  mo'urs  dans  une  cour  nouvelle  vouée  à l’avance  à de 
tcfles  corruptions  et  à de  telles  débauches,  qu'elles  ont  livré  son 
nom  au  dégoût  de.  tous  les  siècles'?  Saint-Simon,  qui, ayant  attendu 


(I)  Cependant,  par  égard,  Kilt  poor  U mpectable  fldélüé,  loU  pour  les  grandes 
charges  que  ce  vieillard  avoU  exercées  sous  l’autre  régne , le  doc  d'Orléans  avoit, 
en  1710,  accordé  a Dangeau  les  honneurs  du  Louvre.  Le  rancuneux  Sainl-Simoo 
enrage  de  celle  bien  insignifiante  déférence  au  vieux  courtisan  qu’il  poursuit  Jus- 
que dans  ses  « épluchures  >,  et  sa  mauvaise  humeur  éclabousse  le  régent.  • Ce 
prince,  dont  la  facilité  se  poovoit  appeler  un  dévolemenL  accorda  les  honneurs  du 
Louvre , leur  vie  durant  a Dangeau  et  k la  comtesse  de  Mailly,  qu'ils  avuient  per- 
dus avec  leur  charge  de  chevalier  d'honneur  et  de  dame  d'alours  par  la  mort  de 
la dernière  Dauphine....  Ces  honneurs  du  Louvre  ne  sont  rien  autre  chose  que  le 
privilège  d'entrer  dans  son  carrosse  ou  en  chaise  avec  des  porteurs  de  sa  livrée, 
dans  la  cour  réservée  ou  il  n'entre  que  les  carrosses  et  les  porteurs  en  livrée  des 
gens  titrés...  Cétnltune  grécede  peu  d'usage  pour  ces  deux  personnes.  Dangeau 
étoil  dans  une  grande  vieillesse  et  hors  de  gamme  par  le  total  changement  de  la  cour, 
ne  sortant  presque  plus  de  chez  lui,  ni  sa  femme  non  plus,  très-pieuse  et  Irés-reti- 
tirée...  s Saint-Simon,  XAVIf,  p.  as  à an. 
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vinu:t  ails  son  heure,  avait  enfin  trouvé  dans  le  régent  un  maître  qui 
voulût  bien  de  ses  services,  n’épargne  pas  ce  bon  homme  resté 
lidèle  aux  habitudes  d’un  autre  règne.  « Tant  que  le  roi  vécut, 
Dangcau,  qui  ne  bougcoit  de  la  cour,  qui  ctoil  son  unique  élément, 
y tcnoit  une  maison  honorable,  et  vivoit  là  et  ailleurs  avec  la 
bonne  compagnie  et  avec  les  gens  les  plus  à la  mode.  11  avoit  grand 
soin  d’étrc  bien  informé  des  choses  publiques;  car  d’ailleurs  il  ne 
futjamais  de  rien  (1).  Depuis  la  mort  du  roi,  ses  informations  n’é- 
toient  plus  les  mêmes;  l’ancienne  cour  se  trouvoit  éparpillée,  et  ne 
savoit  plus  rien  ; lui-raéme,  retiré  chez  lui,  touchant  à quatre-vingts 

ans,  ne  voyoit  plus  que  des  restes  d’épluchures Dangeauj  dans 

ses  .Mémoirc;s,  est  toujours  en  adoration  du  roi,  même  depuis  sa 
mort,  de  ses  bâtards,  de  madame  de  Maintenon,  et  très-opposé' à 
M.  le  duc  d'Orléans,  au  gouvernement  nouveau  (dont,  à son  tour, 

il  faisait  partie,  Saint-Simon  ),  et  singulièrement  aux  dues 

(Aux  ducs!  De  quoi  s’avisait  Dangcau , d’être  opposé  aux  ducs!)  (2) 
On  a vu  en  son  temps  qu’il  avoit  marié  son  (ils  à la  Mlle  unique 
de  Pompadoiir.  Pompadour  ctoit  des  plus  avant  dans  les  secrets 
du  parti  de  M.  et  de  madame  du  Maine , et  dès  lors,  par  là,  des 
plus  avant  avec  cette  prétendue  noblesse.  Madame  de  Pompadour 
étoit  sonirdc  la  duchesse  douairière  d’Elbeuf,  mère  de  la  feue  du- 
chesse de  Mantouc.  11  vivoit  intimement  avec  eux...  Ces  deux  sœui-s, 
filles  de  feu  madame  de  Navaillcs,  étoient  sous  la  protection  dé- 
rlaniede  madame  de  Maintenon.  » — On  entrevoit  là  toute,  la  vie, 
politique  de  Dangcau  après  la  mort  ,dc  Louis  XIV.  N’ayant  plus 
rien  de  commun.  Dieu  merci , avec  la  génération  nouvelle,  si  ce 
n’est  peut-être  quelque  bon  souvenir  du  cardinal  de  Fleury,  dont  il 
a commencé  la  fortune  et  qui  vase  montrer,  quelques  jours  en- 


( I ) Cdic  biographie  a suflisammeat  montré,  Méo  au  contraire,  que  Dangeau  a été 
lie  tout  et  de  mille  autres  choses  encore.  Si  Saint-Simon  veut  dire  que  Dangeau  n'a 
été  d’aucune  coterie  de  la  cour , a la  bonne  heure.  Saint-Simon  est  resté  l'homme 
de  res  coteries  et  de  leurs  rancunes.  Dangeau  n’a  été  de  rien , a tout  vu , et  est 
Impartial. 

(3)  s En  France  et  en  Angleterre,  les  ducs  et  les  lords  ont  un  orgueil  tellement 
excessif  qu’ils  croient  être  an-dessos  de  tont  Si  on  les  laissoit  faire , ils  se  regar- 
deroient  comme  supérieurs  aux  princes  du  sang,  et  la  plupart  d’entre  eux  ne  sont 
pas  même  véritablement  nobles.  J’ai  une  fois  Joliment  repris  un  de  nos  ducs.  Comme 
il  se  mettolt  à la  table  du  roi , devant  le  prince  de  Deux-Ponts , je  dis  tout  haut  ; 
« D’nu  vient  que  M.  le  duc  de  Saint-Simon  presse  tant  le  prince  de  Deux-Ponts!  A- 
t-il  envie  de  le  prier  de  prendre  un  de  ses  flis  pour  page?  >>  Tout  le  monde  se  mil 
si  fort  a rire,  qu’il  fallut  qu’il  s’en  allét.  » ( nouvriles  UUren  de  ta  princrBie  pa- 
taiine^  publiées  par  M.  Ciist.  Brunet,  p.  ils  et  IIS).  Cela  ressemble  fort  à ce  fou 
rire  qui  prend  un  jour  Saint-Simon  à la  table  de  Dangeau.  sur  la  prétendue  vanité 
de  celul^l  comme  gouverneur  de  province.  Décidément  Saint-Simon  ne  voyait 
point  la  poutre  de  son  O'il. 
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i;nrv,  dans  ers  temps  dégradés,  le  dernier  rc|iréseittaul  de  la  prdi- 
tiqiie  inteHigeiile  et  honnête  du  siècle  précédent  — Dangcaii  s’est 
retiré  dans  l’iiôlel  qn  lla  fait  construire  à l’aris.rne  de  Itoiirlion,  fau- 
hourg  SainWiermain.  On  lit  dans  l'iganiid  de  la  l■■|)^ce,  Uescription 
de  la  ville  de  l’aris,  tome  VIII,  page  182,  édition  du  l7Uo,  (|iie 
cette  rue  de  Bourbon  (aujourd’hui  rue  de  Lille)  était  formée  par 
plusieurs  belles  et  grandes  maisons,  où  logeaient  plusieurs  per- 
sonues  distinguées  par  leur  naissauee  ou  par  leurs  grands  emplois; 
id  ipie  vis-à-vis  l'hôtel  de  Helle-lsle  (encore  evisUint,  proche  de  la  rue 
du  Bac)  se  troiivoit  l'iiôlel  de  Dangeau  (1),  lequel  avait  pris  son  nom 
<le  Philippe  de  Coureillon,  marquis  de  Daugeau.  Piganiol  ajoute  que 
j:et  hôtel  est  encore  occupé  par  la  Itelle-lille  du  Dangeau,  la  marquise 
de  Lourcillon,  la  tille  de  Pompadour.  — Cette  maison  de  Uau- 
geau  était  toute  d'<q)position  au  régent,  et  toute  de  dévouement 
au  duc  du  Maine.  Saint-Simon  va , dans  une  page  île  ses  Mémoires, 
jus(|u’à  soupçonner  Dangeau  d’avoir  prêté  au  duc  du  Maine  le  té- 
moignage de  son  Journal  pour  induire  la  postérité  en  en'ciir  sur 
eertaines  protestations  au  parlement, supposant,  d'une  façon  bien 
ilatteusc  d’ailleurs  pour  Dangeau,  que  son  Journal  « seroit  un  jour, 
comme  les  gazetu-s,  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  » — Dan- 
geau ne  tarde  pas  à voir  la  pei’sécution  s’appesantir  sur  les  siens; 
sesamiset  parents  smit  emprisonnés.  M.de  Pompadour,  aecusii  de 
complicité  dans  la  conjuration  de  Cellamare,  est  mis  à la  Bastille 
au  nom  du  jeune  roi,  qui  bientôt  avilira  le  nom  de  ceth:  noble  fa- 
mille en  le  donnant  à l’agréable  intrigante  qui  sera  sa  maitres.se. 
La  vieille  l’ranee  de  Louis  ,\IV  est  toute  en  désarroi;  et  le  12  mai-s 
1718,  madame  de  Muintenon,  appuyant  du  doigt  sur  l’indulgence 
autrefois  si  patiente  du  courtisan , écrit  à madame  de  Dangeau 
cette  phrase  amcTc  (2)  : « Comment  M.  de  Dangeau  se  tire-t-il  de 
l’estât  présent  du  monde,  lui  qui  ne  veut  rien  hlasmer?  n 

Le  commerce  de  lettres  pleines  d’une  douce  amitié  ne  s’était 
point  interrompu  par  cette  n'ivolution  profonde  qui  avait  rejett'; 
madame  de  .Maintenon  à Saint-CvT,  et  la  famille  de  Dangeau  à 
Paris.  L’otdigeance  de  .M.  Lavallée  nous  permet  de  puiser  encore 
dans  la  correspondance,  inédite  de  madame  de  Maintenon  quel- 


(1)  Le  plan  du  taubourp  Saint-Lcrmain  cl  de  su  environs , par  I'.  Starckmann  , 
placé  en  ti'te  de  l'iilsloire  de  l'abbaye  de  Saiiit-ttermain  du  Prés,  par  J.  Bnuil- 
lard , indique  i'hôlel  de  Dangeau  eomnie  occupant  l'angle  de  ia  rue  de  Bourbon  et 
lie  la  rue  des  Poiiiers  ; l’botel  Dangeau  n'élail  donc  point  loutû  fait  vis-à-vis  de 
l'hOtel  (le  Belle-lsle  , mais  un  peu  plus  loin , à gauche,  au  delà  de  celte  rue  ■ de 
Potier,  n — A Versidlles,  l'hétel  qu’avait  habité  Dangeau  était  situé  rue  de  la  Clian- 
cellerie,  sur  le  terrain  du  n"  8 actuel. 

(2)  Lettre  inédite  conununiqaée  par  M.  Th.  Lavallée. 
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qiii's  passages  de  scs  lettres  à mailamc  de  Dangea»  ; h 13  février 
niii  ...J’ai  etc  très-aise  de  rceevoir  un  signe  de  vie  de  M.  de  l)an- 
geau , ear  je  l’aime,  par  bien  des  endroits  ; Ilien  veuillt;  vous  le 
eotiservcr  encor'’  longtemps...  — 20  février  1716  ...M.  de  Uangeau 
a raison  de  vous  gronder,  Madame,  de  ne  me  parler  jamais  di; 
lui;  j’en  étais  tout  de  bon  ble.ssée..,  — !t  mars  1716  ..  Si  M.  de 
Uangeau  ne  souffre  pas  beaucoup , je  ne  le  plains  giiéres  il’estir 
réduit  à garder  la  ebambre ,...  surtout.  Madame,  vous  ayant  auprès 
de  lui,..,  — 11  janvier  1717...  Adieu  la  plus  aimable,  la  plus  es- 
timable et  la  plus  respectable  femme  <|ui  soit  dans  le  monde  ; la  ma- 
nière de  le  dire  n’est  pas  spirituelle,  mais  c’est  le  fond  de  mon 
ceeur..  » 

.Madame  de  Dangeau  avait  toujours  vécu  dans  l’exercice  d'une 
piéti'  aussi  solide  iiuc  sincer*’.  Ün  nous  pardonnera,  pour  preuve 
de  la  sincérité  de  religion  d’une  femme  si  accomplie,  de  citer  une 
charmante  bisWriette  de  Saint-Simon , <|ui  est,  comme  il  le  dit 
lui-méme,«un  petit  crayon  de  la  cour.  Il  y avoit  une  prière  pu- 
blique tous  les  soirs  dans  |a  chapelle  de  Versailles,  à la  lin  de  la 
journée  , qui  étoit  suivie  d’un  salut  avec  la  bénédiction  du  Saint- 
Sar.rt^ment  tous  les  dinianelies  et  lesjeudis;  l’hiver,  le  salut  étoit  à six 
heures,  l’été  à cinq,  i>our  pouvoir  s’aller  proipencr  après.  Le  roi  n'y 
inanquoit  point  les  dimanches,  et  très-rarement  lesjeudis  en  hiver. 
A latin  de  la  prière,  un  garçon  bleu,  en  attente  dans  la  tribune, 
couroit  avertir  le  roi,  qui  arrivoit  toujours  un  moment  avant  le  sa- 
lut; mais, qu’il  dût  venir  ou  non,  jamais  le  salut  ne  l’attendojt. 
Les  officiers  des  gardes  du  corps  postoient  les  gardes  d’avance  dans 
la  tribune  d’où  le  roi  l’cntendolt  toujours  : les  dames  étoient  soi- 
gneuses d’y  garnir  les  travées  des  tribunes,  et,  l’iiiver,  de  s’y  faire 
remarquer  par  de  petites  bougies  qu'elles  avoient  pour  lire  dans 
leurs  livres,  et  qui  donnoienl  à plein  sur  leurs  visages,  La  régu- 
larité étoit  un  mérite,  et  chacune  vieille  cl  souvent  jeune  tàcboit 
de  l’acquérir  auprès  du  roi  et  de  madame  de  Mainteuon.  lirissac, 
major  des  gardes  du  corps,  fatigué  d’y  voir  des  femmes  qui  n’a- 
voient  pas  le  bruit  de  se  soucier  beaucoup  d’entendre  1e  sa|ut, 
donna  le  mot  un  jour  aux  officiers  qui  postoient,  et,  pendant  la 
prière,  il  arrive  dans  la  travée  du  roi , frappe  dessus  de  .son  Itàbqi, 
ctsenul  àcrier  d’un  ton  d’autorité;  Gardes  du  por|is,  retirez-vous, 
le  roi  ne  vient  point  au  salut!  A cet  ordre  bmt  obéit,  b;s  gardes 
s’en  vont,  et  Brissai-  se  colfc  derrière  uu  pilier.  Qrand  murmure 
dans  les  travées  i|ui  étoient  pleines,  et,  un  moment  après,  chaque 
femme  souffle  sa  bougie  et  s'en  va,  et  si  bini  qu'il  n’y  demeure 
en  tout  que  madame  de  Dangeau  et  deux  autres  asse|idu  commun. 
G'éloit  dans  raneienne  rbapelle.  Li?s  officiers,  qui  étoient  avertis. 
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avoient  aiTcté  les  gardes  dans  l’escalier  de  Blouin  el  dans  les  pa- 
liers, où  ils  éloieiil  bien  cachés,  cl  quand  Brissac  eut  donne  tout 
loisir  aux  dames  de  s’éloigner,  et  de  ne  pouvoir  entendre  le  re- 
tour des  gardes,  il  les  lit  reposter.  Tout  cela  fut  ménage  si  juste, 
que  le  roi  arriva  un  moment  apres,  et  que  le  salut  eommenea.  Le 
roi,  quifai.soit  toujours  des  yeux  le  tour  des  triliunes,  et  qui  les 
Irouvoit  toujours  pleines  ctpress»îe.s,  fut  dans  la  plus  grande  sur- 
prise du  monde  de  n’y  trouver  en  tout  et  pour  tout  que  mailame 
de  Dangeau  el  ces  deux  autres  femmes;  il  en  parla  dés  en  sortant 
de,  sa  travée  avec  un  grand  étonnement;  Brissae,  qui  marehoit 
toujours  pn\s  de  lui,  se  mit  à rire,  et  lui  conta  1e  tour  qu'il  avoil 
fait  à ces  bonnes  dévotes  de  cour,  dont  il  s'éloil  lassé  de  voir  le 
roi  la  dupe.  Le  roi  eu  rit  beaucoup,  et  encore  plus  le  courtisan. 
On  sut  à peu  prés  qui  éloient  cellos  qui  avoient  soufflé  leurs  bou- 
gies et  pris  leur  parti  sur  ce  que  le  roi  ne  vicndroil  point , et  il  y 
en  eut  de  furieuses,  qui  vouloieni  dévi.sager  Brissae,  qui  ne  le 
méritoit  pas  mal  par  tous  les  propos  qu’il  tint  .sur  elles.  « 

Madame  de  Dangeau,  voyant  son  mari  arrivé  à une  vieilles.s«‘ 
déjà  bien  extraordinaire,  il  avait  plus  de  quatre-vingts  ans,  vou- 
lait Tanicner  aux  austérités  de  sa  piété.  Madame  de  Maintenon, 
dans  laquelle  on  ne  lunittrop  admirer  les  profondeursdii  bon  sens, 
écrivait,  en  1718,  à madame  de  Dangeau  : « Vous  n’en  ferez  ja- 
mais un  solitaire;  n’étes-vous  pas  trop  heureuse  de  le  voir  un 
bon  chrétien?..  » Et  ailleurs  ; « Je  crains  que  vous  ne  rebutiez 
M.dc  Dangeau;  vous  êtes  austère , et  vous  ne  comprenez  point 
assez  la  force  de  l’habitude.  » La  force  de  l’habitude;  ce  mot  est 
plein  d’éclairs,  prononcé  par  madame  de  Maintenon. 

XV. 

On  |R-ut  dire  qu’à  dater  de  sa  retraite  de  la  cour,  Dangeau  ne 
I hircha  plus  que  dans  les  lettres  et  dans  les  .soins  académiques 
le  charme  et  le  passe-temps  de  scs  dernières  années.  Nous  avons 
raconté,  plus  haut  l’entrée  de  Dangeau  à l’Académie,  française,  en 
1668.  Il  y prit  le  rôle  qui  convenait  à merveille  à sa  bienveillance  el 
à la  courtoisie  de  son  caractère.  11  se  lit  l’intermédiaire  officieux 
entre  ses  nouveaux  confrères  et  les  bontés  du  roi.  Les  registres 
de  l’Académie  française , conservés  à l’Institut,  sont  pleins  du  nom 
et  des  services  de  Dangeau  et  de  la  reconnaissance  de  l’Académie. 

» 2+  mars  1684.  L’abbé  Bégnier  a rapporté  à la  compagnie  qu’il 
étoit  allé  à Versailles,  le  jeudi  22,  dans  le  carrosse  de  .M.  le  marquis 
de  Dangeau,  et  que,  le  vendredi  23,  il  avoit  été  présenté  au  roi  par 
M.  de  Saint-Aignan,  comme  S.  M.  alloit  àlamesse,  et  lui  avoit  dit 
CCS  propres  paroles,  en  lui  présentant  le  mémoire  : Sire,  l’Académie 
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l'rançoise  ayant  reçu  de  nouvelles  offenses  de  l’alibé  Furctière,  elle 
a cru  qu'il  étoit  de  son  devoir  d'en  informer  V otre  Majcstcalin  qu’elle 
eût  connoissancc  de  tout.  Et  que  le  roi  l'ayant  mis  dans  sa  poche,  a 
dit  qu’il  le  verroit.  Il  a rendu  compte  aussi  à la  compagnie  de  la 
disposition  qu'il  avoit  trouvée  dans  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  et 
dans  M.  le  marquis  de  Dangeau,  pour  rendre  en  cela  toutes  sortes 
d’offices  à la  compagnie,  comme  les  entrées  qu’ils  ont  auprès  du 
roi  leur  en  peuvent  fournir  tous  les  jours  l’occasion.  » 

Le  marquis  de  Dangeau  était  admirablement  secondé,  dans 
son  rdle  obligeant  envers  l’Académie , par  l’abbé  de  Dangeau  son 
frère,  et  c’est  peut-étn!  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  de  ce  nou- 
veau et  singulier  personnage  de  la  famille  de  Conreillon,  auquel 
nous  avons  déjà  fait  plusieurs  fois  allusion.  Saint-Simon  en  a 
tracé,  avec  son  indulgence  accoutumée, un  joli  portrait  qui  pour- 
rait presque  suffire  à nos  lecteurs. 

" L’abbé  de  Dangeau , qui  mourut  le  I"  janvier  1723  (1),  étoit 
né  huguenot;  il  y persévéra  plus  longtemps  que  son  frère,  et  je 
ne  sais  s’il  y a jamais  bien  renoncé.  11  avoit  plus  d’esprit  que 
son  aîné,  et,  quoiqu’il  eût  assez  de  belles-lettres  qu’il  professa 
toute  sa  vie,  il  n’eut  ni  moins  de  fadeur,  ni  moins  de  futilité  que 
lui  ; il  parvint  de  bonne  heure  à être  des  Académies.  Les  baga- 
telles de  l’orthographe  et  de  ce,  qu’on  entend  par  la  matière  des  ru- 
diments et  du  Despautère,  furent  l’occupation  et  le  travail  sérieux 
de  toute  sa  vie.  Il  eut  plusieurs  bénéfices,  vit  force  gens  de  lettres, 
et  d'autre  a.ssez  bonne  compagnie;  honnête  homme,  bon  etdoux 
dans  le  commerce,  et  fort  uni  avec  son  frère.  Il  avoit  été  envoyé 
jeune  en  Pologne,  et  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  se  faire  décorer 
d’un  titre  de  camérier  d’honneur  par  Clément  X,  qu’il  avoit  connu 
en  Pologne,  non  à Rome,  où  il  n’alla  jamais,  et  de  sc  le  faire  renou- 
veler par  Innocent  XII;  il  avoit  aussi  acheh’;  une  des  deux  charges 
de  lecteur  du  roi  pour  en  conserver  les  entrées,  et  venoitdt  temps 
en  temps  à la  cour;  il  y étoit  peu,  ne  sortoit  guères  de  chez  son 
frère,  et  il  y avoit  peu  d’habitude.  » — C'c.sten  1682  que  Louis  de 
Conreillon , abbé  de  Dangeau , avoit  succédé  au  fameux  abbé  Co- 
tin.  L'n  autre  malheur  qu’a  eu  cc  pauvre  abbé,  homme  vraiment 
fort  considérable  dans  le  monde  des  diphthongues  et  des  voyelles, 
ç’a  été  d’étre  le  héros  d’un  des  éloges  académiques  de  d’Alembert; 


(1)  Cest  le  4 Janvier,  non  le  l*' , que  mourut  l'abbé  de  Dangeau.  Voy.  le  Jour- 
nal de  Matthieu  MaraU  ( Aevue  rélroipeeiive,  V série , I.  IX,  p.  129)  : « Il  n'a  Ja- 
mais écrit  rien  de  bon  : c'étoit  un  difbcoltueux  ridicule  sur  la  pureté  de  la  langue, 
aussi  bien  que  le  marquis  Dangeau  son  frère...  etc.  » Mathieu  Marais  dit  que 
l'abbé  de  Dangeau  « uMurut  fort  Agé.  • Il  était  né  en  1643. 
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(•I  si  nous  avons  invféro  rilcr  Saint-Simun , c’csti|n'un  con.srimicc 
rcnr)c'lo(«;ili8lti  est  i nrore  ptiis  |iei  li(te  que  le  janséniste,  l.’ahbé 
(le:  hanKeau,  converti  par  Bossuet,  le  fut  assez  sincèrement, 
i|uoic(u'en  <lisu  Saint-Simon,  pour  convertir  à son  tour  l'alibé  ili 
(;boisy,etcü  n’était  pas  petite  affairu.  Son  mérite  et  sa  science 
étoient  si  bien  établis  à la  couriju’il  faillit  remporter  sur  Fénelon, 
i|uanil  on  clioisit  un  précepteur  au  ilnc  ilu  Bour),'oj;ne. 

Il  courut  même  à ce  sujet  une  rbanson,  iiue  nous  a consi’rvée  le 
Hirueil  Maurepas,  t.  V|,  p.  :iH-3,  année  Hi8!l  i u Sur  Louis  de 
Gourcillou,  abbé  de  Dan^'eau , i|uand  l'abbé  du  Fépelon  fut  fait 
précepteur  du  <luc  de  Beurgogne.  a 

Bràlez.brùlex  vo«  livres, 

(;«n»  avides  de  tout  ttçavok , 

Briilt'x,  brûlez  vos  livres; 

Il  n'tMi  faut  plus  avoir, 

Knc&sui-maln.s  (I)  et  en  rouleau 
\jet  sçavant  abbé  de  Dangeau 
A mis  la  science  en  morceau  ; 
l)c  tous  le»  ruys  de  France 
M nous  en  a fait  desoysons'3); 

Ce  malstre  d’importance 
Vaut  bien  les  Fênclons. 

De  quoi  sert  à Pabl>é  Dansnau 
D'avoir  épuisé  son  cerveau 
P(»ur  un  ctiel-d'œuvre  si  nouveau? 

De  rien  ; car  notre  Sire 
I/hnnorant  d’un  parfait  mépris  (.1) . 

A dit  : « S'il  croit  bien  lire  (4), 
n Qu’Il  montre  dans  Paris.  • 

Que  faut'il  pour  le  consoler? 

Il  DO  cesse  d'accumuler 
El  c-ept  fois  le  Jour  d’esUiler 
Ijtmbeaux  (téograpliiques 
Qu'ils  nous  trace  avec  son  baston  (&), 

Grimaces  dogmatyques  (0) 

Et  tous  vieux  rogatons. 


fl)  H 11  avoit  imaginé  de  mettre  la  dtronologla  sur  des  longs  papiers  rejoints  en 
façons  d'essui-mains  et  les  poser  sur  des  rouleaux , afin  de  Jes  hausser  <^i  baisser 
comme  il  vouloit,  toute  sa  chambre  en  étant  pleine.  (?«ple  du  Ht^pucit  \fanre~ 

pas.) 

(3)  « Il  avoit  composé  un  Jeu  des  rois  de  France  qui  ressemble  au  Jeu  do  Toye.  » 
( Note  du  même  Hccueii.  ) 

(3)  • L*abl>é  de  Fénelon  lui  fut  préféré,  et  Dangeau  sc  croyolt  bien  plug  digne  de 
cet  honneur.  Aussi  resseiilU-il  trég'VjvemeDt  cet  affront.  »(Id.) 

14 1 « Il  étoll  li-cleur  du  roi.  «*  i /rf-  ) 

(.'»)  « Il  portoit  toujours  un  l>àton,  et,  des  qu'on  lui  parloit  de  géographie,  H ne 
manquoit  Jamais  de  tracer  sur  le  plancher  les  lieux  qu'il  vouloit  désigner.  w(  Id.) 
(6)  <1  On  a déjà  dit  <iue  l'ablK*  de  Dangeau  étoit  le  plua  grand  pédant  du  monde  ; 
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L’abhü  deDan^üau  savait  lu  grec,  le  latin  et  toutes  les  langues 
vivantes,  respagnet,  l'italien, le  portugais,  l’allemand  , le  suédois, 
l’anglais,  etc.  Ses  travaux  sur  Thistoirc,  sur  la  géographie,  et  par- 
ticulièrement sur  la  grammaire,  sont  encore  fort  estimés,  c’est  lui 
qui  répondait  à un  porteur  de  nouvelles  politiques  inquiétantes  : 
« il  arrivera  tout  ce  qu'il  pourra,  mais  j’ai  dans  mon  portefeuille 
deux  mille  verbes  bien  conjugués.  »Nicéron  dimneune  fort  longue 
éüuniération  des  ouvrages  infiniment  variés  de  l’abbé  de  Hangeau , 
et  la  Bibliothèque  impériale  possède  une  formidable  eolleetion  de 
se.s  papiers.  Comme  lecteur  du  roi,  il  était  chargé  de  présenter  à 
Sa  Majesté  la  liste  des  grâces  annuelles  accoixlées  aux  hommt's  dt‘ 
lettres.  On  lui  a cruellement  reproché  d’avoir  oublié  la  Fontaine  sur 
cette  liste.  Madame  de  Genlis  a riposUi  à cela  ce  iju’il  y avait  à i*n 
dire  : a II  eut  été  bien  peu  convenable  qu*un  ecclésiastique  pro- 
tégeât ouvertement  l’auteur  des  contes  les  plus  scandaleux.  » Enfin 
Voltaire  l’a  jugé  par  un  mot  qui  nous  suffit  dans  ce  chapitre  : c’était 
U un  excellent  académicien  (l)  . » 

Reprenons  nos  registres  de  l’Académie  française  : 
a octobre  1685.  L’abbé  de  Dangeau,  qui  est  en  charge  de  di- 
recteur, propose  que  chaque  académicien  donne  à la  compa- 
gnie le  portrait  de  Si)n  prédécesseur  (2). — 2 juillet  ifiOt.  Ce  jour. 


i\  l’éloil  Intmeurementol  oxléri^orement,  cVxl-à-dire  Juiqurs  à sa  mine  cl  à sa 
façon  de  faire  et  de  parler;  U faisoU  oatrcccla  des  grimaces  effroyabU's  , et  qui 
senluienl  merveilleusement  ce  qu'il  étolt.  » ( Noie  du  même  Rcrueit.  ) 

(I)  Rfcuiit  Maurv/Ms  ne  Uht  pas  sur  lui:  t.  IX,  p.  98,  ^uu;  t VU,  p.  llu. 
Nous  ne  cili:roD&  que  deux  couplets  du  tome  XIV,  p.  18l  : 

Avec  mine  pédante , 

Le  docte  ahhé  Dangeau 
Au  fils  de  Dieu  présente 
Son  alphabet  nouveau 
Lui  dit  : Je  t'apprendrai  les  étymologies. 

Les  termes  du  blason , don , don  , 

Et  des  mis  de  Judas,  la,  la, 

Les  généalogies. 

Cet  ecclésiastique, 

Répond  son  frère  aîné, 

Est  homme  métiiodique, 

S'il  en  fut  jamais  né. 

Pour  moi,  j'avois  acquis  quelque  gloire  au  ramasse; 

Puis  d’un  doucereux  ton , don  don. 

Ses  vers  il  récita,  la,  la. 

Et  parla  de  sa  race. 

(3)  Une  copie  du  portrait  de  son  frère,  par  Rigaud,  faisant  partie  de  ta  collection 
des  portraits  de  l’Académie  française,  se  trouve  au  musée  de  YersaÜles,  el  est  due 
peut-être  à celle  proposition  de  l’abbé  de  Dangeau. 
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on  a procédé  à faire  de  iumveaux officiers  au  sort,  suivant  la  cou- 
tume, et  le  sort  est  toml)C  sur  M.  le  marquis  de  l)anj;eau  pour  di- 
recteur, et  sur  M.  l’ahhé  Teslu  Mauroy  pour  chancelier.  — 2imai 
1693.  Le  marquis  de  Dangeau  (nommé  chancelier 2 avril  1693) 
avertit  par  une  lettre  l'Académie  que  le  roi  a agréé  le  choix  de 
M.  fahbé  Bignon  cl  de  M.  la  Bruyère  (2)  en  place  de  M.  le  comte 
de  Bussi  et  de  M.  fahlté  de  la  Chambre.  — 30  juin  1693.  L’ahlw 
Regnier  étant  allé  la  veille  à Versailles,  et  ayant  voulu  s'informer 
si  M.  le  marquis  de  Dange^au  avoit  pris  les  ordres  du  roi,  au  sujet 
du  d(  rnier  scrutin  (qui  nommait  M.  de  la  Loubèn*  à ta  place  de 
l'abbé  Tallcmant], aappris  que  te  inan]uisde  Dangi'au  avoit(|ultlé 
lacourde  Villers-Cotre?.  (sic)  pour  aller  aux  eaux.  — 27Jnovembrc 
1697.  L'Académie  va  à Versailles  pour  haranguer  le  roi  sur  la  [laix 
qu’il  adonnée  à l’Europe.  L’abbé  de  Dangeau,  directeur,  porte  la 
parole.  « Apres  la  réception , fAcadémie  passa  chez  M.  le  marquis 
de  Dangeau,  qui  l'avoil  invitée  à <lîner,  et  qui  l’a  traitée  magnili- 
quement.  w — 23  a<ujt  1699.  Séance  pour  la  fêle  de  Saint-l.,ouis,  et 


(I)  Puisque  le  nom  de  la  Bruyère  se  présente  ici  prononcé  par  Dangeau , proli- 
toos-eu.  Saint  Simon  a dit  et  redit . et  Ton  a répété  volontiers,  que  le  Pamphile  de 
la  Bruyère,  dans  le  chapitre  des  Grands,  était  le  portrait  du  marquis  de  Dangeau, 
dessiné  nlteoUvement  d'après  nature.  Il  faut  n'avoir  pas  lu  la  fine  page  de  la 
Bruyère  pour  se  prêter  un  moment  à la  perttdc  supposition  de  Saint-Simon.  Est- 
ce  de  Dangeau  que  le  plus  médisant  edi  pu  écrire  : « Si  quelquefois  il  sourit  a un 
homme  du  dernier  ordre,  à un  homme  d’esprit,  il  choisit  son  temps  si  Juste,  qu'il 
n'est  Jamais  pris  sur  le  fait  » Ou  encore  : Il  est  sévère  et  iiiexorahlc  è qui  n*a 
point  encore  fait  sa  fortune...  De  maxime,  il  ne  s’en  charge  pas,  de  prin- 
cipes encore  moins...  Vif,  hardi,  décisif  avec  ceux  qui  ne  savent  rien  ....  » 
Qu^ont  de  commun  ces  traits  avec  ceux  do  Dangeau?  Mais  Saint-Simon  a trouvé 
la  le  fameux  mot  : < Un  Pamphile  v eut  être  groud  ; il  croit  l'élre,  il  ne  l'est  pas  ; 
il  est  d’après  un  grand.  <•  Et  Saint-Simon  travestit  le  mot  trois  fois  avec  bon- 
heur. Si  Dangeau  est  « d'après  un  seigneur,!  il  n'est,  Dieu  merci,  point  d'a- 
près Saint-Simon  ni  d'apres  pas  un  autre  qu'on  cite  ; et,  si  ce  seigneur  est  Louis  XIV, 
i«  n'y  vois  point  tant  de  mai.  Non,  non,  ne  Jouez  pas  à ce  Jeu  ; rien  n’est  plus  facile 
que  de  trouver  des  ressemblance.s  à un  portrait  ; oyez  plutôt  : n Un  ne  pouvoil 
avoir  plus  d'esprit,  plus  d'intrigue..-,  une  plaisanterie  plus  Gne  et  plus  salée, 
ni  être  plus  maître  de  son  langage,  pour  le  mesurer  à ceux  avec  qui  H étoit. 
C'étoil  en  même  temps  de  tous  les  esprits  le  plus  méchant,  le  plut  noir,  le 
plus  dangereux . le  plus  arUücieux , d'une  lausseté  parfaite , à qui  les  histoires 
entières  couloient  de  source  avec  un  air  de  vérité,  de  simplicité  qui' étoit  prêt  à 
persuader  ceux  mêmes  qui  savoient,  à n'en  pouvoir  douter,  qu'il  n'y  avoU  pas 
un  mot  de  vrai;  avec  tout  cela  une  syrène  enchanteresse,  dont  on  ne  se  pou- 
volt  défendre  qu'en  fuyant , quoiqu'on  la  connût  parfaitement.  Sa  conversation 
étoit  charmante,  et  personne  n’assénoit  si  plaisamment  ni  si  cruellement  les  ri- 
dicules, même  ou  il  n'y  en  avoit  point,  et  comme  n'y  touchant  pas...  Maigre  de 
tels  vices,  et  dont  la  plupart  élolent  st  destructifs  de  la  société , c'étolt  la  fleur 
des  pois  à la  cour  et  à la  ville...  • — Aqui  ressemble  ce  portrait?  dites.  Est-ce 
à madame  de  Blansac  ou  à Saint-Simon?  Et  qui  l'a  peint?  est-ce  la  Bruyère? 
flou,  c’est  M.  de  Salnt-SImoD  lui-même,  et  l'on  dirait  qu’il  s'y  mire. 
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ilistrihution  de  prix.  L’abbé  Tallcmanl  lit  la  picccdc  prose,  et  Dan- 
geau  celle  de  vers.  — 4 janvier  1707.  Le  marquis  dcDangcau  est  de 
nouveau  directeur , l’abbé  de  Dangeau  cbancelier.  — 4 novembre 
1713.  Dangeau  communique  à la  compagnie  une  lettre  qu'il  a reçue 
de  .M.  de  Ponchartrain,  relativement  à trente  fauteuils  neufs  deman- 
dés au  roi  par  l’Académie.  — 20  juillet  17IS.  La  compagnie  députe 
deux  de  ses  membres,  .M.  le  duc  de  la  Force  et  M.  le  marquis  de 
Saint-Aulaire  pour  aller  faire  compliment  à .M.  le  marquis  de 
Dangeau  .sur  la  naissance  de  mademcdselle  de  Luyncs.  » 

Si  la  mort  du  roi  interrompt  ici  la  liste  des  bons  offices  que  Dan- 
geau a pu  rendre  à l’Académie  auprès  de  leur  maitre  commun,  l’Aca- 
démie ne  se  tient  pas  quitte  des  respects  et  des  déférences  dont  elle 
a,  par  un  noble  ecbange,  payé  Inconstante  entremise  de  Dangeau. 

13  juillet  1716.  La  compagnie  députe  à .M.  le  marquis  de 
Dangeau,. M.  deCallières  et.M.  l’abbé  de  Saint-Pierre  pour  lui  faire 
compliment  sur  le  gouvernement  du  Milanez  donné  à M.  le  prince 
de  Lewestein  son  beau-frère. — 4 janvier  1716.  Dangeau  est  encore 
une  fois  directeur.  — 13  mars  1719.  Dancbet  et  Boze  sont  chargés 
de  faire  à .M.  de  Dangeau  b'S  compliments  de  la  compagnie  sur  la 
nuirt  de  M.  le  prince  de  la;westein  son  beau-frère,  gouverneur 
du  .Milanez,  et  lui  témoigner  la  part  qu’elle  prend  à la  perte  qu’il 
a faite.  — 23  mai-sl7l9.  Dangeau  vient  remercier  la  compagnie 
de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait  de  l’envoyer  complimenter  sur  la 
mort  de  M.  le  priiici'  de  Lewenstein.  — 23  décembre  1719.  La 
compagnie,  ayant  appris  la  mort  de  M.  le  marquis  di^  Courcillou, 
envoie  Dancbet  et  Odouin  au  marquis  et  à l’abbé  de  Dangeau. 
— 16  novembre  1719.  « L’Académie,  ayant  appris  que  M.  le  marquis 
de  Dangeau  avoit  été  taillé,  a prié  .M.  Dancbet  et  M.  l’ablM-  Gedoiiin 
d’allerde  sa  part  savoir  de  ses  nouvelles,  et  témoigne  à M.  l’abbé 
de  Dangeau  l’inquiétude  où  elle  est,  et  les  vmuv  qu’elle  fait  pour 
le  rétablissement  delà  santé  d’un  eonfri’re  qui  nous  est  si  cher.  » 

.\VI. 

La  longue  vie  de  Dangeau  avait  été  inquiétée  par  deux  graves 
maladies.  « Il  avoit  soutenu,  dans  un  dgc  as.sez  avancé,  dit 
Fontenelle  les  deux  plus  cruelles  opérations  de  la  chirurgie,  et 
deux  fois  l’une  des  deux,  avec  un  courage  singulier,  te  courage 
est  tout  différent  de  celui  qu’on  demande  à la  guerre,  et  moins 
suspect  d’étre  forcé.  11  est  permis  d’en  manquer  dans  son  lit.  » 
« Il  es.suva,  dit  SainKSimon,  la  grande  opération  de  la  fistule, 
(1667)  dont  il  pensa  mourir,  et  fut  taillé  d’une  fort  grosse  pien'e. 
Il  a vécu  depuis  sans  aucune  incommodité  de  la  première,  el 
longues  années,  parfaitement  guéri  el  sans  aucune  suite  de  l’autre. 
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Ilciiv  ans  avant  sa  mnrl,  il  Tnt  taillf-  puur  la  sccondr  luis  (I); 
|iiiMTi'  n'iHait  pas  gnissu,  it  pi'inc  eut-il  qne.l(|ues  heiircB  de  (lèvre; 
il  fut  ;<iiéri  en  un  mois,  et  s’en  est  bien  |»orté  depuis.  A la  fin,  le 
prand  A;;e,  et  peut-être  l’ennui  de  ne  voir  plus  de  cour  ni  de  grand 
monde,  termina  sa  vie  par  une  maladie  de  peu  de  jours.  » l.e  se- 
crétaire qui  écrivait  le  Journal  de  Dangeau  sous  sa  dictée  a clos 
cet  immense  travail  par  cette  phrase  : « Le  22aodt,M.  le  marquis 
de  Dangeau  tomba  malade  d’une  jaunisse  avec  la  fièvre,  et  mounit 
le  U. Septembre  à huit  heures  et  demie  du  soir,  âgé  d’environ  quatre- 
vingt-<|uatre  ans  (2).  C’est  lui  ipii  a écrit  tous  ecs  Mémoires,  et  ne 
les  a pu  continuer  que  jusqu’au  16  aoust  1720.  » 

Ainsi  mourut  dans  une  extrême  vieillesse  Philippe  de  Courcil- 
lon,  manpiis  de  Dangeau , comte  di^  Mesle  et  de  Civray,  baron  de 
Saiiite-llermiue,  de  Saint-Amaiit,  du  château  du  Loir,  de  Lucé  ut 
de  Bressuire;  seigneur  de  Chausseraie  et  de  la  Bourdaisière,  menin 
de  monsidgneur  le  Dauphin,  chevalier  d’honneur  des  deux  Dau- 
ptiines , gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roi  do  la  province 
de  Touraine,  gouverneur  particulier  de  la  ville  et  du  château  de 
Tours,  grand  maitn  des  ordres  de  Notrc'-Damc  du  Mout-tiarmel 
ut  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  conseiller  d’Ètat  d‘é[iéo , doyen 
de  l’Académie  française.  Mercure,  qui,  sous  le  feu  roi,  n’avait 
jamais  pwlii  l'occasion  de  courtiser  l’illustre  courtisan,  Hiiiionça 
assez  sis'hemeiit  sa  mort.  Autres  temps,  autres  favoris  du  Mercure 
Mais  l’Académie  française  s’honora  par  plus  de  fidélité. 

On  lit  dans  les  registres  (8)  de  cette  compagnie,  à la  date  du 
jeudi  12  septembre  1720  : 

« L'Acade-mie  a esté  très-aftligiie  d’apprendre  la  mort  de  ,M.  le 
manpiis  de  Dangeau,  ipii  luy  faisait  un  honneur  infini  par  les  ta- 
lents de  l'esprit  et  par  les  qualités  du  cieur.  Il  estoit  uiT  modèle  de 
bonté  et  de  politesse,  et  dans  les  exercices  académiques  il  faisoit 
paroistre  beaucoup  de  goust  et  un  sentimeu*drès-fin  pour  tout  ce 



(1)  1^  MTrêlaire de Dangpau  écritdaits  »on tournât, le Tehdntdi  17  novembre  I7iu, 
a Pari«>«  IjP  marqulsde  Dangeau»  auteur  de  «•  M6moirei,  fui  tatlie  par  Thibaut, 
qui  eit  le  chirurgien  qui  travaiile  à rUOtebDieu  à cea  opérations-la  \ cl  l'opéra- 
UuD  se  lit  fort  heureusement.  — Le  mercredi  22,  a Paris  t L'opération  qu'on  lit  le 
17  au  marquis  de  Dangeau  a été  si  heureuse,  qu'il  n’a  pas  eu  depuis  le  moindre  ac* 
ces  de  lièvre.  — Et  le  Jeudi  30,  è Paris  x La  plaie  du  marquis  de  Dangeau  est  en- 
tièrement fermée,  et  il  commence  a sortir.  Il  y a peu  d'eaeinples  d'une  opération  si 
heureuse , car  il  n'a  plus  besoin  d’être  pansé.  ■ 

(2)  « Ayant  fait,  quatre  Jours  auparavant,  une  promoUon  de  cbevaliers  reçus  en 
son  nom  par  ie  cliona^lier  de  l'ordre  daus  l'cgIUe  de  l'ablMye  de  Saiiil-Germaia 
des  Prés.  • ( Histoire  des  ordres  de  Satnt-Lii2<ire,  etc.,  par  (UuriKn  iiE  Siükb  t .) 

(3)  Le  secrétaire  perpétuel  dePAcadémie  française  était  alors  Dacier. 
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qiii  tsloit  beau,  en  proposant  toujours  son  sentiment  avec  um* 
modestie  qui  le  faisait  encore  plus  aimer  et  estimer.  » 

Et  à la  date  du  mercn'di  18  de  septembre  : 

« Aujourdiiuy  la  compagnie  a assisté  au  service  qu’elle  a fait  dire 
dans  l’église  des  Révérends  Pères  Cordeliers,  pour  le  repos  de  l’Ame 
de  feu  monsieur  le  marquis  de  Uangeau.  Sa  famille,  à qui  onavoit 
des  billet  {sic),  y a.  assisté;  entre  autres,  madame  la  duchesse  de 
Luyncs  et  madame  la  marquise  de  Guurcillon.  t> 

« Le  feu  roi,  dit  P'ontenclle,  a honoré  publiquement  M.  le  niar^ 
quis  de  Dangeau  de  ce  témoignage,  qu’il  ne  rendit  Jamais  de  mau- 
vais office  à personne  auprès  de  Sa  Majesté.  Il  a eu  toutes  les  grAces 
et  toutes  les  dignités  qu’une  ambition  raisonnable  lui  poüvoit  pro- 
mettre. 11  n’a  jamais  eu  le  désagrément  qu'elles  ayent  fait  une  nou- 
velle surprenante  pour  le  puhliCi  M.  de  Dangeau  avoit  été  en 
liaison  particulière  avec  les  plus  grands  hommes  de  son  temps,  le 
grand  Condé,  M.  de  Turenne,  et  les  autres  héros  de  toute  espèce 
que  le  siècle  du  feu  roi  a produits.  H connoissoit  le  prix,  si  sou- 
vent ignoré  ou  négligé  d’une  réputation  nette  et  entière  et  il  appor- 
toit  à se  la  conserver  tout  le  soin  qu’elle  mérite.  Ce  n'est  pas  lA 
une  légère  attention,  ni  qui  coûte  peu,  surtout  à la  cour,  oCi  l’oit 
ne  croit  guère  A la  probité  et  à la  vertu,  et  où  les  plus  foibles  aj»- 
parenees  suffisent  pour  fonder  les  jugements  les  plus  décisifs, 
pourvu  qu’ils  soient  désavantageux^  Ses  discours,  ses  manières, 
it  se  sentoit  en  lui  d'une  politesse,  qui  étoit  encore  moins  celle 
une  homme  du  grand  monde,  que  d’un  homme  né  officieux  et 
ienfaisant.  » 

•niers  mots  de  F'ontcnelle  sont  le  plus  exquis  jugement 
que  l’cH^iiy^sc  porter  sur  Dangeau;  qu’y  ajouterions  nous? 

Si  nous  a^fe^i^nné  quelque  étendue  A notre  étude  sur  le  mar- 
quis de  Dangeîiu^^tquc  nous  avons  pensé  qu’il  était  de  premier 
intérêt  pour  le  long  Jgyrnal  (|ue  nous  publions,  de  faire  connaître 
pu  plus  grand  jour  |»ssiï)iri’importance  et  le  crédit  de  son  aubnir  ; 
puis  nous  avons  IroÉxéJuste  de  faire  raconter  par  scs  contempe»- 
rains  l’une  des  existèlïces  les  plus  miroitantes  et  les  plus  univer- 
selles du  grand  siècle,  la  vie  d’un  courtisan,  plein  de  vanité,  dit- 
on,  et  qui  dans  les  plus  minutieux  mémoires  que  jamais  homme 
ait  entrepris  de  son  temps,  s’est  entièrement  oublié  lui-mémeavec 
la  plus  délicate  simplicité.  Nous  avons  essayé  de  montrer  (chose 
qui  n’est  point  nouvelle)  comment  de  grands  littérateui's  tels  (jue 
Saint-Simon  ou  le  fils  de  son  notaire  avaient  aisément  raison,  au 
moyen  de  (juelques  mensonges  revêtus  d’une  forme  charmante,  d’un 
patient  et  scrupuleux  témoin  tel  que  Dangeau,  qui  ne  songe  à 
mettre  dans  l’histoire  que  de.  la  vérité  et  de  l’honnêteté.  Nous  au- 
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rons  fait  voir  par  surplus  comment  il  est  devenu  facile  aujour- 
d’hui de  reconstituer,  avec  les  incalculaldes  détails  que  nous  four- 
nissent les  dépôts  publies  et  les  recueils  du  temps,  la  biographie 
du  plus  ordinaire  personnage  des  derniers  siècles.  Apri;s  les  pages 
nombreus<«  que  nous  venons  d'entas.ser  autour  du  nom  du  mar- 
quis de  Dangcau,nousnc  voulons  point  dire  cependant  que  ce  soit 
là  le  plus  onlinaire  personnage  de  son  siècle.  Il  était  de  la  grande 
génération  de  tCtiO,  ami  (vient  de  dire  Fontenelle)  de  Turenne  et 
de  Condé , et  aussi  de  .Ninon,  de  la  Vallière,  de  .Montespan,  de  Boi- 
leau, de  Sévigné  et  deMaintenon.  Dans  une  cour  où  les  plaisirs,  les 
magnificences  et  les  jeux  tinrent  une  place  au  moins  égale  à celle  des 
affaires,  Dangcaii,  le  plus  beau  joueur  de  la  table  du  roi,  le  colonel 
de  son  régiment,  son  envoyé  extraordinaire,  Dangeau  poète  aima- 
ble, adroit  cavalier  des  carrousels  de  Monseigneur  et  aide  de  camp 
du  roi  dans  les  campagnes  de  Flandre,  Dangeau  fut  un  véritable 
cl  très-important  personnage;  c’est  le  type  du  courtisan  dans  son 
sens  le,  plus  noble,  le  plus  intelligent,  le  plus  généreux.  Son  lionheur 
a été  .son  crime.  I.a  fortune  constante  et  toujours  souriante  de  cette 
longue  carrière  a plus  incommodé  qu’aucune  autre  le  bilieux  Saint- 
Simon,  dont  les  .Mémoires  ne  .sont  que  le  long  factum  d’une  ambi- 
tion déçue  et  impuissante.  Tout  vient  à Dangeau,  les  gouvernements, 
les  maîtrises,  les  ambassades,  les  honneurs,  les  privances;  tout 
s’écarte  de  Saint-Simon,  qui  voudrait  tout  avoir  et  se  croit  digne  de 
tout.  Saint-Simon,  nous  l’avous  dit  plus  haut,  a traité  Dangeau 
comme  toute  jeunes.se  ambitieuse  traite  la  génération  à laquelle 
elle  doit  succéder,  et  dout  elle  est  impatiente  d'hériter.  11  n’en  rv'S- 
tera  pas  moins  acquis  que,  dans  la  grave  et  magnifique  mur  de 
Louis  ,\IV,  Dangeau  représente  la  loyauté,  la  fidélité,  la  Iwniie 
grâce  elle  bon  esprit,  aussi  bien  que  .son  Journal  représente  la  vie 
de  cette  cour  dans  .sa  plus  sincère  et  naïve  vérité. 
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VIVANT  DE  1684  A 1720. 


I.  — BRANCHE  ROYALE  DE  FRANCE. 

LOUIS  XIV,  siirnunimé  le  Grand,  fils  aîné  do  Louis  XIII  ot  d’Aiiiu* 
d’Autridio;  né  au  cluUoau  notil'do  Saint-Gormaiu-oii-Layo,  !«• 
O soptombro  16II8;  roi  de  Franco  et  de  Navarnî,  le  1i  mai 
; nu>rl  à Versailles,  le  l^*"  septembre  t7l5.  Veuf,  le  30  juil- 
let UJ83,de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  infante  d’Espaj^ne,  fille 
de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  et  d’Élisabeth  do  France, 

De  ce  mariage  : 

Loris  DF,  France,  Dauphin  , nommé  MONSEIGNEUR,  et  surnomme 
le  grand  Dauphin',  né  au  château  de  Fontainebleau,  le  l®'‘nM- 
vembre  16(H  ; mort  au  château  de  Meudon,  le  14  avril  t7H  ; 
marié,  le  28  janvier  tC80,  à 

Marie-Annf,-Christine-Victoire  de  BaviErr,  fille  aînée  de  Ferdinand- 
Marie,  duc  de  Bavière,  électeur  de  l’Empire,  et  d’Adélaïde- 
llenriettede  Savoie;  née  le  18  novembre  tOOO;  morte  à Ver- 
sailles, le  20  avril  1000. 

De  ce  mariage  : 

1.  Louis  DE  France,  duc  de  Bourgogne,  qui  suit. 

2.  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  puis  roi  d’Espagne  sous 

le  nom  de  Philippe  V.  (Voir§  11.) 
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Ohari.ks  UK  KiiAXt;K.,iliir  du  Bfi  r\  ; né  à Vufsailli»,  le  3i  août 
Uiîdi;  iniiH  a Mail>,  lu  i mai  17U;  marié  à Vursaillus,  lu 
5 juillut  1710,  à 

Marif.-Lih  ise-Éusabkth-d'Ori.eans,  nommée  Mademoiselle  de 
Chartres,  puis  Mademoiselle,  fille  de  Philippe  d’Orléans 
due  de  (diartres  puis  d’Orléans  ; née  à Vei-sailles,  le  20  août 
1605;  morie  au  ehdteau  de  la  Muette, le  21  juillet  171 ‘J.  (Voir 
8 IV.) 

Pe  ce  mariage  ; 

I.  N.  UE  Berrï;  néeavant  terme  à Fontainelilean,  le21  juil- 

let ntt;  morte  en  naissant. 

II.  Ciiari.es  de  Berrv,  duc  d’Alençon;  né  avant  terme  à 

Versailles,  le  20  mars  1713;  mort  à Versailles,  le 
10  avril  1713. 

III.  .Marie-Louse-Elisabeth  de  Berry;  née  postliume  et 
avant  li'rme  à Versailles,  le  10  juin  1714;  morte  le 
17  juin  1714. 

Loms  UE  Eraxce,  due,  de  Bourgo^'ne;  né  à Versailles,  le  G août  1682; 
Dauphin  1e  14  avril  1711;  mort  à Marly,  le  18  février  1712; 
marié  à Versailles,  le  7 décemhre  1607,  à 

-Marie- Auéi.aïue  ue  Savoie,  nommée  Madame  la  duchesse  de 
Hourgogne,  puis  Madame  la  Dauphine,  fille  aînée  de  Victor 
Amédée  II,  duc  de  Savoie,  et  d’Anne- .Mariu-d’Orléans;  née  le 
0 déeemlire  108.';  ; morte  à Versailles  , le  12  février  1712. 


De  ce  mariage  • 

1.  N.  DE  Frasce,  duc  de  Bret.ip-ne;  né  à Versailles,  le  2.7  juin 

1704;  mort  ;i  Versailles,  sans  avoirélé  nommé,  le  13  avril 
170.';. 

2.  I.OIIS  UE  France,  duc  de  BreOigite;  né  à Versailles,  le  8 jan- 

vier 1707;  Dauphin  apri'sla  mort  de  son  père, le  18  février 
1712;  mort  à Versailles,  le  8 m.ars  1712. 

3.  l,ot:is  UE  Franck,  duc  d’Anjou,  puis  duc  de  Bourgogne;  né 

à Veisailles,  le  1.7  février  1710;  Dauphin  après  la  mort  de 
son  fri-re , le  8 mars  1712;  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
le  1'"'  septuinhre  171.7,  sons  le  nom  de  I.Ol'lS  XV. 
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§ II.  — BRANCHE  ROYALE  D’ESPAGNE. 

Philippe  V( Philippe  DE  France,  duc  d’Anjou.  — Voir  § I);  né  àVer- 
saillcs , le  19  décembre  1683;  déclaré  roi  d’Espagne  le  16  no- 
vembre (700;  marié  ; i“  le  11  septembre  1701,  à 

•Marie-Locise-Gabrielle  de  Savoie,  .seconde  fille  de  Victor-Araé- 
dée  11,  duc  de  Savoie,  et  d’Anne-.Marie-d’Orléans;  née  le 
17  septembre  1688;  morte  à Madrid,  le  U février  1714. 

2“  le  16  .septembre  17(4,  k 

Elisabeth  Iarnése,  fille  d’Édouard  Farnésc  11,  duc  de  Parme,  et  de 
Dorothée-Sophie  de  Bavière;  née  le  23 octobre  1692. 


Enfants  du  premier  lit  : 

1.  Louis,  Prince  des  Asturies;  né  à Madrid,  le  2.3  août  1707. 

2.  Philippe,  infant  d’Espagne;  né  le  2 juillet  1709;  mort  le 

8 juillet  1709. 

.1.  Piiilippe-Piebre-Gabriel,  infant  d’Espagne;  né  le  7 juin 
1712;  mort  à. Madrid,  le  29  décembre  1719. 

4.  Ferdinamh,  infant  d’Espagne,  né  le  23  si^pteinbre  1713. 
Enfants  du  second  lit  : 

1.  Charles  ou  don  Carlos,  infant  d’Espagne;  né  à Madrid, 

le  20  janvier  1716. 

2.  Hrançoi.s,  infant  d’Espagne  ; né  à Madrid  le  21  inai-s  1717; 

mort  le  21  avril  1717. 

.1.  Marie-Anne-V ictoire,  infante  d’Espagne  ; née  le  .30 mars  1718. 

S Ml.  — E.NFANTS  NATURELS  DE  LOUIS  XIV. 

De  Louise-Françoise  de  1a  Baume  le  Blanc,  duchesse  de  la  Val- 
lière,  religieuse  earinélite  le  2 juin  1671,  sous  le  iioni  de 
suuir  Louise  de  la  Miséricorde-,  morte  le  6 juin  1710  ; 

Anne-Marie  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  Jllois  ; née  au 
château  de  Vincennes,  le  2 octobre  1666;  légitimée  en  mars 
1667;  mariée,  le  16  janvier  1680,  à Louis-Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Conty.  (Voir  § VI.) 


c MAISON  DE  FRANCE. 

Do  Françoisc-Athénais  de  Rochechoiiarl , marquise  de  Monte. s- 
pan;  morte  le  28  mai  1707  : 

t.  Louis-Auguste  DE  Bourbon , duc  du  Maine;  né  à Versailles  le 
:)l  mars  1670; légitimé  en  décembre  1673;  marié,  le  Ift  mars 
1692, à 

Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de 
Charolois,  fille  de  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Coudé, 
et  d’Anne  de  Bavière;  née  le  8 novembre  1676.  (Voir§  V.) 


De  ce  mariage  : 

1.  N.  DE  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  Bombes;  née  à 

Versailles,  le  11  septembre  1694;  morte  à Versailles,  b 
26  .septembre  1694. 

2.  Louis-Constant  n de  Bourbon  ; prince  de  Bombes;  né  à Ver- 

.saillcs,  le  27  novembre  1095  ; mort  à Versailles,  le  28  sej*- 
tembre  1698. 

3.  N.  DE  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  (CAumale;  née ; 

morte  à Versailles,  le  22  août  1699. 

4.  Imis-AucusTE  DE  Bourbon,  prince  de.  Bombes;  né  il  Ver- 

sailles, le  4 mars  1700. 

5.  Louis-Charles  de  Bourbon, comte  d'Eu  ; né  le  1 5 octobre  1 701 . 

6.  N.  DE  Bourbon,  duc  d’Aumale;  né  à Versailles,  le  31  mai 

I704;mort  à Sceauv,  le  2 septembre  1708. 

7.  Louise-Françoise  de  Bourbon  , nommée  Madetnoiselle  du 

Maine;  née  à Versailles,  le  4 décembre  1707. 

2.  Louise-Françoise  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  Nantes; 

née  le  l*’’'  juin  1673;  mariée,  le  23  juillet  1685,  à Louis  de 
Bourbon,  lIFdu  nom,  duc  de  Bourbon.  (Voir  § V.) 

3.  Françoise-Marie  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  Blois; 

née  le  4 mai  1677; légitimée  en  novembre  1681;  mariée,  le  18  fé- 
vrier 1692,  à l’hilippc  d’Orléans,  11' du  nom,  duc  de  Cliartres 
puis  d’Orléans.  (Voir  § IV.) 

4.  Louis-Alexandre  de  Bourbon  , comte  de  Toulouse;  ne  le  6 juin 

1678;  légitimé  en  novembre  1681  ; grand  amiral  de  France  en 
novembre  1683, 
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S IV.  — BRANCHE  D'ORLEANS. 

l'HiLippc  OK  Kramce,  monsieur,  duc  d'Orléans,  second  (ils  de. 
Louis  Xlll  et  d’Anne  d’Autriche;  né  au  vieux  château  deSaint- 
Germain-en-Laye,  le  21  septembre  1640;  mort  au  château  de 
Saint-Cloud  le  Ojuin  CïOl.  Veuf,  le  30  juin  1670,  de  Henriette 
Anne  d’Angleterre , fille  de  Charles  I" , roi  d’Angleterre  ; ma- 
rié en  secondes  noces,  le  21  novembre  1671,  à 

Elisabeth-Charlottf.  de  Bavière,  MADAME,  surnommée  la  Palatine, 
fille  de  Charles-Louis  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin,  et 
de  Charlotte  de  Hesse;  née  le  27  mai  16.72. 

tn/anU  du premier  lit  : 

1.  Marie-Louise  d’Orléa.ss,  nommée  MademoiteUe  d'Ortéan», 

née  le  27  mars  1662;  mariée,  le  31  août  1679,  à Charles  11, 
roi  d’Espagne;  morte  à Madrid,  le  12  février  1689. 

2.  A-sse-Marie  d’Orleass,  nommée  Mademoiselle  de  f'alois, 

puis  Mademoiselle  ; née  le  27  août  1669  ; mariée,  le  lOavril 
1684,  à Victor-Amédéc  11,  duc  de  Savoie. 

tnJ'anU  du  second  lit . 

1.  l'aiLippE,  IF  du  nom,  qui  suit; 

2.  Élisabeth-Charlotte  d’Orléans,  nominee  Mademoiselle  de 

Chartres,  puis  Mademoiselle;  née  à Saint-Cloud,  le  13  seii- 
tembre  1676;  mariée,  le  13 octobre  1698, à Léopold-Char- 
les, duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Philippe  d’Orleass,  IF  du  nom,  petit-fils  de  France,  duc  de  Char- 
tres; né  à Saint-Cloud,  le  2 août  1674;  duc  d’Orléans,  le  9 juin 
1701  ; régent  du  royaume,  le  2 septembre  I71S;  marie,  le  18  fé- 
vrier 1892,  à 

Françoise-Marie  de  Bourbon  , nommée  Mademoiselle  de  Blois,  flih 
naturelle  de  Louis  XIV.  (Voir  § III.) 

De  ce  mariage  ; 

I.  N.  d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  de  f'alois  ; née  à Ver. 
saillcs  le  17  déci^rahrc  1693  ; morte  à Saint-Cloud,  le  16  oc- 
tobre 1694. 
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2.  Mahie-Loiiise -ÉLISABETH  I>'ORl.^:A^s,  nommci  MademoiseUe ; 
née  à Versailles,  le  20  auùl  160o  ; mariée,  leS  juillet  UlO,  à 
Charles  de  France,  duc  de  Berry.  (Voir§  1.) 

.1.  LonsE-Ai)F,i.Aii»E  d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  df  Char- 
tres; née  à Versailles,  le  1.')  août  1B08;  religieuse  de  l’ordre 
de  Saiiit-Benolt  à l’alihaye  de.  Chelles,  le  2H  août  1718,  sous 
le  nom  dc'  .sœur  BatMlde;  ahhes.se  de  Chelles,  le  14  .se|>- 
lemhre  1719. 

4.  CiiARLom>.\cLAf;  d'Orléans,  nommée  Mademoiselle  de  ! a- 
lois;  née  à l’aris,  le  22  oetohre  1700;  mariée,  le  12  février 
1720,,TFrani;ois-Maried’Ésti',prineehéréditairede  Modéne. 

.■>.  I.OITS  d'Orléans,  duc  de  Chartres;  né  h Versailles,  le  4 aofil 
1703. 

0.  Loitsé;-élisahéth  d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier;  née  le  H décemhre  1709. 

7.  PiiiLiri'É-ÉLisAnÉTH  d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  de 

Beaujolais;  née  à Versailles,  le  18  déeomhre  1714. 

8.  Loitse-Hiane  d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  de  Chartres; 

née  à l'aris,  le  20  juin  1710. 

Filles  de  Gaslon-Jean-Haptisle  de  France , duc  d'Orléans  , 
frère  de  Louis  AV//  ; 

1.  Anné-Marie-Loltsé  d’Orléans,  duchesse  de  Montpensier,  nom- 

mée Mademoiselle , Mademoiselle  de  Montpeiuier  eila  Grande 
Mademoiselle;  née  au  Louvre,  le  29  mai  1027  ; morte  au  palais 
du  Luxemhuiirg,  le  .0  avril  1693. 

2.  Marglérité-Lolisé-d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  iC Orléans, 

puis  Madame  la  Grande  Duchesse;  née  le  28  juillet  1 04î>  ; ma- 
riée, le  19  avril  1601,  h CAmede  .Médicis,  111' du  nom,  grand- 
duc  de  Toscane. 

3.  Klisaréth  d’Orléans,  nommée  Mademoiselle  d' .llençon,  puis  Ma- 

dame de  Guise;  née  le  20  décemhre  1040;  veuve,  le  31  juillet 
1071,  de  lamis-Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Cuise;  morte  à 
Versailles,  le  17  mars  1690. 

Fils  naturel  de  Philippe  eP  Orléans,  IF  du  nom,  duc  d Orléans  : 

Jéan-I’iiiliité,  fV\i  le  cheealier  d'Orléans,  né  à l’aris  en  1702,  lé- 
gitimé eu  juillet  1700,  grand-prieur  de  France,  le  28  s»'p- 
lemhre  1719. 
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§ V.  — BRANCHE  DE  CONDE. 

Le  chef  de  la  branche  de  Bourbon-Cündécst  Louisde  Bourbon, 
premier  du  nom,  prince  de  Condé , septième  (ils  de  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Louis,  prince,  de  Condc, 
était  frère  d'Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV. 

Loi  is  ne  Boubbos,  11'  du  nom,  prince  de  Condé,  nommé  Monsieur 
le  Prince  et  surnommé  le  Grand  Condé,  fils  aîné  de  Henri  de 
Bourbon,  H'  du  nom,  prince  de  Condé,  et  de  Cbarlolte-Mar- 
jnieritede  Montmorency;  né  à Paris,  le  8 septembre  1621  ; mort 
à Fontainebleau,  le  H décembre  1686;  marié.  Ici  février  1641,  à 

Clairk-Clémesce  de  Maille,  tille  d’Urbain  de  Maillé,  marquis  de 
Brézé,  maréchal  de  France;  née  vers  1620;  morte  à Cliâteau- 
roux,  le  16  avril  1694. 

lie  ce  mariage  ■ 

Hesri^ules  de  Bourrus,  nommé  fe  duc  (C Enghten,  puis  Monsieur 
te  Prince:  né  à Paris,  le  9 juillet  164.3;  prince  de  Condé  après 
la  mort  de  son  père,  le  11  décembre  1686;  mort  le  1"  avril 
noO;  marié,  le  11  décembre  1663,  à 

.Anse  de  B.wiére,  fille  d’Édouard  de  Bavière,  prince  palatin  du  Rhin, 
et  d’Anne  de  Gonzague-Clèves;  née  le  13  mars  1648. 

De  ce  mariage  a 

1.  Louis  de  BouRRon,  111'  du  nom,  duc  de  Bourbon,  qui  suit. 

2.  Marie-Thérese  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  île  Bour- 

bon;  née  le  1"  février  1666;  mariée,  le  29  juin  1688,  à 
François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conty.  (Voir § VI.) 

3.  Anne-Marie-Victoire  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle 

de  Condé;  née  le  1 1 août  1675 ; morte  à Paris, le  23 octobre. 
1700. 

4.  Anse-Ia)Uise-Benedicte  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle 

d'Enghien,  puis  Mademoiselle  de  Charotois;  née  le  8 se|i- 
tembre  1676;  mariée,  le  19  mars  1692,  à Louis- Auguste  de 
Bourbon,  duc  du  Maine.  ( Voir  § III.) 

H.  Marie-Anne  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  ilonl- 
morency,  puis  Mademoiselle  dEnghien;  née  le  24  février 
1678;  morte  à Paris,  le  II  avril  1718;  mariée,  le  21  mai 
1710,  à Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme.  (Voir§  VIL) 
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Unis  ut  HotKBuN,  III'  (lu  niim.duc.  ilc  Bourhim,  luimim  Uoiuimir 
le  Duc:  né  à Paris  le  II  octobre  KiH«,  prince  de  Condé  après 
la  mort  de  son  père,  le  t"  avril  not»  ; mort  à Paris,  U;  t mars 
niO;  marié  à Versailles,  le  2:J  juillet  1683,  à 

boiiSE  Fra.nçoise  de  Boi  rüon,  nommée  Mademoiselle  de  Mantes, 
fille  naturelle  de  Lotus  XIV.  (Voir  § 111.) 

De  ce  mariage  : 


1.  .Marie-A.sse-Garrieli.e-Eléo.sore  de  Bolrbos;  née  à Ver- 

.sailles,  le  22  décembre  1690;  religieuse  à Kontcvrault,  le 
26  mai  K707;  abbes.st  de  .Maubuisson,  en  octobre  1719. 

2.  Loi'IS-Hesri  de  Boi]RBO>,duc  de  Bourbon,  qui  suit. 

3.  LomsE-ÉusABETH  uy.\\ovMws,  nommée  Mademoiselle  de  Cha- 

rolois,  puis  Mademoiselle  de  Bourbon;  née  à Versailles,  le 
22  novembre  169, '1;  mariée  à Versailles,  le  Ojuillet  1713,  à 
Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  deConty.  (Voir  § VI.) 

1.  Lol'ise-Asne  DE  Bocrbo.n,  nommée  Mademoiselle  de  Sens, 
puis  Mademoiselle  de  Charolois;  née  à Versailles,  le  22  juin 
1693. 

.3.  Marie-Anse  de  Bourbo.n,  nommée  Mademoiselle  de  Clermont  : 
née  à Paris , le  1 6 octobre  1697. 

6.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Charolois;  né  à Versailles,  le 

19  juin  1700. 

7.  Henriette-Loiise-Marie-Françoise-Cabrille  de  Bourbon, 

nommée  Mademoiselle  de  l ennandois;  née  à Versailles,  le 
U janvier  1703. 

8.  Elisabeth-Alexandrine  de  Bourbon  , nommée  Mademoiselle 

de  Gex,  puis  Mademoiselle  de  Sens;  née  le  16  septembre 
1703. 

9.  laïuis  DE  Bourbon,  comte  de  Clermont;  né  à Versailles  le 

13  juin  1709. 

Louis-Henri  de  Bourbon,  nommé  le  duc  (fEnghien,  puis  Monsieur 
le  Duc;  né  à Versailles  le  18  août  1692;  prince  de  Condé 
apres  la  mort  de  son  père,  le  1 mars  1710;  marié  à Ver- 
saiccs,  9 juillet  1713,  à 

Marie-Anne  de  Bourbon  , nommée.  Mademoiselle  de  Conly,  fille  de 
François-Louis  de  Bourbon,  prince  deConty.  Voir  § VI.) 
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S VI.  — BRANCHE  DE  CONTY. 

L(‘  chef  de  la  branche  de  Bourbuti-Contj  est  Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  Coiity,  fils  puiné  de  Henri  de  BourlKui, 
II'  du  nom,  prince  de  Condé.  ( Voir§  V.) 

LoL'is-AR>iA>n  DF.  Bourbon,  prince  de  Conty,  fils  aîné  d’Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conty,  et  d’.\nne-.Marie  .Martinozzi ; né  à 
Paris,  le  A avril  1661;  mort  sans  postérité  à Fontainebleau,  le 

0 novembre  I68.0;  marié,  le  16  janvier  16.S0,  à 

Anne-Marie  de  Bourbon  , nommée  Mademoitelle  de  llMi , fille  natu- 
relle de  l/)uis  XIV.  (Voir  § 111.) 

François-Louis  de  Bourbon,  nommé  le  comte  de  la  Marche,  puis  le 
comte  de  Clermont,  puis  te  prince  de  la  Hoche-sur-Yon,  fils 
puiné  d'Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty,Vt  d'Anne-Marie 
.Martinozzi;  né  à Paris,  le  30 avril  1664,  prince  de  Conty  après 
la  mort  de  son  fri’re  aîné,  le  (I  novembre  Ifi8‘>;  mort  à Paris, 
le  22  révTier  1709;  marié  à Versailles,  le  29  juin  1688,  it 

Marie-Thérèse  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  Bourbon, 
fille  de  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  (Voir§  V.) 

De  ce  mariage  ; 

1 Marie-Anne  de  Bourbon,  nommw  Mademoiselle  de  Conty  ; 

née  le  l8avrillC89;  mariée,  le  9 juillet  1713,  à Louis  Henri 
de  Bourbon,  nommé  Monsieur  le  Duc:  morte  à Paris,  le 
21  mars  1720.  (Voir  § V.) 

2.  N.  DE  Bourbon  ; né  avant  terme  à Versailles,  le  18  novembre 

1693;  mort  le  22  novembre  1693,  sans  avoir  été  nommé. 

3.  .V  DE  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  né  à Versailles, 

le  I"  décembre  1694;  mort  à Paris,  le  24  avril  1698,  sans 
avoir  été  nommé. 

4.  Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty , (jui  suit. 

3.  üiuise-Adélaïde  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  de  ta 
Roche-sur-Yon;  née  le  2 novembre  1696. 

6.  N.  DE  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  (t. liais:  née  le 

19  novembre  1697 ; morte  à Paris,  le  13  août  1699. 

7.  Louis-François  de  Bourbon,  comte  d'.VIais;  né  à Paris,  le 

27  juillet  I7y3;  ni  Paris,  le  21  janvier  1704. 
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I.oi  js-Arsianii  ük  Bol  «bon,  nummi-  le  comte  de  ta  Marche;  m't  à Pa- 
ris le  10  nuveiiiBre  IKit.ï;  prince  de  Conty  apri'S  la  mort  deson 
père,  le  22  février  1709;  marie,  le  9 juillet  1713,  à 

Louise-Élisabeth  de  Boubbox  , nommée  Mademoiselle  de  Hourbon , 
fille  de  Louis  de  Bourbon,  111* du  nom,  due  de  Bourbon.  (Voir 
§V.) 

IJe  ce  mariage  : 

1 . N.  DE  Bourbon  , comte  de  la  Marche  ; né  à Paris,  le  28  mars 

1715;  mort  à Paris,  dans  la  nuit  du  31  juillet  au  1"  .août 

1717. 

2.  Louis-François  de  Bourbon  , prince  de  la  Roche-sur-Yon,  puis 

comte  de  la  Marche;  né  à Paris,  le  13  août  1717. 

§ VII.  — PRINCES  ET  PRINCESSES  ISSUS  DU  SANG  ROYAL. 

ANGOULÈME. 

Françoise  de  Narconne,  duchesse  d’Angoulême  ; veuve  le  24  septem- 
bre 16.50  de  (diarles,  bâtard  de  Valois,  duc  d'.Angoulème. , lils 
naturel  de  Charles  IX,  et  de  Marie  Touchet;  morte  au  château 
de  Montmort,  eu  Champagne, le  lOaoùt  1713,  âgée  de  quatre- 
vingt-douze  ans,  après  soixante-trois  années  de  viduité. 

Marie-Françoise  de  Vauus,  duchesse  d’Angoulémc , fille  de  Louis 
de  Valois,  duc  d’.Angoulème,  fils  de  Charles,  bâtard  de  Valois; 
veuve,  le  27  septembre  16.54,  de  Louis  de  Lorraine,  diiede 
Joyeuse;  morte  à rabbayed’Essey,  prés  d’Alençon,  le  4 mai  1 696. 

Antoine-Chables-Louis  DE  Valois,  dit  te  Chevalier  d' tngoulfme , 
fils  naturel  de  Louis  de  Valois,  duc  d’Angoiilème;  légitimé  eu 
août  1677  ; mort  le  2.5  septembre  1701 . 

VENDOME. 

Les  ducs  de  Vendôme  descendent  de  Henri  IV  par  César,  duc  di 
Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  dcGabrielle  d'Estrées. 

laïuis-JosEi'iijduc  de  Vendôme,  fils  aîné  de  Louis,  dur.  de  Vendôiiii', 
et  de  Laure  Maiicini  ; né  à Paris,  le  l"  juillet  16.54;  mort  à 
Viiiaros,  dans  le  niyauiiie  île  Valence,  le  1 1 juin  1712;  marié, 
le  21  mai  1710,  ii 

Marie-Anne  de  Bourbon,  nommée  Mademoiselle  d’ Enghien,  fille  de 
Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé;  née  le  24  février 
1678;  morlelc  11  avril  1718.  (Voir  § V.) 
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l’HiuppE  DE  Vendôme,  ^Taml  pricurde  France,  Mis  puîné  de  Louis, 
duc  de  Vendôme,  et  de  Laure  Mancini;  né  le  23  août  ttiü.'i. 

VERNECIL. 

Charlotte  Séguier,  duchesse  de  Vemeuil,  fille  de  Pierre  Seguier, 
chancelier  de  France,  née  en  1622  ; veuve , le  28  mai  1682,  de 
Henri,  duc  de  Vemeuil,  fils  naturtd  de  Henri  IV  et  de  Cathe- 
rine-Henriette de  Balzac,  marquise  de  Vemeuil;  morte  à Paris, 
le  5 juin  1704. 
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AVEC  LES  ADDITIONS 

DU  DUC  DE  SAINT-SIMON. 


ANNÉE  I6S4. 

Samedi  l”avril. — Le  roi  (it  ses  dévotions  (1),  el  don  un 
plusieurs  al)hayes;  l’abbé  de  Pezé,  purent  de  la  maré- 
chale de  la  Motte,  eut  une  de  celles  de  M.  d’Auch  *,ijuiétoil 
mort  A Audi  quelques  jours  auparavant.  M.  le  duc  deBeau- 
villiei's  en  obtint  une  de  lilles  en  Anjou  pour  une  de  ses 
sieurs;  Ca.sta 11 , exempt  des  gardes,  eut  une  abbaye  eu 
Béarn  ; Manzard  (i)  eut  un  prieuré  au  pays  du  Maine. 

* 1, 'archevêque  d’Aiiehetoitfrèn'  du  t'eu  maréchal  de  la  Molhe,  {•rand 
aumônier  de  la  reine-mère  qu’il  assista  à la  mort,  en  I (>6(>,  eteommandeiir 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  — t,a  mdtéchale  de  la  Mothe  étoit  Prie 
et  sieur  cadette  de  madame  de  Biillion,  belle-fille  du  surintendant;  la 


;1)  Cette  espression  se  rencontrera  fréquemment  dans  le  courant  de  ce  jour- 
nal, et , pour  en  faire  connaître  tout  d'aliord  le  .sens,  nous  nierons  la  Gawl/i- 
de  France  du  I"  avril  1084  ; n tÆ  roi  communia  en  l’cidise  île  la  |>aroisse  |iai 
les  mains  du  cardinal  de  Bouillon , grand  auniOnier  de  rrance,  et  .S.  M.  tuiiclia 
ensuite  plus  de  neuf  eents  malades  à qui  elle  lit  distrilHier  de  grandes  auinn. 
nés.  I,e  star,  elle  assista,  ilans  la  rlia|ielle  du  cliiHeau,  ;i  Compiles  et  au  Salut 
chantés  par  la  musique.  » 

(S)  la!  inanuserit  de  la  ltibliolhe(|ue  iiiqH'riale  |«irle  Mazard,  mais  c'est 
une  erreur  évidente  de  celte  copie  ti'és-fantive,  car  on  troine  dans  le  Mer* 
cure  gataut  (axril  Iflsi,  p.  : « l.e  prieun*  de  firammont  en  Ben*e, 
ordre  de  Grainmonl,  dioitsedu  Mans,  à M.  I alils-  Bislin;  il  est  l>eau-frére  ilc 
M.  Mansar,  iH'einier  arcliiln  ti' ilu  roi.  » 
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maréchale  de  la  Mothe  eloit  veine  et  retirée  daus  ses  terres  à vinfçt-ciuq 
lieues  de  Paris , lorsque  madame  de  Mnnhiusier,  dame  d'honneur  de  la 
reine  et  gouvernante  de  ses  enfants,  les  quitta,  ne  pouvant  suffire  auv 
deux  charges,  envoya  chercher  la  maréchale  qui  ne  s'atlendoit  à rien 
moins,  et  qui  fut  choisie  comme  une  femme  de  belle  représcntatiou,  ver- 
tueuse, de  bonne  maison  par  elle-même,  bien  sotte,  et  qui  ne  seroit 
qu’une  bonnemie,  incapable  de  se  mêler  de  rieu  à la  cour  que  d'obéir 
dans  ses  fonctions  a la  lettre,  comme  elle  fit  aussi;  elle  a été  gouver- 
nante des  trois  générations.  Klle  étoit  mère  des  duchesses  d'Aumont, 
la  seconde  femme  de  \ entadour  et  de  la  Ferté. 

Dimanche  i,  jonnle  Pâques.  — M.  d’A^en  (1),  qui  avoit 
prêché  lottt  le  carême , acheva  ses  prédications  par  un 
des  plus  beaux  seriuotis  et  un  des  plus  lieaux  compliments 
au  roi  i[u'on  puisse  faire  : c'ost  toujours  ce  jour-lA  que 
les  prédicateurs  font  leur  complitiient  d’adieu  iiu  roi 

Lundi  3.  — Le  roi,  t\  son  lever,  parla  fort  sur  les  courti- 
sans qui  ne  l'aisoieut  point  leurs  Pâques,  et  dit  qu’il  esti- 
moit  fort  ceux  qui  les  faisoient  bien,  et  qu’il  les  cxhortoit 
tous  à y songer  Itien  sérieusement,  ajouhint  mètne  qu'il 
leur  en  sauroit  bon  gré. 

M.  le  prince  Camille  (2),  lils  de  M.  le  Grand,  eut  2,000 
écus  de  pension  sur  l’archevêché  d’Atieli , et  .M.  de 
Müutgotnmery  (3),  colonel  de  cavalerie,  1,000  écas  sur 
le  mêtne  archevêché. 

Mardi  V . — M.  de  Stivoie  envoya  â Mademoiselle  des  pré- 
sents magniliques,  entre  autres  un  fort  beau  tilde  perles. 

Mercredi  5.  — 11  fut  réglé  que  Motisieur,  en  conduisatit 
.Mademoiselle  sa  lille  après  le  mariage  fait,  auroit  1a  droite 
sur  elle,  ce  ({ue  M.  de  Savoie  avoit  voulti  disputer  dans  le 
eomuiencemeni  *. 

•Cette  prétention  de  ,M.  de  Savoie,  que  madame  sa  femme  eiU  la 
droite  sur  Monsieur,  étoit  bien  hasardée,  et  n'avoit  de  couleur  que  par 


(1)  Jules Mascaron. 

(2)  Camille  de  Lorraine , troisième  lils  de  Louis  de  Lorraine , «mite  d'Ar- 
luaguae,  grand  écuyer  de  France. 

(3)  Qui  s’en  est  rendu  digne  et  par  son  mérite  |)ersonnel  et  par  l’abjiira- 
Inm  qu'il  a l'aile  de  la  R.  I*.  réformée.  « .Werr.  gat 
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le  traitement  de  tête  eourouuetî  qu'il  avoit  obtenu  eu  France  pour  ses 
ambassadeurs.  Jamais  les  ducs  de  .Savoie  n'ont  dispute  aux  princes  du 
saii);,  bien  moins  aux  fils  de  France  ; lorsque  le  fameux  duc  de  Savoie 
Lharles-FImmanucl,  gendre  de  Philippe  11,  roi  d'F^pague , et  qui  maria 
sou  fils  avec  uue  fille  de  Henri  IV , vint  voir  ce  prince  à Lyon,  il  se 
trouva  fortuitement  à la  porte  de  sa  chambre  pour  venir  à son  lever  eu 
même  temps  que  .M.  le  Prince  : ils  s’arrêtèrent  et  se  saluèrent , et  eu 
même  temps  le  roi,  les  voyant,  éleva  la  voix,  et  dit  à M.  le  Prince  ; Pat- 
sez , passez , mon  cousin  : monsieur  de  Savoie  sait  trop  ce  qu'il  vous 
doit.  M.  le  Prince  passa.  M de  .Savoie  le  suivit  et  ne  s'en  tint  point 
blessé.  Ij  même  chose  arriva  pour  la  chemise  entre  les  mêmes,  et  ^1. 
le  Prince  la  doiuia  au  roi.  Il  y eu  u mille  exemples  encore  plus  forts, 
même  avec  les  électeurs,  à qui  les  ducs  de  Savoie  cèdent  ; mais,  ces  der- 
niers étant  rtvounus  rois  de  Sardaigne  partout , cela  change  aussi  ce 
rang  en  tout. 

Jeudi  6.  — Le  roi  duiiiui  à Monsieur  100,000  francs 
[tour  son  équijtage  d’année.  — Madame  de  Lisleltonne  , 
qui  devoit  conduire  Mademoiselle  en  Stivoie,  eut  dans  ses 
lettres  le  litre  d’amhasstidrice  * ; et  comme  elle  s’en  défen- 
doit  sur  sa  nais.sance,  on  lui  donna  l'e.xeiuple  de  madame 
d’Armagnac , qui , eu  pareille  occasion , avoit  eu  jtareille 
qualité,  et  cela  étoit  nécessaire  pour  finir  des  disputes 
qu’il  y auroit  eu  sans  cela. 

*iM.  de  Mayetmc-Lorraiue  a etc  ambassadeur  eu  Espagne  pour  le 
mariage  de  Louis  XJII  ; M.  de  Chevreuse  eu  Angleterre  pour  le  ma- 
riage de  Charles  P'’  et  d'autres  de  sa  maison  encore  ; M de  ^evers-Gou- 
;tague  à Rome  pour  l’absolution  de  Henri  IV  ; le  priuee  de  Coudé  eu 
Angleterre  ; le  due  de  Verueuil  à Vienne  et  à Mmister , et  tant  d’au- 
tres. 


Vendredi  7.  — laj  roi  envoya  le  duc  de  Cliarosl  chez 
madame  de  Kohan",  qui  se  muuruil,  [tour  tâcher  de  lut 
faire  écouter  les  gens  t(ui  lui  parleroient  de  changer  de 
religion. 

Samedi  8.  — .Madame  la  princes.se  de  Rohan  mourut  à 
Paris. 

' ('.ette  princesse  de  Rohan  étoit  la  fille  umque  du  fameux  duc  de  Ro- 
hau,  dernier  chef  des  Huguenots  et  mort  en  Valtcliue  comniaudaut  l'ar- 
iiiée  de  iatuis  X.1II,  et  de  la  fille  du  célébré  duc  de  Siillv , Maximilien  de 

I. 
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Bétliuiio,  laquelle  avec  cette  lillcsuuldit  si  héroïquement  pour  son  sr\c 
le  dernier  siège  de  la  Rochelle  jiisiju’à  manger  les  cuirs  de  son  carrosse  ; 
cette  lille  se  prit  d'amour  pour  M . C.liahot , qu'on  appeloit  Saint-  4ulaye , 
fort  |)rotégé  de  M.  Gaston  à qui  il  étoit,  et  de  M.  le  Prince,  l'épousa 
et  lui  porta  ses  biens  immenses,  et  le  lit  duc-pair  par  des  lettres  de 
continuation  de  pairie  dont  la  cour  se  repentit,  et  qui  furent  enregistrées 
malgré  elle,  en  I (i->2,  et  M.  de  Rohan  reçu  |>ar  l'autorité  et  la  présence  de 
M.  Gaston  et  de  M.  le  Prince  au  parlement.  Il  eut  depuis  le  gouverne- 
ment d'.Vnjou,  lU  figura  fort  peu,  sa  femme  toujours  beaucoup;  elle  quitta 
le  nom  de  duchesse  pour  celui  de  princi'sse  quand  son  lils  unique  épousa 
mademoiselle  de  Vardes,  qui  prit  le  nom  de  duchesse  de  Rohan,  comme 
Ut  aussi  madame  de  Ghevreusepuur  év  iter  la  distinction  de  la  vieille,  la 
mère  ou  la  douairière.  .Messieurs  de  Rohan  commencèrent  alors  à être 
princes.  Madame  de  ('.he\ reuse,  veuve  du  connétable  de  I-uynes,  rema- 
riée au  duc  de  ('lievreuse , dernier  fds  de  AI  de  Giuse , né  .à  Blois , était 
fille  du  duc  de  Aloutbazon,  gouverneur  de  Paris , et  so’ur  du  prince  de 
Giiéineué  de  la  maison  de  Rohan.  Klle  est  célèbre  par  son  attachement 
à la  reine-mère,  pour  qui  elle  fut  chassée  pur  laniis  XIII,  et  fut  long- 
temps en  Espagne  et  auv  Pays-Ras,  et  llgura  grandement  pendant  sa  rt-- 
gence.  Al.  de  Sully  avoit  obtenu  le  tabouret  pour  les  soeurs  du  due  de 
Rohan  son  gendre,  en  faisant  le  mariage,  sous  prétexte  que  leur  grand'- 
mère  étoit  Albret-Navarre,  ce  qui  les  fai.soit  issus  de  germain  de 
Henri  I V,  et,  à défaut  de  ee  prince  et  de  sa  postérité,  leur  donnoit  droit  à 
la  couroiuie  de  Navarre.  Alais  cette  distinction  s'étoit  bornée  là , sans  que 
\l . de  Soubise , leur  autre  frère , et  qui  après  bien  des  révoltes  mourut 
en  .Angleterre  sans  être  marié,  y filt  compris,  sinon  qu'il  eut,  en  I(i2t;, 
un  brevet  de  duc;  beaucoup  moins  l'autre  branche  de  Rohan  qui  étoit 
Alontlvazon  et  l'aînée,  parce  qu'elle  ne  venoit  point  de  cette  grand'mére. 
Néanmoins  ce  fut  un  |)réte\tc  au  duc  de  I.iiynes,  connétable,  d'obli-- 
nir  le  talmuret  poursa  femtne,  la  veille  de  ses  noces,  comme  une  galan- 
terie sans  consequenee  ; et  à la  promotion  de  llil!l,  oiï  il  fut  chevalier  du 
Siiinl-Esprit,  il  obtint  l'ordre  pour  le  prince  de  Guemené  son  beau-frèri', 
(pioiqu'il  fill  fort  jeune,  et  pour  le  marquis  de  Marigny,  depuis  appelé  le 
comte  de  Rochefort,  frère  dudue  de  AlontlKixoïi  son  Iteau-pere.  Guémene, 
n'étant  point  dtic,  passa  le  premier  après  les  ducs  de  la  promotion,  et  Ala- 
rigny  le  soixante-scplieme  parmi  les  gentilshommes,  et  n’en  eut  tpie  (pla- 
ire après  lui  ; sa  femme  ne  prétendit  jamais  au  tabouret,  l’eiidaut  la  ré- 
gence, la  faveur  de  madame  de  C.lievreuse  y fit  entrer  la  princesse  de 
Guémené,  sabelle-smir,  (pii (''toit  debout,  son  beau-père  vivant. I-a  reine, 
(pii  alloil  souvent  an  A al-de-Griïce,  n'y  voyoit  que  ses  plus  [irivées  favo- 
rites, et  dans  cedeniier  particulier)’  lit  ,as.seoir  une  foison  deux  la  prin- 
n'ssc  de  Guémené,  sous  prétexté  d'incommodité.  Alors  ('lie  cessa  d'aller 
au  I, ouvre  et  nu  Palais-Royal  chez  la  reine;  et,  après  longtemps,  madaiiie 
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ili'  (üicvreusf  ft  elle  obtinrent  qu’elle  y seroit  assise  euninie  elle  ^a^oit  été 
au  Val-de-GrAee.  Aladame  de  Senesccy,  dame  d'honneur  de  la  reine,  en 
eut  quelque  temps  après  le  tabouret  et  sa  fille  et  survivauciéro  aussi,  qui 
étoit  la  comtesse  de  Flei\,  mère  du  dernier  duc  de  Fois.  La  noblesse  se 
joignit  aux  ducs  pendant  les  dix  ers  mouv(<ments  de  la  régence,  et  ces  la- 
Iraurets  furent  ôtes  et  quelque  temps  après  rendus,  mais  ils  en  demeurè- 
rent là.  Madame  de  Rohan  eut  de  M.  Chabot,  son  mari,  dexeiiu  duc  de 
Kohan,  un  fils  tmique  et  trois  filles  : mesdames  de  Soubise,  de  Coec(|uen 
et  d’Fpinoy.  ta  beauté  de  madame  de  Soubise,  dont  le  roi  fut  touché,  fit 
1a  fortune  de  sa  famille.  M.  de  .Souhise  étoit  frère  de  madame  de  (die- 
vreus»'  et  du  prince  de  Guémené,  mari  de  celle  dont  on  vient  de  parler, 
mais  fort  disproportionné  d’ôge,  fils  du  second  lit  de  M . de  IMontbazoïi 
et  d’une  Avaugour  Goeslo,  d(*s  bàUirds  de  Bretagne,  cette  fameus»'  ma- 
dame de  Montbazon  par  sa  beauté  duut  fut  épris  l'abbé  Bouthillier  de 
Kancé,  si  célèbre  et  si  saint  depuis  sous  1e  nom  d’abbé  de  la  Trappe,  ou  il 
porta  la  réforme  à un  si  haut  point.  M . de  Soubise  avoit  eu  une  première 
femme  qui  n’avoit  jamais  prétendu  au  tabouret.  I.a  beauté  de  sa 
deuxième  femme  le  lui  valut,  et  par  degrés  le  rang  de  prince  à la  mai- 
son de  Rohan.  M.  de  IMontauban , frère  du  prince  de  Guémené , petit- 
neveu  de  madame  de  .Soubise,  eut  un  rang  le  dernier  en  épousant  la 
suHirde  Nogent,  veuve  de  Rannes.  Monsieur  le  lui  obtint  ; et,  malgré  les 
charmes  de  madatne  de  .Soubise , le  roi  reproehoit  toujours  à Monsieur 
qu’il  le  lui  avoit  extorqué.  Précédemment  à tout  cela  et  de  bien  loin,  le 
deuxième  duc  de  Guise  ayant  été  tué  par  Poltrot  au  siège  d’Orléans,  sa 
veuve,  qui  avoit  toujours  aimé  le  duc  de  ^emours-Savoie,  le  voulut  épou- 
ser. Fille  étoit  fille  de  la  duchesse  de  Ferrare,  fille  de  Louis  Xll;  c'étoit 
un  grand  avantage  pour  M.  de  ^emuurs,  ([ui  l’avoit  aussi  aimée,  mais 
qui  avoit  fait  un  eufimt  à la  fille  du  vicomte  de  Rohan,  aîné  de  la  mai- 
son, sous  promesse  de  mariage  ; le  hrnit  de  cette  affaire,  les  procédures 
dont  elle  étoit  menacét’  à Rome  et  en  France,  engagèrent  M.  de  ^emours 
et  madame  de  Guise  à mettre  tout  leur  crédit  pour  apaiser  tout  et 
se  marier  Stvns  embarras,  et  on  y fit  consentir  mademoiselle  de  Rohan 
ou  de  la  Gurnache  en  lui  doiuiant  et  érigeant  pour  elle  Loudun  en  duché 
vérifié.  A ce  titri'  elle  eut  le  talwuret  et  rang  de  duchesse,  qui  a fini  en  elle 
avec  ce  duché.  lÀ'ux  de  la  maison  de  Rohan  remontent  là  leurs  dis- 
tinctions, mais  ils  n’en  disent  ni  l’origine,  ni  l’espèce,  ni  les  Ironies,  qui 
sont  telles  qu'on  les  voit. 

Dimanche  9.  — Fiançailles  de  Maileinoiselle  avec  M.  de 
Savoie.  M.  le  duc  du  Maine,  porteitr  de  la  procnralion. 

Lundi  10.  — Maria, tre  de  Madeniuiselle , le  matin  (I); 


(t)  Voir,  |«Mir  lesilelails  decettecér«iiKmie,le  iirrc.jal.  il’axril,  p.  .'lot  a ïi.i. 
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elle  jiart  en  sortant  de  la  cliapelle,  et  va  coucher  à Jii- 
visy . — Mort  de  M.  du  Tigron,  conseiller  d’Etat . — Berperet 
aehf-te  de  Talon  la  char, ire  de  secrt^laire  dn  cahinel  ; mais 
relaf^toit  encore  secret.  — Madame  la  jirincessede  Eisle- 
bonne  eonduisoit  Madame  Boyale  en  .Savoie,  et  on  lui 
donna  10,000  écus  pour  son  voyape. 

Mardi  ii. — Le  roi  donna  600  louis  à Terme,s  |M)ur 
la  camjiapne.  — S.  M.  forma  pour  les  affaires  ecclésiasti- 
ques un  bureau  où  présidoit  M.  de  Rheims;  la  plus  part 
de  ces  affaires  se  tndloient  auparavant  ati  bureau  de 
M.  de  Paris. 

Mercredi  1 -i. — Monseipneur  prit  médecine,  et  me  donna 
deux  petits  tableaux  de  sa  propre  main  (1  ).  — Le  roi  donna 
pension  de  V,000  francs  à la  comtesse  de  Fiesque.  — 
I.C  roi  ordonna  <1  mademoiselle  de  Tonnerre  de  quitter  la 
cour  pour  entrer  aux  Filles  .SainttsMarie  à Paris  (2).  — 
S.  M.  fit  payer  ce  que  la  reine  (3)  devoit  de  la  l)as,sette  (4)  ; 
cela  montoit  à ]>rés  de  100,000  écus. 

Jeudi  13.  — L’affaire  du  duc  de  la  Ferlé  avec  un  tail- 
leur qu’il  avoit  maltraité  fut  terminée.  — Milord  llar- 
rani  a fuit  demander  au  roi  de  lui  servir  d’aide  de  camp 
cette  campapne. 

Vendredi  14.  — J’ai  appris  (pie  M.  de  Saint-tîenie?!  ipiit- 


(l)L(Hiis  lie  Ki'ance,  Dauphin,  surnotiuné  W graud  Dauphin  el  (pi'on 
n appelait  à la  four  (|ue  faisait  des  dessin.s  au  (’ra)on  mi  à la 

plume,  tlon!  plusieurs  sont  conservés  <ui  Cabinet  des  estampes  L'indicateur  de 
la  galerie  du  clu^teati  d’Ku  ( iS.’ifi)  mentionné,  sa>us  les  n*'  21, 72  et  35,  tmls 
dessins  au  crayon  rouge  ou  à la  plrnm*  derrière  lesi{ueU  MadeinuiHelb*  de  .Mont- 
|H'n.sier  a4ail  « rit  : « /met  par  Monsieur  le  Dofin,  1677.  *•  Madame  de  (ieiilÎK 
a donc  eti  tort  d'ajouter  au  tevtede  Dangean  en  imprimant  •«  deux  |>etit.>  tableaux 
peints  de  sa  propr»*  main.  » Il  s’agit  Irès-ceiiainement  de  dessins  encadn^. 

{2)  N O),  p.  7 et  les  Souvenirs  de  madame  de  Caylus^  «lit.  Micliaud,  p.  405. 

(3)  reine  Marie-Thérèse  était  morte  a Versailles  te30jiiiliet  I6H3. 

(4)  JfassettVy  sortede  jeu  de  railes  introduit  en  France*  vers  1678  |mr  Justi- 
iiiani,  ambassadeur  de  Venise.  C’était  une  es|Hfe  de  lansquenet  qui  ne  tanin 
|ias  à «Mre  défendu  par  le  roi.  « Ces  jours  |>ansés,  le  sieur  de  la  neynie,  lieu- 
tiiiaiit  général  de  (Ntlice,  rondamna  à de  grosses  amendes  quelques  [lersoniie.s 
qrii  avaient  «mln^venu  aux  défenses  que  le  roi  a faites  de  tenir  jeu  de  la  bas- 
selte.  - Gnz.  de  Fr.  1684,  p.  756. 
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loil  son  i;otiv«!riU!men1  de  Saint-Omor , ni  s*“  r(‘liroit  ,in\ 
P.  P.  dp  rOratoirp. 

Samedi  15.  — Lp  roi  a été  5 Marly.  — Monspismpiir 
a couru  le  cerf.  — roi  me  dit  qu’il  me  feroit  servir 
d'aide  de  camp  cette  année.  — 1..P  fils  de  Francine  a 
épousé  la  fille  de  Liilli.  — >1.  de  Rhodes  “sortit  avant  hier 
de  la  Ba,stille  et  est  revenu  5 ta  cour;  il  n’apprit  ipie  clie/ 
M.  de  la  Feuillade  le  malheur  de  mademoiselle  de  Ton- 
nerre. — M.  Jacipiier  ““est  mort  ces  jours  [>a,s.s('‘s.  — h’abhé 
de  Varez.  a été  mis  5 la  place  de  M.  (iallois,  jiour  avoir 
soin  de  la  hihliothéque  du  roi  ; cela  lui  donnera,  un  lo- 
gement et  1,000  éciis  de  rente. 

*M.  de  Rhoddes-Pot,  grand  maître  des  cérémonies,  et  le  dernier 
de  cette  anelenae  et  illustre  maison , étoit  amoureux  de  mademoiselle 
de  Tonnerre  , et  fit  enfin  tant  de  fracas  qu'il  fiit  mis  à la  Bastille , et  la 
fille  chassée. 

**  .tacqnier  étoit  ce  fameux  commis  des  x’ixTcs  dont  Al  de  Tnrenne 
disoit  rpi’avee  lui  il  n’étoit  jamais  en  peine  de  mener  une  année  par- 
tout où  il  vouloit  ; cela  l'avoit  rendu  eonsidérable , et  en  même  temps 
fort  riche. 

Dimanrhe  Hi.  — On  sut  que  M.  Bergeret  avoil  acheté 
la  charge  de  secrétaire  de  cabinet  de  M.  Talon. 

Lundi  17.  — Mademoiselle  des  Herteaux*  fut  mariée 
avec  M.  le  chevalier  du  Guet.  l.a  noce  se  lit  ù Clagny. 
chez  madame  de  Montespan.  I>e  roi  donna  une  pension 
de  1,000  éctis  A la  mariée. 

* la  mère  de  madimioiselle  des  Herteaux  avoit  été  fort  dans  la  confi- 
dence du  roi  pour  ses  amours,  surtout  dans  les  premiers  commence- 
ments de  madame  de  Montespan,  qui  résista  longtemps , avertit  son 
mari , le  pressa  de  l'emmener  en  Guyenne,  puis  succomha 

Mardi  18.  — Milord  Harram,  envoyé  du  roi  d’.Vn- 
gleterre  , fut  déclaré  aide  de  camp  du  roi  pour  la  cam- 
pagne prochaine. 

Mercredi  19.  — Le  roi  nomma  le  duc  de  Grammont 
|K)ur  un  de  ses  aides  de  camp.  — l.e  roi  alla  voler  l’a- 
près-dlnée  avec  Madame  et  madame  la  prince.s.se  de  Conty. 


H 
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— M.  d’EstîmijK-s  fut  reçu  capitaine  des  pirdes  de  Mon- 
sieur, par  la  démission  du  nianpiis  de  Beauvnu,  (jui  lui 
avoit  vendu  sa  eliarpe  45,000  livies. 

Jeudi  20.  — (k)ininges  fut  fait  aide  de  camp  du  roi.  — 
Madame  vint  à Vei-sfiilles  courre  le  cerf,  avec  Monseif^neur. 

— On  sut  que  M.  le  manjuis  de  Rehé,  colonel  de  Pié- 
mont, avoit  éiKuisé  à Urisach  la  fille  de  Monclar,  mestre 
de  camp  de  la  cavalerie  ; elle  est  très-arrande  héritière , 
il  ce  que  l’on  croit. 

Vendredi  21.  — Monseifrneur  le  Dauphin  alla  à Saint- 
Cloud  dire  adifui  il  Madame  , fort  affligée  de  ne  jkis  être 
du  voyage.  — Ix-  roi  donna  une  j>eusioii  de  2,000 
francs  à M.  d’Oppeville. 

VOYAGE  1)1'  ROI. 

Samedi  22.  — Iæ  roi  partit  de  Versailles;  Monseigneur, 
madame  la  Dauphine,  madame  la  princesse  de  (k)nty , 
mailame  tle  Mainfenon  et  la  maréchale  de  Rochefort 
étoient  dans  son  carrosse  (1).  — Ix-s  officiers  du  roi 
donnoient  A manger  A la  dlnée , comme  dans  les  autres 
voyages  les  officiei's  de  la  reine  avoient  accoutumé  de 
faire.  On  coucha  A Louvre.  M.  le  duc  de  Créqui,  qui 
étoit  en  année,  se  tmiiva  mal  et  fut  obligé  de  retourner  à 
Paris. 

Dimanche  23. — On  vint  coucher  A Pont-Sainte-Maixence 
après  avoir  dîné  au  faulM)urg  de  Senlis.  Le  roi  et  Monsei- 
gneur chas.sèrent,  le  matin,  au.\  bords  de  la  forêt  de 
Chantilly. 

Lundi  24.  — Ia>  roi  déclara,  A sa  dlnée,  que  M.  de  LivTy 
serviroit  d’aide  de  camp;  il  vint  coucher  A Mouchy  et 
chas.si  en  chemin. 

Mardi  25.  — Le  roi  séjourna  A Mouchy,  alla  voler  l’a- 


( I ) " Ces  lieux  ileraières  en  qualité  de  daines  d'atour  de  madame  la  Dau- 
pliine;  vous  savez  que  la  eliarge  de  dame  d'alour  donne  cel  honneur.  » Merc. 
gai.,  mai,  p.  211. 
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près-dlnée;  inadaiiK*  la  princesse  de  (>mty  et  les  fill<>s 
nionlt'Tenl  i\  cheval  ; il  a^l•i^'a  le  soir  un  courrier  de  M.  de 
Chiverny , qu’on  eroyoit  (jui  porloit  des  nouvelles  consi- 
dérables; mais  le  roi  dit,  à son  souper,  qucM.de  Chiverny 
auroit  pu  se  dispenser  d’envoyer  un  courrier  pour  si  peu 
de  chose. 

Mercredi  26.  — Le  roi  vint  coucher  à Uoye,  et,  comme 
il  n’y  avoit  point  de  logis  assez,  grand  pour  mettre  S.  M. 
et  madame  la  Dauphine,  cette  princesse  eut  le  logis  de 
préférence,  selon  l’ordre  que  le  roi  avoit  donné  pour 
tout  le  voyage  , et,  pour  lui  épargner  la  peine  de  sortir 
de  chez,  elle,  le  roi  l’alla  trouver  pour  y souper.  — Le  roi 
envoya  Champlay  au  camp  de  Condé , avec  ordre  de  lui 
en  venir  rendre  compte  à Cîimhrai. 

Jevuli  27.  — Le  roi  déclara  en  dînant  (pi’il  avoit  donné 
ordre  au  maréchal  de  Créqui  d’investir  ce  .soir-lé.  Lu.vem- 
hourg,  où  il  comptoit  qu’il  n’y  avoit  que  2,000  hommes 
de  garnison.  Le  même  jour  il  fit  partir  le  maréclnd  d’Hu- 
xelles,  le  comte  de  Tilladet  et  Ruhantel,  pour  aller 
servir  de  maréchaux  de  camp  ù ce  siége-lù  ; ils  avoient 
été  destinés  jvnir  l’armée  du  roi.  Il  fit  Fourhin  lieute- 
nant génénd,  qui  tomba  malade  ce  soir-là  même.  — 
La  cour  coucha  à Péronne. 

Vendredi  28.  — Le  roi  reçut  à la  dlnée  des  nouvelles 
du  maréchal  de  Créqui.  En  arrivant  à Cambrai , il  alla 
faire  le  tour  de  la  place,  et  vit  faire  l’exercice  à une  coni- 
pagniede gentilshommes.  Il  vitaussi  le  nouveau  régiment 
de  Villars  en  bataille;  il  trouva  en  chemin  plusieurs 
trou|)es  des  régiments  de  Saint-Germain  et  de  Gesvres. 

Samedi  29.  — On  arriva  à Valenciennes;  le  roi  fit  le 
tour  de  la  place,  vit  toutes  les  nouvelles  fortifications, 
trouva  vers  l’endroit  qu’on  appelle  la  citadelle  une  com- 
pagnie de  gentilshommes  commandés  par  M.  de  Franc,  leur 
fit  faire  l’exercice  ; le  soir  il  donna  ordre  au  maréchal  de 
Luxembourg  d’aller  marquer  le  camp  dans  l’ile  Saint- 
Amand  sous  Condé.  Les  aides  de  camp  du  roi  tirèrent  leur 
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rarif:  deviinl  Monsoifriionr,  ot  voici  leur  ordre  : — (jivoye, 
Dunpt'au , Cominfres , milord  Harram , comfe  de  Nogent , 
le  prince  d’Harcourt , Termes,  Livry,M.  de  Marsan,  le 
duc  de  Grammont. 

Dimanche  30.  — Ix-  roi  [xirtit  de  Valenciennes  iV  che- 
val , vint  au  camp,  iju’il  visita  longtemps,  lit  changer  le 
parc  de  l’aiiillerie,  et  le  canon  îilla  rejoindre  madame 
la  Dauphine  sur  le  chemin  de  (Àindé;  dîna  avec  elle,  puis 
revint  au  camp;  alla  au-devant  de  toutes  les  troupes  qui 
arrivèrent  ce  jour-là,  puis  à cim|  heures  rentra  dans 
Gondè.  Monseigneur  le  Dauphin  retourna  encore  au 
camp  sur  les  sept  heures. 

Lundi  1"  mai.  — Le  roi  alla  le  matin  jx)ster  une 
grande  garde  de-là  l’E.scaut , et  lit  l'aire  plusieui-s  ponts 
sur  celle  rivière.  11  a]>pril  à midi  que  le  lieutenant- 
colonel  lies  dragons  du  chevalier  deTessé  avoit  été  tué  à un 
petit  château  qu’avoit  pris  le  Montai;  l’après-dlnée  il 
retourna  au  camp , où  il  vit  arriver  quelques  régiments. 

Mardi  2.  — S.  M.  ne  monta  à cheval  qu’à  cinq  heures 
du  soir,  pour  chercher  un  endi’oit  où  mettre  les  troujies 
en  bataille  , pour  l'aire  voir  l’armée  à madiune  la  Dau- 
|»hine.  Bouliers  eut  ordre  de  marcher  vers  Mariembourg 
|)our  y as.sembler  un  petit  corps  de  cavalerie  et  de  dra- 
gons; il  devoit  avoir  25  escadi-ons  à ses  ordres  [K)ur  mar- 
cher au  maréchal  de  Gréqui , ou  pour  joindre  le  roi , 
selon  les  mouvements  que  l'eroit  le  prince  d’Orange. 

Mercredi  3.  — On  eut  des  nouvelles  de  M.  d’Avaux  , qui 
a\oil  fait  à MM.  les  Ktats  les  projwsitions  de  paix  ou  de 
trêve,  dont  .S.  .M.  l’avoit  chargé,  et  l’on  sut  que  M.  le  prince 
d’Orange  étoit  retourné  à la  Haye  en  diligence  pour  y 
soutenir  .son  parti  ipii  chanceloit  ; le  maréchal  de  Gréqui 
manda  à S.  M.  que  les  ennemis  a voient  fait  une  j>elile  sortie 
et  que  Boquevieille  en  voulant  les  repousser  avoit  été  lé- 
gèrement bles.sé.  Un  des  gens  de  Fourbin  apporta  la  nou- 
velle de  sa  mort,  et  en  même  lenq)s  S.  M.  donna  la  charge 
à Maujiertuis,  lit  monter  la  Hoquette  à la  sous-lieutenance 
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c*l  Miropoix  A IVnscipTiP.  — Le  roi  sortit  le  soir  pour  voir 
la  compagnie  des  gentilshommes  de  Tournai , qui  éloit 
venue  ici. 

Jeudi  V.  — On  apprit  de  Paris  que  Mademoi.selle  avoil 
défendu  A M.  de  Lauzun  de  se  présenter  devant  elle; 
qu’il  n’avoit  répondu  A cet  ordre  que  par  une  révérence, 
et  s’en  étoit  allé  A Luxemlioiirg.  — On  sut  aussi  ipie 
M.  .Méliand  avoit  été  rappelé  de  l’intendance  de  Rouen,  et 
M.  Marillac  rnis  en  sa  place  ; M.  Poncet  fut  aussi  rapjielé  de 
Limoges.  — l.e  roi  se  promena  le  soir  dans  son  camp,  et 
trouva  le  maréchal  de  larges  qu’on  portoit  en  carro.sse  A 
la  ville,  a,s.sez  malade.  — La  maréchale  d’Humiéres  obtint 
pour  le  vidame  son  gendre  la  capitainerie  du  Plcssis-lès- 
Tours,  vacante  par  la  mort  de  Vassé,  son  père. 

Vendredi  5.  — Le  roi  se  trouva  un  peu  incommoflé; 
il  ne  laissa  pas  de  sortir  le  soir;  il  fit  le  tour  de  la  place, 
puis  alla  A la  redoute  de  la  Haisne.  — Brissac,  major  des 
gardi's,  eut  le  don  dns  chaises  de  la  cour,  qu’avoit  Fourbin. 

Samedi  6.  — On  apprit  ipie  le  comte  de  Soissons  s’étoit 
raccommodé  avec  la  cour  de  Savoie,  qu’il  étoit  allé  A 
Chambéry  pour  se  trouver  quand  Madame  Royale  yarri- 
veroit.  — (k-  même  jour  le  roi  eut  nouvelles  de  M . d’Avaux, 
son  amlia.ssadeur  A la  Haye,  qu’il  n’y  avoit  plus  cpi’une 
\ ille  de  la  province  de  Hollande  qui  refusAt  d’accepter  les 
propositions  de  paix  ou  de  trêve  que  le  roi  faisoit.  — 
.Mon.seigneur  le  Dauphin  sortit  le  matin  pour  voir  tes 
IroiqKïscpii  faisoient  revue  de  commis.siire.  — Le  roi  s<' 
piximena  le  soir  A la  tète  des  camps. 

Dimanche  7.  — S.  M.  lit  défiler  devant  elle  toutes  l(>s 
troupes  d’infanterie  de  la  première  ligne.  — On  com- 
mença A parler  ce  Joiir-lA  du  traité  de  mademoiselle 
deOuise  avec  le  prince  d’Harcourt  pour  le  duché  de.  (iuise. 

Lundi  8.  — Le  roi  fit  défiler  devant  lui  toute  l’infan- 
terie de  la  deuxième  ligne.  — On  ouvrit  ce  soir  la  tran- 
chée A Luxembourg.  — Pendant  le  séjour  que  le  roi  fit  A 
(k)iulé,  il  y eut  des  gardes  d’infanterie  avec  un  capiUüne 
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chez  M.  le  Duc,  chez  madame  la  princesse  de  <>»nty,  el 
chez  M.  le  duc  du  Maine*.  — Dans  les  vilh?s  fermées 
on  n’avait  point  vu  justpie-là  de  ces  soHes  de  pai’de-lA. 

‘M.  du  .Maint'  a valu  heaucuiiii  d'aiigmcntatiuiis , d'Iiouneur  et  de 
rang  aux  princes  du  sang,  ainsi  qu'à  niesdaïues  ses  saurs;  celle^-i 
est  une  des  premières,  et  sans  a\  oir  aucun  rang  ni  aucune  grâce  écrite 
là-dessus  ; le  roi  lui  avoit  fait  prendre  peu  à peu  tout  l'extérieur  des 
princes  du  sang,  qui  n'osoient  s'en  plaindre,  et  que  le  roi  en  consoloit 
par  CCS  augmentations  qui  étoient  autant  et  plus  pour  ses  bâtards  que 
pour  eux. 

Mardi  !).  — laj  roi  ht  la  revue  de  sou  rétriment 
eti  [MU'ticulier  ; il  ordonna  au  maréchal  de  Crétpii  do 
j mettre  M.  de  (Àtmmercy  dans  la  citadelle  de  .Metz  |K)itr 
I avoir  tpiitté  sji  compatmic  stms  conpé  et  être  ttllé  à 
i Lu.\eml)otirtr. 

Mercredi  10.  — ün  eut  des  tiouvelles  de  .M.  le  maréchal 
de  Crétpii,  qui  ap|irenoit  que  la  tranchée  avoit  été  pous- 
sée à cent  toises  de  la  contrescarpe,  et  tpi’il  n’y  avoit  tjit’un 
ingénieur  et  un  ofiieier  de  hlesst'-s  légèrement.  — On  sut 
ce  jour-lA  que  M.  de  Mtmtmouth  étoit  iirrivé  à Druxelles 
|K)tir  commander  la  cavalerie  des  Pîiys-llas  espagnols. 
— Ia' roi  ne  sortit  ]>t>int,  ni  .Monseigneur  ni>n  plus. 

Jeudi  11.  — M.  de  la  Keuillade  arriva  an  lever  du  rtti, 
aju'és  une  longue  et  cruelle  maladie  dont  tm  ne  croyoit 
pas  tju’il  ptU  revenir  si  aist-menl.  — Ia»  roi  sortit  il  cinq 
heures,  et  lit  faire  devant  madame  la  Daujihine  l’e.vercice 
à toute  son  infanterie  de  la  première  ligne  à la  fois;  le 
major  général  la  commandoit.  — On  n’eut  juiint  ce  jour- 
là  de  nouvelles  de  Lu.vemhourg.  — Ia;  roi  dit  il  l’ordre 
tpt’il  ferait  marcher  son  armée  le  lundi  .suivant  pour 
aller  cam|ier  sur  la  Haisne,  et  que  madame  la  Dauphine 
et  toutes  les  dames  iroient  à Valenciennes. 

Vendredi  12.  — On  eut  nouvelles  que  nous  étions  à 
Lu.xemlxnirg  il  :t0  toise»  de  la  première  contrescAir|)e , et 
que  M.  de  Lauzun  avoit  eu  une  contusion  il  l’épaule  d’un 
éclat  de  Iwmliedans  la  tente  du  maréchal  de  Créqui,  à la 
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queue  de  la  tranchée.  — Le  roi  donna  le  soir  4,000  écu.s 
au  comte  de  Solre  pour  le  dédommager  du  dégât  qu’avoit 
fait  l’armée  pendant  le  camp  de  Fresne.  — Milord  d’Os- 
sery  et  plusieurs  jeunes  Anglois  vinrent  saluer  le  roi , et 
S.  M.  leur  conseilla  d’aller  au  siège  de  Lu.vembourg; 
la  seconde  ligne  prit  les  armes  et  fit  l’exercice  devant 
madame  la  Dauphine.  — Le  roi  fit  recevoir  Maupertuis 
à la  tète  des  mou.s<juetaires , et  ensuite  Maupertuis  fit  re- 
cevoir la  Hoquette  et  Mirepoix. 

Samedi  13.  — Leroi  voulut  visiter  les  ponts  faits  au-des- 
sus de  Coudé  pour  pas.ser  la  D''  ligne;  le  •2""  de  eesponts- 
lA  tomba  sous  les  gardes  qui  suivoienf  immédiatement  le 
roi,  et  heureusement  S.  M.,  Monseigneur  et  les  courti- 
sans y avoient  pas.sé.  — On  sut  que  Belisani  étoit  mort  en 
prison  dans  le  temps  qu’on  alloit  travailler  à son  procès. 
— 11  arriva  un  courrierde  Bavière  qui  venoita.ssurer  S.  M. 
des  bonnes  dispositions  de  cet  électeur  pour  la  paix  et  de 
l’envie  qu’il  avoit  d’entretenir  bonne  correspondance 
a\  ec  la  France.  — Madame  la  Dauphine  fut  sensible  au  der- 
nier iwint  à cette  bonne  nouvelle,  parce  qu’il  avoit  paru 
<|ue  S.  A.  E.  n’étoit  pas  bien  intentionnée  pour  nous. 

Dimanche  14.  — Monseigneur  fit  faire  la  revue  à sou 
régiment,  puis  sortit  le  soir  avec  le  roi , qui  alla  recon- 
noltre  tous  les  passages  par  où  son  armée  devoit  défiler 
le  lendemain.  — Le  duc  de  Villeroy  fut  détaché  pour 
aller  camper  au  jwnt  A Haisne  avec  20  escadrons  qui  sor- 
toient  de  nos  places  [>our  joindre  notre  armée.  — Le  roi 
donna  les  deux  abbayes  jle  M.  de  Foiirbin  : celle  de  Vau- 
luisant  , <[ui  vaut  près  de  20,000  livres  de  rente  , au  tils  de 
■M.  deLouvois;  celle  de  Preuilly,  qui  vaut  12,000  livres  de 
rente,  AM.  de  Beauvais,  et  l’abbaye  deSilly,  vacante  par 
la  mort  de  M.  Dumont,  autrefois  maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  roi , au  fils  de  M.  de  Touriu'fort , maréchal  des 
logis  di*s  chevau-légers;  elle  vaut  2,000  livres  de  rente. 

Lundi  15.  — Le  roi  vint  canip«’r  à Thulin  ; il  fut  toute 
la  journée  A cheval  pour  visiter  le  camp;  il  alla  A toutes 
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les  gardes  et  vit  entrer  foutes  les  troupes  dans  le  camp.  — 
Le  soir  il  sut  que  le  inar(|uis  d’Hiimières*  avoit  été  tué  ;V 
Luxembourg.  — Dans  la  marche  entre  Crespin  et  Laiterin , 
S.  M.  apprit  que  les  Algériens  avoient  accepté  la  paix  qu’il 
lui  avoit  plu  de  leur  imposer,  qu’ils  rendoient  toas  les 
esclaves  françois  et  tous  ceux  qu’ils  avoient  pris  sous  In 
bannière  de  France,  et  que  leurs  ambass<ideurs,  qui  ve- 
noient  demander  pardon  au  roi,  étoient  dcjè  arrivés  A 
Toulon.  On  sut  par  le  courrier  qui  avoit  apporté  c»;fte 
nouvelle  que  notre  Hotte  étoit  en  mer  et  ijue  M.  de 
Seignelay  s'étoit  embarqué  sur  le  vaisseau  de  Duquesne. 

’ Le  marquis  cTHumieres étoit  fils  unique  du  inarédial,  et  de  la  mai- 
son deCre\aul,  dont  le  grand-|)ère  avoit  quitté  le  nom  et  les  amies  en 
épousant  l'héritière  de  la  maison  d'IJumières , car  son  frère,  qui  n'étoit 
point  marié,  mounit  tôt  après.  Le  maréchal  portoit  écartelé  de  Crevant, 
la;  marquis  d'Uumières  n'étoit  point  marié  ; on  lui  avoit  prédit  qu'il  se- 
roit  tué  là  ; il  le  dit  et  n'eu  douta  point.  Il  a une  epitaphe  à la  muraille 
du  chœur  de  l'abbaye  des  bénédictins  de  Saint-Corneille  de  Compiègne, 
ou  il  est  dit  qu'un  potier,  echevin  de  la  ville,  dont  le  maréchal  et  son 
llls  en  survivance  étoit  gouverneur,  avoit  pris  soin  de  ses  obsèques  : 
messieurs  de  OesvTes  s'en  seroient  bien  passés. 

Mardi  10.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin  dans 
.son  camp,  alla  visiter  toutes  les  gardes , fit  changer  1« 
jiarc  de  l’artillerie  ; le  soir  il  fit  la  revnede  l’aile  gauche  de 
sa  cavalerie  et  des  dragons  de  Listenois  et  de  Fimarcon. 
— On  apprit  la  mort  de  l’abbé  de  Pontcarré. 

Mercredi  17.  — Le  roi  monta  à cheval  le  matin , fit  In 
revuede  l’aile droitedesa cavalerie,  puisrevintchez  lui, où 
il  régla  que  le  maréchal  de  Schomlierg  demeni'eroit  pour 
commaiulerrarmée;  les maréchauLX  de  Lu.xembourg, de  la 
Feuillade  et  de  Lorges  revinrent  avec  lui  A Valenciennes, 
où  il  vint  r.après-dlnée  en  carrosse.  — On  apprit  le 
.soir  A Valenciennes  que  M.  de  la  Valette*,  brigtidier  de 
cavalerie,  avoit  été  hlessé  dangereusement  A la  cuisse 
d’un  coup  de  canon  des  nôtres,  qui  avoit  pas.sé  par-de.ssus 
la  ville. 

* M.  de  la  \ alcllc était  bâtard  de  M.  d'Kpcruoii. 
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Jeudi  18.  — Le  soir,  le  roi  et  Monseigneur  allèrent  ti- 
rer des  cailles  dans  la  prairie  ; au  retour  il  y eut  comédie 
chez  inadanie  la  Dauphine.  — Le  marquis  de  la  Châtre  eut 
le  régiment  d’infanterie  vacant  par  la  mort  de  M.  d’Hu- 
mières.  — On  apprit  de  Luxembourg  que  le  major  de 
Conty,  frère  deM.  de  Cour,  y avoit  été  tué,  et  que  l’on 
espéroit  bientôt  attacher  le  mineur  au  corps  de  la  place 
sur  la  gauche  de  l’attaque,  du  côté  de  Paffandalc.  — On 
sut  que  M.  le  comte  de  Sois.sons  avoit  vu  M.  de  Savoie 
et  en  avoit  été  fort  bien  reçu. 

Vendredi  19.  — On  apprit  de  Paris  la  mort  du  prési- 
dent Beteau  de  Culan,  grand  prieur  de  Champagne , 
quia  succédé  le  commandeur  du  Fresnoy.  — On  sut  que 
M.  le  prince  d’Orange  étoit  retourné  à la  Haye  après  avoir 
dîné, et  avoir  eu  une  longueconféren'ceavec  .M.  de  Crana 
i\ Bruxelles.  — Le  roi  allait  lâchasse.  — .\ Valenciennes  il 
n’y  eut  plus  de  gardes  chez  les  princes  du  sang,  comme 
è Condé. 

Samedi  20.  — Le  grand  prieur  arriva  è la  cour,  après 
une  longue  et  bizarre  absence.  — On  sut  que  du  Bouchet, 
fameux  généalogiste,  étoit  mort  A Paris.  — Le  rei  alla  tirer 
le  soir,  et  Monseigneur  se  promena  en  carrosse,  avec 
madame  la  Dauphine.  — On  sut  la  mort  de  madame 
l’abbesse  de  Soissons,  steur  de  M.  le  Grand. 

Dimanche  21.  — Le  roi  et  Monseigneur  firent  leur 
bon  jour  (1).  — L’après-dlnée  il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Bellefonds  qui  mandoit  au  roi  qu’il 
avoit  liattu  les  Espagnols  commandés  par  le  duc  de  Bour- 
nonvillt!  près  de  Gironne;  que  le  combat  avoit  été  grand 
et  opiniâtre , et  que  les  troupes  du  roi  avoient  fait  des 
merveilles,  surtout  Cal  vau,  lieutenant  général,  et  les 


(I)  Cette  expression  a le  même  sens  que  faire  ses  dévotions.  L'histoire  e«le- 
siaslique  «le  du  Peyrat,  p.  72^),  s’exprime  ainsi  : Le  roi  rommunie  aux  h'stis 
solennelles  et  aiitri*s  Oons  jours.  Depuis  Henri  IV,  rois  de  Kranct;  ne  (’oiiv 
iiiuiiient  SOU.S  les  «Iihix  espèces  qu’à  leur  sacre. 
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régiments  de  Sainte-Maure,  infanterie,  et  les  di’agons  de 
Languedoc.  — Le  soir  le  roi  se  promena  en  carrosse 
avec  madame  la  Dauphine.  — Le  roi  fit  le  matin  une 
réprimande  dans  l’église  au  marquis  de  Gesvres  sur 
ce  qu’il  entendoit  la  messe  irréligieusement. 

Lundi  22.  — Le  roi  donna  l’abl)aye  de  Soissons  à ma- 
dame de  laRochefoucault,  tante  du  duc  de  ce  nom.  — Le 
régiment  colonel  que  le  roi  trouva  mauvais  au  camp  fut 
taxé  à 50,000  francs,  35,000  pour  M.  Voisin,  et  15,000 
pour  M.  le  comte  d’Auvergne.  Le  pauvre  M.  Voisin 
avoit  acheté  ce  régiment-li\  30,000  cens  de  M.  le  comte 
d’Auvergne.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent  tirer  le 
soir  dans  la  prairie. 

Mardi  23.  — Le  marquis  de  Montpezat  fut  tué  à Luxem- 
lx)urg,  où  il  étoit  venu  volontaire,  et  le  maréchal  de 
Créqui  l’avoit  renvoyé  ; il  se  dérolm  et  se  fit  tuer  bizar- 
rement. Il  laisse  un  régiment  d’infanterie  vacant  et  le 
gouvernement  de  Sommières,  en  l..anguedoc.  — Nous 
[ias.sàmes  notre  journée  A Vicogne  avec  M.  le  Duc.  — Le 
roi  alla  ce  soir-là  à la  chasse. 

Mercredi  24.  — Le  roi  sortit  à six  heures  pour  aller  voir 
le  régiment  de  Roquelaure  qui  étoit  en  balaiUe  du  côté 
de  l’attaqxie;  de  là,  S.  M.  mena  Monsiûgneur  au  poste  que 
les  ennemis  occupoient  ipiand  ils  vinrent  pour  sc*(;ourir 
Rouchain , et  que  le  roi  marcha  à eux  et  leur  présenta 
le  combat.  — Le  .soir  il  v eut  comédie  chez  madame  la 
Dauphine,  où  un  fils  de  la  Torillièrejoua  le  personnage 
d’Oreste  si  bien  que  tout  le  monde  en  fut  étonné 

Jeudi  25.  — Le  roi  donna  le  gouvernement  de  Som- 
mières à Saint-Riith  *,  lieutenant  des  gardes  du  corps.  — 
S.  M.  s<î  promena  le  .soir  en  carrosse  avec  Monseigneur  et 
madame  la  Daiqdiine.  — On  apprit  de  Luxembourg  (juc 
Valorge,  capitaine  de  grenadiei*s  de  Lyonnois,  garçon  fort 
estimé,  avoit  été  tué,  et  que  le  milord  Howard,  fils  aîné  du 
comte  de  Carli.sle,  étoit  dangereus(*ment  blessé. 

• Sîiinl-Uuth  avait  Hé  nourri  page  du  maréchal  do  la  Moillorayo.  .Sa 
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seconde  femme,  fille  et  sœur  des  dues  de  Brissae.,  dont  il  ne  laissa 
point  d’enfants,  et  la  plus  glorieuse  de  sa  naissanee  qui  se  pût  voir,  et 
avec  cela  la  plus  plaisante  en  dits  et  qui  avoit  été  fort  belle,  s'amoura- 
cha de  Saint-Ruth  jusqu'à  l’épouser  secrètement,  quoique  fort  laid.  Il 
en  usa  mal  jusqu’à  la  battre , au  point  qu’elle  fut  réduite  à faire  toute  sa 
confidence  au  roi,  qui  groiula  fort  Saint-lluth,  et  dans  la  suite  l’éloigna 
par  des  emplois  de  guerre  dont  il  étoit  fort  ea|>able.  il  n’eut  point 
d’enfants,  et  étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps  fort  distingué. 

Vendredi  26. — M.  de  Monaco  promit  au  roi  de  pardon- 
ner à son  fils,  pourvu  qu’il  donnût  sa  parole  àM.  de  Lou- 
vois  de  ne  point  épouser  mademoiselle  de  Montmorency. 
— Le  second  fils  de  M.  de  Luxemltourg  eut  la  compagnie 
de  M.  de  la  Châtre  dans  le  régiment  du  roi;  plusieurs 
gens  considérables  la  demandoient. 

Samedi  27.  — l^esoir,  le  roi  fit  la  revue  du  régiment  de 
Cesvres  qu’il  trouva  fort  mauvais;  ensuite  S.  M.  s’alla 
promener  au  camp  qu’il  occupoit  durant  le  siège  de  la 
place,  puis  il  mena  Monseigneur  sur  le  mont  Famé.  — Le 
soir  iV  soiqter.  Sa  Majesté  déclara  que  son  année  de  mer 
étoit  devant  Cènes",  qu’il  vouloit  punir  de  son  insolence; 
elle  y éloit  arrivée  le  17  de  ce  ntois,  et  la  bombarderie 
devoit  bientôt  commencer. 

• Cette  bombarde  de  Gênes,  celle  d’Alger  après , et  d’autres  expédi- 
tions , ou  qui  se  firent , ou  qui  ne  s’exécutèrent  point,  et  pour  toutes  les- 
quelles M . de  Seignelay  monta  la  flotte,  furent  l’elTet  de  l’ambition  de 
ce  secrétaire  d'Ltat  de  la  marine,  qui  avoit  mis  dans  sa  tête  de  se 
faire  maréchal  de  France.  On  a remarqué  que  tous  les  Colbert  ont 
été  d’une  valeur  singulière , en  cela  même  comme  en  tout  très-oppo.scs 
aux  le  Tellier. 

Dimanche  28.  — On  sut  que  les  Génois  avoient  tiré  h's 
premiers  sur  notre  flotte,  et  qu’après  une  telle  démarche 
nous  avions  commencé  à jeter  des  bombes  dans  la 
ville;  il  y en  avoit  déjà  quatorze  cents  de  jetées  quand  le 
courrier  en  partit.  — Le  roi  donna  le  régiment  de  Mont- 
jK'zat  au  comte  de  Mailly-Boulignenx,  et  la  compagnie 
(ju’il  avoit  à M.  d’Ancenis , fils  du  duc  de  Charosl.  — 
l’n  mousquetaire,  frère  du  chevalier  d’Oppede,  fut  dan- 
T.  1 2 
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gereusemenf  blessé  étant  dans  les  rangs , par  nn  de  ses 
camaradt^  qui  Ixidinoit  avec  son  pistolet. 

Lundi  29.  — Le  roi  apprit  la  mort  de  madame  la  du- 
chesse de  Richelieu*,  dame  d’honneur  de  madame  la 
Dauphine,  et  S.  M.  voulut  dés  le  soir  même  donner  la 
charge  à madanie  de  Maintenon,  qui  la  refusa  fort  gé- 
néreusement et  fort  noblement. 

On  sut  que  le  duc  deChoiseul  et  le  vidame  de  Ijion**, 
fils  du  comte  de  Roye,  avoient  été  blessés  A mort  A la 
prise  de  l’ouvrage^  A corne  de  Luxemlwurg  ; M.  le  prince 
delà  Roche-sur-Yon  y eut  une  grande  contusion. 

On  sut  aussi  la  mort  de  madame  la  duchesse  de  Vi- 
try***,  qui  laissa  une  petite  terre  A Rhodes,  qui  vaut  bien 
i 0,000  écus  ; elle  lit  de  grands  legs  A ses  domestiques. 

•Madame  de  Ridielieu  éloil  Anne  Foussard,  fdle  du  sieur  de  Fors  et 
d'Anne  de  Neubourg,  et  qu'on  nppeloit  M.  et  madame  du  Vigean  ; elle 
étoit  veuve,  en  1648,  de  M.  d’Albret, cousin  germain  du  niareelinl  d’AI- 
bret,  desquels  le  trisaïeul  étoit  bâtard  d’  Albret.  Anne  Foussart  en  eut  un 
Dis  unique , tué  en  1678  en  l‘icardie,  sans  postérité  de  la  tille  unique  du 
maréchal  d'AIbnU,  qui  fut  dame  du  palais  de  la  reine,  se  remaria  eu  1683 
.à  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan,  à qui  elle  donna  tout  son  bien 
et  mourut  peu  heureuse  en  1692,  à quarante-deux  ans,  sans  enfants,  et 
avoit  quitté  la  reine  en  se  remariant.  Anne  Foussart,  sa  mère,  étoit  fille  de 
gens  tout  à M.  le  Frince,  dont  l'amour  |K>ur  mademoiselle  du  Vigean  fut 
célèbre  au  point  d’en  faire  craindre  le  mariage,  et  plus  célèbre  par  sa  fuite 
subite  qu'on  attribua  assez  étrangement  à une  blessim*,  qui  lui  fit  perdre 
beaucoup  de  sang,  et  qui  rendit  mademoiselle  du  Vigean  cannélite. 
Celle-ci,  veuve  et  laide,  épousa  M.  de  Richelieu  le  26  septembre  KMü, 
par  une  sorte  d’etdévement  qu'on  fit  de  lui  ,à  Trie,  chez  madame 
de  Longueville , dont  le  fruit  fut  qu’il  livra  aux  princes  le  Havre  de 
Grâce,  qu'il  déroba  à sa  tante  la  fameuse  Combalet,  duehesse  d'Aigiiil- 
lon , et  ee  point  d'histoin*  en  est  im  considérable  dans  les  troubles  de  la 
régemx".  Madame  de  Kiehclieu  ne  laissa  point  d'enfants. 

•*On  prétendit  que  madame  la  Dauphine,  quoique  fort  vertueuse, 
avoit  paru  plus  afiligée  que  de  raison  du  vidame  de  Ijaoii,  et  qu'elle  en 
fut  grondée. 

**' La  duehesse  de  Vitry  étoit  Fot,  fille  de  Rhoddes,  grand-maître  des 
cérémonies,  tante  du  dernier.  Son  mari  étoit  due  à brevet,  fils  et  ne- 
veu des  maréchaux  île  Vitry  et  de  l'Hôpital,  qui  ex()édièmil  le  in.iréelial 
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d’Ancre.  Le  duc  de  Vitry  tut  conseiller  d’Klat  d e|)ée,  cl  niouruteu  1679, 
après  avoir  été  employé  eu  diverses  négociations  eu  Allemagne.  Sou 
lils  unique,  M.  du  Lliastuauvillaiu,  t'ut  tué , la  nuit , à la  place  Royale  eu 
1 674,  à vingt-trois  ans,  sans  avoir  été  marié,  et  sa  tille  est  morte  sans  eu- 
faiits,  en  1694.  Elle  avoit  épousé  51.  deTorcy,  sous-licuteuant  des  clie- 
vau-légers  de  la  garde.  Lemaréclial  de  l'Hôpital  n'eut  point  de  postérité 
de  ses  deux'fenuues.  Quoique  51.  du  Vitry,  conseiller  d'État  d'é|iée, 
ne  t'dt  duc  qu'à  brevet,  comme  tel  toutefois  il  précédoit  au  conseil 
le  doyen  des  conseillers  d'Etat,  et  y avoit  les  honneurs  des  vrais  ducs. 

Mardi  30.  — Madame  la  Dauphine  alla  dans  la  chambre 
de  madame  de  Maintenou*  la  prier  d’accepter  la  charge 
de  dame  d’honneur,  mais  elle  n’en  put  rien  obtenir. 
Madame  de  Maintenon  reçut  avec  respect  des  propositions 
si  obligeantes , mais  elle  demeui'a  ferme  dans  sa  résolu- 
tion ; elle  avoit  prié  le  roi  de  ne  point  dire  l’honneur  qu’il 
lui  avoit  fait  de  lui  offrir  cette  charge,  mais  S.  M.  ne 
put  s’empêcher  de  le  dire , et  le  conta  après  son  dîner. 

*5tadamc  de  51aiuleuon,  dont  l'histoire  sera  trop  célèhn'  pour  u’en 
rien  dire  ici,  trouva  premièrement  sa  subsistance , puis  sa  fortune,  chez 
le  maréchal  d'Albrct , et  ne  l'oublia  jamais.  Veuve  du  rare  Scarron,  et 
|>ar  lui  fort  connue  dans  le  grand  monde , tombée  dons  rindigeuce 
jus(]u'à  recevoir  les  aumônes  de  sa  paroisse,  belle,  encore  plus  agréable 
et  peu  cruelle,  avec  un  esprit  aimable  et  amusant  au  dernier  point,  elle 
fut  introduite  chez  le  maréchal  d'Albret,  qui  en  devint  amoureuv  et  en 
prit  soin;  là,  elle  Ut  eonuoissancc  avec  sa  famille  et  ses  amis  qui  sont 
toujours  depuis  demeurés  les  siens  ; c'est  ce  qui  Ut  madame  de  Richelieu 
damed'bomieur  de  la  reine,  puispar  conliancede  madame  la  Dauphine, 
et  ce  qui  a servi  à bien  d'autres  ; la  mère  du  maréchal  d'Albret  étoit 
Gondriu  de  Pardaillan,  taule  pateruello  de  51 . de  5lontespan,  qui  ne  bou- 
geoil  de  l'iiôtel  d'Albret,  et  ce  fut  où  madame  de  Montespan  connut 
madame  Scarron  et  d'où  elle  la  Ut  depuis  gouvern.mte  des  enfants 
qu’elle  eut  du  roi,  et  dame  de  5lainteuou,  etc.,  et  par  qui  euUn  elle  fut 
supplantée. 

Mercredi  31.  — Le  roi  donna  l’archcvéché  d’Aiich  fi 
M.  de  Sti.se,  évèijiic  de  Saint-Omer  ; l’évèché  de  Saint-Omer 
AM.deVall)elle,évèqued’Alet  ;révêchéd’Aletà.M.  Méliand, 
évêque  de  Gap,  et  Gap  au  1*.  Verju.s  de  l’Oratoire,  frère  du 
plénipotentiaire  à Ratisboiine.  Il  donna  aus.si  l’évêché  de 
Marseille  à l’altln!  du  Luc,  l’évêché  de  Toulon  à l’abbé  de 

2. 


Digitized  by  Coogle 


20 


JOlJllNAL  DE  DANGEAi:. 


ChaliLssct , l’cvèdié  tle  Hhoilez  à l’ahlM*  de  Lusignan,  l’é- 
vôchéde  Cirasse  à l’aidai  Hervé,  et  l’évéclié  de  Bazas  i\  l’abljé 
de  Gourgucs.  — Ca'h  trois  derniei's  jours-là,  je  les  avois 
])assés  avec  M.  le  maréchal  d’Humières.  ou  à Lille,  ou  en 
chemin  en  n^venant  avec  lui  à la  cour,  où  il  n’avoit  pas 
encore  eu  la  force  de  {jaroitre  depuis  la  mort  de  son  fils. 

Jeudi  — Le  matin  il  arriva  un  courrier  deM.  de 

Seignelay,  qui  mandoit  au  roi  que  Gènes  étoil  foii  en- 
dommagé jxir  nos  boinl)es , et  que  nous  avions  fait  une 
descente  à Saint-Pierre  d’Arène,  faubourg  où  étoient  leiii's 
plus  beaux  ]>nlais  ; <jue  nous  avions  forcé  un  retranchement 
défendu  j)ar (pielque  infanterie  esjwgnole  qu’avoit  envoyée 
le  gouverneur  de  Milan , qu’ensuite  tout  le  faubourg 
avoit  été  pillé  et  brûlé,  et  qu’à  une  heure  après-midi  nos 
troiq)es  s’étoient  l'embarquées  sans  laisser  la  moindre 
chose , et  sans  que  les  Génois  ni  h*s  EsiKigiiols  osassiuit 
les  troubler  dans  leur  retraite.  1a;  chevalier  de  l>éry, 
chef  d’escadre,  fut  tué  à cette  action-là.  — Iai  nuit,  un 
moment  après  le  coucher  du  roi , on  entendit  les  trois 
Sid  ves  que  S.  M.  avoit  ordonné  qu’on  fit  pour  signal, 
quand  Luxembourg  commenceroit  à capituler;  le  cour- 
rier du  maréchal  de  Créqui  portoit  la  nouvelle  à Avesnes, 
d’où  l’on  commençoit  à tirer,  puis  à Ijindrecies  et  nu 
Uuesnoy.  — Le  roi  se  releva  entendant  les  premiers  coups 
de  canon.  M.  de  Duras,  qui  étoit  en  quailier,  et  moi, 
qui  m’y  ti'ouvoi  heureusement,  nous  rentrâmes  dans  la 
chambre  de  S.  M.,  avec  qui  nous  restâmes  plus  d’une 
heure,  attendant  1a  fin  des  trois  salves;  car  le  canon  ti- 
mit  fort  lentement.  M.  de  lAuivois  arriva  ensuite,  et  le  roi 
ordonna  à Albergolti  d’aller  au  camp  pour  dire  à M.  le 
maréchal  de  Schoml>erg  de  se  rendre  au  lever  du  roi. 

Vendredi  2.  — Sur  les  six  heures  du  matin.  Desbordes, 
lieutenant-colonel  de  Navarre,  vint  de  Luxemlmurg  dire  a u 
roi  que  les  ennemis  avoienl  commencé  à capituler  le  jeudi 
matin,  et  que  les  otages  se  donneroient  de  part  et  d’auti-e 
sur  les  dix  heures.  S.  ,\l.  lui  donna  2.000  écus  |)oiir 
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son  voyage.  — Apri^s  midi,  le  roi  donna  tous  les  ordres  A 
M.  le  maréchal  de  Schonilierg , qui  demeuroit  ici  pour 
commander  l’armée,  et  S.  M.  fit  partir  les  marécliau.\  des 
logis  pour  aller  marquer  les  logements  sur  le  chemin  de 
Vei-sailles  {vir  la  même  route  ({u’il  étoit  venu  jusqu’A  Mou- 
chy.  — On  sut  que  le  maréchal  de  Itellefonds  avoit  as- 
siégé t'iironne  en  Catalogne  et  que  la  tranchée  devoit 
avoir  été  ouverte  le  17  de  mai.  — Le  gouvernement  de 
Lu.\embourg  fut  donné  A ljaml>ert*  et  le  gouvernement 
de  Longwi , qui  vatpioit  par  lA , fut  donné  A Mathieu , 
brigadier  d’infanterie  et  ancien  colonel  de  la  marine. 

* lambert,  a qui  le  gouvernement  de  Luvembourg  fut  donné,  étoil 
mari  de  madame  de  L.aml>ert  qui  a depuis  brillé  par  son  esprit  et  sou 
savoir,  et  plus  encore  j)ar  s’en  être  fort  piquée. 


Samedi  3.  — On  comptoit  que  Luxembourg  étoit  rendu, 
et  le  roi  fit  le  matin  chanter  le  Te  üeum  ; comme  il  sortoit 
de  l’église,  il  vint  un  courrier  dire  que  les  assiégés  avoient 
demandé  des  conditions  si  déraisonnables  que  l’on  avoit 
rendu  les  otages  de  part  et  d’autre,  et  qu’on  recommen- 
çoit  A tirer.  — Le  soir  S.  M.  s’alla  promener  A Charly, 
petite  maison  de  Magalotti,  dans  un  faubourg  de  Valen- 
ciennes. — J’appris  ce  jour-lA  qn’Artagnan,  capitaine  aux 
gardes,  quittoitsa  compagnie  pour  avoir  la  cornette  des 
mousquetaires,  vacante  parla  promotion  de  Mirepoix  A 
l’enseigne. 

On  sut  <pie  le  duc  de  Choiseul  * et  le  vidante  étoient 
morts  de  leurs  blessures.  Le  comte  du  l'ie.ssis  succédoit 
A la  duché  de  son  neveu , et  la  charge  de  premier  gen- 
tilliommc  de  la  chambre  de  Monsieur  étoil  vacante.  — 
M.  de  la  Feuillade  commanda  un  détachement  de  cent 
.Noi.xantehommesdcs  gardes  jtour  marcher  avec  le  roi  et  le 
garder  tous  les  soirs;  parce  moyen-lA  les  mousquetaires 
n'eurent  pas  la  fonction  qu’ils  avoient  eue  en  venant  et 
dans  tous  les  autres  voyages. 


* Le  duc  de  Choiseul  étoit  petit-fds  du  marecluil  du  l’Ies-sis,  célèbre 
pour  avoir  sauvé  l’Ktat  par  la  iKitaille  de  Rlictcl,  qu'il  gagna  contre  M.  de 
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Tiiroiiiic.  L*‘  man'-chal  du  IMr-ssis  l'■toit  poiivmuMir  de  Monsieur,  puis 
premier  penlillioninie  de  sa  eliambre  et  suriiiteiidanl  desa  maison,  et 
sa  femme  dame  d'iionneur  de  Madame,  et  le  demeurèrent  depuis  avoir 
été  fait  due  et  pair  en  IfifiS.  Son  llls,  le  eomte  du  Plessis,  mourut  avant 
lui  et  ne  fut  |vointdue,  et  sa  femme  fut  dame  d'honneur  de  Madame  ; 
elle  épousa  Clerernbault  par  amour.  De  son  premier  mariage  elleavoit 
eu  ce  duc  de  tiboiseul  qui  avoit  eu  la  charge  de  son  grand-père  avw  sa 
dignité , à lacpielle  son  oncle  paternel  succiWla , qui  a été  le  dernier  duc 
de  KhoisenI,  en  qui  le  duebé-pairie  s’est  éteint  faute  de  postérité.  Ala- 
dante  de  ('lérembaiilt , de  son  second  mariage , a c ■ une  fille  unique , 
mère  du  duc  de  Luxembourg  d’aujourd’hui. 

Dimanche  V.  — Au  lever  du  roi,  M.  de  I ouvois  apporta 
un  plan  de  la  tranchée  de  Gironne,  qui  é'  it  déjà  fort  près 
de  la  contrescarpe;  notre  canon  étoi'  en  1 atterie.  — tlri 
courrier  venant  de  Rome,  qui  avoit  pas.sé  i\  Gènes,  eon- 
lirma  la  désolation  de  cette  ville.  S.  M.  vint  dîner  à Aspres 
et  coucher  A Cambrai,  où  en  arrivant  il  trouva  un  courrier 
jvar  letjuel  le  maréchal  de  Créqui  mandoit  que  le  samedi 
matin  les  ennemis  avoient  battu  la  chamade  à l’attaque 
du  vieux  Munster,  où  Hamilton  étoit  de  partie;  que  l’on 
avoit  donné  des  otapes  de  part  et  d’autre,  mais  que  la 
capitulation  n’ étoit  point  encore  faite,  et  que,  dès  qu’elle 
geroit  signée,  il  enverroit  un  de  ses  aides  de  camp  la  ptir- 
ter  au  roi.  S.  M.  fut  tentée  de  l’attendre  A Cambrai,  mais 
enfin  il  se  résolut  A continuer  sa  route  siins  s’arrêter.  — 
b’.\p[)arat,  ingénieur  (|ui  avoit  dignement  servi  au  siège, 
eut  la  majorité  de  la  place  et  une  commanderic  de  Saint- 
lazare. 

Lundi  Tj,  à Péronne.  — Le  roi  est  parti  ce  matin  de 
Ciimbrai , a dîné  A Metz-en-C,outure  et  est  venu  coucher 
ici.  — Ia^s  soldats  des  gardes  ne  pouvant  jvas  suivre  le 
roi,  M.  de  laFeuilhule  ordonna  qu’ils  allassent  tout  droit 
A Versailles. 

3fardi  6,  à Ro>/e.  — Il  est  ai'rivé  ce  matin  deux  courriers 
à Péronne,  l’un  de  Lu.xembourg,  l’autre  de  la  Hotte.  Par 
le  premier  on  apprend  que  la  capitulation  est  faite,  les 
assiégés  livrent , demain  mutin,  une  de  leurs  portes  et 
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.sortiront  à midi;  ils  seront  conduits  ù Stockem  diins  le 
]wys  de  Liège,  de  lil  ils  iront  où  il  leur  plaira.  On  vou- 
loit  les  mener  dans  le  pays  de  (lueldre,  ils  vouloient  qu’on 
les  meiiiU  ù Mons  ou  à Naiiiur,  ce  ipii  a.  fait  durer  quel- 
que temps  la  capitidation.  — Par  le  courrier  de  M.  de  Sei- 
gnelay,  on  apprend  que  la  bomharderie  de  (iènes  est 
finie;  il  y a les  trois  quarts  de  la  ville  où  il  y a eu  bien 
des  maisons  brûlées  et  l’auti'e  quart  renversé:  notre  flotte 
s’en  revient. 

Mercredi  7,  « Mouchy.  — la;  roi  apprit  avec  douleur 
la  levéedusiége  deCiironneet  la  perte  d’un  grand  nombre 
d’officiei's. — M.  de  Seignelay  revint  de  l'expédition  de 
tiénes,  et  n’arriva  qu’aprés  le  coucher  du  roi;  ainsi  il  ne 
pid  le  voir  que  le  lendemain.  — Ce  jour-lù  nous  allâmes 
eoueliei'  à Liancourt  et  ([uittAmes  la  cour  le  matin  à lloye. 

Jeudi  8,  à Chantilly  (1).  — Monsieur  et  Madame  étoient 
arrivés  de  bonne  heure,  attendant  le  roi.  Chantilly  parut 
un  lieu  délicieu.x  ù tous  tes  courtisans  et  au  roi  même, 
([ni  le  dit  plusieurs  fois.  — On  sut  que  Madame  de  Clé- 
rembaull  avoit  donné  sa  démission  de  la  charge  de  dame 
d’honneur  de  .Madame,  et  Monsieur  la  donna  ù Madame 
la  duches.s(î  de  Ventadour  * gratis,  et  [tromit  i0,000  écus  de 
réconqiense  à Madame  de  Clérembaidt.  .M.  de  Saint-Olon 
vint  saluer  te  roi , revenant  de  son  envoi  iV  Cènes. 

■ MndaitU'  de  \ cntadoiir  cloit  fort  belle  et  fort  agréable,  son  mari  très- 
laid  et  très-eoatrefail  ; ils  étoieattres-nial  enseinl)le  et  les  elioses  étoient 
allées  souvent  fort  loin  ; elle  avoit  été  en  pins  d'ini  couvent , et  y étoit 
alors  fort  à l'étroit.  Iæ  duc  de  Villeroy  { depuis  maréchal  ) l'en  tira  par 
cette  voie  qui  parut  si  étnmgc  au  roi  qu’il  demanda  à >lonsieur  si  sa 
famille  y eonsentoit.  On  l'avoit  gagnée,  et  on  se  soucia  peu  du  mari, 
dont  la  débauche  et  une  absence  continuelle  de  la  courne  lui  donnoient 
[vas  grande  considération.  Ijinaréchale  du  Plessis  étoit  dame  d'honneur 
de  Madame,  lors(|u'elle  devint  duchesse , et  Monsieur  se  fit  une  affairt; 
que  le  maréchal  et  elle  demeurassent  ù lui  dans  cette  (Ugnité  et  que  le 


(I)  Voir,  isnir  le  détail  de  la  l'ueption- du  roi  ù Cluuitilly,  le  Mercxire  de 
juin,  p.  161  à lab. 
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petit  duc  de  Choiseul,  encore  enfanta  la  mort  de  son  grand-père,  en  gar- 
dât la  charge,  et  ce  fut  pour  cela  que  sa  mère,  quoique  remariée  à Clé- 
rembault,  demeura  dame  d'honneur.  Jusque-là  les  iils  de  F rance  n'avoient 
pas  songé  avoir  des  ducs  et  des  duchesses  à eux  , et  beaucoup  moins 
ceux-ci  à y être. 

Vendredi  9,  à Versailles.  Le  roi  apprit  que  ses  troupes 
avoient  pris  jtossession  de  Luxemltourg  le  mercredi  ; le 
prince  de  Chimay  en  sortit  avec  1,600  soldats  et  ^,000 
femmes  ou  enfants.  On  n’y  trouva  point  de  déserteurs,  on 
avoit  cru  qu’il  y en  auroit  tiu  moins  deiLX  cents.  — La 
cour  arriva  de  bonne  heure;  on  trouva  le  petit  apparte- 
ment (1)  du  roi  achevé  et  beaucoup  d’emltellissements 
nouveaux  dans  les  jardins,  surtout  par  un  grand  nombre 
de  statues.  — Mon.seigueur,  avant  que  de  partir  de  Chan- 
tilly, courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  Raré  et  revint  de 
la  chasse  avant  qufe  le  roi  montAt  en  carrosse. 

Samedi  10.  — .Madame  de  Lœx  estein  (2)  prit  possession 
de  la  place  de  fille  d’honneur  de  Madame  la  Dauphine , 
qu’avoit  eue  la  duchesse  de  Roquelaure.  — M de  Riche- 
lieu parut  le  matin  au  lever  du  roi,  qui  lui  témoigna 
.s’intéresser  fort  tendrement  à la  perte  qu’il  avoit  faite  de 
madame  sa  femme.  — L’après-dlnée  le  roi  se  promena 
l>eaucoup  dans  ses  jardins,  où  il  trouva  de  grands  change- 
ments. — Mademoiselle  de  Gouvernet  fut  mariée  A Paris 
au  fils  de  milord  Halifax,  frère  aîné  de  Sauweill,  qui  avoit 
été  longtemps  envoyé  en  France. 

Dimanche  il.  — Le  matin,  le  roi  dit  à Monseigneur  et  A 
madame  la  Dauphine  qu’ilavoitchoisi  madame  la  duches.se 
d’Arpajon  pour  remplir  la  place  de  dame  d’honneur. 
L’après-dlnée  S.  M.  envoya  quérir  le  marquis  de  Beuvron 
et  lui  dit  d’aller  A Paris  jwrter  cette  nouvelle  A sa  sœur, 
et  au  sortir  du  Salut  le  roi  déclara  au  public  le  choix 


(I)  I.e  petit  appartement  du  roi  se  composait  de  toute  la  partie  centrale 
du  prpmier  étage  du  chAteau  de  Louis  XIII,  sur  ia  cour  de  marbre. 

(^)  Marie-Sophie  de  Bavière  de  L<i>vfstein  épousa , eu  itiSC , le  tnanjuis  <le 
Dangeau. 
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qu’il  avoit  fait.  — Sa  Majesté  se  promena  dans  sa  calèche 
avec  madame  la  Dauphine  et  Madame. 

Lundi  12.  — Madame  d’Arpajon*  vint  remercier  le  roi, 
qui  la  présenta  à madame  la  Dauphine;  l’après-dlnée elle 
revint  saluer  Monseigneur  qui  revenoit  de  courre  le  cerf. 
— Le  soir,  le  roi  se  promena  longtemps  iV  Trianon  (1),  qu’il 
trouva  plus  beau  que  jamais.  — On  commença  à parler, 
le  soir,  des  dispositions  que  faisoit  Monsieur  pour  les  char- 
ges de  sa  maison.  — Les  volontaires  qui  avoient  été  au 
siège  de  Luxembourg  commencèrent  à revenir. 

‘Madame  d’ArpaJon , troisième  femme  de  M.  d'Arpajon,  duc  à 
brevet,  avoit  passé  sa  vie  avec  lui  en  Rouergiie,  et  tout  le  temps  de  son 
veuvage  à Toulouse , à plaider  ; la  suite  de  ce  procès  l'amena  à Paris 
quelques  mois  avant  la  mort  de  madame  de  Richelieu  ; elle  étoit  s«ur 
du  Marquis  deBeuvron,  duquel  le  fils,  Harcourt,  fut  depuis  duc-pair 
et  maréchal  de  France.  Beuvron  avoit  été  plus  que  bien  avec  madame 
de  Maintenon,  qui  n'oublia  jamais  de  tels  amis,  et  qui  l'envoya  dire  h 
sa  sœur,  belle  et  vertueuse,  mais  qui  n'avoit  ni  esprit,  ni  cœur,  qu'elle 
étoit  dame  d'honneur , dont  elle  ptmsa  mourir  de  surprise. 

Mardi  13.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent  à Marly 
qu’on  trouva  fort  avancé  ; ensuite  on  passa  aux  regards  de 
M.  Deville  (2)  pour  voir  arriver  les  eaux , puis  on  visita  les 
réservoirs  du  Chesné,  où  le  roi  nous  conta  que  durant  la 
capitulation  de  Lu.xeml>ourg,  Vaulian  faisoit  travailler  à 
l’exaivation  du  fossé  et  iV  tirer  de  la  pierre  pour  raccommo- 
der la  place , et  que  les  officiers  espagnols  qui  se  prome- 
noient  sur  le  rempart  et  ijui  ne  dévoient  sortir  de  la  place 
que  deux  jours  après,  lui  demandant  ce  qu’il  faisoit  dans 
le  fossé,  il  leur  dit  qu’il  songeoit  ù réparer  les  désordres 
qu’avoient  fait  nos  bomlies  et  notre  canon.  Nous  n’en 
usons  pas  de  même,  dirent  ces  officiers,  car  il  y a sept  ans 
que  nous  avons  pris  Philisbourg,  et  nous  n’avons  pas  encore 

(t)  C’est  le  premier  palais  de  Trianon,  que  Saint-Simon  appelle  : « Maison  de_ 
porcelaine,  i aller  faire  des  collations.  • Ce  |>alais  fut  remplace,  en  IG87,  |nr 
celui  qui  eaisle  encore  sous  le  nom  de  Urand-Trianon. 

(1)  Voir  pour  ce  qui  concerne  M.  Deville  et  la  macliinc  de  .Marlj  : Dca  eaux 
de  Vmnti/M,  etc.,  par  M.  le  Roi;  Versailles,  1847,  in-8". 
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riiccoiiuiioil<'“  la  lirèclie.  — S.  M.  nous  fil  lir<!  le  lardon  <l<; 
Hollande  (I),  (|ui  etoit  excellent  et  nous  apprit  tout  ce 
(pi’il  voiiloit  faire  à Marly  [xnir  rachcver.  — Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  trouva  mal;  sur  les  quatre  heiii-es 
il  II  soir,  la  fièvre  leprit.  — M.  de  Bussy  * pei-dit  son  procès , 
sa  fille  fut  déclarée,  jwr  arrêt  du  jwrleinent,  f'einine  de 
M.  de  la  Bivière  et  l’enfant  légitime. 

* Bassy  est  eeliii  ipii  se  perdit  par  V Histoire  amoureuse  des  Coûtes, 
(pii  (‘toit  les  amours  du  roi,  cpi’il  écrivit  en  style  de  roman  d’une  ma- 
nière fort  libre , m que  le  roi  ne  lui  pardonna  jamais,  tl  en  perdit  sa 
eliarge  de  mestn“-de-eanip  général  de  la  etivalerie,  et  fut  vingt-cinq  ans 
exilé;  il  avait  très-bien  servi  ; mais  l'opinion  qu'il  avoit  de  sa  nais&ance, 
qui  ètoit  bonne,  de  sa  valeur,  et  il  en  avoit  fieauenup,  desa  capacité,  de  scs 
senic('s,  de  son  savoir,  de  son  esprit,  de  sa  galanterie,  de  sa  figure, 
jointe  à une  ambition  démesurée,  l’avoit  rendu  insupportable.  I.es 
lettres  qu’il  éerività  plusieurs  personnes,  dont  on  a changé  soigneusement 
le  céréinonial,  lorsipie  son  fils,  évéque  de  laieon,  les  a publiés , respirent 
tout  à la  fois  un  orgueil  et  une  liassesse  qui  font  peine  et  montrent  un 
boiume  ipii  fait  le  philosophe  et  le  tranquille  du  fond  de  son  dési'spoir, 
(pii  tire  vanité  de  tout  avec  l'alamliie,  qui  se  guindé  pour  faire  le  savant 
et  l'homme  d'esprit  juge  du  bon  godt , qui  est  effaré  par  les  moindres 
réponses  de  madame  de  Sév  igné,  dont  la  grSce,  le  naturel  et  le  tour  aisé 
eliebaiitent  ; on  voit  de  plus  Bussy  courir  après  les  plus  légères  espé- 
rances de  retour,  et  recourir  misérablement  à tout  ec  qui  les  peut  réa- 
liser, en  conservant  tant  (pi'il  peut  une  bauteiir  qui  fait  souvenir  de  ces 
pauv  res  d'Kspagne  qui,  en  tendant  la  main,  vous  disent  superlxmient  : 
Seigneur  cavalier,  faites-nous  du  bien  ; enfin  n^uit  à s'ériger,  en  pro- 
vince, en  juge  du  bon  godt,  à parler  et  h écrire,  et  à y dégénérer  en  gram- 
mairien. — Il  passa  pour  aimer  sa  fille  plus  que  déraison;  il  tdeha  de  per- 
dre d'boiuieur  son  gendre,  qui  en  eut  tout  l’avantage  et  qui  est  mort  a 
l'institution  de  l'Oratoire  après  y avoir  saintement  vécu  plusieurs  années. 

Mercredi  IV.  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  eut 
la  fièvre  tout  le  jour,  mais  sur  le  soir  elle  diminua  consi- 
déraldetnenl.  — Monseigneur  le  Dauphin  prit  médecine, 
et  se  fit  apporterunecais.se  qtie  M.  deBarillon  lui  envoyoit; 


(I)  On  donnait  le  nom  de  birdonsauxgaarttcsécritespard(‘spani|ilU<‘taire8en 
Hollande.  I.c  raniriixgajirlterde  Hollande,  qui,  |>eiMlanl  la  dernière  guerre  (Ic7g- 
78),  avait  écrit  tant  de  choses  insolentes  contn-  U Kranceet  le  roi,  était  Franyais. 
( Aféni.  du  marq.  de  Sourrhrs,  mars  I68.1.  ) 
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il  .s«  [)i'oint'nH  lo  !<oii',  au  frais,  sur  la  terra.ssc  tlt^vanl  son 
a|>parfement  — 11  riigla  avec  M.  de  Louvois  fout  ce  «[u’il 
falloit  jwiirtranspoi-leren  bas  son  Ciibinet  de  inanjueteric 
el  de. glaces  qu’il  avoit  en  haut  (1).  — Le  roi  se  promena 
avec  madame  la  Dauphine.  — On  chanta  le  Te  Deum  A 
l’aris  jKUir  la  pris»!  de  Lu.vembourg. 

Jeudi  15.  — l.e  matin.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n’eut  point  de  fièvre,  mais  elle  lui  reprit  le  soir 
avec  un  petit  l’cdoublement.  — Madame  la  Dauphine 
se  lrouvaas.sez  incommodée  d'un  mal  de  dents.  — Madame 
de  Ventadour  prêta  le  serment  de  danu!  d’honneur  d«! 
Madame  entre  .ses  mains,  et  Monsieur  l’embra-ssa  ensuite,  se 
réjouissant  de  voir  cette  affaire  terminée.  — Le  roi  donna 
un  grand  souper  au.v  dames  A Trianon.  — On  apprit  la 
mort  de  M.  de  Montplaisir,  lieutenant  de  roi  d’Arras, 
homme  fort  connu  par  plusieurs  Ivons  endroits. 

Vendredi  10.  — \Ai  roi  se  promena  sur  le  canal  avec 
les  dames  ; il  y eut  musique  dans  les  bah'aus  qui  suivoient 
celui  du  roi.  — On  conta,  au  jH-tit  coucher,  la  banqueroute 
de  d’Alençay,  (|ui  surprit  tout  le  monde,  et  l’on  dit  (pu!  le 
prieur  de  Cabrières  étoit  A l’extrémité.  — M.  le  duc  de 
Bourgogne  eut  la  fièvre  tout  le  jour.  — On  sut  la  moH  de 
M.  «l’Oi-say,  frèi-e  de  madame  de  Montchevrcuil , ipii 
avoit  été  tué  inalheureu.semcnt  A la  chas,s«^  par  un  soldat. 

Samedi  17.  — Le  roi  se  promena  A pied,  madame  la 
Dauphine  se  promena  en  carros.s<v,  Monseigneur  courui 
le  cerf.  — On  eut  nouvelles  que  M.  l’électeur  de  Trêves  cou- 


(J)  l/api^rtemeiit  du  Daiipiiiii,  à Versallle»,  était  au  rez-dp.chaussin',  aii*ties< 
MuiH  <tc  ndiii  do  la  reine , dans  la  partie  occu|Hk*  aujoimriuii  par  les  por- 
traits <ie:i  amiraux , de^  connétaUet»  et  «les  plus  aociens  inarédiaux  de  Franc/'. 
Le  cahiotd  de  uian|ueterie  dtmnait  sur  une  galerie  liassA*  qu'un  nunmie  au- 
Jourd'lmi  lu  galerie  Louis  Xltl.  « Ce  ciibinel,  dit  Félihien , a île  tous  cAlés  ot 
dans  le  plafond  des  glaces  de  miroirs  avec  des  ctnnpartiments  de  bordures 
dorées  sur  un  font!  de  man|ueterie  d’éliène.  Le  {Kirquet  est  aussi  fait  de  Uns 
de  rap|>orts  et  einhrlli  «le  divers  onieinenl.s,  entre  autre>  ties  chiffres  île  Mon- 
seigneur et  de  inattanie  la  Dauphine.  » Piganiol  ajoute  : « C'est  le  clief-d'cru- 
vre  de  Houle  et  celui  de  son  art.  »• 
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sentoit  que  les  dehors  de  Trêves  fussent  rasés  et  les  fossés 
conddésetqueM.  le  maréchal  de  Créqui  y faisoit  travailler. 
— Le  roi  voulut  que  madame  d’Arpajon  commençât  à 
faire  ses  fonctions  dans  sa  charge,  quoiqu’elle  n’en  eût 
pas  encore  prêté  le  serment.  — I.a  fièvre  quitta  hier  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne. 

Dimanche  18.  — Madame  la  Dauphine  régla  elle-même 
les  comédiens;  on  en  cha.s,sa  quatre,  la  Dcbrie,  la  Donne- 
baut,  laDupin  etunhoinme;laTorillièrefutreçu.  Madame 
la  Dauphine  régla  aussi  les  rôles  de  tous  les  comédiens.  — 
Le  roi  se  promena  en  carrosse  avec  madame  la  Dauphine  ; 
S.  M.  vouloit  donner  un  grand  souper  dans  l’apj)artement 
lias,  mais  le  froid  en  a empêché. 

Lundi  19.  — I^e  roi  donna  iV  souper  au.x  dames  dans 
l’appartement  bas , avec  la  musique.  Monseigneur  com- 
mença à se  baigner  dans  la  rivière.  — Du  Charmel  eut 
l’agrément  du  roi  pour  la  seconde  fois  pour  la  charge  des 
Becs  de  Corbin.  Il  y avoit  eu  quelque  difficulté  })endant 
la  vie  du  maréchal  d’Huiuières,  qui  avoit  la  survivance  ; 
cela  avoit  retardé  l’affaire.  — Le  mi  ordonna  une  colon- 
nade de  marbre  (1)  avec  de  grosses  fontaines  dans  l’en- 
droit où  étoient  les  sources. 

Mardi  20.  — Le  roi  se  promena  à pied  dans  ses  jar- 
dins et  en  calèche  dans  son  parc  avec  Monsieur;  il  alla 
à deux  de  ses  faisanderies  voir  4,000  faisandeaux  et  4,000 
perdreaux  qu’il  fuit  élever  et  qu’il  fera  lAcher  dans  son 
parc.  — Le  roi  nous  dit  que  M.  de  la  Mothe,  lieutenant 
général  des  années  du  roi  et  colonel  tlu  régiment  d’An- 
ghien,  étoit  mort  d’apoplexie  en  Catalogne.  — C’étoit  un 
homme  de  beaucoup  de  mérite , et  qui  avoit  toiÿouis  été 
attaché  à M.  le  Prince.  — Il  nous  dit  aussi  qu’un  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Bligni,  nommé 
Languets,  qui  avoit  été  nourri  son  page,  avoit  été  tué  en 


(l)Le  bosquet  (lu  la  ('Mluiina<lFéle\éc  mu-  le.s  dessins  de  J.  II.  .Uaiisart  existe 
encore  dans  le  parc  de  Versailles.  ( Mansart  signait  ainsi.  ) 
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duel  à Schélestadt,  où  il  étoit  en  garnison,  et  que  Effiat, 
qui  l’a  tué , avoit  été  arrêté  et  qu’on  travailloit  ù son  pro- 
cès. — Il  dit  aussi  que  la  ville  de s’étoit  jointe  aux 

seize  autres  et  qu’il  n’y  avoit  dans  les  États  d’Hollande 
que  Rotterdam  et  la  voix  des  nobles  qui  s’opposassent  A 
accepter  les  conditions  du  roi  ; que  les  Étais  d’Hollande 
avoient  été  en  corps  porter  leur  résolution  aux  états 
généraux,  où  les  provinces  d’Utrecht,  de  Frise  et  de  Gro- 
ningue  étoient  de  même  avis;  les  quatre  autres  deman- 
dèrent quelques  jours  pour  délibérer,  mais  tout  va  à la 
paix.  — M.  le  maréchal  de  Schomljerg  a 120  escadrons 
dans  son  armée  et  50  bataillons. 

Mercredi  21.  — On  apprit  la  mort  de  M.  Char  ton,  prési- 
dent de  la  première  des  requêtes  du  palais  ; son  fils  est  venu 
demander  la  charge  au  roi.  — Pendant  que  nous  étions 
ù Trianon  A jouer  A la  paume  par  le  bols , le  roi  vint  s’y 
promener.  — M.  le  Prince  vint  de  Chantilly  A Versailles. 
Ixî  roi  fit  partir  M.  de  Batimont,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  avec  dix  giuxles  pour  arrêter  quelqu’un. 

Jeudi  22.  — Monseigneur  continua  A se  baigner  dans 
la  rivière.  — Le  roi  se  promena  le  soir  avec  madame  la 
Dauphine,  et,  au  retour,  il  y eut  musique  sur  le  grand 
degré  (1).  — Le  roi  se  fâcha  assez  sérieusement  contre 
M.  de  la  R.  pour  quelques  changements  qu’il  avoit  faits 
A des  logements.  — On  sut  que  M.  de  Batimont  avoit 
arrêti*  M.  de  Meckelliourg  et  l’avoit  mené  à Vincennes.  Il 
n^■oit  promis  au  roi,  par  un  traité  qu’il  avoit  signé  de 
sa  main,  de  livrer  aux  troupes  de  Danemark  la  place  de 
Deintz,  et  n’a  pas  tenu  parole;  c’est  M.  de  Gourville  qui 
avoit  fait  la  négociation  avec  M.  de  Meckellxmrg. 

Vendredi  23.  — Monseigneur  alla  A Paris  A l’Oiiéra, 


(I)  C'est  l'escalier  du  Roi  ou  des  Ambassadeurs,  détruit  en  I7à2.  On  lit 
iXans  U‘  Mercure  de  juin  16S2  : «Dy  a (iiielqiiefuis  symphonie,  el  IVndroit 
oii  eÜD  HO  fait  entendre  le  plus  ai^rt^abloment  est  le  ftrand  escalier  du  roi.  Iaors« 
qu'il  est  plein  de  liimwre,  il  peut  di.spiiter  de  iiiaguihcence  avec,  les  plus  ricltes 
.tp(Hiiieinent>  dts  plus  beaux  |>nlais  du  nmnile.  •• 
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qu’il  entendit  dans  la  log-e  de  Monsieur,  et  revint  avec  lui 
A Vei’sailles.  — Nous  apprîmes  que  le  roi  avoit  donnt'î  à 
M.  le  marquis  d’ Estrades,  pour  l’abbé  son  lils,  l’abbaye  de 
Saint-Melaine  de  Rennes,  vacante  par  la  mort  de  l’ancien 
évôque  de  Condom,  frère  du  maréchal. 

Samedi  — Le  roi  déclara  qu’aprèsle  deuil  on  poiir- 
i*oit  porter  de  l’or  et  de  l’argent  ; ainsi  les  marchands  vont 
faire  travailler  à des  étoffes.  — Le  bain  de  Monseigneur  con- 
tinua. — Le  roi  se  promena  sur  le  canal  avec  les  dames  ; il  y 
eut  de  la  musique  ; les  courtisans  sui voient  dans  des  ba- 
t«iux.  — Ce  jour-là  et  les  deux  précédents,  on  ne  parla  que 
des  dispositions  qu’il  y avoit  à la  trêve  avec  les  Hollandois, 
et  l’on  attendoit  à tout  moment  des  nouvelles  de  la  con- 
clusion. — On  attendoit  aussi  des  nouvelles  de  M.  le  maré- 
chal de  Bellefonds,  qui  avoit  ordre  d’assiéger  Capdequiei*s. 

Dimanche  25.  — Monseigneur  continua  à se  baigner; 
le  roi  alla  tirer;  madame  la  Dauphine  et  Monseigneui*  se 
promenèrent  ensemble  j)endant  que  le  roi  étoit  à Trianon. 

— M.  de  la  Rongère  Ouatrebarljcs  eut  ce  jour-là  l’agré- 
ment de  la  charge  de  chevalier  d’honneur  de  Madame. 

— M.  le  maréchal  d’Humières  envoya  à du  Cliarmel  la 
démission  de  la  charge  de  capitaine  des  Becs  de  Corbin 
(pi’il  lui  vendoit  20,000  écus. 

Lundi  26.  — Monseigneur  continua  de  se  baigner.  — 
Le  roi  se  promena  sur  le  canal  avec  madame  la  Dauphine 
et  les  daines;  ils  soupèrent  dans  le  bateau  où  il  y avoit 
eu  musique.  — On  sut  que  les  Hollandois  étoient  prêts  à 
signer  latrève  ; et  le  premier  courrier  doit  apporter  la  nou- 
velle de  la  conclusion. 

Mardi  27.  U veut  une  fête  à Trianon.  où  l’on  servit 
(juatre  tables;  on  s’y  promena  et  on  y dansa  longtemps.  Le 
roi  dit  à la  comtesse  deGrammoiit  qu’il  avoit  choisi  made- 


moiselled’Hamilton,  sa  nièce,  pour  sixièmclillede  madame 
la  Dauphine.  — On  apprit  la  mort  de  M.  de  Pompadour, 
chevalier  de  l’Ordre,  et  lieutenant  de  roi  de  Limousin.  Il 
désiiérile  en  mourant  madame  de  Saint-Luc,  sa  lilie;  ainsi 
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tout  son  bien  tomboit  à mademoiselle  de  Pompadour. 

Mercredi  28.  — Un  courrier  apjwrta  la  nouvelle  d<‘ 
M.  d’Avaux  que  toutes  les  provinces  de  Hollandeacceptoient 
les  propositions  du  roi  pour  la  trêve,  et  qu’on  travailloit 
au  traité  qui  seroit  signé  par  tous  les  députés  des  provinci^s. 
— Monseigneur  continua  de  se  baigner. 

Jeudi  29.  — l^e  i-oi  se  promena  sur  le  canal  avec  ma- 
dame la  Daupbine  ; il  y eut  musique.  — Monseigneur  conti- 
nua  de  se  baigner.  — M.  de  la  Rongére  prit  possession  de 
la  charge  de  chevalier  d’honneur  de  Madame,  qu’il 
acheta  du  marquis  d’Ejstampes  98,000  francs.  — Pendant 
ces  trois  derniers  jours  j’étois  à la  campagne  ît  Chantilly 
et  ù.  Liancourt. 

y'endredi  30.  — Monseigneur  devoit  aller  à Paris  voir 
la  comédie  italienne,  maisilremitla  partie  aulendemaiii, 
parce  qu’il  vouloil  être  ici  de  bonne  heure,  le  roi  devant 
soujjer  chez  lui  avec  toutes  les  dames.  On  se  j)rouiena 
longtemps  sur  le  canal  avec  de  la  musique.  Monsi'igneui- 
donna  sou  souper  dans  rappartement  Iws.  11  y avoit  trente 
personnes  au  souper,  le  roi.  Monseigneur,  Monsieur  et 
vingt-sept  dames.  — Aprêssouper,  le  roi  se  promena  dans 
les  jardins  au  clair  de  la  lune  jusqu’après  minuit. 

Samedi  l"  juillet.  — Le  roi  lit  e.vaniiner  dans  le  con- 
seil les  lettres  de  duc  qu’il  avoit  données  au  maréchal  du 
Phîssis;  il  s’y  trouva  des  choses  défectueuses  qui  auroient 
empêché  le  comte  du  Ple.ssis  de  succéder  à cet  honneur-l;\*, 
et  ce  défaut  dans  ces  lettres  venoit  de.  trop  de  précautions 
qu’on  avoit  voulu  prendre;  mais  S.  M.  répara  cela,  dis;uit 
que  son  intention  avoit  été  que  tous  les  enfants  du  maré- 
chal du  Plessis  jm.ssenl  avoir  part  à cette  gr.'tce-liV,  et 
qu’ainsi,  le  duc  de  Choiseul  étant  mort,  il  vouloit  que  le 
comte  du  Plessis  tut  duc  et  pair  sans  avoir  besoin  de  nou- 
velles lettres.  M.de  Tournay  le  remercia  de  cette  nouvelle 
bonté  pour  sjv  famille,  cl  Monsieur,  quoique  mécontent  du 
comte  du  Plessis,  jiarla  fort  bien  au  roi  sur  tout  cela.  — 
Monseigneur  alla  ê Paris  voir  la  comédie  italienne  avec 
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Madame  et  la  princesse  de  Conty  ; il  se  promena  assez  long- 
temps aux  Tuileries  et  revint  à Vei’saillessur  les  dix  heures. 
Il  vit  mettre  le  roi  à table,  puis  descendit  dans  son  appar- 
tement avec  les  dames  qui  l’avoient  accompagné  à Paris 
et  quelques  autres  encore  avec  qui  il  se  promena  jusqu’à 
minuit,  et  puis  leur  donna  dans  sa  chambre  un  medianoche 
magnifique.  — Le  roi  tira  ce  jour-là  dans  son  parc.  — 
Despréaux  prit  sa  place  à r.\cadémie,  et  fit  une  fort  belle 
harangue. 

* Cétoit  une  inOnie  chicane  d’avarice  de  madame  de  Clérembault,  et 
il  n’y  avoit  pas  de  doute  que  le  fils  cadet  du  maréchal  du  Plessis  ne  r<'- 
cueilllt  de  plein  droit  la  dignité  érigée  pour  son  père  par  la  mort  sans 
enfants  du  (ils  unique  de  son  frère  aîné.  Cette  dnelu'sst*  de  Choi- 
seul  étoit  la  femme  de  ce  cadet  devenu  duc  de  ChoisenI  par  la  mort  de 
son  neveu;  elle  étoit  soeur  de  la  Vallière  ( depuis  duc  et  pair),  (llle 
du  frère  de  mademoiselle  de  la  Vallière,  maîtresse  du  roi  et  depuis 
cannélitc,  mère  de  madame  la  princesse  de  Conty  douairière;  la 
duchesse  de  ChoisenI  étoit  très-aimable,  grande  et  faite  à p<'indrc, 
gaie  et  plaisante  ; ses  galanteries  sans  mesures  ont  fait  ses  malheurs , 
quoiqu’elle  eût  alTaire  au  meilleur  mari  et  an  plus  patient  du  monde  ; 
la  fille  qu’elle  eut  du  comte  d'Albert  qu'elle  confia  à madame  d'Ilau- 
tefort,  que  celle-ci  éleva,  et  voulut,  après  la  mort  de  son  amie,  marier  a 
un  maître  à danser,  puis  à un  médecin , fit  grand  bruit  dans  le  monde, 
et,  par  l’appui  pécuniaire  de  M.  le  prince  de  Conty,  père  de  celui-ci,  et 
une  grande  intrigue , fiit  déclarée  par  le  parlement  fille  du  duc  de 
Choiseul , et  roounit  peu  après  sans  être  mariée. 

Dimanche  2.  — Monseigneur  coiiriit  la  luigue.  — Il  jiliit 
toute  la  journée,  ce  qui  n’empécha  pas  le  roi  de  se  itroine- 
ner  en  calèche  avec  madame  la  Dauphine  ; Monseigneur,  et 
les  courtisans  le  suivirent  à cheval  et  furent  fort  mouillés. 

Lundi  3.  — I>a  nouvelle  arriva  de  la  signature  de  la 
trêve  de  Hollande.  — Monseigneur  courut  le  cerf,  et  revint 
ensuite  .s«!  promener  avec  madame  la  Dau])hiiie  auloiir 
dii  canal. 

Mardi  h.  — Le  roi  donna  audience  aux  ambassadeurs 
d’Alger,  qui  lui  firent  un  eompliinenl  très-sensé  et  trè.s- 
agréable.  — Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  allèrent 
ensemble  à Paris  à la  comédie  ilnlienne.  — Le  soir 


Digitized  by  Coogh 


JUILLET  1084. 


33 


mademoiselle  d’Hamilton  prit  sa  place  de  fille  d’honneur  de 
madame  la  Dauphine  ; c’étoit  la  place  que  mademoiselle  de 
Tonnerre  avoit  eue.  — Ce  jour-lil  M.  le  comte  de  Tonnerre 
prêta  le  serment  de  fidélité  d’une  des  deirx  charges  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur,  et  le 
chevalier  de  Chàtillon  étoit  destiné  à remplir  l’autre.  Le 
duc  de  Choiseul  avoit  réuni  ces  deux  charges  là,  qui  furent 
perdues  pour  sa  famille  par  sa  mort.  I..e  comte  de  Ton- 
nerre payoit  100,000  francs.  M.  de  la  Fare  devoit  remplir 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  qu’avoit  le  che\  alier  de 
Chàtillon , et  donnoit  1-0,000  écus  [K)ur  récompenser 
madame  de  Clérembault  de  sa  charge  de  dame  d’honneur. 
— Les  100,000  francs  de  M.  de  Tonnerre  étoient  destinés 
pour  le  marquis  d’Effiat  et  {M)ur  le  chevalier  de  Chàlil- 
lon,  à qui  Monsieur  donnoit  outre  cela  :20,0Ü0  francs,  si 
bien  qu’il  leur  revenoit  à chacun  20,000  écjis. 

Mercredi  5.  — Le  roi  prit  médecine  et  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  — Monseigneur  se  promena  le  soir  avec 
madame  la  Dauphine.  — Ce  jour-là  madame  la  duchesse 
de  Choiseul  prit  le  tabouret.  — M.  de  Villacerf  nous 
apprit  le  mariage  de  sii  fille  qui  n’a  qu’onze  ans,  à qui  il 
ne  donne  que  20,000  écus  ; elle  épouse  le  fils  de  M.  de 
Bezemeaux,  gouverneur  de  la  Bastille;  il  est  guidon  des 
gendarmes  du  roi , et  son  père  lui  donne  en  mariage 

42.000  livres  de  rente  en  fonds  de  terres.  — Le  roi  donna 

2.000  francs  de  pension  à mademoiselle  de  Prince,  qui 
étoit  mariée  depuis  sept  ans  secrètement  avec  le  chevalier 
de  Serry,  à qui  elle  donnoit  tout  son  bien  à dépenser 
pour  aider  à sa  fortune.  Toute  la  famille  de  la  fille  avoit 
connaissance  de  ce  mariage. 

Jeudi  6.  — Madame  la  princesse  Palatine*  mourut 
sur  les  trois  heures  du  matin  ; Monsieur  en  jwroit  fort 
affligé,  et  dit  (pie  depuis  vingt-deux  ans  il  ne  lui  étoit 
rien  passé  dans  l’esprit  ipi’il  ne  lui  eût  confié,  et  <jue  la 
reine  sa  mère  en  mourant  lui  avoit  dit  qu’elle  n’avoit 
jamais  trouvé  personne  si  fidèle  qu’elle,  et  ipi’on  |K)Uvoit 
T.  1.  3 
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s’alwmloniier  dp  confiancp  avpr  elle;  elle  laisse  pour 
300,000  écus  d’effets;  ses  dettes  et  les  legs  pieux  montent 
à peuplés  A 100,000  éeus;  inudiune  lu  duchesse,  madame 
la  duchesse  d’Hanover  et  madame  la  princesse  de  Salms , 
ses  trois  filles,  hériteront  chacune  de  1 40,000  francs,  et 
les  00,000  écus  restant,  seront  jiour  payer  la  dot  qu’on 
avoit  promiseà  madame  la  princesse  de  Salms  en  la  mariant 
et  qui  n’avoit  pas  été  payée.  Elle  est  morte  fort  dévote- 
ment, après  une  pénitence  très-austère  pendant  douze  ans. 
— Le  maniuisde  Bellefonds arriva  de (fatalogne  et  apporta 
au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Capdequiers,  qui  ne  s’est 
défendue  ipie  deux  heures  ; nous  n’y  avons  eu  que  sept  ou 
huit  soldats  de  tués.  — Monseigneur  courut  1e  cerf  qu'il 
alla  prendre  à dix  lieues  d’ici , et  revint  à toutes  jambes. 

■ Cesl  cette  princesse  Palatine  si  célébré  dans  la  régence  de  la  reine- 
mère  par  son  esprit . ses  intrigues  et  ses  talents  ; elle  étoit  Oonzagiie , 
soeur  de  Marie , épouse  rime  après  l'autre  des  deux  frères  rois  de  Polo- 
gne, lesdeniiers.lngellons.  Elle  et  M.  le  Prince,  son  ami  intime,  aidés 
de  l'abbé  Bourdclot,  médecin  du  dernier,  ne  purent  venir  à bout  de 
brûler  un  morceau  de  la  vraie  iToix  ; un  songe  qu'elle  eut  longtem|>s 
après  d'une  danse  en  rond  dont  un  tomlioit  ,à  cbaque  tour  dans  un 
gouffre  qui  se  refermoit,  sans  que  cela  interrompit  la  danse , aeJieva 
de  la  convertir  tout  à fait.  Que  n'y  ;mroit-il  pas  à raconter  de  cette 
babile  femme?  Elle  étoit  veuve,  il  y avoit  longtemps,  d'un  cadet  de  cet 
électeur  Palatin  qui  se  perdit  pour  s’ètre  voulu  faire  roi  de  Bobéme 

Vendredi  7.  — Monseigneur  et  mndtiine  la  Daupliine  al- 
lèrent à Paris,  descendirent  A l’tiMel  de  Condé,  tirent  leur 
compliment  à madame  la  Iluche.sse  sur  la  mort  de  madame 
la  Palatine  sa  mère,  puis  allèrent  à l’Opéra.  — l.a-  roi  alla 
marquer  un  camp  pour  dix  bataillons  qu’il  fait  venir  A 
Versailles,  puis  il  se  promena  A ses  fontaines  et  ordonna 
qu’on  éteroit  celle  de  la  Renommée  (1),  voulant  dans  cet 
endroit-lA  faire  encore  quelque  chose  de  plus  inagnifi- 


(I)  l.n  l'onlainc  de  la  Renommée  se  trouvait  dans  le  bosquet  qui  prit,  après 
les  noiivcauv  emiiellissemenis  ordonnés  par  le  roi , le  nom  de  liosquel  des 
IMmPH,  Pt  «|ui  pxikU*  H>r4>rp  «lAn»  Ip  parc  Ho  Vorsaillcft,  main  prcHrpic  pntiA' 
rctiiPiit  ruine. 
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que.  — On  apprit  la  mort  de  M.  de  Oravelle,  amlia.s.sadeur 
du  roi  en  Sui.sse.  — Le  roi  nomma  M.  de  Bafrnols  pour 
intendant  de  Flandres, en  la  place  de  M.  de  Hreteuil,  in- 
tendant des  ünances. 

Samedi  8.  — Monseigneur  recommença  iV  se  baigner 
dans  la  rivière.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnèe  dans  son 
parc.  — M.  Üesmarets*  eut  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge 
de  maître  des  requêtes  : c’étoit  leseul  emploi  qid  lui  restoit. 
— Ce  jour-là  on  apprit  la  mort  de  madame  de  Castelmo- 
ron,  mère  de  mademoiselle  de  la  Force.  — ün  sut  aussi  que 
M.  le  duc  de  Brissac  se  remarioitetépousoit  mademoiselle 
de  Vertamon,  tille  de  la  maréchale  d’Estfades.  — Ce  jour- 
là  se  lit  chez  madame  de  Thianges  le  mariage  de  la  Ijtnde, 
maître  de  la  musique  du  roi,  et  de  la  petite  Reljel. 

• Dcsraarets  étoil  Gis  d'uuc  sœur  du  M.  Colbert,  qui  lu  Gt  travailler 
dans  sus  bureaux  et  qui  lu  proposait  toujours  eu  exemple  d'application 
à .Seignelay , son  Gis , qui  ne  l'en  aimoit  pas  davantage.  Son  père  étoit 
trésorier  de  France  a Soissons.  Il  n’est  pas  à propos  de  remonter  plus 
haut  ni  aux  premiers  emplois  de  ce  père.  Le  Gis  acheta  Maillebois  et  y 
Gt  de  grandes  dépenses.  Ses  ennemis  prétendirent  que  Colbert , en 
mourant , avertit  le  roi  que  son  neveu  n'avoit  pas  les  mains  nettes.  Il 
fut  accusé  d’un  étrange  proût  sur  les  pièces  de  quatre  sols.  M.  Pel- 
letier, contrôleur  général  après  M.  Colbert,  et  tout  à i\l.  de  Ixtuvois, 
lui  dit  un  pleine  audienre  qu'il  étoit  un  fripon , que  le  roi  lui  avoit  com- 
mandé de  le  lui  dire  et  de  ne  paroltre  jamais  devant  lui.  L’affaire  des 
pièci!S  de  quatre  sols  ne  fut  pas  poussée  ; mais  Desmarets,  dépouillé  de 
tout,  fut  longues  années  exilé  à Maillebois  sans  permission  d'en  sortir, 
puis  eut  (^elle  de  venir  quelquefois  à Paris  seulement.  C'est  lui  qui  est 
devenu  ministre  et  contrôleur  général  sous  le  feu  roi  même,  à la  mort 
duquel  il  essuya  une  autre  disgrâce,  dont  sa  femme  devint  folle , et  lui 
mourut  eiiGn  de  chagrin.  Qui  lui  eut  dit  alors  que  sou  Gis,  qu’il  avoit 
marié  à une  Glle  de  .M.  d'Alègre,  depuis  maréchal  du  France,  serait 
maître  de  la  garde-robe,  gouverneur  de  Saint-Omer  et  lieutenant 
général  de  longuedoc,  du  son  vivant,  et  après  sa  mort  chevalier  du 
l'ordre , eiU  ru  quelque  peine  à s'en  faire  croire. 

Dimancke  0.  — M.  le  cardinal  de  Bouillon  lit  une  grande 
cérémonie  aux  Quinze-Vingts  pour  réparation  d’un  sacri- 
lège qui  y avoit  été  commis.  Cette  affaire  fut  tyiuse  d’un 
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démêlé  entre  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  comme  grand  au- 
mônier, et  M.  l’aiehevèque  de  Paris,  et  futjugée  en  faveur 
du  cardinal.  — Le  roi  donna  un  grand  souper  aux  dames 
sur  le  canal , et  il  y eut  musique.  — On  apprit  que  le  ton- 
nerre avoit  fait  de  grands  désordres  à .Strasbourg,  et  l’on 
en  contoitdes  effets  surprenants.  — Ou  sut  aussi  du  même 
lieu  que  Uuénégault,  colonel  du  régiment  de  Poitou,  étoit 
toml>é  à cheval  de  dessus  le  pont  dans  le  Rhin  et  s’étoit 
sauvé  j)ar  un  Iwnheur  fort  extraordinaire. 

Lundi  10.  — On  sut  queM.  le  duc  de  Lorraine  avoit  pris 
Wisgrade  et  ensuite  passé  le  Danube,  et  (pie,  marchant  à 
IVslh,  il  avoit  trouvé  20,000  Turcs  qu’il  avoit  attnqu('‘s 
et  défaits  entièrement.  — M.  le  prince  d’Harcourt  \ int  à 
Versailles  dire  au  roi  (pieson  traité  avw  mademoiselle  de 
(iuise,  (jour  le  duché  de  (luise,  étoit  conclu  et  déclaré;  on 
prétendoit  qu’il  l’achetoit  :t,000,000,  dont  il  ne  pnye- 
roit  que  2,200,000  livres,  et  qu’outia;  ht  présent  de 

800.000  francs  que  lui  faisoit  mademoiselle  de  Unise, 
pour  achever  ct«  :J,00ü,000,  elle  lui  donuoit  encore 

30.000  livres  de  rente  sur  la  ville.  — Lct  roi  tira  dans 
son  parc , et  Monseigmtur  continua  ses  bains. 

Mardi  11.  — Monseigneur  courut  le  ceiT  et  quitta  .ses 
bains  parceque  le  temps  se  rafraîchit.  — I>e  roi  se  promena 
avec  madame  la  Dauphine  et  rentra  dans  le  grand  apjwr- 
tement,  où  l’on  dansa  jusqu’au  .souper,  qui  fut  grand  et 
magnilique  ; il  \ avoit  trente  femmes  à table  ; après  soiq)er 
il  y eulmusicpie.  — ly(is  officiers  généraux  de  l’armée  de 
Flandres  commencèrent  à revenir,  et  nous  sûmes  par  eux 
«pie  le  marquis  de  Urana  avoit  défendu  tous  actes  d’bosli- 
lilé  aux  troubles  (pii  sont  sous  ses  ordres. 

Mercredi  12.  — 1 1 y eut  une  grande  éclipse  entre  deicx  el 
trois  heures  après  midi.  — Monseigneur  courut  la  Iwgue. 

Jeudi  13.  — Monseigneur  courut  le  loup,  et  donna  au 
retour  un  grand  r(‘pas  à ceux  (jui  avoient  eu  l’honneur 
de  le  suivre  à la  chasse.  — Le  roi  tira  dans  son  parc  , puis 
rexint  se  promener  avec  madame  la  Dauphim^ 
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Vendredi  H.  — Monseigneur  voulut  chasser  une  fouine 
dans  un  grenier  avec  des  bassets , mais  la  chasse  ne  réussit 
jws  ; ensuite  il  vint  retrouver  le  roi  qui  tiroit  dans  son 
jwrc,  puis  il  y rejoignit  madame  la  Dauphineet  se  piviinena 
avec  elle.  — M.  de  Brissac  vint  ici  faire  signer  son  contrat 
de  mariage  avec  mademoiselle  de  Vertamon , (jui  relire 
une  grande  partie  des  terres  de  la  maison  de  Brissac,  et 
par  le  contrat  de  mariage  &st  séparée  de  biens  d’avec 
son  mari. 

Samedi  15.  — Le  roi  dit,  allant  à la  messe,  que  l’Empe- 
reur acceptoit  la  trêve  pour  vingt  ans,  et  se  faisoit  fort  de  la 
faire  accepter  au  roi  d’Espagne.  — Monseigneui’ partit  au 
sortir  de  la  messe  du  roi  pour  aller  courre  le  cerf,  à sept 
lieues  d’ici.  Nous  n’eu  revînmes  que  la  nuit,  et  en  arrivant 
Monseigneur  nous  donna  un  gi'and  et  magnifique  souper. 

Dimanche  16.  — Le  roi  donna  à .souper  il  madame  la 
Dauphine  et  aux  dames  j\  Trianon;  après  souper  il  se 
promena  sur  les  terrasses. 

Lundi  17.  — M.  le  prince  deConly  l’evintde  rurmée, 
et  le  roi  le  loua  fort  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  durant  la 
campagne.  — Monseigneur  courut  le  loup  avec  MM.  de 
Vendôme.  — Le  roi  tira  l’après-dluée  dans  son  parc.  . 

•Ifardt  18.  — Monseigneur  se  baigna  et  mena  avec  lui 
milord  Grafton,  qui  se  rhabilla  dans  sa  calèche.  Ensuite 
Moaseigneur  rexûnt  se  promener  en  bateau  sur  le  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames;  puis  il  fit 
voir  quelques  fontaines  il  milord  Grafton.  — Le  roi  tira 
toute  l’après-dlnée  dans  son  parc. 

Mercredi  19.  — Monseigneur  courut  le  loup,  puis  revint 
se  promener  avec  madame  la  Dauphine.  — Le  roi  se  pro- 
mena il  pied  dans  ses  jardins.  — A neuf  heures  on  entra 
dans  les  grands  appartements  qu’on  trouva  fort  éclairés  ; 
il  y eut  bal  au  Ixiut  du  côté  de  la  galerie  ; ensuite  il  y eut 
un  grand  souper  où  il  y avoit  quarante  femmes  et  deux 
tables  ; sur  le  grand  degré  en  lias,  foute  la  musique  avec 
des  timbales  et  des  trompettes. 
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Jntdi  20.  — Monseigrieur  courut  le  cerf,  puis  nous 
donna  un  grand  souper  dans  son  appartement.  — Ce  jour- 
là  M.  Tamlwnnejiu  fut  nommf?  à l’ambassade  de  Suis.se,  et 
le  jeune  Gravelle,  tils  du  défunt  amimssadeur,  eut  l’emploi 
que  M.  ïaml)onneau  avoit  à Cologne.  — Le  roi  tira  dans 
son  parc.  — M.  de  Brissac  épousa  mademoiselle  de  Verta- 
mon  à la  «impagne. 

Vendredi  21 . — Le  loi  et  Monseigneur  sortii-ent  en 
même  calèche  pour  aller  dans  le  parc  ; le  roi  tira  beaucoup. 

— M.  Girard,  piocureur  général  de  la  chambredes  comptes, 
eut  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge;  on  lui  proposoit  d'en 
acheter  une  de  président.  — M.  le  duc  de  Richelieu  vint 
demander  au  roi  la  [permission  d’é[K>user  mademoiselle 
d’Acigné. 

Samedi  22.  — Monseigneur  courut  le  loup,  et  au  retour 
nous  donna  à souper  dans  son  appartement.  — Le  roi  tira 
l’après-dlnée  dans  son  parc.  — On  apprit  ce  jour-là  la 
mort  de  M.  de  la  Luzerne,  qui  avoit  été  gouverneur  de 
M.  de  Vermandois;  il  étoit  lieutenant  de  roi  en  Normandie, 
et  le  roi  donna  sa  charge  à son  fils,  qui  a été  nouwi  page 
de  la  chambre  de  Monseigneur.  — 11  y a si.\  lieutenances 
de  roi  comme  celle-là  en  .Normandie;  elles  sont  sous  les 
lieutenants  généraux  de  la  province. 

Dimanche  23.  — Le  roi  donna  une  grande  fête  à 
.Marly. 

Lundi'!’*.  — On  eut,  lematin,  les  nouvelles  de  l’échange 
des  ratifications  fait  à la  Haye.  — l,e  roi  tira  dans  son,  -, 
parc,  el  Monseigneur  courut  le  cerf  (pi’il  alla  [prendre  paij 
delà  Manlpïs;  il  ne  revint  qu’à  minuit  et  nous  donna  un  v. 
grand  ^u[)cr.  — Je  pris  congé  ce  soir-là  de  la  cour  [pour 
up’en  aller  aux  eaux. 

J’allai  prendre  leseapix  à Sermaise,  je  fus  quinze  joui-s 
absent,  et  j’appris  durant  iiupn  absence  et  à mon  retour  (jue 
le  mariage  de  M.  de  Richelieu  s’étoit  achevé  à Rpiel  ; que 
les  nouvelles  duche.ssesde  Brissac  et  de  Richeli(Ui  étoient 
venues  prendi’e  leur  tabouret  ; qu»;  mademoiselle  de 
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Uontault  épousoit  M.  le  marquis  d’Urt'é,  qu’en  faveur  du 
mariage  le  roi  lui  donnoitla  lieutenance  de  roi  de  Limou- 
sin , ^►0,000  francs  d’ai’gent  compUint,  et  au  mari  une 
place  de  menin  auprès  de  Monseigneur,  et  quesii  femme 
entreroit  dans  le  carrosse  de  madame  la  Dauphine,  quoi- 
que jamais  femme  d’ofticier  des  gardes  du  coiq)s  n’y  fût 
entrée;  il  conserve  sa  place  d’enseigne  dans  les  garde.*' 
du  corps.  — J’appris  aussi  que  le  roi  avoit  donné  la  sui^ 
vivance  du  gouvernement  d’Anjou  à M.  de  Brionne; 
M.  de  Louvois  avoit  durant  ce  temps-là  fait  un  voyage  à 
Luxemlx)iu*g.  — M.  de  Relingue,  capitaine  de  vaisseau, 
avoit  été  attîiqué  par  trente-cinq  galères  d’Espagne  et 
de  Gènes , s’étoit  longtemps  défendu  ; enlin , im  petit 
vent  étant  venu  à son  secoui*s,  il  s’étoit  retiré.  — J’ap- 
pris que  M.  le  prince  de  Lorraine  avoit  assiégé  Bude.  — 
M.  d’Aumard,  à l’exemple  deM.  de  Richelieu,  .se  maria  le 
même  jour  que  lui.  — Madame  la  Dauphine  s’éloit  trouvée 
mal  et  étoit  accouchée  d’un  faux  germe  ; elle  gardoit  encore 
le  lit.  — M.  de  la  Fare  doit  tqK)user  mademoiselle  de  Veii- 
telet.  La  lille  aînée  du  comte  de  Graminont  a la  place  de 
mademoiselle  de  Gontault;  son  père  la  fait  revenir  du 
Ronceray  près  Angeles,  où  elle  étoit  avec  sa  tante  ; le  roi 
lui  a promis  pour  la  cadette  la  première  place  vacante 
dans  la  chambre  de  madame  la  Dauphine.  — Il  y avoit  eu 
l)eaucoup  de  fêtes  et  divertissements;  on  avoit  quitté  le 
grand  deuil , et  on  portoit  des  dentelles  et  de  l’or.  M.  de 
Tonnerre  vendit  le  régiment  d’infanterie  de  Monsieur,  à 
! M.  le  Bailleul,  fils  du  président  à mortier  ; il  en  eut  ;)3,000 
y francs.  — M.  de  Langeron  éi)ousa  la  lille  du  maïujuis  de 
laGoste,  lieutenant  de  roi  en  Bretagne.  — Le  roi  a\oit 
ordonné  rpi’on  travaillât  à une  fontaine  au-dessous  du 
Marais  (l),qni  devoit  être  beaucoup  plus  magnilique  <jue 


(1)  Le  bosquet  du  Marais  ou  du  Cliène  veii  lut  «létruit  en  I7ü'i  et  remplace 
|uir  le  bosquet  des  bains  «rApollou,  <iont  la  dis|M>sition  fut  de  nouveau  ('hantée 
eu  I77à. 
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tontes  celles  qui  étoient  déjà  faites.  — S.  M.  avoit  fait 
donner  100,000  francs  du  trésor  royal  àFélix,  son  premier 
chirurgien. — On  envoya  en  exil  à Carentan  le  procureur 
général  de  la  chambre  des  comptes  jK)ur  n’avoir  pas  voulu 
donner  la  démission  de  sa  charge,  et  on  la  faisoit  exercer 
par  le  Coudray-Roulier.  — M.  de  Richelieu  avoit  rompu 
avec  l’abbé  Testu  *,  et  lui  avoit  fait  défendre  sa  maison . — 
Le  lx)nhomme  Ruvigny  **étoit  venu  trouver  le  roi,  et  lui 
dire  qu’il  avoit  acheté  la  terre  de  Raine  val  de  M.  deChaul- 
nes,  mais  qu’il  lui  manquoit  10,000  écus  pour  la  payer, 
qu'il  avoit  recours  à lui  comme  à son  meilleur  ami  {Kjur 
lui  prêter  cette  somme  ; le  roi  lui  répondit  : « Vous  ne 
vous  trompez  pas , et  je  vous  les  donne  de  bon  cœiu’.  » 
— M.  de  Clioiseul  lieutenant  général  et  commandant 
les  troiqjes  de  Cologne,  eut  le  gouvernement  de  SainU 
Orner,  vacant  par  la  démission  de  M.  de  Saint-Geniez. 

* I.'abbé  Testa  étoit  un  fort  houuéte  homme,  de  bonne  famille  du 
l>arlement , plein  d'esprit , de  lettres , autrefois  très-galant , singulier  et 
vif  à l’excès,  qui  a passé  sa  vie  jusqu’à  la  dernière  vieillesse  dans  le 
grand  monde  et  dans  les  meilleures  compagnies.  Il  étoit  fort  de  relies 
de  l'hôtel  d'Albret,  et  avoit  conservé  un  commerce  continuel  avec  ma- 
dame de  àlaintcnon , souvent  utile  à ses  amis , et  qu'il  n'a  pas  voulu  sc 
le  rendre  à lui-méme  (sic).  Il  a conservé  un  ascendant  sur  elle  jusqu'à  la 
gronder  et  à lui  parler  de  toutes  choses,  et  elle  à lui. 

**  Ruvigny  étoit  député  général  des  églises  P.  R.  à la  cour  jusqu'à 
leur  destnietion.  Son  grand  seus  et  sa  rare  probité  lui  acquirent  les 
plus  illustres  amis  et  une  considération  singulière.  A la  fin , il  se  retira 
eu  Angleterre,  où  ses  enfants  se  mirent  dans  le  service.  Le  cadet , qui 
ne  valoit  rien,  y fut  bientôt  tué.  L'aîné  y a fait  une  sorte  de  fortune, 
et  y est  mort  vieux,  sans  postérité.  Un  dépôt  qu'il  avoit  confié  a Har- 
lay,  mort  premier  président,  et  qui  le  révéla  au  roi,  irrité  de  l'engage- 
ment au  service  de  scs  enfants , ne  lit  pas  d'honneur  au  dépositaire , 
et  beaucoup  moins  de  ce  qu'il  en  reçut  le  don  du  roi  et  qu'il  en 
profita. 

*“  M . de  Choiseul , qui  eut  le  gouvernement  de  Saint-Omer,  est  mort 
maréchal  de  France. 

Mercredi  9 août.  — J’airivai  à Versailles  comme  le  roi 
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étoit  à son  petit  coucher  ; Monseigneur  faisoit  medianoche 
chez  madame  la  princesse  de  Conty. 

Jeudi  10.  — U y eut  une  course  de  bagues  de  huit  contre 
huit.  M.  de  Liancourt  fit  gagner  son  parti,  et  mit  neuf 
dedans  en  ses  neuf  courses.  — I.,e  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  — J’appris  que  S.  M.  avoit  fait  donner  à Guille- 
ragues*  24,000  francs  d’augmentation.  — M.  deLouvois 
revint  de  son  voyage  de  Laxemlxjurg. 

* Guilleragui's  étoit  un  homme  de  robe  de  Bordeaux,  de  beaucoup  d'cs- 
. prit  et  de  charmante  compagnie,  qui  avoit  percé  cts’étoit  produit  avec 
succès  parmi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  ; homme  surtout  de  plai- 
sir et  fort  aimé  de  madame  de  Maintenon.  C'est  ce  qui , après  sa  mort, 
ambassadeur  de  Constantinople,  où  on  l'avoit  envoyé  raccommoder  ses 
affaires , fit  la  fortune  de  sa  fille,  que  M.  d'O  épousa  par  amour  en  re- 
venant de  Constantinople,  et  à lui-méroe.  Il  étoit  officier  sur  le  vaisseau 
qui  fut  chercher  et  ramener  madame  et  mademoiselle  de  Guilleragucs, 
quin'avoit  rien.  Guilleragues  étoit  un  panier  percé. 

Vendredi  11.  — Monseigneur  courut  le  loup,  puis  revint 
souper  chez  lui.  — Le  roi  se  promena  à pied  dans  ses  jar- 
dins, puis  monta  en  carrosse  avec  Madame  et  la  princesse 
de  Conty.  — J’appris  ce  jour-là  que  Sallard  avoit  acheté 
la  lieutenance  des  gendarmes  de  Monsieur  70,000  francs; 
ainsi  M.  de  Beauveau  n’avoit  plus  nul  emploi  dans  la  mai- 
son. — M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  revint  de  l’armée. 

— Le  roi  fit  donner  200,000  francs  du  trésor  royal  à 
M.  de  Harlay,  procureur  général  du  parlement. 

Samedi  12.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc,  et  Mon- 
seigneur le  suivit.  — On  apprit  1a  mort  de  l’archiduc 
Joseph,  second  fils  de  l’Empereur  ; il  n’en  reste  plus  qu’un . 

— M.  de  Croissy  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon,  et  lui  dit  la  prise  de  Bude  par  M.  de  Lorraine; 
mais  le  soir,  quand  il  eut  reçu  ses  dépêches,  il  trouva  que 
c’étoit  un  château  entre  la  Save  et  la  Drave  qui  avoit  été 
pris  par  le  comte  Leslé,  et  il  n’étoit  point  parlé  de 
Bude. 

Dimanche  13.  — Monseigneur  courut  la  bague,  puis  alla 
tirer  dans  le  parc.  — Le  roi,  au  sortir  du  salut,  alla  se  pro- 
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inenei*  dans  ses  jardins.  — Ce  jouMà  mademoiselle  de 
Roussille,  sœur  de  la  feue  duchesse  de  Fontanfies"*,  prit 
l’habit  de  religieuse  k Chelles , dont  une  de  ses  sœui*s  est 
abl)esse.  — Madame  lacomte.sse  de  Grandpré  ayant  |>ei*dii 
son  procès,  le  roi  dit  le  soir  à son  sou|>er  (pie  tout  d’une 
voix  on  avoit  décidé  dans  le  conseil  cpie  les  secondes 
noces  étoient  inallieureuses  ; un  conseiller  d’État  **  lui 
dit  : Sire,  ce  n’est  (jue  pour  les  particuliers,  et  le  roi  ré- 
partit (ju’il  y avoit  de  grands  inconvénients  |K)ur  toutes 
sortes  de  gens,  sans  exception  (1). 

* Mndatiie  de  Kontanges  étoit  fille  de  Madame  et  maîtresse  du  roi , 
qui  la  fitduehess(‘.  M.  de  la  R(K;h(;foucault  la  produisit  quoique  ami  de 
madame  de  Montespaii , et  plus  encore  de  madame  de  Tliianges.  Mais 
eet  amour  foiblissoit,  et  l’on  ne  craignoit  rien  de  celle-ci  fort  belle, 
mais  fort  b^te.  Elle  dura  peu,  et  sa  mort  ne  panit  pas  natur(*lle. 

•*  C<;  exiuseiller  d'État  fit  là  uu  trait  de  flatterie  bien  hardi , et  le  roi 
une  réponse  bien  sage  en  ne  faisant  pas  semblant  l’entendre.  C'étoit  de 
madiune  de  Mainteuon  qu’il  vouloit  parler.  Cela  me  fait  souvenir  d’un 
autre  trait  plus  hardi  que  j’ai  ouï  moi-méme  avec  bien  d’autres  que 
moi.  Trois  ou  quatn>  ans  après  la  mort  de  madame  la  Dauphine  de 
Bavière,  ou  ouvrit  son  appartement  à Versailles,  qui  avoit  toujours  été 
fermé  depuis  sa  mort  et  qui  avoit  été  celui  de  la  reine,  et  on  y étala  des 
ornements  superbi>s  dont  le  roi  faisoit  présent  à l’élise  de  Strasbourg. 
On  crut  cet  étalage  un  prétexte  pour  rouvrir  cet  appartement  et  y ac- 
(•outumer  le  monde  ; et  le  bruit  se  répandit  fort  que  madame  de 
Maintenon  alloit  être  déclarée;  et  au  fort  de  ce  bruit,  M.  de  JNoyon 
(Clermont-Tomierre),  étant  au  dîner  du  roi,  y mena  la  parole  à son  ordi- 
naire , et  le  roi  à son  ordinaire  le  plaisanta  en  applaudissement  de  toutes 
s('s  dignités;  il  y répondit  qu'aussi  ne  désiroit-il  plus  rien  qu’une  seule 
chose,  et,  après  s’être  fait  presser,  il  dit  que  a*  seroit  quand  la  Justice 
du  roi  auroit  couronné  la  vertu.  Chacun  baissa  les  yeux , le  roi  plus 
«pie  [lersonnc,  et  l’évêque  enfin  conune  h's  aulr(*s,  qui  sentit  par  le  pro- 
fond et  morne  silence  le  poids  de  ce  qu’il  avoit  hasardé.  I>e  roi  se  hâta 
d’achever  son  dîner,  pendant  le  reste  duquel  on  eût  entendu  courir  une 


, (I)  Sur  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  Madame  de  Mainténon,  voy.  hist.  de 

madame  de  Maintenon,  par  M.  le  duede  Noaillcs,  et  Hist.  de  la  nmison  rogale 
I de  Saint-Cyr,  par  M.  Lavallée.  M.  I.avallée  «lémontre,  autant  qu’il  est  possible 
' de  le  faire,  que  le  mariage  sj^ret  du  i*oi  avec  madame  de  Maintenon  «late  des 
' derniers  inois<le  1684. 
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souris  «a  passa  vite  dans  sou  cabinet.  I^e  père  de  la  Chaise  et  M.  de  Weau.x, 
à qui  madame  de  ^laintenou  ne  l’a  jamais  pardomié , empêchèrent  In 
déclaration  du  mariage  en  décidant  que  le  roi  n’y  étoit  point  obligé.  Klle 
ne  fiit  point  reine  à découvert  ni  Al.  de  Noyon  son  grand  aumônier. 
C’étoit  le  Clermont-Tonnerre  des  dits  et  faits  duquel  on  écriroit  un 
livre. 

Lundi  — Le  roi  se  promena  en  calèche  tout  seul. 
Monseigneur  courut  le  cerf.  — J’appris  ce  jour-là  que 
Al.  d’Ormes-son , intendant  de  Lyonnois,  étoit  mort,  et 
qu’on  donnoit  son  intendance  à Al.  de  Bercy,  intendant 
de  Bourbonnois,  et  M.  de  Vertamon  fut  nommé  à l’inten- 
dance de  Bourbonnois.  — Madame  de  Montespan  coucha 
A Paris , et  le  roi  alla  l’après-souper  chez  madame  de 
Maintenon.  — Monsieur  et  Aladame  allèrent  à Saint-Cloud 
pour  y demeurer  quelques  jours.  — M.  le  chancelier 
s’étoit  trompé  sur  l’intendance  de  Lyonnois , et  avoit  dit 
que  ce  seroit  la  Berchère  ; il  parut  même  un  peu  surpris 
dans  le  conseil  quand  le  roi  nomma  Bercy. 

Mardi  jour  de  Notre-Dame.  — Leroi  et  Alonstîigneur 
tirent  leur  bon  jour.  — Al.  le  président  de  Fourcy  prit 
possession  de  la  charge  de  prévôt  des  marchands  de  Paris. 
— Le  roi  donna  à Al.  de  Villars*,  son  ambassadeur  en  Da- 
nemark, 10,000  écus  de  gratification.  — On  sut  que  les 
Espagnols  avoient  signé  A Ratisbonne  la  trêve  le  jour  de 
l’échéance  du  terme  que  le  roi  leur  avoit  donné. 

” Villurs,  ambassadeur  eu  Dauemark,  a eu  lui  fils,  le  maréchal  de 
Villars,  (pii  a fait  une  assez  raisouuable  fortune  pour  donner  lieu  de 
parler  de  celle  de  sou  père,  et  il  est  à propos  de  ne  pas  remonter  plus 
haut.  Il  trouva  moyen  d'entrer  à M.  de  Nemours,  père  de  madame  de  Sa- 
voie et  de  la  reine  de  Portugal,  (’.’étoit  un  homme  de  grande  mine . fait 
à peindre,  tellement  qu'il  porta  toute  sa  vie  le  nom  A'Orondai  : galant, 
sage,  et  une  des  meilleures  épées  de  son  temps  pour  le  courage  et  pour 
l’adresse  , et  les  duels  étoient  alors  fort  fréquents.  Celui  de  M.  de  Ne- 
mours contre  M.  deBeaufort,  son  beau-frère,  le  mit  en  grande  réputa- 
tion, et  par  riionneur  que  lui  fitM.  de  Nemours  de  le  choisir  pour  se- 
(’ond  et  par  l’avantage  qu’il  remporta  sur  celui  de  M.  de  Beaufort , mal- 
gré le  malheur  de  son  maître,  qui  fut  tué.  Le  prince  de  Conty  quitta  ses 
bénélices,  et  se  mit  en  télé  quelque  action  d’éclat  pour  prendre  l’épée 
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avec  réputation,  et  de  se  battre  contre  le  duc  d'York  , qui  en  avoit 
beaucoup  acquis  à la  guerre  et  qui  étoit  en  France,  où  il  est  mort  de- 
puis sous  le  nom  de  Jacques  II.  Dans  ce  dessein,  il  cherclia  un  bon 
second  , et,  ayant  oui  parler  de  Villars , il  le  prit  à lui.  La  folie  d'un 
défi  à un  prince  en  asile,  contre  qui  il  n'avoit  aucun  sujet  de  querelle, 
se  sut  enfin  , et  fut  enipècbée.  Mais  Villars  se  trouva  placé  et  fut  con- 
servé. Il  eut  le  secret  du  cardinal  Mazarin  pour  le  mariage  de  sa  nièce. 
Il  le  fit  en  partie , et  demeura  toute  leur  vie  intiiiH-mcnt  bien  avec  le 
mari  et  la  femme , et  le  cardinal  leur  oncle  le  traita  toujours  avec 
distinction.  Il  sc  fit  des  amis  : sa  politesse  et  sa  probité  en  méritoient. 
Les  dames  aussi  ne  lui  furent  pas  inutiles , et  l'on  prétend  qu’il  ne  fiit 
pas  indifférent  à madame  de  Maintenon , qui  s'en  souvint  toujours 
dans  sa  fortime,  avança  la  sienne  et  fit  celle  de  son  fils.  Sa  femme 
étoit  sccur  du  père  du  maréchal  de  Bellefonds,  ime  des  plus  spirituelles 
femmes  de  son  temps,  qui  disoit  à sou  fils  de  parler  toujours  de  soi  au  roi, 
et  de  se  garder  d'en  parler  à nul  autre.  Il  en  a bien  observé  la  première 
moitié. 


Mercredi  1(5.  — Le  roi  tirudun.ssun  parc,  lMon^>eigneur 
courut  le  loup.  — On  coininença  à voir  madame  la  Dau- 
phine, qui  gardoit  encore  le  lit.  — Madame  Pradon,  sous- 
gouvernante  des  filles,  eut  permission  de  se  retirer.  L»;  roi 
ne  voulut  ptis  (ju’elle  vendit  sa  charge,  mais  il  lui  fit 
donner  8,000  francs;  on  devoit  mettre  en  sa  place  deux 
sous-gouvernantes  qui  ne  sont  pas  encore  nommées.  — 
M.  de  Breteuil  revint  de  Mantoue,  où  il  avoit  été  envoyé 
du  roi,  et  l’on  avoit  donné  son  emploi  à Gomhault,  ordi- 
naire de  chez  le  roi. 

Jeudi  17.  — M.  de  Louvois  donna  une  grande  fête  ù 
Monsieur  et  ù .Madame  à Meudon.  — Le  roi  alla  tirer  dans 
son  parc,  et  Monseigneur  courut  la  bague.  — M.  le  comte 
de  Soissons  partit  pour  Turin,  où  il  va  tâcher  d’eiiqiécher 
le  mariage  de  M.  le  prince  de  Carignan  son  oncle,  qui  veut 
épouser  une  princesse  de  Modène,  sœur  du  prince  Césoi* 
d’Este. 

Vendredi  18.  — Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine  de 
Montrouge,  et  partit  ùcinqheuresdu  matin  ; il  revintavant 
la  messe  du  roi.  — L’après-dlnée,  le  roi  alla  tii-er  dans  son 
parc , et  Monseigneur  le  suivit.  — M.  de  Vertamon  n’ac- 
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cepta  pas  l’intendance  de.  Bourbonnois , et  on  la  donna  k 
M.  de  Creil,  gendre  de  M.  d’Argouges. 

Samedi  19.  — Monseigneur  courut  le  cerf,  et  ne  put 
revenir  de  la  chasse  assez  tôt  pour  la  cavalcade  que  le 
roi  fit  avec  les  dames , ensuite  de  laquelle  il  y eut  bal 
dans  le  salon  du  petit  appartement,  et  puis  medianoche. 

— Après  le  coucher  le  roi  apjiella  M.  de  la  Trémouille,  et 
lui  dit  de  donner  ordre  aux  huissiers  de  laisser  entrer 
M.  le  duc  du  Maine , comme  les  gentilshommes  de  la 
chambre  ; c’est  ce  qu’on  appelle  avoir  les  grandes  entrées. 

Dimanche  20.  — Le  roi  se  promena  en  calèche  dans  son 
parc  avec  madame  la  princesse  de  Conh’,  madame  de 
Roquelaure  et  madame  de  Bellefonds.  — Madame  la  FVau- 
phine  commença  i\  se  lever,  et  mangea  en  public  avec  le 
roi , comme  à l’ordinaire.  — Monseigneur  alla  à Saint- 
Cloud,  et  il  y eut  grand  jeu,  puis  on  se  promena  long- 
temps, et  après  la  promenade  on  vint  souper  au  Tillet  ; 
Monseigneur  fut  de  retour  A Versailles  encore  avant  que 
le  roi  se  mit  A table. 

Lundi  21 . — l.,e  roi  donna  un  prix  pour  une  course  de 
bagues;  le  marquis  de  Liancourt  le  gagna,  après  l’avoir 
disputé  avec  le  duc  de  Roquelaure  et  M.  de  Tui'enue.  Le 
soir,  Monseigneur  racheta  le  prix,  qui  étoit  un  diamant 
fort  joli , qu’il  donna  A madame  la  Dauphine.  ' — Après 
la  course.  Monseigneur  se  promena  sur  le  canal,  et  A pie<l 
dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Le  roi  tira  toute  l’après-dlnée  dans  son  parc.  — Il  vint 
ce  jour-lA  des  nouvelles  de  Ratishoune  que  ramba.ssadrur 
de  l’EmjM'reur  devoit  signer  la  trêve  le  lendemain. 

Mardi  22.  — l>e  roi  alla  faire  le  tour  de  son  nouveau 
parc,  et  troin  a les  murailles  A hauteur  presque  paHout. 

— Monseigneur  tira  l’après-dlnée  dans  le  petit  parc.  — 
Je  sus  que  M.  de  Bouillon  avoit  fait  signer  à M.  de  Qiiin- 
tin,  mourant,  un  acte  qui  étoit  néces.saire  pour  as.surer 
au  maréchal  de  Lorges  le  traité  qu’il  avoit  fait  de  la  ferre 
de  Quintin;  après  cet  acIe-lA  , les  héritiers  de  la  maison 
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do  la  Moussaye  no  pouvoiont  plus  avoir  auonne  prt^lo.n- 
lion  sur  cette  terre-là. 

Mercredi  23.  — Le  duc  d’Elbeuf  vint  le  matin  demander 
au  roi  la  j>ermission  d’épouser  mademoiselle  de  Navailles. 
S.  M.  lui  représenta  qu’il  avoit  soixante-tjuatre  ans  pa.ssés 
et  des  enfants  de  deux  mariages,  et  puis  il  lui  dit  qu’il 
étoit  le  maître  et  jioiivoit  faire  là-dessus  ce  qui  lui  plai- 
roit.  — Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Saint-Lloud. 

— Monseigneur  courut  le  loup  avec  toute  la  jeunesse,  et 
ensuite  il  leur  donna  à sotqjer  chez  lui. 

!>“  soir,  après  le  souper  du  roi,  M.  de  Croissy  vint  jwrler 
à S.  M.  chez  madame  de  Montespan  ; il  lui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  signature  de  la  trêve,  l’Euqjereur  et  l’Em- 
pire accordant  au  roi  tout  ce  ((u’il  avoit  demandé;  et  la 
trêve  avoit  été  signée  pour  vingt  ans,  .sans  qu’il  y fût  fait 
mention  des  Génois  ; et  le  roi  nous  dit  qu’il  avoit  jn-oniLs  nu 
Pape  de  ne  point  prendre  leuis  villes , et  de  ne  faire  aucune 
conquête  sur  eux,  mais  qu’il  se  réscrvoit  le  pouvoir  de  les 
punir  de  leur  insolence,  et  qu’il  neleurpardonneroitque 
quand  le  Dogeseroit  venu  en  personne  avec  quatre  séna- 
teurs lui  demander  pardon,  et  (ju’ils  auroient  dédommagé 
les  marchands  franeois  des  pertes  qu’ils  pourroieut  avoir 
faites  depuis  la  guerre. 

Jeudi  2i.  — Le  roi  et  Monseigneur  signèrent  le  contrat 
de  mariage  de  M.  le  duc  d’Elheuf  avec  mademoiselle  de 
Navailles  ; la  noce  se  devoit  faire  le  soir  ou  le  leiqjemain. 

— Madame  la  Dauphine  prit  médecine.  — Monseigneur 
cha.s.sa  avec  le  roi  l’après-dlnée  dans  le  petit  parc. 

On  apprit  la  mort  de  M.  de  Uuintin , à qui  le  maré- 
chal de  Lorges  payoit  une  pension  de  15,000  francs 
A vie;  il  reste  à madame  de  Uuintin  une  pension  de 
15,000  francs  aussi  à vie,  et  une  terre  qui  en  vaut  envi- 
ron 5,000. 

Le  prociu'cur  du  roi  du  Châtelet , nommé  M.  de  Riaiis, 
vint  apporter  au  roi  la  démission  de  sa  charge;  il  avoit 
quelques  démêlés  avec  M.  delaKeynieetavec  le  lieutenant 
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ci'iminel,  dans  lesquels  la  cour  ne  lui  <^toif  pas  favora- 
ble , et  il  venoit  offrir  sa  démission,  qu’appareinuient  un 
acceptera. 

Vendredi 25.  — M.  leducd’Ellx'ufépousamademoiselle 
de  Navailles  à Paris.  — Le  roi  alla  voir  son  rc{?iment 
à la  tète  du  camp.  La  fête  qui  devoit  être  à Marly  le  di- 
maucbe  suivant  fut  rompue  parce  que  le  roi  avoit  compté 
qu’il  n’y  auroit  au  plus  que  cinquante  femmes,  et  il 
en  étoit  venu  un  si  grand  nombre  à Vei'sailles,  que  le 
roi  en  compta  jusqu’à  cent  huit.  S.  M.  voulut  s’épargner 
la  peine  de  faire  le  choix,  de  peur  d’en  désobliger  quel- 
ques-unes ; ainsi  il  rompit  cette  partie-là.  I.ki  disposition 
avoit  été  de  faire  une  loterie  de  cinquante  lots  pour  les 
daines,  et  les  lots  dévoient  être  de  la  valeur  du  moins  de 
4,000  franes. 

.Samedi  20  — Monseigneur  courut  le  loup.  Madame 
vint  avec  lui  à la  chasse,  et  y prit  grand  plaisir.  Au  retoim. 
Monseigneur  donna  à souper  chez  lui  aux  courtisans  qui 
l’avoient  suivi,  et  puis  il  lit  faire  la  curée  dans  le  jiar- 
terre  de  l’Amour.  — Le  roi  alla  voir  s»*s  aipieduc» , et  fit 
dix  lieues  de  chemin . 

Le  matin,  S.  M.  résolut  dans  son  conseil  de  diminuer 
les  tailles  de  2,200,000  livTes,  outre  un  million  qu’il 
avoit  déjà  déclaré  qu’il  diminuoit.  — On  apprit  la  mort 
du  vidame  du  Mans,  qui  portoit  le  nom  de  Vassé  depuis 
la  mort  de  son  {>ére.  M.  de  Seignelay  demanda  au  roi  la 
capitainerie  du  Plessis-lès-Toui-s  jiour  1a  famille,  et  le 
roi  l’accorda  en  considération  de  la  vidame,  quoique  son 
fils  n’eiU  qu’un  an. 

Dimanche  27.  — I.e  roi  alla  tirer  l’aprês-dlnée  hors 
de  son  parc , et  Monseigneur  ne  sortit  que  jxuir  aller  en 
calèche  faire  collation  à la  Ménagerie  (1). 

Durant  cette  dernière  semaine,  on  déjiensa  pour  Ver- 


(!)  I.a  Ménai^rie  était  un  |>«tit  palais  qui  se  trouvait  à rextréinité  il'iine  des 
(traitdies  «tu  mnal , vÎH-à-4  U de  Trianon. 
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sailles  250,000  livres  ; il  y avoit  tous  les  jours  22,000 
hommes  et  6,000  chevaux  qui  travailloient.  — ]jB  soir, 
au  petit  coucher,  le  roi  ne  parla  que  du  voyage  de  Cham- 
bord; il  dit  qu’il  ^toit  tenté  de  partir  le  18  au  lieu  du 
20,  qui  étoit  le  jour  qu’il  avoit  nommé.  Cavoie  devoit 
partir  le  lendemain  pour  aller  voir  les  logements  et  lui 
en  rendre  mieu.x  compte.  — Voici  la  route  du  voyage  : 
le  premier  jour  à Chartres,  le  second  à Toury,  le  troisième 
A Notre-Dame  de  Cléri,  et  de  là  à Chambord. 

Lundi  28.  — On  sut  la  mort  de  madame  de  Refuge , et 
celle  de  madame  de  Valençay  *.  — Monseigneur  alla  le 
matin  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis , et  revint  d’a.s- 
sez  bonne  heure  pour  sortir  avec  le  roi , qui  se  promena 
longtemps  à pied  dans  son  jietit  parc,  visita  quelques- 
unes  de  ses  plus  belles  fontaines,  et  ordonna  quelques 
changements  à celle  qu’on  apj>elle  la  Montagne  d’Eau  (t). 
— Le  roi  se  détermina  à |xu-tir  le  18  [X)ur  Chamlwrd, 
comme  il  nous  avoit  dit  le  soir  auparavant  qu’il  jx)iii'- 
roit  bien  le  faire. 

' Madame  de  Valençay  étoit  sceiir  du  maréchal  duc  de  Iai\emI)ourg  et 
de  la  duchesse  de  Mcckcibourg.  Il  u’est  resté  d'elle  qu'une  fille  mariéi* 
à un  nommé  Gorge,  homme  d’aflaires  dont  la  fille  est  devenue  la 
duchesse  de  Béthune  d'aujourd'hui. 

Madame  de  Refuge  étoit  une  femme  de  heaueoup  d’esprit  et  du 
grand  monde. 

Mardi  29.  — Ije  matin,  le  roi  donna  les grandes  entrées 
A M.  le  prince  de  Conty.  — S.  M.  résolut  de  faire  sept  ré- 
giments de  .sept  bataillons  des  vieux  corps  qu’on  apjveloit 
bataillons  de  salade.  — Il  y eut  une  grande  fête  à Ruel  ; 
M.  le  duc  de  Richelieu  donna  un  magnifique  dîner  A Mon- 
sieur et  à grand  nombre  de  courtisans  et  de  dames.  — 
Madame  vint  l’après-dlnée  à Ruel,  où  on  lui  servit  une 
collation  splendide;  tout  le  inonde  revint  étonné  de  l’ordre 


(U  I.a  Mimtagne-tl’Eaii  w tromail  au  milieu  du  Im'iquPl  de  l’Etoile  qui  existe 
eiu'on’;  letle  roiil.'iiue  fui  ■.uiqiriinée  en  I70i. 
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avec  lequel  le  dîner  et  la  collation  avoient  été  servis  ; il 
y eut  grand  jeu.  — Le  soir  M.  le  prince  de  Ckinty  prit 
{Ktssession  des  entrées,  et  le  roi  nous  conta  que  M.  de 
Savoie  marchoit  à Mondevis,  i la  tête  de  ses  troupes,  \x)ur 
remettre  les  révoltés  dans  leur  devoir  ; le  comte  de  Sois- 
sons  étoit  tombé  et  s’étoit  dangereusement  lilcssé,  en 
l’allant  joindre;  M.  de  Savoie  lui  avoit  envoyé  son 
carrosse  et  ses  chirurgiens;  on  en  avoit  pris  grand  soin. 
Tout  cela  prou^e  qu’il  en  sera  bien  reçu. 

Mercredi  30.  — M.  de  Louvois  nous  dit  à son  dîner  que 
les  troupes  de  .M.  l’électeur  de  Cologne  étoient  entrées  dans 
Liège  sans  que  les  bourgeois  eussent  fait  aucune  défense  ; 
apparemment  il  en  coûtera  cher  à la  ville  pour  regagner 
les  bonnes  grâces  de  son  évêque.  — Par  les  nouvelles  de 
Vienne  venues  au  l'oi  le  siège  di?  Bude  alloit  fort  lente- 
ment, et  M.  de  Lorraine  attendoit  avec  beaucoup  d’im- 
jMitience  les  troupes  de  Bavière,  qui  ne  dévoient  pas  même 
arriver  sitôt.  — Monseigneur  mena  Madame  à la  chas.se 
du  loup,  et  en  revint  d’assez  Ijonne  heure  pour  accomi»- 
gner  le  roi  à sii  promenade  ; il  fut  longtemps  à pied  dans 
ses  jardins.  — A huit  heures  on  entra  dans  l’appeirtement  ; 
il  y avoit  toutes  les  dames  de  madame  la  Dauphine  et  de 
Madame,  madame  de  Nevers  et  madame  de  Choiseul,  etcela 
faisoit  en  tout  vingt-huit  femmes.  1.Æ  roi  les  lit  jouer  à un 
jeu  fort  sûr,  et  elles  eurent  chacune  du  moins  quatre  lots 
d’étoffes  d’or  ou  de  ruljans  magnifiques  ; le  jeu  fut  entre- 
coupé du  souper.  — Le  roi  nomma  les  sept  colonels  des 
régiments  qu’il  avoit  résolu  de  faire  le  jour  de  devant  ; 
voici  leurs  noms  ; Folleville,  üoesbriant,  Montchevreuil  et 
Pomponne , tous  quatre  capitaines  du  régiment  du  roi  ; 
V ibrais  capitaine  du  Dauphin  ; le  marquis  de  Bellefondset 
Chamarande,  qui  n’av oient  point  de  charges,  de  guerre. 

Jeudi  31.  — 1.0  roi  se  promena  à pied  dans  ses  jar- 
dins et  dans  son  jKdager  (1),  où  il  permit  à tous  ceux 

(I)  Le  iMaaKiT  ilii  Roi,  amimcnie  en  IC.7!I , sous  la  iliiwtion  île  la  Qiiintinie , 
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qui  le  sui voient  de  eueillir  et  de  mnof^er  du  fruit.  — 
Monseifineur  courut  le  loupet  revint  avant  le  dîner  du  roi. 

— Le  roi  fit  un  régiment  de  toutes  les  (compagnies  de 
LomLardiers  ; il  y en  ajouta  même  de  nouvelles,  et  en  fit 
Vénier  lieutenant-colonel.  — M.  de  Valentinois  et  M.  le 
manpiisd’Antin  furent  fait.s  capitaines  dans  le  régiment  du 
roi.  — llpas.sa  ici  uiicourriei'  de  l’Empereur,  (jui  portait  â 
Madrid  la  nouvelle  ([ue  l’Impératrice  était  ac’ccmchés*  d’une 
fille,  et  l’on  .sut  parlui  (jue  lesiégedeBude  n’avançoit  point. 

Vendredi  i"  septembre.  — Le  roi  alla  tii-er  dans  son  parc; 
Monseigneur  courut  Icîs  têtes,  puis  se  promena  sur  le  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — Le  roi  donna  une 
abbaye  en  t^liampagne  A l’abbé  de  Lrand-Dré,  et  une  en 
Kouergue  A l’abbé  Fleuri,  cjui  a été  précepteur  de  MM.  les 
princes  de  Conty  ; celle-là  est  assez  bonne  et  était  vacante 
par  la  mort  de  l’abbé  de  Mommon,  frère  du  capitaine  au.\ 
gai'des.  11  y eut  encore  une  autre  jietite  abbaye  donnée  au 
Fèvre  (jiii  est  dans  les  bâtiments  du  roi. 

Samedi  2.  — l^i  dispute  entre  M.  le  duc  de  Créqui  et 
M.  le  duc  de  Cesvres  fut  terminée  ; ils  prétendoient  tous 
deu.v  que  le  deuil  de  chez  le  roi  leur  apj»ai'tenoit  : ,\L  de 
Crciqui,  comme  étant  en  année  et  M.  de  Ct'svres  comme 
l’ayant  été  l’année  passée  <pue  la  reine  mourut , et  que 
c’était  lui  qui  avoit  ordonné  le  deuil  ; ils  s’étaient  ra[>- 
portés  de  cette  affaire  à leurs  confrères,  (jui  jugèrent 
qu’ils  dévoient  ))artagcr  le  deuil , et  ils  firent  un  règle- 
ment |K)ur  l'avenir,  (jue  le  gentilhomme  de  la  chambre 
qui  auroit  ordonné  le  deuil  en  profiteroit  seul,  quoi- 
que le  deuil  Unit  dans  l’anmie  d’un  autre.  — lai  mi  alla 
se  promener  en  carrosse  avec  madame  la  Dauphine  qui 
n’étoit  point  encore  sortie  en  t»rrosse  depuis  sa  maladie. 

— Monseigneur  coui'ul  le  loup  et  nous  donna  un  grand 
soulier  au  retour.  — M.  le  marquis  de  Crana  avoit  envoyé 


aTait  élit  Icrmiiii''  en  ic«:t.  Voy.  A'otice  /iiston</iie  sur  le  pulager  de  Ver- 
milles,  par  M.  Le  Rui,  iiisért^  flans  les  Mémoires  fie  la  Sorièlé  triuMliniHiirv 
de  Seine-ef-Oiw,  annfS*  I«i7. 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1684.  51 

ici  le  baron  d’Elval  demander  au  roi  quelque  diminution 
sur  les  contributions  qui  lui  étoient  encore  dues  |)ar  les 
Pays-Bas  espagnols.  Le  roi  lui  accorda,  3,500,000  livres, 
si  bien  que  des  8,000,000  qui  lui  restoient  dus,  il  n’en 
demandoit  plus  que  500, 000  livres , et  il  dit  au  baron 
d’Elval  qu’il  iUicordoit  cette  diminution-là  en  considéra- 
tion du  marquis  de  Graiia. 

Dimanche  3.  — Leroi  alla  tirer  dans  son  petit  parc.  Mon- 
seigneur courut  les  têtes  et  s’es.saya  à en  courre  sept.  On 
ajoutoit  au.\  quatre  têtes  ordinaires  celles  du  sabre , celle 
du  pistolet , et  celle  de  la  flêcbe.  — Le  marquis  d’Harcourt 
eut  4,000  francs  de  pension  du  roi.  Voici  les  noms  que  le 
loi  a donnés  aux  sept  régiments  nouveaux  et  leur  rang  : 


nsOIHBNTS  : 

COLON Bts  ; 

Flandres , 

Folleville  ; 

Berri, 

Goesbriant  ; 

Béarn , 

Montchevreuil 

Hainaut, 

Pomponne  ; 

Boulonnois, 

Vibrais; 

Angoulmois , 

Bellefonds  ; 

Périgord, 

Chamarandr. 

Lundi  4.  — Le  roi  réunit  les  deux  Châtelets;  on  êta 
la  charge  de  M.  Cirai-din,  et  on  le  réconqK“nsa  ; il  étoit 
lieutenant  civil  du  nouveau  , et  M.  le  Camus  demeura  seul 
lieutenant  civil,  et  on  ôta  M.  de  Rians,  procureur  du  roi 
de  l’ancien,  et  M . Robert  demeura  seul.  — Le  roi  fit  encore 
six  nouveaux  régiments  composés  de  bataillons  de  gar- 
nison comme  les  autres  sept  ipi’il  venoit  de  faire.  — l.e 
secrétaire  de  M.de  .Mansfeld,  qui  faisoit  ici  la  fonction  de 
résident  de  rEmpeieur,  vint  demander  au  roi  <lu  secoui-s 
contre  les  Turcs.  — Il  j)lut  toute  la  journé(!;  celaemi)ê(;ha 
le  roi  et  Monseigneur  de  .sortir. 

Mardi  5.  — Le  iiiar(|uisde  Richelieu  , qui  avoit  enlevé 
mademoiselle  tfc  Mazarin  il  y a deux  ans,  et  qui  s’étoit 
retiré  en  Angleterre,  tit  si  paix  avec.M.  de  Mazarin  (jui  lui 
donne  en  mariage  cent  mille  francs  et  le  gouvernement 
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de  la  Fère,  à condition  qu'il  l’épousera  une  seconde  fois 
dès  qu’ils  seront  revenus  en  France.  — On  apprit  la  mort 
du  président  d’Onneville.  M.  Roze*,  .secrétaire  du  cabi- 
net, acheta  la  charge  du  président  Berault  20ü,000 
livres.  Le  dessein  de  M.  Roze  est  de  pouvoir  faire  passer 
cette  charge  à son  iils.  — Eu  allant  à la  messe,  le  roi  dit  au 
chevalier  de  Lorraine  : « M.  de  Commercy  nous  a quitté  ; il 
est  allé  en  Hongrie.  » Il  avoit  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  les  troupes  du  i^oi  et  partit  sans  en  rien  dire.  — 
Le  roi  lit  ce  jom>-là  encore  quatorze  régiments  comme 
les  derniers  qu'il  avoit  faits,  les  six  colonels  de  hier  et  ces 
quatorze-ci  prendront  leur  rang  selon  leur  ancienneté  de 
commission  de  capitaines,  et  ceux  qui  ne  l’étoient  {X)int 
seront  les  derniers.  Voici  leurs  noms  sans  ortlre  : 

Le  Camus,  Felot,  Amanzé,  Kercado,  Breauté,  Charost,  Va- 
lentinois,  d’Antin,de  Lus,  Biron,  Polignac,  tous  les  onze 
capitaines  dans  le  régiment  du  roi;  Mai-tigny  et  Blain- 
ville,  de  Picardie;  Saint-Pater,  Chemerault et  ChAteauisv 
nault,  du  Dauphin;  le  chevalier  d’Hautefort,  d'Anion,  le 
duc  de  Villarset  Mailly,  volontaires. 

*Rose , secrétaire  du  cabinet , l'avoit  été  du  cardinal  Mazarin,  et  de 
beaucoup  de  confiance  et  d'intrigues.  Il  étoitbardi  et  plein  d’esprit  et  de 
bons  mots , dangereux , considéré , lion  ami.  Il  avoit  une  terre  joignant 
Chantilly,  que  M.  le  Prince,  le  dernier,  voulait  avoir,  et  que  Rose,  trés- 
riche , ne  vouloit  pas  vendre.  A la  suite  de  bien  des  niches  et  de  procé- 
dés pour  l'y  réduire , M.  le  Prince  s'avisa  de  faire  chcrelicr  partout  des 
renards  en  vie  et  d'en  faite  jeter  trois  ou  quatre  douzaines  p.xr  dessus  la 
muraille  dans  son  pare.  Rose , outré , n'en  fit  pas  à deux  fois , il  vint 
trouver  le  roi , et  avw  cette  ancienne  familiarité  qu’il  avoit  su  se  mé- 
nager, il  lui  dit  d'abordéc  ; « Sire , je  viens  vous  demander  s'il  y a en 
« France  un  autre  roi  que  vous.  » I.«  roi , surpris,  comme  on  le  peut 
croire , demande  à qui  il  en  a.  Rose  lui  conte  le  tour  de  M . le  Prince 
et  lui  en  demanda  justUxi,  et  il  l’eût.  I.erois<’  fâcha  sérieusement,  or- 
donna à M.  le  Prince  de  faire  prendre  fous  les  nmards  et  de  bien  \i\Te 
avec  Rose.  Oneques depuis  il  ne  reçut  que  des  caresses  de  M.  le  Prince 
et  plus  de  propositions  sur  sa  terre  ; mais  Rose  ne  se  pouvoit  tenir  sur 
lui.  — Dans  les  derniers  tem|)s  de  sa  vie , le  roi  alloit  à la  messe  avant  le 
conseil , et  sur  la  lin  de  sa  messe , les  ministres  s'assembloient  dans  sa 
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chamiire,  où  les  gens  de  considération  prenoient  souvent  le  temps  de 
leur  dire  un  mot,  en  attendant  qu’ils  entrassent  an  conseil.  Rose  re- 
marqua que  M.  le  Prince,  fort  bas  pour  ceux  dont  il  pouvoit  avoir  la 
moindre  affaire,  les  y courtisoit  tous  assidûment  dans  ce  temps-là, 
tout  à coup  il  s’en  va  à lui  avro  cette  privance  qu’il  avoit  toute  sa  vie  usur- 
pée, et  le  prenant  par  le  bouton  : « Monsieur,  lui  dit-il,  en  souriant  avec 
« malice  et  lui  faisant  son  petit  œil,  je  vous  vois  tourner  ici  tous  ces 
B messieurs  tous  les  Jours  : je  vous  comtois  : ce  n’est  pas  pour  rien. 
« Est-ce  que  vous  voudriez  vous  faire  premier  Prince  du  sang  ou 
« grand-maltre  de  France  ? » Quelque  plein  d'esprit  que  fût  M.  le  Prince 
il  fut  tellement  étourdi  de  la  sottise , qu’il  ne  put  répondre  un  mot  ; il 
m rit  comme  il  put  , l’assistanee  tant  qu’elle  osa,  et  Rose  de  toute  sa 
force.  Rose  avoit  la  plume , c’est-à-dire  qu’il  faisoit  les  lettres  de  la 
main  du  roi.  Jamais  homme  ne  l'a  fait  si  bien,  si  proportionnémeut,  ni  si 
dignement  écrire , et  n’a  mieux  contrefait  l’écriture  du  roi  ; c’étoit  à s’y 
méprendre  eu  les  confrontant  toutes  deux,  la  fausse  et  la  véritable.  On 
ne  finiroit  pas  sur  ce  boultomme-là  ; mais  encore  celui-ci  : sa  petite  Olle 
avoit  épousé  Portail , devenu  longtemps  depuis , président  à mortier  et 
premier  président.  Elle  étoit  fort  riche  et  attendoit  de  grands  biens  de 
Rose,  qui  l’étoit  infiniment  aussi  ; elle  se  trouvait  mal  mariée  au  petit- 
fils  du  premier  chirurgien  de  Ix>uis  XIII , et  disoit  plaisamment  qu’elle 
en  étoit  restée  au  Portail.  .Sa conduite  répondant  à scs  plaintes,  son 
beau-père,  conseiller  eu  la  grand’cliambœ  porta  les  siennes  à Rose  avec 
peu  de  succès,  et  les  redoubla  tant  que  le  bonhomme  ennuyé  lui  dit  enfin 
qu’ilavoit  raison;  qu’il  étoit  plus  en  colère  que  lui;  que  sa  petite-flile  étoit 
une  coquine,  et  que  si  elle  luidonnoit  lùui  de  lui  en  parler  davantage, 
il  la  déshériteroit.  Ouques  depuis  il  ii'ouït  parler  de  plainte , et  si  sa 
petite-fille  ne  se  corrigea  pas. 

Mercredi  6.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  grand  parc; 
Monseigneur  courut  le  loup  û huit  lieues  d’ici  ; il  dîna  chez 
M.  de  Noailles  à Sainte-Geneviève  des  Bois,  et  revint  avant 
la  nuit  après  avoir  pris  son  loup.  — L’accommodement 
de  madame  de  Laval  et  de  la  maréchale  de  Rochefort  fut 
signé  avec  MM.  de  Coaslin , c’étoit  le  président  le  Coigneux 
qui  l’avoit  fait.  — l.e  roi  accorda  à M.  de  Montauzier  le 
vingt-septième  régiment  pour  M.  de  lAurière,  son  neveu, 
qui  étoit  capitaine  dans  le  Dauphin.  Il  n’y  avoit  eu  le 
jour  d’auparavant  tjue  vingt-six  colonels  de  nommés,  et 
on  ne  savoit  à qui  la  dernière  phice  étoit  destinée. 

Jeudi  7.  — On  sut  que  M.  Daquin,  le  conseiller,  avoit 
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traite  de  la  cliarji-e  de  secrétaire  du  oibinet  <|iravoil 
M.  Verjus,  plénipotentiaire  à Ratisl)onne.  — M.  le  ma- 
réchal de  Schomhers:  revint  à la  cour;  il  avoil  com- 
mandé l’année  du  roi  toute  la  campafriie.  — Le  roi  et 
Mons«>if?neur  allèrent  voir  la  machine,  de  M.  de  Ville  et  les 
aipietlncsqui  doivent  menerl’eau  jnsfpi’à  la  hutte  de  Mont- 
l)oi‘on  ; an  retour,  le  roi  passa  îV  Marly,  on  l’on  li'oina 
heanconp  de  hètiinents  nouveaux. 

lendri'diH.  — Lei'oi  et  Monseigneur  entendirent  vêpres, 
puis  le  roi  alla  tirer,  et  Monseigneur  courut  les  UUes. 

Samedi  !t.  — On  sut  (jiie  les  Vénitiens  avoient  pris  sur 
les  Turcs  la  ville  de  Sainte-Maure.  — Le  roi  tira  l’après- 
dlnée  <lans  son  pare,  et  Mons<*igneur  cournj  le  loup. 

Dimanche  10.  — 11  y eut  une  fête  il  Marly,  qui  comineiitia 
sur  les  six  heures;  toute  la  musique  du  roi  chanta  des  mor- 
ceaux des  ojairas;  puis  il  y eut  grand  lad  dans  le  salon  , 
et  ensuite  (piatre  soupers  dans  les  quatre  appirtemenls  ; 
le  roi,  .Monseigneur,  madame  la  Dauphine  et  Madame  te- 
noient  chacun  une  tahle.  Il  y avoil  (juaranic  et  une  fem- 
mes qui  avoient  été  priées  jam  madame  la  Dauphine. 

Lundi  11.  — Ia-  roi  alla  tirer  dans  son  parc  ; madame  la 
Dauphine  se  fit  saigneret  garda  le  lit  tout  le  jour.  Monsei- 
gneur prit  médecine.  — Ce  soir-lil  je  pris  congé  dn  roi 
|M)ur  m’en  idler  j»as.ser  qnehjues  joui-s  eu  Touraine.  — 
,M.  de  la  Hoguette , sous-lieutenant  des  mousquelain's, 
é|>ousa  mademoiselle  de  Rulad,  nièce  de  madame  de  Mi- 
ramion.  — Dans  mon  absence,  voici  ce  qui  se  pas.sa  : 
Mon.sieur  tomba  malade  le  jeudi  11  il  Saint-Cloud,  d’une 
lièvre  continue  ; le  roi  lui  rendit  force  visites,  et  remit  son 
voyage  de  Chamlxicd  jusqu’au  21.  Uuand  le  roi  partit  de 
Versailles,  Monsieur  étoit  hors  de  danger,  mais  il  avoit 
encore  la  fièvre.  — Monseigneui'  le  duc  de  Bourgogne  fut 
considérablement  malade  d’une  dent  qui  lui  jierçoit.  11 
étoit  presque  guéri  quand  le  roi  partit.  — La  marijuise 
deCœuvres  mourut*.  — On  eiitavant  le  départ  pour  Cham- 
bord, la  ratification  d’Espagne. — l.e  chevalier  d’Humièn^s 
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mourut  à Bavillu;  il  laiikse  une  commauderiu  de  Malthe 
considérable  dans  le  j)aysde  Liège  et  deu.\  abbayes,  dont 
la  principale  vaut  plus  de  15,000  livres  de  rente  en  Poitou. 

— Le  roi  partit  le  21,  <pii  étoit  jeudi.  Il  eoueba  A CbiUre, 
et  le  22,  à Toury  ; le  23,  à Notre-Dame  de  Cléry , et  le  2V  , 
il  arriva  à Cbamlwrd,  où  je  rejoignis  la  cour.  — Dans 
la  l’oute  le  roi  eut  la  nouvelle  de  l’échange  des  ratili- 
cations,  l'ait  à Ratisbonne.  L’Empei’eur  et  l’Empire  si- 
gnèrent, et  tout  ce  (lue  le  roi  avoit  demandé  lut  accordé. 

— On  sut  (jue  le  grand  maître  s’étoit  enfoncé  une  cùte  en 
tom.liant  de  cheval  A Saint-André,  où  il  eha.s.soit.  — la; 
mariage  de  mademoiscUe  de  Gontault,  avec  M.  dTrlë,  se 
lit  A Versailles  avant  ledé{Nirt  du  roi.  Madame  la  duchesse 
d’Ar[iajon,  comme  dame  d’honnem-,  servoit  de  luèi'e  à la 
lille  le  jour  des  iiançailles.  — Madame  demeura  à Saint- 
Cloud  auprès  de  Monsieur  ; ainsi  il  y eut  bc^aucouj)  d’a[>- 
paideiuents  de  r»!ste  A Chambord  ; on  trouv  a même  bciiu- 
coup  d’appartements  et  des  logements  nouveaux,  car  de- 
puis deux  ans  on  avoit  fort  travaillé  A cette  maison-lA.  — 
Voici  comme  on  étoit  placé  dans  le  carrosse  du  roi  en  ve- 
nant : le  roi  et  madame  la  Dauphine  au  derrière,  .Monsei- 
gneur A une  portière,  madame  de  Maintenon  A rautre,  et 
dans  le  devant  madame  la  princes.se  de  Conty,  Mademoi- 
selle, et  madame  il’AriMyon.  — Dans  le  .second  carrosse, 
la  maréchale  de  Rix-hefort,  mes<lamcs  de  Soubisc,  du  Lude, 
et  la  princesse  d’Harcourt.  — Dans  l’autre  carrosse  mes- 
dames de  Seignelay,  de  Saint-Géran  et  de  la  Vieuville.  — 
Madame  de  Montespan  marchoit  dans  son  carrosse,  avec 
ses  enfants  ; il  n’y  avoit  (pie  cela  de  dames  au  voyage.  — 
Avant  (jue  de  jiarlir  de  Versailles  le  roi  lit  sortir  M.  de 
Meckelbourg  de  Vinccnncs,  et  lui  donna  une  audience 
particulière  dans  son  cabinet. 

* La  marquise  de  Oeuvres  étoit  fille  de  IJomiu , miuistre  et  secré- 
taire d’Etat  des  affaires  étrangères , et  l'on  disoit  que  l'évéque  de  Laon , 
depuis  le  cardinal  d’èlstrées,  lui  avoit  fait  épouser  sou  neveu  pour  fa- 
ciliter et  hâter  son  cardinalat.  Le  marquis  de  Ceeuvres  en  eut  des  en- 
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fants,  fut  depuis  duc  d'Estrées  par  la  mort  de  son  père,  ambassadeur 
à Rome , et  n'eut  point  d'enfants  de  son  second  Inariage.  On  prétendit 
eu  vers  et  en  prose  que  le  prélat  avoit  préféré  la  pourpre  à son  ne- 
veu. 

Dimanche  24.  — Le  roi  arriva  à Chambord  sur  les  trois 
heures,  et  partit  un  moment  après  pour  aller  tirer  dans 
son  ptirc.  — Il  y eut  comédie  le  soir  même,  et  le  roi  n’y 
alla  point.  — S.  M.  donna  à M.  de  Pomponne  l’abbaye 
de  Saint-Maixent  vacante  par  la  mort  du  chevalier  d’Hu- 
mières. 

Lundi  25.  — Le  roi  courut  le  cerf  à dix  heures  du  matin, 
et  revint  assez  à temps  pour  dîner  avec  madame  la  Dau- 
phine et  toutes  les  dames.  — Après  dîner  il  alla  tirer  dans 
son  parc  ; il  y eut  le  soir  comédie,  où  il  n’alla  point. 

— M.  de  Lu.xembourg'  eut  la  fièvre,  et  le  major  des  gardes 
servit  de  capitaine,  parce  que  les  trois  autres  étoient 
absents. 

' Mardi  26.  — Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  roi  fit 
forcer  des  cerfs  par  des  lévriers.  — Madame  la  princesse 
de  Conty  et  les  filles  montèrent  à cheval.  — 11  y eut  le 
soir  appartement  (1  ) ; le  roi  joua  au  billard  pendant  le  Iwl. 

— On  apprit  la  mort  de  Persan,  enseigne  des  gardes  du 
corps.  — Je  partis  ce  jour-lA  pour  aller  à la  Bourdaisière 
où  madame  de  Montespan  venoit  coucher  le  lendemain 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse,  mademoiselle  de  Nantes 
et  mademoiselle  de  Blois. 

Mercredi  27.  — Ijc  roi  courut  le  cerf,  et  le  soir  il  y eut 
comédie. 

Jeudi  28.  — Le  roi  alla  à la  chasse  du  lièvre,  en  calèche 


(I)  On  (lisait  qu'il  y avait  appartement  lorsque  If  roi  referait  le  soir  (do 
6 h.  à 10)  toute  la  cour  dans  son  grand  a|ipartetnent  ; alors  le  roi  jouait  au 
billard  en  public,  il  y avait  musique , jeux  de  toutes  sortes  ,'et  rarralcliis.<ieinents; 
l'appartement  se  terminait  quelquefois  par  un  bal.  Cf.  Mercure  galant , dé- 
cembre 16g],  etc.  Relation  des  assemblées  /ailes  à Versailles  dans'le  grand 
appariement  du  roi  pendant  le  carnaval  de  1663  et  des  divertissements 
que  Sa  Majesté  g avait  ordonnés.  Paris,  16g3, 1 vol.  in-ll;—  St-Simon» 
t.  1,  p.  45  et  46,  édit.  bi-l]. 
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avec  madame  la  Daupliine  et  le  soir  il  y eut  appariement. 

Vendredi  29. — Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc  ; le  soir  il  y 
eut  comédie.  — Le  roi  donna  l’enseigne  qu’avoit  Persan 
dans  ses  gardes  à Montesson  qui  étoit  le  plus  ancien  exempt 
et  qui  servoit  présentement  auprès  de  madame  la  Dau- 
phine. — Je  revins  le  soir  de  la  Bourdaisière , j’arrivai 
durant  la  comédie. 

Samedi  30.  — Leroi  et  Monseigneur  coururent  le  cerf, 
et  revinrent  dîner  avec  madame  la  Dauphine.  — L’après- 
dlner  Mon.seigneur  alla  forcer  des  sahgliers  à la  course  sans 
chiens , et  le  roi  alla  tirer  dans  son  parc  ; le  soir  il  y eut 
appartement  ; madame  la  Dauphine  fut  au  bal , Monsei- 
gneur joua  au  lansquenet  i\  son  ordinaire  et  le  roi  joua 
au  billard.  — Au  coucher  du  i-oi,  l’abbé  de  Saint-Vallier 
obtint  l’agrément  de  se  défaire  de  sa  charge  d’aumônier 
qu’il  n’avoit  pu  obtenir  jusque-là;  son  marché  étoit  fait 
à 25,000  écus,  et  c’étoit  l’abbé  de  Beuvron  avec  qui  il 
a voit  traité  et  qui  fut  agréé. 

Dimanche  l"  octobre. — Le  roi  nous  dit  en  dînant  qu’il 
avoit  donné  àM. d’ Avaux,  son  ambas.sadeur  en  Hollande,  la 
survivance  de  la  charge  de  grand  pré  vost  de  l’ordre  qu’avoit 
M.  de  Mesmes  son  frère;  c’est  une  charge  où  l’on  fait  des 
preuves  et  dont  M.  de  Mesmes  a refusé  plus  de  100,000  écus. 
— Monseigneur  courut  des  sangliers  sans  chiens,  M.  de 
Liancourt  tomba  et  se  démit  l’épaule,  qu’on  lui  remit  sur 
l’heure;  d’EkMjuevilly  tomba  plus  dangereusement,  et  au 
souper  du  roi  on  dit  qu’il  se  mouroit,  mais  ce  bruit  ne  se 
trouva  pas  bien  fondé.  — Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc; 
le  soir  il  y eut  comédie.  — Il  fut  résolu  ce  soir-là  qu’on 
habilleroit  le  régiment  des  gardes  françoises  de  bleu , et 
les  suisses  de  rouge. 

Lundi  2. — Le  roi  courut  le  cerf  ; le  chevalier  de  lx>rraine 
arriva  de  Paris  à la  chasse,  et  assura  S.  M.  qu’il  avoit  lais-s»*. 
Monsieur  jouant,  et  en  parfaite  santé;  il  dit  aussi  au 
roi  que  M.  de  Noailles  étoit  à l’extrémité. . — L’après-dlner 
le  roi  alla  tirer,  et  Monseigneur  ne  sortit  point;  il  joua  jus- 
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(ju’au  — M.  de  Luuvois  nous  dit  i|ue  les  ordres 

ëtoieiit  ]>artis  pour  la  réforme  de  la  cavalerie;  le  roi  casse 
1 i,000  chevaux.  — Il  y eut  appartement  le  soir;  madame 
1a  Itauphine  dansa  et  le  roi  joua  au  billard. 

Mardi  3.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprés-dlnée  et  Monsei- 
trneur  prit  un  loup  dans  le  [aire;  le  soir  il  y eut  comédie. 
— Ou  eut  nouvelles  qu’un  grand  convoi  des  Turcs  avoit 
été])risj)ar  le  colonel  Heusler  et  que  toutes  les  troupes  qui 
vouloient  secourir  Bude  s’étoient  retirées  fort  en  désordre. 

Mercredi  h.  — Monseigneur  prit  un  gros  loup  dans 
une  des  lies  de  la  Loire,  où  il  vouloit  prier  Monsieur  de 
faire  faire  des  routes;  le  roi  tira  dans  son  |jarc.  — 
J’appris  la  mort  de  l’abbé  de  Machault,  qui  s’éloit  fait 
tailler  deux  jours  après  la  première  douleur  qu’il  eût 
jamais  resstmtie  de  la  pierre.  — Il  y eutj  le  soir  appar- 
h'inent,  et  le  bal  dura  très-|>eu,  jairce  qu’il  n’y  avoit  que 
tmis  danseuses  avec  madame  la  Dauphine;  1e  roi  joua  lui 
billard. 

Jeudi  5.  — Je  [Mirtis  ce  jour-lù  de  Chambord  avec  M.  de 
la  Feuillade  jK>ur  aller  à la  Bourdaisière  ; je  revins  joindre 
la  cour  le  jour  qu’elle  arriva  à Fontainebleau;  voici  ce 
qui  ce  (Nissaen  mon  absence  : — Les  chass4i.sct)ntinuèrent, 
il  y eut  tous  les  jours  le  soir  ap^iarternent  ou  comédie  ; 
le  roi  n’alla  à aucune  comédie  ; entre  la  me.sse  et  le  diner, 
il  n'y  eut  plus  aucun  intervalle.  — Madame  de  Montes- 
|Hin  revint  le  dimanche  8,  après  avoir  été  onze  jours  dans 
son  voyage  de  Fontevi-ault;  elle  paasa  et  rei>assa  à la  Boiir- 
daisière.  — Madame  laDauphine,  ù un  liai,  refusa  le  milord 
iiarrani  qui  la  vint  prendre  et  dit  qu’elle  vouloit  danser 
le  branle  de  Metz,  si  bien  que  le  bal  Unit  ; le  roi  approuva 
ce  qu’elle  avoit  fait  parce  que  miloixl  llarrani  n’étoitque 
lils  de  duc  et  non  pas  duc  lui-méme.  — Üu  apprit  à 
Chambord  la  mort  de  l’abbé  de  Saint-Luc,  (jui  se  tua 
en  galopant  un  cheval  qui  le  jeta  à terre  ; son  abliaye,  qui 
vaut  14,000  livresde  rente,  fut  donnée  ù l’ablié  de  Coaslin, 
qui  a la  survivance  de  la  charge  de  premier  aumônier 
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du  mi  qu’a  l’évèque  d’Orléans  son  oncle;  [wr  la  mort  de 
l’abbé  de  Saint-Luc  il  va<jue  une  charge  d'aumônier  chez 
le  roi.  — On  .sut  aussi  la  mort  de  l’abbé  de  Varèzc, 
bibliothécairedu  roi  en  la  place  du  bonhomme  Calcavy. 
— I>e  roi  partit  de  Chamimrd  le  jeudi  12.  11  vint  coucher 
à Notrci-DamedeCléry,  où  il  apprit  la  mortdeCayac,  gou- 
verneur de  Nancy . — Le  vendredi  13  il  coucha  à Plu- 
viers, où  il  arriva  fort  tard;  les  équipages  de  la  cour 
furent  très-fatigués.  — Le  samedi  H il  arriva  à Fontai- 
nebleau à sept  heures  du  soir.  — On  apprit  à Chamliord 
la  mort  du  l>onhomme  Corneille,  fameux  par  ses  comédies; 
il  laisse  une  place  vacante  dans  l’Académie.  — Le  grand 
prieur  donna  à l’abbé  de  Chaulieu  un  prieuré  de  4,000 
liv  res  de  rente  dépendant  de  son  abbaye  de  Saint-Victor 
de  Mai-seille.  — Le  P.  Sainte-Maure  mourut,  et  lais.sa  deux 
prieurés  vacants,  que  Sainte-Maure  demanda  au  roi  [K)ui’ 
son  frère  le  chevalier;  mais  le  roi  le  refusa,  disant  «ju’il 
.s’éloit  imposé  une  loi  de  ne  plus  donner  de  l)éiiélices  aux 
chevaliers  do  Malthe.  — M.  le  Duc  donna  la  chai-gc  de 
colonel  de  son  régiment  d’infanterie  à Villandry,  capi- 
taine dans  le  Royal.  — Lt>s  envoyés  de  Siam  arrivèrent  à 
Paris  [Kjur  négocier  quelque  chose  sur  le  commerce  avec 
les  ministres  du  roi,  à qui  seuls  ils  étoient  envoyés.  l.sîurs 
ainlscssadeure  périrent  l’année  pa.ssée  et  ceux-ci  n’aiironl 
point  d'audience  de  S.  M.  — On  apprit  la  mort  de  Oui- 
mont  , frère  du  premier  président  de  Toulouse,  et  ipii  avoit 
été  secrétaire  des  commandements  de  la  reine-mère.  — 
Mademoiselle  de  la  Lande,  femme  de  chambre  de  madame 
la  Dauphine,  mourut  A,  Versailles  d’une  veine  qu’elle  se 
rompit  en  portant  un  plat  ; une  de  ses  sœurs  étoit  déjà 
moide  dans  la  même  charge,  et  le  roi  la  donna  à leur  mère, 
qui  avoit  été  femme  de  chambre  de  la  reine. 

Samedi  14,  à Fontainebleau. — En  arrivant  on  eut  la 
comédie  italienne,  où  le  roi  ne  vint  point.  — Je  jmrtLs  ce 
jüui^là  deChàteauneuf , où  j’avois  couché,  et  arrivai  ici  une 
heure  après  le  roi.  — On  trouva  A Fontainebleau  180,000 
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toises  de  routes  faites  dans  la  forêt  sans  qu’on  eût  abattu 
un  seul  arbre. 

Dimanche  15.  — Le  roi  alla  tirer  et  fut  content  de  la 
quantité  de  gibier  qu’il  trouva  ici.  — Il  y eut  le  soir 
comédie  italienne.  — Après  la  messe  le  roi  alla  chez  ma- 
dame de  Montespan,  comme  il  y alloit  toujours  avant  le 
voyage  de  Chamlmrd.  — M.  Amelot,  ambassadeur  à Ve- 
nise, fut  nommé  à l’ambassade  de  Portugal  d’où  M.  de 
Saint-Romain  avoit  demandé  à revenir. 

Lundi  16.  — Monseigneur  courut  le  loup;  le  roi  alla 
tirer  ; il  y eut  grand  jeu  chez  le  cardinal  de  Bouillon.  M.  de 
Richelieu  perdit  10,000  écus.  — On  apprit  la  mort  de 
M.  de  Cordemoy,  qui  avoit  été  lecteur  de  monseigneur  le 
Dauphin,  il  travailloit  à l’histoire  de  France  et  conunen- 
çoit  à la  faire  imprimer.  — Le  soir  il  y eut  comédie 
italienne;  le  roi  y alla;  c’étoit  la  seule  comédie  qu’il  eut 
vue  depuis  la  mort  de  la  reine  ; il  trouva  la  comédie  fort 
mauvaise  et  s’y  ennuya  fort.  — M.  de  Cordemoy  laissoit 
par  sa  mort  une  seconde  place  vacante  dans  l’Académie 
françoise. 

Mardi  17.  — Le  roi  alla  tirer  ; M.  le  Nonce  vint  lui  offrir 
de  la  part  des  Génois  de  faire  venir  ici  les  plus  consi- 
dérables de  la  république,  hormis  le  Doge,  pour  lui 
demander  ^lardon.  Le  roi  se  tint  ferme  et  répondit  qu’il 
vouloit  que  le  Doge  y vint  lui-même.  — Il  y eut  le  soir 
comédie  itadienne.  — J’appris  le  mariage  de  la  lille 
de  FélLx,  premier  chirurgien  du  roi,  avec  M.  du  Martret, 
lieutenant  particulier  de  Paris.  . 

Mercredi  18.  — Le  roi  courut  le  cerf,  et  au  retour  de  la 
chasse  vint  dîner  chez  madame  de  Montespan.  — Madame 
la  Dauphine  se  trouva  mal  l’après-dlnée  et  se  mit  au  lit  ; 
on  contremanda  les  comédiens  françois  ; mais  comme  le 
soir  elle  se  trouva  mieux , Monseigneur  voulut  avoir  la 
comédie,  et  on  les  rassembla.  — D’Obarède,  gouverneur  de 
l’ile  de  Rhé,  fut  nommé  pour  gouverneur  de  Nancy  à la 
place  de  Cayac. 
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Jtxidi  19.  — Monseigneur  alla  le  matin  au.x  toiles  où  l’on 
tua  quatre  gros  sangliers , qui  estropièrent  huit  chevaux  ; 
au  retour  Monseigneur  donna  à dîner  à ceux  qui  avoient 
eu  l’honneur  de  le  suivre.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dtnée;  le  soir  il  y eut  appartement  ; madame  la  Dauphine 
n’y  vint  pas,  elle  étoit  encore  un  peu  incommodée.  — 
Au  lever  du  roi  on  parla  fort  de  la  rivière  d’Eure  que 
S.  M.  veut  faire  venir  à Versailles  : on  la  fait  niveler,  et 
elle  est  de  quatre-vingts  pieds  plus  haute  que  les  plus 
hauts  réservoirs  de  Versailles. 

Vendredi  20.  — Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans 
Champagne  et  donna  à dîner  au  retour.  Le  roi  alla  tirer. 
— Dans  toute  la  journée  on  ne  vit  point  madame  la  Dau- 
phine qui  continuoit  de  se  trouver  mal.  l^e  soir  Monsei- 
gneur lit  jouer  les  comédiens  françois.  — Le  prince  d’Har- 
court perdit  une  course  considérable  i\  Saint-Germain 
contre  M.  de  Marsan.  — J’appris  que  M.  deBullion  avoit 
acheté  lacharge  de  prévôt  de  Paris  50,000  écus  ; le  roi  l’a- 
voit  remboursée  à M.  de  Coaslin  qui  l’avoit  eue  après  la 
mort  de  M.  Seguier,  parent  du  chancelier  de  ce  nom.  Cette 
charge  a des  droits  honorifiques  forts  beaux,  elle  vaut 
8,000  livres  de  rente,  elle  n’en  valoit  que  6,500  au  duc 
de  Coaslin.  Les  arrêts  du  Châtelet  se  rendent  au  nom  du 
prévôt  de  Paris,  et  le  lieutenant  civil  étoit  à son  égard 
ce  que  sont  les  lieutenants  généraux  dans  les  prési- 
diaux il  l’égard  du  grand  bailli  ou  du  sénéchal  de  la 
province. 

Samedi  21 . — Monseigneur  courut  le  cerf  et  en  revenant 
de  la  chasse  nous  trouvâmes  le  roi  qui  tiroit.  — Le  soir 
il  y eut  appartement  ; madame  la  Dauphine  se  levaet  y vint 
en  cornette  ; le  roi  nous  dit  qu’il  retrancheroit  la  collation 
de  l’appartement,  parce  qu’à  Fontainebleau,  comme  il  y 
a moins  de  pièces  chez  le  roi , la  collation  embarra-ssoit  et 
gàtoit  tout  le  bout  de  la  galerie  par  où  il  falloit  [lasser 
jK)ur  aller  au  bal.  — Madame  vint  ce  joui^là  de  Paris  où 
elle  avoif  laissé  Monsieur  en  assez  Imn  état , mais  trop 
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foible  encore  pour  hasarder  le  voyage  de  Fontainebleau. 

Dimanche  22.  — Après  la  me.sse  du  roi , Monseigneur 
alla  courre  le  loupetrevint  encore  avant  que  le  roi  sor- 
tit; il  le  suivit  même  à la  chasse  du  lièvre,  puis  revint 
avant  le  roi,  et  nous  donna  un  grand  dîner.  — Le  soir  il 
y eut  comédie  françoise  ; entre  la  comédie  et  la  farce , 
FavieretPécourt  dansèrent  la  chaconnedu  dernier  opéra. 

— Au  coucher,  le  roi  nous  dit  qu’il  avoit  donné  gr/lceau 
marquis  de  Richelieu,  qui  sans  cela  n’auroit  pu  demeurer 
en  France  en  sdreté.  C’étoit  la  première  gréce  cpie  le  roi 
eût  accordée  pour  un  enlèvement,  et  il  nous  dit  aussi  (|u’il 
avoit  fait  mettre  dans  les  lettres  (jue  c’étoit  en  considé- 
ration des  grands  services  que  les  cardinaux'de  Richelieu 
et  de  Hazarin  avoient  rendus  ft  l’État.  — On  sut  que  M.  de 
la  Haye,  envoyé  du  roi  en  Bavière,  alloit  amha.ssadeur 
â.  Venise  en  la  place  de  M.  Amelot,  qui  va  relever  M.  de 
Saint-Romain  en  Portugal.  M.  de  Saint -Romain  ne  se 
pi-essei'a  {loint  de  revenir,  pour  laisser  les  affaires  de 
ce  pays-là  en  l)on  train,  et  compte  de  n’en  partir  que  le 
printemps  prochain. 

Lundi  2:t.  — l.e  roi  et  Monseigneur  coururent  le  cerf 
le  matin  ; S.  M.  étoit  en  adèche  avec  madame  la  princesse 
deConty,  mesdames  deMaintenon  et  de  Montchevi-euil,  et 
niiulemoiselle  de  Rambures.  Madame  et  la  petite  Ixiu1m!S 
étoient  aussi  venues  en  sa  calèche  ; mais  elles  montèr-ent  à 
cheval  et  suivirent  Monseigneur.  — Au  retour  de  la  chass«“ , 
le  roi  pussa  autour  du  canal  pour  voir  des  fontaines 
qu’il  fait  faire  dans  la  prairie  à côté  de  l'ile  Royale; 
ensuite  il  alla  choisir  des  chevaux  de  la  grande  et  de  la 
petite  écurie,  qu’il  envoyé  à la  reine d’Espiigne  ; au  retour 
il  donna  à dlneraux  dames  dans  son  caliinet  en  |)articulier. 

— Le  soir  il  y eut  appartement  et  l’on  y coupa  la  Inmi’se 
d’un  capitaine  suisse  dans  la  siille  du  bal.  — Ce  soir-là 
le  maréchal  de  Crécjui  arriva  à la  cour  l’cvenant  de  Ra- 
«‘ges,  où  il  étoit  allé  après  la  prise  de  Luxemhoimg. 

Mardi  2V.  — Monseigneur  courut  le  loup  et  donna 
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(in  grand  repas  au  retour;  le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée 
— Le  soir  il  y eut  comédie  italienne,  et  dans  les  entre- 
actes  Favier,  Pécourt  et  un  Anglois  dansèrent  des  cha- 
connes.  — Le  maréchal  d’Humières  revint  à la  cour;  il 
a perdu  depuis  trois  mois  son  fils  unique,  son  gendre  et 
son  frère. 

Mercredi  25.  — Le  roi  alla  à la  chas.se  du  sanglier,  les 
dames  l’accompagnèrent , madame  la  Dauphine  en  cai"^ 
ro.sse  et  les  autres  à cheval  ; en  partant,  M.  le  Grand  lit 
voir  au  roi  les  harnois  et  les  housses  des  chevaux  qu’oii 
envoie  à la  reine  d’Espagne  ; on  les  trouva  fort  magni- 
fiques et  fort  agréables;  le  soir  il  y eut  appariement.  — • 
Il  se  répandit  un  bruit  dans  la  cour  que  mademoiselle  de 
Rambures  épousoit  M.  de***,  à qui  l’on  fai.soit  de  grauchi 
avantages  ; mais  le  bruit  se  trouva  faux. 

Jeudi  26.  — I.Æ  maréchal  de  Bellefonds  revint  de  sa 
campagne  de  Catalogne.  — Le  matin  le  roi  courut  le  cerf, 
et  au  retour  alla  dîner  chez  madame  deMontes{Kin.  Mou- 
seigneur  demeura  à coui’re  un  .second  cerf,  et  au  retour 
donna  un  grand  dîner  chez  lui.  — Ix!  soir  il  y eut  comé- 
die françoLse.  On  y vit  jouer  deux  comédiennes  nouvelles, 
qui  se  présentoient  pour  être  reçues  dans  la  troupe. — 
Ce  jour-là  M.  de  Courtenvaux  monta  dans  le  carrosse 
de  Monseigneur'  avec  nous.  Jamais  avant  lui  secrétaire 
d’Etat  n’étoit  entré  dans  ces  carrosses-là  ; mais  le  i-oi  y 
avoit  consenti  en  considération  des  services  du  jièi'e  et 
du  grand-père  de  M.  de  Courtenvaux. 

Vendredi  27.  — Monseigneur  courut  le  loup;  le  roi 
alla  tirer  au  soi'tir  de  la  messe.  — On  apprit  que  les  car- 
dinaux Albic.y  et  Bas.sadona  étoient  morts  ; ainsi  il  y a pré- 
sentement vingt-trois  chapeaux  V!u;ants.  — Le  soir  il  y 
eut  appartement;  on  y dansa  pour  la  première  fois  les 
contredanses  qu’un  maître  anglois,  nommé  Isaac,  avoit 
apprises  à toutes  les  dames.  Madame  la  Dauphine  sortit  du 
bal  assez  mécontente.  — Le  matin  le  fils  de  M.  Daquin 
prêta  le  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  M.  de  Cré- 
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qui,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année,  et 
le  soir  il  prit  possession  des  entrées  attachées  aux  charges 
de  secrétaire  du  cabinet. 

Samedi  28.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée.  — Monsei- 
gneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — Le  soir  il  y eut 
comédie  italienne.  — Ce  jour-là  .M.  de  Choiseul  revint  à 
la  cour  ; il  y avoit  neuf  mois  cpi’il  commandoit  les  troujjcs 
de  M.  de  Cologne.  En  partant  d’ici  le  roi  lui  donna  4,000 
écus  , et  durant  son  séjour  en  ce  pays-là  il  lui  a donné 
ijOOO  écus  par  mois.  Quand  il  a pris  congé  de  M.  l’Électeur, 
S.  A.  E.  lui  a donné  une  espèce  de  diamant  qui  vaut 
1,000  pistoles  et  15,000  francs  d’argent  comptant.  — 
M.  de  Louvois  est  revenu  de  Versailles,  où  il  a demeuré 
quatre  jours,  à donner  ordre  à tous  les  bâtiments  et  A 
tous  les  travaux  que  le  roi  y fait  faire. 

Dimanche  29.  — L’après-dlnée  le  roi  alla  en  calèche 
avec  les  dames  à la  chasse  du  sanglier;  il  se  mit  dans  le 
chariot  avec  madame  la  Dauphine,  et  tua  fort  adroitement 
un  grand  cerf  qui  étoit  entré  dans  la  cour  et  qu’on  crai- 
gnoit  qui  ne  blessât  quelqu’un . — Monseigneur  alla  dès  le 
matin  courre  le  loup,  et  revint  assez  à temps  pour  être  à 
ta  chaiîse  du  sanglier.  — Le  soir  il  y eut  appartement 
et  bal,  où  mademoiselle  de  Blois  dansa  pour  la  première 
fois;  le  roi  quitta  le  billard  de  bonne  heure,  et  vint  au  liai 
voir  danser  les  contredanses. 

Lundi  30.  — On  apprit  au  lever  du  roi  la  mort  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Luynes*  ; elle  mourut  à Paris  la  nuit  du 
samedi  au  dimanche.  — Le  roi  courut  le  cerf  en  calèche 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de 
Nantes;  dans  le  derrière,  il  y avoit  mesdames  de  Venta- 
dour,  de  Montespan  et  de  Maintenon  ; Madame  étoit  venue 
aussi  en  calèche  avec  lui,  mais  elle  monta  à cheval  et  cou- 
rut avec  Monseigneur;  après  le  premier  cerf  pris,  le  roi 
s’en  retoiuna  et  donna  à dîner  aux  dames,  qui  l’avoient 
accompagné,  dans  son  cabinet  en  particulier;  Monsei- 
gueurcourut  et  prit  un  second  cerf,  puis  revint,  etla  meute 
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du  roi  recourut  un  troisième  cerf  qu’elle  prit  encore. 

* Madame  de  Luynes  étoit  Rohan , soeur  de  père  de  madame  de 
CbevTeusc , mère  de  son  mari  et  soeur  de  père  et  de  mère  de  madame 
de  .Soubise;  très-belle  et  très-vertueuse. 

Mardi  31 . — Le  roi  Monseigneur  ne  sortirent  poiqt 
de  tout  le  jour;  ils  allèrent  l'après-dlnée  a vêpres  et  se  con- 
fessèrent au  père  de  la  Chaise. . — On  apprit  la  mort  du 
chevalier  de  Nonant,  qui  avoit  été  colonel  de  cavalerie.  Sa 
femme  est  héritière  de  tout  le  bien  delà  maison  de  Sa  in- 
ton. — Par  la  réforme  de  la  cavalerie , il  ne  reste  plus  en 
Francequequa  faute  régiments  ; douze  à douze  conqwignies 
et  vingt-huit  à huit  compagnies  ; les  douze  régiments 
douze  sont  les  sept  régiments  du  roi , le  colonel , le  meslre 
de  camp,  le  couuni.ssaire  général,  Konigsmark  et  Tilladet. 
— Ou  sut  de  Bude  que  M.  de  Ixjrraine  avoit  été  contraint 
de  quitter  le  siège , étant  fort  malade  de  la  dys.senterie; 
l’Empereur  y cnvoyoit  le  prince  Herman  d(!  Bade,  chef 
de  sou  conseil  de  guerre,  pour  y commander  à sa  place. 

Mercredi  1"  novembre,  jour  de  la  Toussainl.  — !>•  roi  et 
.Monseigneur  tirent  leur  bon  jour.  11  y eut  une  petite  dis- 
tribution de  tiénéfices.  M.  de  Monthuzier  obtint  pour 
l’abbé  Fléchier,  l’ablvaye  et  le  prieuré  qu’avoit  le  jM*re 
de  .Sainte-Maure , son  cousin  germain.  L’abbaye  s’ajq>el le 
Beigne  et  le  prieuré  Peyrat,  et  sont  l’un  et  l’autre  dans 
la  terre  de  Montaiizier  ; cela  peut  valoir  0,üüü  livres  de 
rente  ; il  y a une  pension  de  500  écus  pour  l’abbé  Veil- 
let,  précepteui'  du  petit  comte  de  Crus.sol;  M.  de  Montauzier 
l’avoit  ainsi  souliaité  du  roi.  — L’évèque  d’Aire  eut  une 
abbaye  dans  Aire  , nommée  Saint-Sevé  , et  a laissé  celle 
de  Jare , près  Melun , que  le  roi  a donnée  à I.«nguerue , 
e.veiuptdes  gardes,  servant  depuis  dix-huit  mois  auprès  de 
Monseigneur.  11  l’a  demandée  [K)ur  un  de  ses  frères,  qui 
est  d’église  et  fort  savant.  Mouret,  porte-malle  du  roi,  a eu 
l’abbaye  de  Preuilly,  vacante  pai'  la  mort  du  chevalier 
d’Humièi-es,  et  M.  de  Cunillac  a eu  pour  une  de  ses  sœiii's , 
r I . •> 
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une  ablviyp  de  filles  dans  Clennoiil.  — Monseia^neur  joua 
le  soir  au  revei-si  e1  ne  sortit  |>oint  de  tout  le  jour  non 
plus  que  le  roi. 

Jeudi  2.  — Monseiirneur  alla  jV  la  cha.sse  du  sanglier  et 
le  roi  alla  tirer.  — On  apprit  ce  jour-l;\  le  mariage  de  ma- 
demoiselle Courtin,  A qui  son  pèrejdonne  110,000  livres, 
argentcomptnnt;elleépou.seun  Breton,  conseiller  au  grand 
conseil,  fils  de  M.  de  la  Vitré  ; il  portoit  le  nom  de  comte 
de  Rochefort  parce  que  son  père  avoit  acheté  le  i^omlé  de 
Roehefort  de  M.  d’Elheuf;  M.  Courtin  lui  a fait  quitter  le 
titre  de  comte.  — l.es  régiments  de  Languedoc  et  de  la 
Ferlé  vinrent  cajiiper  à Versailles  |X)ur  y travailler  ; ils 
relèvent  les  régiments  du  roi  et  de  Dauphin. 

Vendredi  3.  — On  solennisa  la  Saint-Huhert  par  pren- 
dre trois  cerfs  bout  (V  Ijout  ; le  roi  et  Monseigneur  furent 
Aceschasses-liV;  lesoiril  y eut  comédie.  — iMonsieur  arriva 
à Fontainebleau  ; il  n’avoit  [wirit  jwruà  1a  cour  depuis  sa 
grande  maladie  ; il  en  étoit  fort  bien  remis.  — On  sut  que 
madame  de  Nogent*,  en  revenant  de  Barègcs,  s’étoit  arrè- 
téeA  Lauzun,  où  elle  avoit  marié  sa  tille  ù un  gentilhomme 
du  voisinage  nommé  le  comte  d’Aydie  ; il  est  de  la  mai- 
son  de  Rilierac  ; la  mère  de  la  fille  lui  adonné  10,000  louis 
d’or  qu’elle  avoit  jmrtés  avec  elle  dans  sa  casstdte.  — 

On  choisit  trois  nouvelles  comédiennes  pour  être  mises 
dans  la  troupe  du  roi,  et  madame  la  Dauphine  leur  lit 
une  exhoiiation  sur  leur  Imnne  conduite  ù l’avenir. 

•Madame  de  Nogent  étoit  sœur  de  M.  de  Lausuii,  mort  due  etelie- 
valier  de  la  Jarretière,  Elle  étoit  (illedela  reine  mère,  sans  bien.  Nogent, 
inattrede  1a  garde-rois* du  roi  et  fort  bien  avec  lui,  répoiisa  et  fut  tue 
au  passage  du  Rhin.  Ilétoit  frère  de  Vaubriin,  tué  aussi  au  combat  donne 
par  M.  de  l/)rge  a la  mort  de  M.  de  Turenne.  Os  di‘ii\  veuvesont  vécu 
très-vieilles  et  ont  porte  le  grand  deuil  de  leurs  maris  tonte  leur  vie  eoinme 
la  première  amiee.  Aucune  ni  devant  ni  depuis  ne  s’en  étoit  avise. 

Samedi  V.  — Le  roi  alla  tirer  malgré  le  mati vais  terni*. 
.Monseigneur  courut  lecei  f avec  les  chiens  du  grand  prieur, 
etiomita  même  à la  chas.s<;;  lit  neige  et  le  grand  froid  em- 
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pêchèrent  les  chiens  de  chasser;  le  soir  il  y eul  apparte- 
ment. — M.  de  Mennevillette , secrétaire  des  cominandt*- 
.ments  de  Monsieur,  mourut  à Paris;  son  fils  aîné  avoit  la 
survivance  de  sa  charge  chez  Monsieur  ; il  est  conseiller 
du  grand  conseil. 

Dimanche  5.  — Le  roi  alla  se  promener  dans  la  forêt 
et  marquer  cinq  endroits  j)our  être  renfermés  de  palis 
pour  y élever  des  faisandeaux  et  des  perdreaux'.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  — Le  soir  il  y eut  comédie  fran- 
çoise,  le  roi  y vint  et  l’on  choisit  Mithridate,  parce  que 
c’est  la  comédie  qui  lui  plaît  le  plus  ; madame  la  princesse 
de  Conty,  les  duchesses  de  Choiseul  et  de  Roquelaure  et 
le  comte  de  Brionne  dansèrent  dans  les  entr’actes. 

Lundi  0.  — Le  roi  et  Monseigneur  coururent  le  cerf; 
le  roi  étoit  en  calèche  avec  madame  la  princesse  de  Conty  ; 
mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Nantes;  mesdemoiselles 
de  Biron  et  de  Rambures  étoient  dans  le  fond  ; .Madame 
étoit  venue  en  calèche  avec  le  roi , iriais  elle  monta  à 
cheval  et  suivit  Monseigneur  ; le  roi  leur  donna  à lUner 
dans  son  cabinet.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  — 
Ce  jour-lA  M.  le  comte  de  Te,ssé,  brigadier  des  dragons, 
en  fut  fait  mestrc  de  camp  général,  comme  Monclar 
l’est  dans  la  cavalerie;  et  voici  comment  l’affaire  se  fit  : 
il  y avoit  une  ancienne  charge  de  mestre  de  camp  gé- 
néral des  carabins  <pii  s’étoit  conservée  dans  la  maison 
de  Quincé  ; Tesst*  l’acheta  de  cette  famille  i0,000  francs  ; 
le  roi  la  supprima  et  lui  donna  en  la  place  celle  de 
mestre  de  camp  général  des  dragons.  Il  y avoit  1,200 
écus  d’appointements  à celle  des  carabins,  qu’on  attacha 
à celle  des  dragons. 

Mardi  7.  — Monseigneur  courut  le  cerf  avec  la  meute 
de  M.  le  grand  prieur,  puis  donna  un  grand  dîner  A tous 
ceux  qui  avoient  eu  l’honueur  de  le  suivre.  — Le  soir 
il  y eut  comédie,  italienne,  et  comme  on  en  sortit  de  bonne 
heure,  Mons<;igneur  joua  encore  avant  souper.  — Ce 
jour-lA  le  comte  de  Fiesqiie  remercia  le  roi  du  soin  (jn’il 


Digitized  by  Google 


G8  JOURNAL  DE  D ANC  EAU. 

avoit  de  ses  intérêts  avec  les  Génois.  C’est  que  S.  M.  avoit 
eu  la  bonté  pour  lui  de  dire  à M.  le  Nonee  qu’il  vouloit 
que  les  Génois  tissent  raison  au  comte  de  Fiesque,  et, 
qu’en  attendant  qu’on  eût  liquidé  ses  prétentions  et  jugé 
l’affaire  ils  lui  donnassent  100,000  écus  d’argent  conq)- 
tant.  — Ce  soir-b\  Bergeret  prit  possession  des  entrées 
au  petit  coucher;  il  avoit  prêté  le  matin  son  serment,  entre 
les  mains  de  M.  de  Créqui , de  la  charge  de  secrétaire  du 
cabinet,  que  lui  vendoit  Talon  ; il  y avoit  longtemps  que 
ce  marché-lê  étoit  fait,  mais  il  n’avoit  point  encore  été 
exécuté. 

Mercredi  8.  — ï^eroi  alla  tirer,  Monseigneur  courut  le 
loup,  et  le  vilain  temps  le  fit  revenir  de  bonne  heure;  au 
retour  il  donna  A dîner  A ceux  qui  l’avoient  suivi.  — 
Le  soir  il  y eut  appartement;  Monsieur  commença  le 
bal  avec  madame  la  Dauphine,  et  dansa  des  contit> 
danses.  — Ce  jour-lA  la  Fare  vint  faire  signer  son  contrat 
de  mariage  A toute  la  famille  royale;  il  y avoit  déjà  long- 
temps que  l’onparloit  de  ce  mariage-lA.  — Je  sus  que  le 
roi  étoit  itssez  en  colère  contre  le  chevalier  de  Tourville, 
qui  avoit  eu  ordre  après  la  signature  de  la  trêve  d’aller  de- 
vant Cadix  poui  enqiêcher  les  galbons  d’Espagne  de  sortir 
avant  que  les  vaisseaux  des  marchands  de  Saint-Malo 
lussent  arrivés  ; il  n’avoit  pu  exécuter  ses  ordres  A temps, 
et  n’étoit  arrivé  que  quatre  joui’s  après  le  départ  des  gal- 
bons, qui  n’avoient  pas  attendu  les  Malouins;  c’est  uiu* 
p(?rte  considérable  pour  les  marchands. 

Jeudi  9.  — Leroi  alla  tirer  avec  les  chiens  couchants  du 
chevalier  de  Lorraine  et  de  M.  de  Mai’san;  Monseigneur 
courut  le  cerf  et  donna  A dîner  chez  lui  au  retour;  le  soir  il 
y eut  comédie.  — Ce  jour-lA  le  roi  envoya  de  l’argent  aux 
filles  de  madame  la  Dauphine  pour  la  nmsearade  que  l’on 
proposoit,  et  il  fit  aussi  payer  les  habits  de  tous  les 
hommes  qui  en  dévoient  être.  — On  sut  que  M.  le  mar- 
quis de  Béthune,  [Mîtil-tils  de  M.  le  duc  d’Oi'val,  é^Kiusoit  la 
stï'urde  M.  de  Bothebu  qui  est  assez  Agée  mais  fort  rich«‘. 
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Vrndredi  10.  — l.i-  roi  ne  sortit  point  tle  tout  le  jour  à 
cnuse  du  mauvais  temps.  Monseigneur  ne  lais.sa  pa.s  de 
courre  le  loup  et  même  il  en  prit  six  ce  jour-là;  le  soir 
il  y eut  appartement.  — On  sut  que  le  roi  avoit  nommé 
le  chevalier  de  Oluiumont,  major  de  la  marine,  pour  aller 
ainhas-sadeur  auprès  du  roi  de  Siain,  qui  faisoit  Mtir  un 
palais  magnifique  pour  lecevoir  l’ambassadeur  du  roi. 

Samedi  11.  — Le  roi  alla  tiier  en  sortant  de  la  messe. 
■Monseigneur  dîna  ave<'  madame  la  Dauphine,  puis  alla  A 
la  chas.sc  du  sanglier.  — l>e  soir  il  y eut  comédie;  la  mas- 
carade qu’on  avoit  proposée  pour  ce  jour-là  ne  put  pas  être 
pi’ète,  et  on  la  remit  au  lundi  suivant.  — On  sut  que  M.  le 
comte  de  Vienne,  second  fils  de  .M.  de  la  Vieuville,  épou- 
soit  mademoiselle  de  Saint-Chamoud,  grande  héritière. 

Dimanche  12.  — Le  roi  et  Monseigneur  ne  sortirent  que 
pour  aller  taire  un  tour  de  canal  ; le  roi  étoit  en  lalèchc 
avec  Madame,  et  nu  derrière.  Monsieur.  mes<lames  de 
.Maintenoii  et  de  Ventadour.  .Monseigneur  joua  le  matin  à 
la  |>aume;  le  soir  il  y eut  appartement.  — On  apprit  la 
mort  de  M.  Pàris,  ancien  maître  des  re(piètes , qui  laisse 
un  million  de  bien,  prescjue  tout  en  argent;  il  en  revient 
à mademoiselle  de  Courtebonne  100,000  écus  comptant. 

Lundi  13.  — Malgré  le  mauvais  tenq)s.  Monseigneur 
prit  deux  cerfs  ; Madame  le  quitta  après  la  mort  du  pre- 
mier cerf.  Monseigneur  tomba  assez  rudement  à la  seconde 
chas.se,  sans  (Murtant  se  bles.ser;  au  retour  il  nous  donna 
un  grand  dîner.  — l.e  soir  il  y eut  comédie  italienne  (I), 
mêlée  de  musique  et  de  danses.  Les  dan.seuses  étoient  ma- 
dame la  princesse  de  Oonty,  mesdames  de  RiK|uelaurt‘,  de 
Choiseulet  deSeignelay,  et  mademoiselle  de  Pienne,  en- 
suite mademoi.selle  de  Nantes  dansant  avec  mesdemoiselles 
d’I'zès , d’Estrées , de  Lœwestein  et  d’ilamilton  ; Pécourl 


(t)  Voir  le»  détail»  cl«  la  comédie  itatieime,  dan»  le  Mernnr  de  novembre, 
2!2tt  il  Vt  I . 
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o<  Favier  se  nit'loienf  à ces  danses , e1  inessieni-s  de 
Brionne , d’Alincourl,  de  Tingry  , de  Cossé  , et  le  ehevalier 
de  Mailly , dansoient  ave»^  la  seconde  troupe  de  dames, 
la;  roi  vint  à la  comédie,  qui  lui  plut  fort,  et  comme 
olle  finit  de  bonne  heure  il  fit  recommencer  toutes  les  en- 
trées de  ballet.  Faure  joua  du  violon  à une  sérénade  sur 
le  théâtre,  et  le  roi  y prit  plaisir.  — S.  M.  ordonna  en 
sortant  qu’on  gardât  les  habits,  parce  qu’il  vouloit  avoir 
encore,  ce  divertisMunenHà  à Versailles. 

Mardi  li.  — L’aprés-dlner  le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur com'ut  le  cerf  avec  les  chiens  deM.  le  grand  prieur; 
le  soir  il  y eut  appartement,  et  le  roi  fut  même  étonné  du 
grand  nombre  de  courtisans  et  de  dames  (|ui  étoient  de- 
meurés jusqu’au  dernier  jour.  — Au  souper  du  roi  il  y 
eut  un  petit  concert  de  trois  luths  théorlies,  qui  sont  des 
instruments  fort  ressemblants  atix  archiluths  d’Italie.  — 
Au  retourde  lachîi,s.se.  Monseigneur  nous  donna  un  grand 
dîner.  — Le  roi  et  Monseigneur  parois.soient  regretter 
Fontainebleau  et  avoir  envie  d’y  demeurer  plus  long- 
' temps  les  autres  années.  — On  sut  ce  jour-là  que  M.  de 

^ Bénille  étoit  nommé  à l’intendance  d’Auvergne  et  (|ue 

M.  de  la  Berchére,  à qui  il  succédoit,  étoit  nommé  à l’in- 
tendance de  Montauban,  à la  place  de  M.  du  Boislmillet, 
qu’on  raj>peloit.  Quel([ue  temps  auparavant  M.  Foucault 
avoit  été  nommé  à l’intendance  de  Béarn  en  la  place  du 
même  Boislmillet  ; ce  M.  Foucault-là  avoit  été  déjà  inten- 
dant à Montauban. 

Mercredi  15,  à Verxailles.  — l^e  roi  partit  de  Fontaimv 
blwui  |Knir  venir  à Versailles;  il  dîna  en  chemin  à Essone, 
mais  ce  ne  fut  jws  dans  son  carrasse  comme  dans  les  autres 
voyages  : il  dîna  dans  une  chambre  avec  les  dames  qui 
suivoient  la  cour;  on  arriva  à la  nuit  quoique  l’on  fiU 
venu  avec  des  relais.  — M.  d’Arcy,  qui  étoit  envoyé  du 
roi  à Ilanover,  fut  nommé  ambassatleur  de  Turin. 

Jeudi  Itj.  — Le  comte  de  Boyc revint  de  Danemark,  où 
il  étoit  général  des  traupesde  S.  M.  1).  11  rapportoit  l’ordre 
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ilf  1’Kli‘pliant.  Il  nous  (lit  <|ue  leur  Hnnée  étoil  de  25,000 
hommes  bien  complets  et  en  bon  dtat,  savoir  15,000 
hommes  de  pied  et  10,000  chevaux.  — Le  roi  alla  tirer 
dans  son  imrc  ; Monseigneur  joua  au  volant,  et  ne  sortit 
jKiint  ; le  soir  il  y eut  comédie  françoise. 

Vendredi  17.  — On  apprit  la  mort  du  pauvi-e  Spinola, 
<pii  mourut  >\  Orléans  revenant  à la  cour.  — On  sut 
(pu*  M.  le  prince  de  Oarignan  avoit  éjanisé  la  S(rur  du 
prince  C(*sar  d’Este,  et  que  ce  mariage  s’étoit  fait  si  se- 
crètement que  l’on  ne  l’avoit  jms  su  à Turin  : il  étoit 
allé  à llaconits  , qui  est  une  terre  lui,  et  puis  il  lit  venir 
la  future  éiKuise  à deux  lieues  de  là  dans  un  carrosse  in- 
connu. Dès  qu’elley  fut  arrivée,  ilalla  la  trouver,  l’époinsa, 
se  mit  au  lit  avec  elle  aussitôt  après  et  puis  la  mena  à 
Tui'in.  — M.  d<^  Savoye  envoya  au  roi  pour  lui  apprendi*e 
cette  nouvelle,  et  l’as-surer  (pie  ce  mariage  s’étoit  fait  sans 
sa  participation;  le  roi  vouloit  bien  qu’il  se  mariât,  mais 
il  songeoit  à lui  faire  éj)ous(*r  une  princesse  françoise. 
— Le  roi  alla  tirer  dans  son  ancien  pais-;  Monseigneur 
courut  le  loup,  et  le  soir  il  y eut  comédie  italienne. 

Samedi  Itt.  — On  apprit  au  lever  du  roi  la  levée  du 
si('ge  de  Biideet  que  l'armée  del’Emja'reur  étoit  en  grand 
désordre.  M.  de  Bavière  retournoit  en  s(.*s  élids  assez  mé- 
content de  la  cour  impériale.  Il  s’étoit  fort  distingué 
durant  tout  le  siège,  et  ses  troiqies  y avoient  fort  bien 
fait.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  ancien  parc.  Monseigneur 
voulut  couiTC  le  loup,  maison  n’en  trouva  point,  il  fut 
obligé  de  demeurer  à Vei*sailles.  Le  soir  il  j eid  comédie 
françoise.  — M.  le  Prince  vint  à Versailles;  il  y avoit  long- 
temps que  nous  ne  l’avions  vu  en  aussi  bonne  santé. 

Dimanche  19.  — Le  roi  fit  donner  ordre  à l’abbé  Bési- 
gny, envoyé  d(;  .Mixlène,  de  se  retirer.  — Madame  de  Bade 
eut  ordre  de  partir  dans  viugtxpiatre  heures;  on  la  relé- 
gmoit  à Bennes  pour  avoir  donné  à madame  sa  mère  des 
conseils  éloignés  de  ceux  que  la  cour  vouloit  qu’elle  lui 
inspirât  ; et  en  même  temps  madame  la  princesse  de  Cari- 
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frnan*  eut  des  défenses  de  se  présenter  devant  le  i*oi.  — 
Le  roi  se  promena  dans  son  parc  ; Monseigneur  alla  tirer, 
et  le  soir  il  y eut  comédie  italienne. 

Lundi  20.  — M.  le  chevalier  de  Savoie  revint  à l^aris 
de  Londres,  où  il  s’étoit  battu  contre  M.  de  Bannière,  qu’il 
avoit  tué;  ses  amis  lui  conseillèrent  fort  sagement  de  ne 
se  pas  montrer  à Versailles.  — Madame  la  princesse  de 
Bade  partit  pour  e.vécuter  les  ordres  du  roi  ; la  Bussière, 
ordinaire  de  chez  le  roi , la  conduisoit  jusqu’à  Rennes, 
et  madame  de  Oirignan  demeuroit  à l^aris , au  dést*spoir 
d’ètre  séparée  de  sa  fille  et  plus  animée  que  jamais  contre 
le  comte  de  Soissons.  — Le  roi  tira  l’après  dlnée  ; Monsei- 
gneur courut  le  loup  ; le  soir  il  y eut  appaidement. 

*■  Madame  de  Carignan  étoit  iillc  et  sœur  des  deux  seuls  princes  du 
sang  qui  ont  porté  le  nom  de  comtes  de  Soissons,  et  en  elle  finit  cette 
branche  ou  rameau  de  Condé.  Elle  avoit  épousé  le  prince  Thomas , 
fils,  frère,  oncle  des  ducs  de  Savoie,  et  en  edt  la  princesse  de  Bade  et 
deux  fils  : L'aîné,  prince  de  Carignan,  né  sourd  et  muet  ave<î  tout 
l’esprit  possible , entendoit  tout,  faisoit  tout  entendre , et  étoit  capable 
d'affaires.  C'est  de  sou  mariage  qu’il  s'agit  ici,  dont  il  a eu  autre  prince 
de  Carignan,  qui  a épousé  la  bâtarde  de  M.  de  Savoie,  depuis  roi  de 
Sardaigne,  et  de  madame  de  Vérue , dont  postérité.  cadet  fut  comte 
de  Soissons,  colonel  général  des  Suisses  et  Grisons  en  France  , mari 
d’une  des  nièces  Mancini , du  cardinal  Mazarin  , pour  qui  il  inventa  la 
charge  de  surintendante  au  mariage  de  la  reine  et  fit  des  choses  si 
étranges  à son  entrée  à Paris  pour  le  comte  de  Soissons.  Il  Üt  en  même 
temps  sou  autre  nièce  Marünozzi , qui  étoit  princesse  de  Couti , surin- 
tendante  de  la  reine  mère  ; puisque  la  jeune  reine  en  avoit  une , et 
comme  tout  va  toujours  de  l’im  à l’autre  en  France , Monsieur,  en 
épousant  la  fille  d’Angleterre,  obtint  à cet  exemple,  que  madame  de  Mo- 
naco , qui  ne  fut  jamais  en  sa  vie  princesse  autrement  que  de  nom , 
serait  sa  surintendante.  Madame,  sa  seconde  femme,  n’en  a jamais  eu 
ni  les  deux  Dauphines.  I^c comte  de  Soissons  mourut  à l’année,  non 
sans  soupçon  de  poison  de  la  part  de  sa  femme , de  clicz  qui  le  roi  ne 
hougeoit  et  la  fleur  de  la  cour.  Mais  elle  entra  dans  tant  de  chosi»  et 
si  étranges  qu’elle  fut  chassée  et  puis  s'enfuit  aux  Pays-Bas , de  là  eu 
Espagne,  où,  de  concert  avec  Mansfeld,  ambassadeur  de  l’empereur,  elle 
empoisonna  la  reine  d'b^pagne,  qui  prenoit  trop  de  crédit  sur  le  roi 
son  mari , au  gré  de  la  cour  de  Vienne.  Elle  a fini  une  misérable  vie  à 
Bru.xelles , et  laissa  trois  fils  et  deux  filles  qui  ne  se  sont  point  mariées 
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et  onlvécufort  étrangement  à Paris,  puis  en  Italie.  Les  (ils  furent  le  comte 
de  Soissous,  le  célèbre  prince  Eugène,  généralissime  des  armées  de  l’em- 
pereur et  chef  de  son  conseil  de  guerre , et  le  prince  Philippe,  mort 
jeune  chargé  d'abbayes  et  de  débauches.  1-e  comte  de  Soissons  épousa 
par  amour  une  bâtarde  de  Beauvais,  écuyer  de  1\I.  le  IViuce,  belle  comme 
le  beau  jour  et  sotte  de  même.  Le  désespoir  que  madame  de  Carignan 
eut  de  ce  mariage  l’engagea  â presser  son  aîné  muet  et  sourd  de  se  ma- 
rier. Comme  il  n’y  avoit  que  les  enfants  de  madame  de  Carignan  de  la 
maison  de  Savoie , le  roi  fut  choqué  d'un  mariage  qui  éloignoit  de  la 
succession  aux  Etats  de  Savoie  le  comte  de  Soissons  attaché  à la  France 
par  tant  de  liens;  mais  il  le  rompit  à la  (in,  et  fut  tué  au  siège  de  T.andau 
dans  l’armée  de  l’empereur  .Toseph,  et  laissa  des  enfants  dont  le  prince 
Eugène  prit  soin  à Vienne. 

Mardi  21 . — M.  de  Bouillon  parla  au  roi  le  matin  sur 
le  combat  du  chevalier  de  Savoie  en  Angleterre.  S.  M.  lui 
conseilla  de  faire  promptement  sortir  son  neveu  du 
royaume,  et  Ton  craignoit  que  ses  bénéfices  ne  fussent  en 
danger.  — Le  roi  alla  tirer  ; Monseigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  ; le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — 
M.  Piton,  premier  commis  de  M.  le  contrôleur  général,  eut 
ordre  de  se  retirer,  et  Ton  mit  en  sa  place  M.  de  Bise,  autre- 
fois commis  de  M.  d’Herval  pendant  qu’il  étoit  contrôleur 
général.  — Monsieur  alla  à Paris  faire  compliment  à 
madame  de  Carignan  sur  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ces 
jours  passés. 

Mercredi  22.  — Leroi  alla  tirer  ; Monseigneur  alla  courre 
le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Cermain  ; au  retour,  il  nous 
donna  un  grand  souper  ; il  entra  tard  dans  l’apj>artement. 
— On  sut  que  le  chevalier  de  Savoie  étoit  retourné  en  An- 
gleterre pour  se  mettre  dans  la  Tour  de  Londres  en  atten- 
dant que  l’on  fit  des  informations  de  son  combat  qui  le 
justifieroient  et  le  mettroient  en  état  de  revenir  ici  sans 
avoir  rien  à craindre. 

Jeudi  23.  — Le  roi  alla  tirer  après  la  messe  ; Madame 
l’accompagna  à cette  chasse.  — Monseigneur  ne  sortit 
point,  et  sur  les  cinq  heures  il  se  trouva  mal  dans  le  temps 
qu’il  alloit  au  Salut;  il  fut  obligé  de  revenir  chez  lui  se 
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coucher;  lu  fièvre  sc  déclara  sur  les  six  heui-cs  ; on  ren- 
voya les  comédiens.  — M.  de  Bonrgeauville,  envoyé  du 
ini  au  cercle  de  Souahe,  fut  nommé  k l’emploi  qu’avoit 
d’Arcy  auprès  des  piànces  de  Luneliourg. 

Vendredi  — Mon.s«ûjçrneur  eut  la  lièvre  tout  le  jour; 
on  crfii^noit  que  ce  ne  fût  la  petite  vérole  ou  la  rougeole; 
il  fut  wûgnésur  les  onze  heui’esdu  matin;  à dix  heures  du 
soir  la  fièvre  étoil  diminuée,  et  il  fit  sortir  tout  le  monde 
de  .sa  chamhix*  j)our  dormir.  — Il  y eut  appartement,  qui 
ne  connnença  qu’A  huit  heures,  et  madame  la  Dauphine 
n’y  alla  que  fort  tard,  parce  (ju’elle  se  tint  toujours 
auprès  de  Monseigneur. 

Samedi  25.  — La  fièvre  continua  toujours  A Monsei- 
gneur, et  le  redouhiement  le  prit  sur  lesoir  ; les  médecins 
l’avoient  voulu  faire  saigner  le  matin,  mais  il  s’y  opj)osji 
toujours.  — roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  S.  M. 
donna  A Mansart  50,000  francs  et  l’agrément  j)our  la 
charge  d’intendant  des  bAtiments  qu’avoit  Gohert,  qu’on 
vouloit  ôter  de  cet  emploit. 

Dimanche  20.  — .Monseigneur  eut  la  fièxre  tout  le  jour, 
tTiais  il  n’eut  point  de  redmd)lement  ; les  médetàns  appe- 
loienf  sa  maladie  une  ébullilion  érésypélafeu.se  ; les  courti- 
sans disoient  que  c’étoit  la  rougeole.  Sur  le  soir  les  rou- 
geui-s  qii’il  avoit  par  tout  le  corps  diminuèrent  fort;  il 
axoit  été  saigné  le  matin.  — .\u  sortir  de  la  nusese  le  roi 
alla  tiirr  dans  son  parc;  sur  les  sept  heures  il  y eut  appar- 
tement. — L»;  l'oi  donna  100,000  francs  A M.  de  CliJ'vreusc 
pour  une  des  charges  nouvelles  »jn’il  avoit  créées  dans  les 
chevau-légers,  et  donna  cette  charge  A M.  de  Mursé,  mous- 
quetaire, neveu  de  madame  de  .Maintenon. 

Lundi  27.  — La  fièvre  de  Monseigneur  diininuoit  tou- 
jorus,  et  sur  le  midi  il  en  fut  tout  A fait  quitte.  — Ix;  roi 
alla  tirer  dans  son  pare.  — l.a  Fare  prêta  le  serment  de 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  et  prit  le  bAton  ; il  y 
avoit  longtemps  que  l’on  parloit  de  cette  affaire,  mais 
elle  n’étoit  |>oint  encore  achevée.  — Le  roi  en  allant 
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A la  mes.si'  vit  dans  sa  galcriR  les  envoyés  de  Siain , à 
qui  il  ne  donna  point  d’audience  ; ilssc  proslernérenl  en 
terre  dés  qu’ils  virent  de  loin  paroltre  S.  M.  — Au  cou- 
cher du  roi  la  Chesnaye  lui  demanda  la  survivance  du 
gouvernement  de  Meulan  qu’avoit  son  père.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  ne  donnoit  point  de  survivance,  mais  qu’il  vou 
loit  bien  que  son  père  lui  cèdAt  ce  gouvernement. 

Mardi  28.  — Mons«‘igneur  n’eut  point  de  fièvre;  le 
roi  au  sortir  de  la  messe  alla  tirer  dans  son  parc.  — 
Le  soir  il  y eut  appai-tement  et  1ml  dans  l’appartement, 
comme  avant  la  maladie  de  .Monseigneur;  madame  la 
Dauphine  n’entra  dans  l’appartement  (ju’à  neuf  heures  , 
[Mii-ce  (pi’ellc  tint  compagnie  A monseigneur  le  Dau- 
phin. — Le  roi  donna  2,000  francs  de  pension  au 
chevalier  du  Guet  qui  avoit  èpoust*  la  petite-fille  de  sj» 
nourrice. 

Mercredi  20.  — Le  roi  se  promena  A pied  dansses  jai'd  ins. 
— Monseigneur  continua  A se  mieu.\  jwrter,  et  fit  faire  dans 
le  pai’terrc  de  l’.Vmour  la  curée  du  loup  que  les  chiens 
avoient  pris;  il  la  voyoit  de  son  lit.  Ensuite,  Madame  la 
Dauphine  et  luise  firent  lire  l’opéra  de  Quinault,  de  Ro- 
laiid.  — Ce  jour-lA  on  apprit  la  mort  de  l’ahbesse  de  l’al»- 
hayeaux  Rois.  l.a  sœurdu  duc  de  Chaulnes  est  coadjiitrii’e 
de  cette  maison  depuis  longtemps;  l’ahhesse  qui  vient  de 
mourir  étoit  de  ia  maison  de  Ljinnoy  , tante  des  enfants 
de  .M.  delà  Rochefoucault. 

Jeudi  30.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc  ; .Monsei- 
gneur prit  médecine.  L’après-dlnée,  il  fit  jouer  devant  lui  ; 
ensuite  madame  la  Dauphine  et  lui  se  firent  lire  la  comé- 
die de  Don  Sfinche  d’Aragon.  I.e  soir  il  y eut  appartement. 
Madame  de  la  Faredansi  au  hal  j)oiir  la  première  fois,  elle 
fut  trouvée  fort  jolie  et  dansant  fort  bien.  — .Vprèsle  petit 
coucher,  le  roi  appella  M.  de  Turenne*  et  lui  fit  une  forte 
réprimande  sur  ce  ipi’il  le  servoit  peu  respectueusement. 

*M.  de  Turenne,  fils  ainéde  M.  de  Bouillon  et  grand  clianil)ellan  en 
snn  ivanee,  prolita  mal  detvlle  correction,  et  se  lit  enfin  exiler.  Un  matin. 
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en  donnant  la  ehomise  au  roi , il  ne  prit  pas  la  peine  d'ôler  des  gants  à 
frange,  de  laquelle  il  donna  par  le  ne/,  au  roi  fort  rudement,  qui  le  trouva 
aussi  mauvais  qu'il  est  aisé  de  le  croire. 

Vendredi  l"  décembre.  Le  roi  alla  faire  la  revue  de  st» 
gardes  du  corps;  il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il  ne  lesavoit 
vus  : il  les  Irouva  en  fort  bon  état  malgré  leur  fatigue.  En 
revenant  de  la  plaine  d’Ouille,  où  il  avoit  fait  la  revue, 
il  passa  ati  château  de  Saint-Germain,  et  il  revint  très- 
content  de  tous  les  bâtiments  qu’on  y avoit  faits.  — 
Le  soir  madame  de  Grignan  le  vint  remercier  des  ^,000 
écus  de  gratification  qu’il  avoit  donnés  A M.  de  Grignan 
pour  les  dépenses  e.xtraordinaires  qu’il  avoit  faites  sur  la 
céte  en  Provence.  — Monseigneur  s’habilla  à midi  et 
pa.s.sa  la  journée  dans  sa  chambre  ou  dans  celle  de  mada- 
me la  Dauphine,et  se  remitau  lit  A huit  heures;  il  étoiten- 
coi-e  affoibli  de  sa  maladie.  — M.  de  Croissy  nous  montra 
tous  les  présents  que  lui  avoient  faits  les  envoyés  deSiam. 
— Ix;  comte  de  Précin,  envoyé  de  Savoie,  nous  dit  que 
M.  de  Savoie  avoit  donné  ordre  au  prince  de  Carignan  de 
sortir  de.  ses  États  et  (pi’il  alloit  chercher  les  moyens  de 
faire  ca.sser  son  mariage. 

Samedi  2.  — Le  roi  alla  tirer  A l’issue  de  la  mes.se;  au 
retour  de  la  chasse  il  prit  un  habit  sur  lequel  il  y avoit 
pour  douze  millions  de  diamants.  — Monseigneur  vou- 
lut prendre  médecine  et  ne  put;  il  vomit  la  première;  on 
lui  en  présenta  une  sv*conde  (|u’il  jeta  afin  que  l’on  ne 
lui  eu  parlât  plus;  le  .soir  il  y eut  apjvartement.  — 
Monsieur  nous  dit  qu’il  avoit  i-cçu  des  lettres  de  la 
reined’Espagne,sji tille,  qui  lui  mandoit  que  latrèveavoit 
été  publiée  à Madrid  le  14  du  mois  pa,ssé.  On  commençoit 
A s’étonner  de  ce  ([ue  les  Esjwgnols  ne  l’avoient  point 
encore  fait  publier  en  E.spagne. 

Dimanche  3.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent  au. ser- 
mon du  P.  Bourdaloue,  qui  devoit  prêcher  ici  tout 
l’Avent.  — Thévenot  fut  choisi  par  M.  de  Louvois  {unir 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  en  lu  place  de  l’abbé  de 
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Varèze , mort  depuis  quelques  mois.  — J’appris  la  mort 
du  bonhomme  Marillac,  quiavoitété  longtemps  conseiller 
d’État,  et  qui  s’ctoit  démis  de  cet  emploi  entre  les  mains 
de  son  fils  il  y a deu.K  ans  ; cela  n’a  voit  jamais  été  pratiqué . 

— M.  le  comte  de  Saint-Maurice,  que  M.  de  Savoie  avoit 
envoyé  ici  sur  la  maladie  de  Monsieur,  prit  son  audience 
de  congé  ; Monsieur  lui  donna  un  fort  beau  diamant. 

— M.  de  Marillac  eut  aussi  la  place  de  constùller  d’hon- 
neur qu’avoit  son  père. 

Lundi'*.  — Ix!  roi  ne  sortit  point;  Monseigneur  prit 
médecine;  le  soir  il  y eut  appartement.  — J’appris  que 
le  chevalier  de  Sillery  étoit  premier  écuyer  de  M.  le  prince 
de  Conty,  il  étoit  déjà  colonel  de  son  régiment  d’infanterie. 

— Je  sus  aussi  que  le  comte  d’Auvergne  vendoif  le  régi- 
ment-colonel à .M.  le  marquis  de  .Mus  qui  lui  en  donnoil 
2.'t,UU0  écus  dont  i0,00ü  francs  [xnir  lui  et  35,000  [xnir 
M.  Voisin,  qui  en  étoit  colonel  et  que  le  roi  avoit  ca.ssé. 
15<Tgei'et  fut  élu  à l’Académie;  il  y avoit  une  grande  bri- 
gue [K)ur  Ménage  , mais  Bergei-et  eut  di.\-sept  voix  et  Mé- 
nage n’en  eut  que  douze.  Le  soir  même  le  roi  dit  à Ra- 
cine, directeur  de  l’Aaulémie,  qu’il  appi-ouvoit  l’élection. 

Mardi  5.  — Le  roi  ni  Monseigneur  ne  sortirent  point 
de  toiit  le  jour,  le  soir  il  y eut  comédie  françoise. — 

— I^es  gardes  du  corps  furent  conimandés  pour  [>artir 
le  10  et  le  11  et  aller  piusser  l’hiver  en  Auvergne,  en  Berry 
et  en  Bourbonnois.  — J'appris  que  le  roi  prenoit  jwur  lui 
le  logement  de  madame  de  .Montespan  , qu’il  joignoit 
à son  j>etit  apjmrtement  et  qu’il  avoit  choisi  Mignard 
jKJur  en  (jeindre  le  salon  et  la  galerie(l)  ; il  donnoit  à ma- 


(1)  La  petite  galerie  et  les  deux  salons  qui  se  trouvaient  à chaque  extn^milé 
furent  fielnts  en  effet  par  Pierre  Mignard  ; elle  aiii^dfHniite  vers  1730,  L*appar- 
letnent  des  hains  i^tait  nii-n‘/><le^hauss«V  d(>s  grand.s  ap(»arteinenKt 

du  roi , dans  la  partie  oceu|>ée  aiiiminriiui  |tar  les  H*,  q',  K>*  et  1 1*  salle»;  des 
Mnn'diaux  de  Fram  e. 


Digitized  by  Google 


78  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

diime  (IcMontespau  l’appai-teiuent  des  bains"  dont  on  ôtoit 
l>eaucoiip  de  marbre,  et  on  le  parquetoit  jKiur  le  rendre 
logeable  en  hiver. 

* Ce  petit  appartement  de  madame  de  Montespau  étoit  moins  contigu 
au  derrière  du  cabinet  du  roi  qu'il  en  étoit  une  suite.  O fut  le  premier 
grand  pas  de  sa  disgrâce  et  de  son  éloignement. 

Mercredi  C.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc;  Monsei- 
gn<mrraccoinjMigna;il  n’avoit  point  encore  iuonh5  A cheval 
depuis  S!i  maladie  ; le  soir  il  y eut  apjKirtement.  — M.  de 
Nevers  signa  le  contrat  d'actpiisition  de  la  terre  deFresties, 
el  l’on  découvrit  qui  avoit  eu  les  ventes.  Cela  avoit  l'ail 
une  affaire  ici.  — L’abbé  Genet  fut  mis  auprès  de  me.sde- 
moiselles  de  .Nantes  et  de  Blois.  — L’on  fit  publier  une 
nouvelle  ordonnance  pour  les  dé.serteurs,  qui  ne  seront 
plus  punis  de  mort  , mais  mutilés,  martjués  à la  joue  el  en- 
voyés au.v  galères. 

Jeudi  7.  — Le  roi  alla  tirer,  et  .Monseigneur  tut  dans 
Verrière  pour  courre  le  loup,  mais  il  n’en  trouva  point. 
— L<;  soir  il  y eut  comédie  italienne  où  le  Pantalon  parut 
pour  la  première  fois  ; madame  la  Itauphine  le  trouva 
a.ssezbon.  — J’appris  que  M.  Mazel,  major  du  régiment 
colonel,  s’étoit  fait  «itholique  et  je  sus  aussi  que  le  roi 
donnoit  1,000  écus  de  pension  à du  Sau.s.say  maréchal  de 
camp  et  1,000  écus  de  pension  ù Bligny  le  plus  ancien 
colonel  de  cavalerie , et  qui  avoit  été  cassé  à i*tte  iler- 
nière  réforme,  et  qu’on  avoit  ajouté  2,000  francs  ù la  pen- 
sion (ju’avoit  le  chevalier  de  Montalet.  L’on  avoit  ca.s.sé 
l<*s  inous<]uetairesdeFlandres,  qu’il  conimandoil,  et  on  les 
a%ait  incoiqmrés  dans  les  grenadiers  de  la  maison  du  roi. 

Vendredi  8.  — Ia>  roi  et  Monstngneur  ne  sortirent 
jjoint;  ils  allèrent  au  sermon  du  Père  Bourdaloue,  A vê- 
pres, et  au  salut;  1e  soir  il  y eut  appartement.  — 
J’appris  la  mort  de  M.  de  Chavigny;  il  avoit  été  maître 
des  requêtes  et  étoit  üls  aîné  du  fameux  M.  de  Chavigny 
secrétaire  d'Klat.  — Jesusaussi  qu’on  avoit  donné  au  clu'- 
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VRÜer  deClermunt,  frère  du  comte  de  Roussillon,  cadet 
dans  les  g-ar*les  du  coi-ps,  une  place  d’exempt  vacante 
par  la  démission  de  Vacogne. 

Samedi  9.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  jmi’c  ; à.  son  n*- 
tour  de  la  chasse  M.  de  Montauzier,  M.  le  due  de  Noailles 
et  mt)i  lui  deniundèmes  audience  pour  lui  représenter  les 
intérêts  des  gouverneui’s  des  provinces  qui  étoieni  lést-s 
par  une  prcK'édure  des  ma.réchaux  di;  France  qui  avuieni 
reçu  l’apjiellation  d’un  jugement  de  M.  de  Oinisv , lieute- 
nant de  roi  de  Normandie.  — Monseigneur  courut  le 
loup;  le  soir  il  y eut  comédie  françoise. 

Dimanche  10.  — Le  roi  ne  sortit  £K>int;  il  entendit  après 
le  dîner  le  sermon  du  P.  Bourdaloue,  et  dit  en  sortant  qu’il 
n’en  avoitjamais  entencfu  un  si  beau  ; tous  ceux  qui  étoieni 
au  sm'inon  furent  de  cet  avis-lt\.  — Monseigneur  alla  tirer 
dans  le  parc;  le  soir  il  y eut  appartement. 

Lundi  11.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc;  Monsei- 
gneur alla  couiTe  le  cerf  à Siiint-Cermain  ; le  soir  il  y eut 
comédie  françoise.  — On  apprit  la  mort  de  mademoistdle 
de  Jarnac,  fille  d’honneur  de  Mademoiselle.  — Madame 
deJarnac,  sa  mère,  étoit  sa  dame  d'honneur  et  étoil  morte 
au  comnieucement  de  cette  année.  — On  sut  tjue  made- 
moiselle de  la  Valette,  dernière  lille  de  madame  de  Na- 
vailles,  avoit  déclaré  qu’elle  vouloit  épouser  son  cousin, 
.M.  de  Laurière  , et  que  la  mèi-e  étoil  fort  mécontente  cl 
de  sa  fille  et  du  garçon  , qui  esl  .sou  neveu  è la  mode  de; 
Bretagne. 

Mardi  12.  — Monseigneur  courut  le  loup;  le  roi  alla 
tirer.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — M.  le  maréchal 
d’EsIréeseul  la  .survivance  de  sa  charge  de  vice-amiral  du 
Ponent*  pour  le  comte  d'Estrées, son  fils,  il  condition  qu’il 
feroit  encore  une  aniiéi!  lii  charge  de  capitaine  de  vaisseau, 
et  trois  ans  celle  de  chef  d’esciidre. 

* C<“  fat  cette  sunivanec  qui  fit  dans  la  suite  le  eonite  d'F-strées  ma- 
réchal de  Kraiicc  de  si  Imiuie  heure,  parce  que,  nonobstant  les  condi- 
tions de  senice  dans  les  ttradi-s  inférieurs,  il  fut  coniplé  a la  têt»  des 
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lieutenants  généraux  du  jour  de  cette  survivance,  à quoi  la  faveur  de  sa 
famille  et  de  celle  de  la  femme  qu'il  épousa  dans  la  suite  lui  servirent 
depuis. 

Mercredi  13.  — Le  roi  s’alla  promener  en  carros.se  dans 
son  petit  parc;  Mon.seigrneur  ne  sortit  point;  le  soir  il  y 
eut  comédie  italienne.  — l>e  comte  d’Estrées  prêta  le  ser- 
ment de  la  charge  de  vice-amiral,  quoiqu’il  ne  la  diU  [kis 
sitAt  exercer.  .Madame  de  Béthune*  obtint  la  continuation 
de  sa  pension  de  9,000  francs  comme  elle  l’avoit  toujours 
eue  durant  la  vie  de  la  reine. 

* Madame  de  Béthune  é.toit  dame  d'atours  de  la  reineet  fort  bien  avec 
elle , sœur  du  duc  de  Saint- Aignan  et  mère  de  M . do  Béthune,  mari  de 
mademoiselle  d' Arquien , sœur  de  la  reine  de  l’ologne , épouse  du  eé- 
lèbrc  JeanSobieski. 

Jeudi  li.  — Leroi  sortit  en  calèclmetse  promena  dans 
son  jKjtit  parc  ; Monseigneur  prit  médecine;  le  .soir  il  y 
eut  appartement.  — Madame  la  marquise  de  Richelieu 
parut  à la  cour  pour  la  première  fois.  — M.  le  comte  de 
Stiissons  revint  de  Savoie,  où  il  n’avoil  pu  eiiqu'-cher  le 
mariage  du  prince  de  Carignan. 

Vendredi  15.  — Le  roi  alla  à Marly  ; .Monseigneur  ne 
sortit  jK)inl  de  tout  le  jour;  le  soir  il  y eut  comédie  fran- 
çoise.  — Le  comte  de  Sois.sons  alla  souper  chez  M.  le 
prince  de  Conty,  et  durant  le  soiqxîr  il  y eut  des  dis- 
cours tenus,  dont  on  croyoit  que  le  comte  de  Soissons 
ii'avoit  j)a4>  lieu  d’être  bien  content. 

Samedi  16.  — Le  roi  et  .Monseigneur  ne  sortirent  point 
de  tout  le  jour  ; le  roi  lit  venir  Monseigneur  dans  .son  ca- 
binet l’aprês-dlnée.  la;  .soii'  il  y eut  appartement.  — 
M.  le  comte  de  Crus.sol  et  mademoiselle  de  Senectère 
dansèrent  au  bal  jKuir  la  première  fois.  — J'appris  que 
M.  de  Breteuil,  intendant  des  finances,  épousoit  made- 
moiselle de  Courtebonne,  fille  du  lieutenant  de  roi  de 
Calais. 

Dimanche  iT . — la-  l’oiet  Mons<'igneur  ne  sortirent  point 
de  tout  le  jour;  ils  allèrent  au  .stuinun  du  I‘èrç  Umiiilaloue 
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qui  fut  pai'faitement  beau;  le  soir  il  y eut  comédie.  — 
!>;  bruit  se  répandit  qu’on  avoit  fait,  le  soir  du  samedi , 
une  cruelle  insulte  à M.  de  Termes  * dans  la  galerie  basse  ; 
ce  bruit  éloit  apparemment  faux,  et  le  roi  témoigna  en 
être  fort  mécontent.  Il  fit  faire  des  perquisitions  pour  sa- 
voir qui  avoit  fait  comûr  ce  bruit-là.  — J’apjiris  que  la 
vieille  comtesse  d’Ille  étoit  morte  le  mois  pa.ssé. 

* M Termes  étoit  de  niéma  maison  queM.  de  Montespan,  et  n'avoitde 
noble  que  .sa  naissance  et  de  la  valeur.  Il  étoit  |>auvre  et  si  bas  qu'il 
fit  l'impossible  pour  être  premier  valet  de  chambre  du  roi . Il  fiit  telle- 
ment accusé  de  lui  rap[H)rter  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  entendoit , qu'il 
étoit  seul  au  milieu  de  la  cour  sans  que  personne  voulût  lui  parler,  en- 
core moins  le  recevoir.  M.  le  Duc  et  madame  la  princesse  de  Conty  li' 
soupçonnèrent  d'avoir  fait  quelque  rapport  sur  leur  compte,  et,  dans 
leur  colère,  firent  coucher  des  Suisses  dans  l'antichambre  de  M.  le 
Prince  qui  n'y  étoit  pas,  et  qui  donnoit  sur  la  galerie  auprès  de  la  cour 
des  princes  ; et  comme  Termes  se  retiroit  tard  et  passoit  souvent  par  la. 
il  se  trouva  bricsquement  chargé  à grands  coups  de  béton  par  ce.s 
Suisses , qui,  n'épargnant  que  sa  tête,  le  menèrent  battant  à l'autre  bout 
de  la  galerie,  et  l’y  laissèrent  si  moulu  de  coups  qu'il  eu  fut  plusieurs 
jours  au  lit.  On  se  douta  bien  d'où  venoit  l'insulte;  mais  comme  elle 
ne  put  être  démêlée  assez  pour  prouver  par  qui.  Tenues  en  fut  pour  sa 
bastonnade , et  le  roi  bien  féehé,  sans  s’en  pouvoir  prendre  à des  gens 
si  grands,  qui,  faute  de  preuves,  en  demeurèrent  quitte  pour  en  rire , et 
à ignorer  d'où  la  sérénade  étoit  partie. 

Lundi  18.  — Le  roi  alla  tirer  dan.s  son  parc  , cl  Monsei- 
gneur alla  courre  le  loup,  à six  lieues  d’ici  ; le  soir  il  y 
eut  appartement.  — On  parla  fort  d’un  démêlé  entre 
MM.  les  maréchaux*  de  Créqui  etdeLu.\enibourg,  et  même 
il  y eut  bien  des  gens  qui  s’offrirent.  — M.  le  Duc  revint  à 
Versailles;  il  étoit  depuis  un  mois  à Paris,  três-incominodé 
de  la  goutte  ; c’étoit  la  première  fois  ({u’il  l’avoit  eue. 

•Je  ne  sais  plus  ce  que  ce  fut  que  le  sujet  du  démêlé  de  ces  maréchaux, 
ni  ce  qui  s'y  passa. 

Mardi  10.  — I,e  roi  fut  enfermé  l’aprês-dlnée  avec 
M.  le  Duc  pour  régler  tous  les  marchés  de  sa  niai.son.  — 
On  tira  une  grande  loterie  chez  madame  la  Dauphine  ; 
cela  dura  justpi’à  la  comédie.  — Saintrnilles  fut  déclaré 
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premier  écuyer  de  M.  le  duc  de  Bourbon  , dont  on  faisoit 
la  maison.  On  ne  lui  donne  point  de  gouverneur,  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre , ni  de  capitaine  des 
gardes.  Saintrailles  demeure  colonel  du  régiment  d’An- 
guien,  le  roi  le  trouvant  bon  ainsi. 

Mercredi  :20.  — Le  roi  se  promena  l’après-dlnée  dans 
ses  jardins,  et  Monseigneur  alla  dans  le  parc  de  Boulogne, 
où  il  chas.sa  quelque  temps  le  i-enard  avec  les  chiens  du 
chevalier  de  lx>rraine  et  de  Villarceaux;  le  soir  il  y eut 
.appartement. — Le  bruit  courut  que  M.  le  duc  de  Modéne 
avoit  fait  demander  au  roi  une  princesse  françoise  pour 
l’épouser.  — Le  marquis  de  Béthune,  des  gendarmes,  petit- 
tils  (lu  due  d’Orval,  épousa  mademoiselle  de  Rothelin.  Le 
mar(]uis  de  Rothelin,  son  frère,  n’a  point  ïamsenti  au  ma- 
riage : mais,  comme  elle  a trente  ans,  on  n’a  nul  besoin 
du  consentement;  elle  a 350,000  francs  d’argent.  C’est 
M.  de  Soubi.se  qui  a fait  ce  mariage-là. 

Jextdi  21 . — Le  roi  et  .Monseigneur  allèrent,  au  sortir 
de  la  mes.se,  tirer  dans  le  parc;  le  soir  il  y eut  (-omédie 
italienne.  — M.  le  nonce  vint  le  matin  demander  à S.  M. 
un  mois  de  délai  j>our  les  Génois;  le  roi  lui  répondit  que 
cela  seroit  contre  les  intérêts  de  son  État  et  blesseroit  sa 
réputation,  et  le  refusa.  — On  apprit  (juc  M.  Meraut  étoit 
mort  subitement  à Paris.  Il  étoit  conseiller  au  parlement, 
fort  estimé,  et  chancelier  de  l’ordre  de  Saint-Lazare , et 
c’étoit  lui  principalement  qui  avoit  tr.availlé.  sous  M.  de 
Louvois,  au  rétablis.scment  de  cet  ordre. 

Vendredi  22.  — l^e  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  Jour; 
Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  le  Imis  de  Boulogne  ; 
le  soir  il  y eut  appartement.  — Madame  de  Montes^xm 
alla  à Paris.  l..e  roi  passa  l’après-souper  chez  madame  de. 
Maintenon.  — Le  maréchal  d’Humières  gagna  son  procès 
contre  l’ordre  de  .Malthe;  il  en  reviendra  plus  de  20,000 
écus  à la  maison  d’Humières. 

Samedi  23.  — Leroi  ni  .Monseigneur  ne  sortirent  point 
de  tout  le  jour;  le  roi  se  confessa  pour  faire  demain  matin 
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son  lion  jour;  il  n’y  eut  ni  comédie  ni  appartement.  Les  4 
spectacles  recommenceront  mardi.  — Le  roi  signa  le  con- 
tnit  de  mariage  de  Villenne,  exempt  de  ses  gardes,  avec  la 
fille  du  président  le  Prestre;  la  présidente  n’avoit  point 
voulu  consentir  au  mariage,  mais  les  mariés  s’aimoieni 
depuis  longtemps,  et  ont  enfin  obtenu  son  consentement. 

Dimanche  ik. — Leroi  titson  Iwn  jour, et  pa.ssa  presque 
toute  la  journée  à la  chapelle.  — Manicamp  * mourut  à 
Paris,  après  une  longue  maladie  de  langueur.  — J’appris 
qu’à  un  chapitre  tenu  à Straslwurg , M.  le  prince  de  Tal- 
mont  et  un  fils  de  M.  le  comte  d’Auvergne  avoient  été  élus 
chanoines. 

* Manicamp  étoit  de  la  maison  de  Longucval , frère  de  la  troisième 
femme  du  premier  maréchal  d'Estrées,  qui  n'en  laissa  point  d’enfants. 
L'esprit,  la  grâce,  le  savoir,  la  galanterie,  la  débauche,  la  valeur  de 
Manicamp  ne  lui  purent  frayer  mi  eheuiiu  a la  fortune,  mais  bien  a 
une  sorte  de  dictature  dans  le  grand  monde,  qui  l'y  rendirent  considé- 
rable. Il  avoit  iH'aueoup  d'amis  de  la  compagnie  la  plus  choisie  et  la 
plus  haute,  libre , hardi  et  dangereuv , mais  se  piquant  fort  d'impieté. 

Il  n'étoit  ni  marié  ni  riche,  et  souvent  à la  cour,  plus  pour  la  bonne 
compagnie  que  pour  le  roi. 

Lundi  25.  — Le  roi  et  .Monseigneur  passèrent  presque 
toute  la  journée  à la  chapelle.  Le  1*.  Bourdaloue  prêcha, 
et,  dans  son  compliment  d'adieu  au  roi,  il  atüiqua  un  vice 
qu'il  conseilla  fort  à S.  M.  d’exterminer  dans  sa  cour.  Ce 
compliment-là  fut  remarqnable,  aassi  bien  que  son  sttr- 
mon.  — Ün  apprit  la  mort  de  l’évèque  d’Aire,  qui  laisse 
son  évêché  et  l’abbaye  de  Saint-Sever  dans  Aire  aassi  va- 
cante. — Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  Dau- 
phine. 

Mardi  26.  — Le  roi  et  Monseigneur  ne  sortirent  point  ; 
Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Paris,  où  ils  étoicnt 
depuis  huit  jours;  le  soir  il  y eut  appartetnent.  — .M.M.  les 
princes  de  Conty  s’étant  plaints  as.sez  aigrement  de  ce 
que  M.  de  la  Feuillade  les  avoit  fait  suivre  la  veille  de 
Noël,  qu’ils  avoient  soupé  chez  .M.  de  Langlée,  le  roi  dé- 
clara que  ç’avoit  été  par  son  oixlre,  et  «pi’il  avoit  donné  ce 
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soin-li\  à M.  lit'  la  Feiiillatle,  jiour  t'injaVlier  iiu’il  ii’arri- 
\î\t  qucluue  chose  entre  ces  princes  et  M.  le  comte  de  Sois- 
sons.  — Lalande,  maître  de  musique  de  la  chapelle, 
eut  une  pension  de  douze  cents  francs,  et  sa  femme  une 
de  huit  cents  francs. — l>e  major  déclara  que  le  l'oi  lui 
avoit  ordonné  de  l’avertir  de  tous  ceux  qui  causeroieni  à 
la  messe. 

Mercredi  27.  — I.eroi  ne  sortit  point;  Monseigneur  alla 
glisser  sur  la  glace.  soir  il  y eut  comédie  françoise. 
Monsieur  donna  la  capitainerie  de  Coucy,  qu’avait  le  ixau- 
vre  Maniciunp , à Montozc  , frère  de  Caillavel.  — Le  roi 
donna  l’abbaye  de  Heaume-les-Nonnains  à la  fille  de  Bissy, 
lieutenant  de  roi  en  lorraine.  — On  sut  que  le  roi  avoit 
parlé  il  Monsieur  sur  les  mœiu's  de  beaucoup  de  ses  do- 
mestiques, et  qu’il  l’avoit  prié  de  faire  cesser  le  com- 
merce de  M.  le  chevalii-r  de  Lorraine  avi‘C  madame  de 
Grancey,  ce  que  Monsieur  lui  promit. 

Jeudi  — I^eroi  et  Monseigneur,  au  sortir  de  la  messe, 
allèrent  tirer  diuis  le  petit  parc,  où  l’on  lit  une  battue,  et 
le  roi  permit  à M.  le  Grand,  au  grand-inaltre  et  il  .M.  de  la 
Ruchefoucault  do  tirer.  — Le  soir  il  y eut  appai-tement , 
et  l’on  sut  que  le  gouverneur  de  M.  de  Chartres  étoit 
choisi  ; mais  on  ne  le  déclaroit  point  encore.  — J'eus  ce 
jour-lil  audience  du  roi  dans  son  cabinet. 

Vendredi  29.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc  , il  con- 
tinua à y faire  des  battues;  M.  le  Grand,  M.  le  chevalier  de 
l^orrainc,  M.  de  la  Rochefoucault  et  le  g;rand-inallre  eu- 
rent permission  de  tirer.  — Monseigneur  alla  à Boulogne 
pour  courre  le  loup,  et  n’y  èn  trouva  point.  — M.  le  ma- 
réchal d’Esti'ades  fut  déclaré  gouverneur  de  M.  de  Char- 
tres, avec  21,000  francs  d’appointements  ; il  garde  sou 
gouvernement  de  Dunkerque.  I>e  roi  n’avoit  pas  voulu  con- 
sentir iju’il  le  gardiU  quand  il  fut  nommé  pour  ce  même 
einploi-là,  la  première  fois,  et  on  avoit  mis  M.  deNavailles  * 
en  sa  place;  présentement  il  succèdeà  M.de  Navailles.  — 
Il  y eut  une  promotion  parmi  hwoflicici's  des  galères.  Lr 
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chevalier  de  Janson,  frère  de  M.  de  Beauvais,  fut  fait  chef 
d’escadre  en  la  place  de  Manse,  mort,  et  la  galère  du  che- 
valier de  Janson  fut  donnée  au  filsdeManse.  On  donna  les 
deux  galères  qui  ont  été  bâties  cette  année  aux  deux  lieute- 
nants de  la  Reale,  qui  sont  le  chevalier  de  Gonor  et  Four- 
bin  Sainte-Croix,  neveu  de  Séguirant;  le  chevalier  de 
Janson  étoit  le  plus  ancien  des  capitaines  de  galères. 

• M.  de  Navailles  étoit  homme  de  (fualité  et  bien  allié  de  Gascogne, 
dont  le  nom  étoit  Montaiilt,  fort  brave  et  fort  homme  d’honneur, 
mais  qui,  pour  faire  fortune,  se  mit  domestique  du  cardinal  Mazarin , 
et  l'y  trouva.  Pouvant  avoir  un  brevet  de  duc,  il  l’aima  mieux  pour  sou 
père,  en  1650,  retiré  chez  lui;  après  quoi  il  l’obtint  pour  lui-méme.  Il 
a presque  toujours  eu  des  commandements  considérables  et  fut  maré- 
chal de  France  à la  promotion  de  1675 , à la  mort  de  M.  de  Turennc , 
et  il  étoit  chevalier  de  l'ordre  de  celle  de  1661 . L'esprit  ne  répondit  pas 
à la  fortune,  et  M.  le  Prince  le  maltraita  fort  à l’année , un  jour  que , 
fort  en  peine  d’un  cours  de  petit  niisseau,  qu’aucune  carte  ne  mar- 
quoit , M . do  INavaÜles  lui  promit  de  lui  eu  montrer  une  plus  exacte , 
et  lui  apporta  une  mappemonde  L’unique  éloge  qu’il  donna  à la  chico- 
rée du  potager,  dans  tout  ce  que  M.  Coll>ert  lui  fît  voir  de  beau  a sa 
maison  de  Sceaux  , est  aussi  célèbre.  Sîi  femme , sœur  de  Raudéan , 
acheta  du  cardinal  Mazarin  la  charge  de  dame  d’honneur  de  la  reine 
à son  mariage , à la  mort  de  la  célèbre  maréchale  de  Guébriant,  qui 
mourut  allant  trouver  la  cour  eu  Guyenne  au  retour  de  ses  ambassades 
et  prendre  possession  de  cette  charge  au  mariage.  Mais  quelques  années 
après , madame  de  Navailles  ne  se  trouvant  pas  d’humeur  de  laisser 
les  filles  d’honneur  de  la  reine  aux  galanteries  du  roi  qui  vcnoit  sou- 
vent la  nuit  dans  leur  chambre  par  une  porte  de  derrière , et  voyant 
que  ses  représentations  étoient  inutiles,  fit  murer  la  porte  où  le  roi 
trouva  visage  de  bois  ou  de  pierre.  Elle  et  son  mari,  qui  l’avoit  fort  ap- 
prouvée, furent  chassés  dans  les  vingt-quatre  heures , avec  ordre  de  se 
défaire  de  sa  charge  de  capitaine  des  clievau-légers  de  la  garde,  et  ma- 
dnmi*  de.  Monlauzîer  faite  dame  d’honneur.  Ce  ne  fut  qu’à  toute  peine, 
(lu'il  conserva  son  gouvernement  de  la  Rochelle.  Ils  soutinrent  l’un  et 
l'autre  cette  disgrAce  avec  beaucoup  de  dignité  et  de  modestie,  et  en  re- 
cueillirent une  grande  réputation.  Le  roi  ne  l’a  pardonné  véritable- 
ment  à madame  de  Navaillcs  que  fort  lard,  par  tout  le  crédit  de  madame 
<le  Maiutenon,  qui,  en  débarquant  des  îles  de  l'Amérique  toute  jeune, 
.ivoit  été  nourrie  et  (Ui  très-petit  état  <‘hez  madame  de  Ncuillan,  mère 
de  madame  de  Navaillcs  , qui  lui  faisoit  mesurer  l’avoine  à st«  cbe- 
\au.x,  ei  qui  avoiitransmis  îi  s<>  lille  une  avarice  singulière  dont  il  y a 
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cent  contes  plaisants.  Jamais  pourtant  madame  de  Navailles  n'est  re- 
tournée h la  cour  que  des  moments.  Son  mari  servit  jusqu'à  la  paix 
de  Nimèfçue.  Ce  ne  ftit  pas  sans  peine  que  Monsieur  fit  consentir  le  roi 
et  lui  qu'il  fût  gouverneur  de  M.  son  fils,  dont  il  ne  prit  guère  que  le 
nom  et  le  logement  ; et  ne  le  fut  pas  six  mois , étant  mort  subitement, 
le  â septembre  I HH4,  à 05  ans.  Il  ne  laissa  que  trois  filles  : la  troisième, 
femme  du  due  d'KIbeuf , mère  de  la  dernière  duchesse  de  .tiantoiie  ; 
madame  de  Rotlielin , mère  de  ceux  d'aujourd'hui,  et  madame  de 
Pompadour,  mère  de  madame  de  Courcillon,  fille  unique,  qui  n'a  eu 
aussi  que  la  duches.se  de  Piequigny.  — I,e  maréchal  d'Kstrades doit  tout 
à son  mérite.  Il  fut  domestique  du  cardinal  de  Richelieu  et  très-bien 
avec  le  cardinal  Mazarin  ; bon  dans  les  armées , meilleur  encore  dans 
les  négiK'iations,  où  il  excella.  Mais  le  lustre  qu'il  acquit  à sa  famille 
finit  avi'clui.  Un  négligence  de  son  fils,  charge  delà  nouvelle  delà  si- 
gnature de  la  paix  de  Nimègue,  fut  cause  de  la  bataille  de  Saiul-ltenis. 
— Iæ  maréchal  fui  clievalierde  l'ordre  de  la  promotion  de  1601  , et 
maréchal  de  France  eu  1673. 

Samfdi  30.  — Le  roi  neswriit  point  de  tout  le  jour;  il  fut 
longtemps  renfermé  l’après-dlnée  avec  le  père  de  la 
Chaise. — Monseigneur  alla  tirer  dans  le  parc.  — M.  d’A- 
lon,  avocat  général  du  parlement  de  Cuienne,  remercia  le 
roi  de  ce  ipi’il  l’avoit  choisi  pour  remplir  la  place  de 
premier  président  de  Pau,  vacante  jNirla  mort  de.M.  de  la 
Vie.  — Il  fut  déclaré  ([ue  l’ahljé  de  Choisi  iroil  k Siain 
avec  le  chevalier  de  Chaumont,  y porteroit  des  patentes 
d’ambas.sadeur,  dont  il  prendroit  la  qualité  , en  Cius  ipie 
le  chevalier  de  Chaumont  vint  ù mourir,  ou  qu’il  fût  jugé  k 
propos  par  eux  et  jmr  les  évêques  françois  qui  sont  à 
Siam,  qu’il  ytlemeurât  un  homme  de  la  part  du  roi  après 
le  tlépart  du  chevalier  de  Chaumont,  qui  doit  ramener  les 
ambassadeurs  que  le  roi  de  Siam  doit  envoyer  ici.  — Il  y 
eut  un  démêlé  entre  M.  de  la  Trémoille  et  M.  le  mar- 
quis de  Gesvres,  qui  fut  terminé  sur  l’heure. 

Dimanche  iil . — 1^  roi  et  Monseigneur  ne  sortirent  point. 
Monseigneur  fit  son  Ixm  jour  ; il  ne  l’avoit  point  fait  è 
Noël.  Il  n’y  eut , le  soir,  ni  comédie  ni  appartement.  — 
De  Nonville , colonel  et  brigadier  de  dragons , fut  choisi 
pour  aller  commander  en  Canada.  Le  roi  lui  donne  2'», 000 
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francs  d'appointenientü , et  lui  fait  vendre  son  réj^iinent 
20,000  écus.  — S.  M.  donna  ordre  à M.  de  la  Feuilhide 
de  commander  à vingt  compagnies  des  gardes  de  se  tenir 
prêtes  à marcher  le  20  janvier,  pour  aller  en  Italie,  (^tte 
nouvelle  hâtera  MM.  de  Gènes  de  donner  au  roi  la  satis- 
faction qu’il  leur  demande.  — Madame  de  Montespan  fit 
présent  au  roi,  le  soir  après  souper,  d’un  livre  relié  d’or  et 
plein  de  tableaux  de  mignature,  qui  sont  toutes  les  villes 
de  Hollande  que  le  roi  prit  en  1072.  Ce  livre  lui  coûte 
quatre  mille  pistoles , à ce  t|u’elle  nous  dit.  Racine  et 
Despréaux  en  ont  fait  tous  les  discours  et  y ont  joint  un 
éloge  historique  de  S.  M.  Ce  sont  lesétrennes  que  Madame 
de  Montespan  donne  au  roi.  On  ne  sauroit  rien  voir  de 
plus  riche,  de  mieux  travaillé  et  de  plus  agréable. 

FIN  DE  l’année  1684. 

Dans  le  coui*s  de  cette  année  j’ai  mis  tout  ce  dont  je  me 
suis  souvenu , et  crois  n’avoir  rien  mis  que  ce  que  j’ai  vu 
ou  bien  su.  — Voici  quelles  étoient  les  occupations  du  roi 
toute  cette  année-là.  — Il  se  levoit  entre  huit  et  neuf  d’or-  , 
dinaire;  dès  qu’il  étoit  habillé , il  s’enfermoit  avec  ses  mi- 
nistres jusqu’à  midi  et  demi  ; il  sortoit  à cette  heure-là  de 
son  cabinet,  faisoit  avertir  madame  la  Dauphine  qu’il 
étoit  prêt  pour  entendre  la  me.s.se,et  toute  la  maison  royale 
alloit  à la  messe,  où  l’on  avoit  une  excellente  musique. 
— On  sortoit  d’ordinaire  de  la  messe  entre  une  et  deux 
heures,  et  le  roi  alloit  chez  madame  de  Montespan  jus^^u’à 
ce  que  l’on  eût  porté  sa  viande.  — S.  M.  alloit  ensuite  dî- 
ner dans  l’antichambre  de  madame  la  Dauphine.  Les  gen- 
tilshommes servants  le  servoient.  Monseigneur,  madame 
la  Dauphine  , Monsieur  et  Madame,  mademoiselle  et  ma- 
dame de  Guise  mangeoient  avec  le  roi  et  quelquefois  les 
princesses  du  sang.  * 

* .lainais  les  princesses  du  sang  ne  mangeoient  quand  madame  la  I>aii- 
ptüue  ou  Madame  y étoient.  Encore  n'étoient>ce  que  les  filles  du  roi, 
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hors  les  fêtes , et  qiiel(]iiefnis  à Fontainebleau , et  même  là  les  autres 
princesses  du  sang,  mais  très-rarement. 

Après-dîner,  le  roi  rentroit  un  moment  chez  madame 
la  Dauphine,  puis  .se  renfermoit  chez  lui  à travailler,  ou 
bien  sortoit.  — A sept  ou  huit  heures  du  soir,  il  alloit 
chez  madame  de  Maintenon  justpi’à  di.x  heures,  qui 
étoit  l’heure  de  son  souper,  puis  revenoit  soujjer  chez 
madame  la  Dauphine;  en  sortant  de  table,  il  entroit 
un  moment  chez  elle,  lui  donnoit  le  bon  soir,  puis  pas- 
soit  chez  madame  de  Montespan , où  il  demeiiroit  envi- 
ron jusqu’à  minuit,  et  le  petit  coucher  étoit  ordinairement 
lini  à minuit  et  demi , au  plus  tard  à une  heure.  — Les 
jours  d’appartement,  on  entroit  dans  l’appartement  à sept 
heures.  Le  roi  jouoitau  billard  jusqu’à  neuf.  Les  joueurs 
étoientleduc  de  Vendôme,  M.  le  Grand , le  duc  de  Gram- 
mont  et  M.  Ghamillard;  après  le  billard,  le  roi  entroit 
dans  son  cabinet  avec  madame  de  Maintenon , ou  alloit 
chez  elle  jusqu’à  souper.  Madame  la  Dauphine  voyoit  un 
moment  jouer  le  roi,  puis  alloit  un  quart  d’heure  à la  mu- 
sique et  ensuite  commençoit  le  bal.  — Monseigneur  jouoit 
d’ordinaire  ou  au  lanscjuenet  ou  à cidlhis  (1);  et,  les  jours 
où  il  n’y  avoit  j>oint  appariement.  Monseigneur  jouoit 
chez  madame  la  Dauphine,  ou  alloit  à la  comédie  avec 
elle.  — Les  dimanches,  il  y avoit  toujours  conseil  d’État 
où  étoit  leroi,  M.  le  chancelier,  M.  de  Louvois,  M.  de  Croissy, 
et  M.  Pelletier,  conti-ôleur  général  des  finances.  — Le 
lundi , conseil  d’État.  — Le  mardi , conseil  des  finances 
où  étoit  le  roi , Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  M.  le  contrôleur  général,  M.  Pussort  et 
M.  Boucherat.  — .Mercredi,  conseil  d’État.  — Jeudi,  con- 
seil d’Étal.  — Vendredi,  conseil  de  conscience  avec  M.  l’ar- 
chevéque  de  Paris  d’abord , et  ensuite  avec  le  j)ère  de  la 


(I)  Sorte  lie  jeu  de  i^arte»  daii«  lei|iicl  le  joueur  r«t  quelquefoiii  obligé  de 
mettre  son  cul  bas,  c’est-à-dire  abattre  ses  carte*  sur  table.  (Voir  l’Académie 
universelle  des  jeux  ; Paris  I72i.  in- 12.) 
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Chais<»,  chacun  en  particulier.  — Samedi, conseil  des  finan- 
ces. — Tous  les  quinze  jours,  le  lundi,  on  tenoit  conseil  des 
dépêches,  et  ces  jours-là  il  n’y  a voit  point  deconseild’État  ; 
à ce  conseil  assistent  le  roi , Monseigneur,  Monsieur,  M.  le 
chancelier,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  les  quatre  secré- 
taires d’État,  qui  rapportent,  et  M.  le  contrôleur  géné- 
ral. — Le  dimanche,  un  quart  d’heure  avant  le  con.seil , 
M.  le  contrôleur  général  porte  au  roi  un  état  de  distri- 
bution que  S.  M.  arrête.  — Les  mardis,  M.  le  chancelier 
n’a.ssiste  guère  au  conseil  des  finances,  parce  qu’il  tient 
d’ordinaire , en  ce  temps-là , le  conseil  des  parties.  — 
M.  de  Seignelay  tient  avec  le  roi  seul  conseil  de  marine 
l’aprês-dlnée  ; deux  fois  la  semaine  d’ordinaire; — M.  de 
Louvois  a aussi  plus  souvent  des  audiences  particulières 
l’après-dlnée,  il  y rend  compte  au  roi  des  troupes,  des  for- 
tifications et  des  bâtiments.  — Les  lundis  après-dîner,  il  y 
a un  conseil  pour  les  affaires  des  gens  de  la  religion  ; le  roi 
n’y  assiste  point,  mais  on  lui  rend  compte  quand  il  y a 
quelque  affaire  importante. 


DigifizecJ  by  Google 


90 


JOURNAL  Ufc  ÜAMiKAU 


APPENDICE  A I/ANNEE  ^6S4 


Tilladet  donna  600, mM>  livres  de  la  charge  des  Suiwcs  que  M.  de  Lou- 
>i>is  lui  prêta  ou  lui  lit  prêter  par  l’extraordii^re  «les  guerres.  Pour  payer  cea 
600,000  francs,  la  Salle  donna  150,000  libres  argent  comptant;  mi  fit  deux 
sous-lietilenances  des  chevau-Iégers,  vendues  150,000  livres  chacune,  au  comte 
de  la  Mothe  et  À M.  deTorcy,  qui  a é|>oiisé  mademoiselle  di'tVitry,  hile  du  duc, 
et  deux  cornettes  veniluea  100,000  livres  cliarune.  Tune  à M.  de  Coettenfaolt 
et  l'autre  au  fils  «le  M.  de  Ikv.t'iiicaux  ; tout  cela  faisoil  650,000  livri‘s;  un  en 
OU  l«V),o«K)  llvfvs  pour  Valbelle;  lirestoit  550,000 livres; Tilladet  y mit  50,000 
livres  du  sien , et  eut  ainsi  les  Suisses  pour  60,000  livres,  et  sa  charge  de  la 
garde-robe.  La  Salle  eut  la  garde*rube  pour  1^0,000  libres,  et  sa  lieutenance. 

L«’s  Suisses  valent  40,000  livres  de  rente. 

Nonant  et  Buzenval  achètent  chacun  200,000 Nvres,  qui  feront  400,000  livres 
donntm  à Saint-Luc  : 

Les  enseignes,  120,000  liwes. 

Les  gui«lon.s,  80,000  livres. 

— Il  y a quatre  lieutenants  de  vénerie  dont  les  chaînes  ne  «lèpendent  que 
du  n>i,  nuüs  |NNjr  le  service  ils  sont  sous  le  grawl  veneur.  Ceux  qui  com- 
mandent  «les  «^piipages  d<>  chasse  particuliers  dépeudent  du  grand  v«îneur 
|M)ur  l'honneur  du  pltnl,  mais  {N>ur  letirs  chaires  elles  dé|>endcnt  du  roi. 

— B«>nnelle  acheta  360,000  livres.  Lionne  aciieU  300,000  livres  du  roi,  et  a 
un  brevet  de  80,000  livres. 

Fouquet  avoit  acheté  de  Muntiouet,  (tendant  la  faveur  «le  .M.  Fouqiiet,  mais 
il  n'avoit  pas  (tayê  ; U servit  encore  cinq  ou  six  ansajjrès  la  «Usgràce  de  M.  Fou- 
quet, et  a ensuite  vendu  à Montlouet  sa  cliarge  qu’il  ne  lui  avoit  (tas  pa>«^. 

Nav ailles,  gouvenieurdeNmrt. 

I.a  Vieuville,  de  Fontena). 

Panlaillan,  de  Lusignan. 

Ma?.arin,  de  Saint-Maixant  en  Guienne. 

Le  ctiâteaii  de  la  Chaume,  près  la  mer,  est  au  comte  de  Royan.  Le  roi  y 
met  un  gouverneur. 

La  MoUie  Fénelon  a 6,500  liv  res  d’ap|Ktintements  ordinaires  et  extraordinaii^ 
(*t  point  de  ganles. 

— M.  Colbert  donne  une  ordonnance  au  trésor  ro>al,  le  trésor  en  d«tnne 
une  autre  au  trésorier  général  de  la  (tmvince  (tour  payer  cela  en  deux  |tayc- 
ments  de  ré|iargne. 

— L’inquisition  de  Roussillon  vaut  4,000  livres  de  rente.  Il  y a dans  cha- 
cune des  cinq  collégiales  de  Perpignan  et  dans  la  cathédrale  une  (trébende  qui 


(I)  Les  notes  qui  suivent  se  trouvent  «tans  (tlusieurs  Mss.  du  Journal  de 
Daogeau  ; nous  avons  cru  de  notre  devoir  d’éditeurs  de  le$  publier. 
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loi  appartient.  Le  l'oi  \iiulott  que  le  pape  donnât  rinqulüition  Mir  sa  Domina- 
tion. pape  a tant  fait  de  difficultés  que  le  roi  a enfin  été  obligé  à ronsen- 
tir  que  l’évéquc  d’Acq  (Monesta)  la  reçût  motu  proprto  du  pape,  et  que  dans 
les  bulles  on  marquât  que  Perpignan  est  fie  Tarragone. 

— Boufllers  donna  1.^0,000  livres  aux  enfants  de  Rannes. 

— Le  marquis  de  Saint-Germain  eut  en  t67t  le  gouvernement  de  Lim«>sin, 
et  son  |»éi'e  commandant  sa  vie  durant.  Il  vaut  8,000  livres  des  gardes  et  4,000 
tant  de  livres  d’ailleurs;  son  grand-père  l’avoit.  Henri  IV  l’avoit  acheté  de 
M.  de  Schomberg  jHiur  le  lui  flunner. 

Il  y avoit  de.s  Saint-Germain  Beaupré  capitaines  généraux  en  Limosin  et  ail. 
leurs,  du  règne  de  Charles  VI. 

— M.  de  Mercfcur  fut  commandant  et  peu  après  gouverneur.  M.  le  Duc 
a\oit  achetf*  400,000  livre.s  de  M.  d'.ânguulème,  le  donna  |M>ur  le  même  prix  à 
M.  de  Mercfpur  avec  un  brevet  de  retenue  de  600,000  livres,  et  |>eu  après  la 
naissance  de  M.  de  VendOme,  dont  un  lui  donna  la  sunivance. 

— Il  y a dans  IVtang  de  Martigues  un  chemin  ou  ctiaussée  pavée  qui  va  de 
Berre  aux  Martigues;  il  y a à Martigues  trois  villes  séparées  |>ar  trois  canaux 
qui  tous  aboutissent  au  canal  au  bout  duquel  est  la  tour  de  Berre , gouverne- 
ment fie  M.  de  Vendôme. 

On  travaille  actuellement , à Antibes , à un  poil  pour  des  galère.s. 

— M.  de  Chevreuse  achète  660,000  livres.  Alors  Bannes , tâché  de  ne  {tas 
monter,  quitta  la  cornette;  il  avoit  acheté  360,000  livres  de  Montegue.  Le  roi 
lui  donna  60,000  livres  aident  comptant,  avec  la  charge  de  colonel  général  des 
dragons,  que  Lauziin,  pour  qui  elle  avoit  été  créée,  lui  rendit  en  montant,  sans 
rien  paver,  à ci'Dc  de  cajtitaine  des  gardes. 

\u  lieu  de  la  œmette  <le  Ranne.s,  qui  valoit  17,000  livres  de  revenu,  le  roi 
lit  une  suu.s-lieuteiiancc  et  une  cornette,  la  sous-lieutenance  avec  1 0,000  tant  de 
livres,  la  cornette  de  6,000  tant  de  livres  de  rente.  Le  roi  donna  pour  rien 
la  sous-lieutcnauce,  à (nitiers  qui  quittoit  renseigne  des  gendarmes,  tâché 
«le  voir  [>as.ser  k la  sous-lieutenance  M.  de  Soubise  d’un  plein  saut,  et  le  roi 
«tonna  gratis  à Saint-Luc  l'enseigne  «|ue  quittoit  d’illiers. 

Pour  la  nouvelle  cornette  des  dievau-légers,  le  roi  la  donna  à LeiivÜle, 
<|iii  en  donna  60,000  écus  quelque  chose  de  plus.  Leuville  eut  un  brevet  de 
retenue  de  20,000  écus;  il  mourut  de  maladie.  M.  de  la  Feuillade,  à qui  le  roi 
avoit  promis  200,000  livres  |>our  aider  à achever raflaire  des  ganles,  demanda 
la  chaige  de  Leuville.  Le  roi  lui  dit  qu’il  y avoit  un  brevet  de  roteouc  de 

20.000  écus  et  qu'il  loi  en  donneroit  100,000  dessus,  et,  M.  de  Paris  ayant 
demandé  la  cliarge  |NHir  Chanvallun,  le  roi  la  taxa  à 160,000  livres,  60,000 
pour  le  brevet  de  U'uville  et  100,000  pour  M.  de  la  Feuillade.  D’illiers 
et  Chanvallon  ayant  été  tués  à Seoef,  le  roi  donna  la  charge  à Valbelle  et  à la 
Salle;  Valbelle  pour  80,000  livres  et  à la  Salle  pour....,  dont  il  donna  environ 

80.000  livres  du  sien,  outre  Taisent  qu’il  relira  fin  rt^iment  que  le  roi  lui  avoit 
donné  peu  auparavant,  et  l'on  donna  40,000  écu.s  aux  héritiers  de  Chanvallon, 
qiioiqu’il  n’cOt  un  brevet  de  retenue  que  de  20,000. 

Coèttenfault  n’a  acheté  que  100,000,  et  Bezemeaux  120, ooo. 
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ANNtlE  1684.  03 

ÉTATS  DES  OFFICIERS,  DEPITS  LA  CRÉATION  JI  SQL'A  PRÉSENT. 


KCOSSOIft. 

La  compagnie  des  Ecossais  passe  devant  les  motuquelaires. 

Capitaines-lieutenants.  — M.  de  Schoniberg  vend  :>0,000  écii»  au  chevalier 
de  Hautereuille,  capitaim*  au\  gantes,  qui  vojhI  02,000  êcus  à Livourne,  qui  veiul 
à |)eu  près  autant  à Muuy. 

Sous-lie^itenants.  — Du  Rivaii  vewl , en  même  temps  que  M.  de  Schom- 
beq;,  80,000  livres  à Lusignan,  qni  vokI  80,000  livres  à Flanianville,  qui  vend  à 
Tau  lia. 

Enseignes.  — Sènérhal  vend  1i,ooo  livres  à Beaumont,  qui  est  malade,  et 
qui  vend  ancomtedeCarces,tuéà  la  bataille  de  Cassel.  Tamia,  aide  de  camp 
de  Monsieur,  eut  la  cluirge  et  venilit  au  comte  d'Osegna. 

Guidons.  — Revêt  acheta  10,000  écus,  et,  pour  aciieter  les  cuirassiers,  ven- 
dit le  mênve  prix  à Torigny,  qui  prit  le  régiment  royal  étranger  qu’avoit  son 
fVère,  et  vendit  20,000  écus  à I^agrange,  ft^re  du  président  îiâgrange;  il  fut  tu<- 
à Cassel. 

Le  comte  d'Osegna,  capitaine  de  chevan  légers,  a en  la  place  et  la  vendit 
à Chanrost. 

4NCLOIS. 

Hamilton  les  amena  d'Angleterre  en  1608. 

Capitaines-lieutenants.  — Hamilton,  tué  en  Alsace.  La  Guette  donna  1 2,ooo 
écus  à la  V euve,  et  ce  que  les  autres  ofliciera  donnèrent  peut  monter.... 

Sous-lieutenants.  — Le  chevalier  Lens,  16G8,  fut  tué  étant  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie  et  toujours  sous-lieutenant. 

1^1  Guette. 

Bourbonne,  sans  |>ayer,  fut  tué  à Senef.  Cralei,  sans  payer. 

Enseignes.  — IkHirbonne  à la  cn^atiou , 1G08. 

la*  clicv  aller  d’Lstanges,  aide  de  camp  deM.  de  la  Feuillade,  aciieta  .'16,000 
livres  de  Bourbonne.  Il  y en  eut  1 0,000  |»our  Bourbonne,  le  reste  pour  madame 
Hamilton.  Tué  à Cassel. 

Du  Rivaii,aidedecamp  de  M.  de  LuxemUmrg,  eut  la  charge  pour  rien;  mort 
de  maladie. 

Obrien  eut  la  charge  pour  rien. 

Guidons.  — Tallard  en  IC68,  vend  40,000  livres  à la  Guette. 

Cralei. 

Obrien. 

ROlRClir.NOXS. 

Après  ta  Franche-Comté,  ils  n'eloient  que  chevau^légers , inais  sous 
Broglio  ils/urent/aits  gendarmes. 

Capitaines-lieutenants.  — Fonrille , k la  création,  vend  64,000  é<‘us  avant 
lG7ü,  à Broglio,  qui  vend  en  1683,  47,000  écus  à Flamanville. 

Sous-lieutenants.  — Seppevîlle  vemi  M,000  écus  à Mongon,  qui  vend,  il 
y a quatre  ans,  à Livarot. 

Enseignes.  — Le  chevalier  de  Berinidien, 

Le  cliev  alier  de  Marsillar, 


k la  crv'alioo. 
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Le  chevalier  de  Marsillac,  tu<^  é Keisers^ert  en  IG72. 

Villars,  a qui  un  dunna  un  n^ment,  et  Li\r>  lut  ensei^ciie. 

FLAMANDE. 

Cr^  fn  1«73. 

Cnpi/<ii7iP5-/ien/eiif2n/j.  — Marstn,  à la  création;  cunnneoo  avoit  promis 
à son  père  de  lui  donner  une  compaiçnie  de  ^(‘nda^llierie,  on  lui  donna  uiissi 
:>0,<XK)  écus,  comme  on  l'avoit  i>romisà  son  père. 

Sowt‘fieu(enanlt.  — Rosamel,  depuis  la  création. 

fnseignrs.  — Planci  l’actieU  40,000  livres  de  M<vrsiii,  a qui  on  ra\oit  donné 
à vendre , et  la  donna  à son  frère  le  chevalier. 

Outdons.  » Messe  l'actieta  20,000  livres  de  Marsin. 

r.FvnvRVF.s  nr.  la  reinf. 

CapUaines^lieuteHants.  — Du  Gareaii  en  donna  aoo,ooo  livres  au  capî> 
UimMieutenant  à la  création , et  on  lui  Ota , parce  qu'il  ne  s'étoit  pAs  trouvé  à 
la  bataille  de  Casse! , et  on  la  donna  à 

fanion,  donnant  la  cliai^e  de  Lannion  à Du  Ciartiui,  qui  la  xendit  ,>0,000 
lixres  à Virieti. 

.SottJ-Zirtifenonfi.  — Kermeno,  frère  de  Du  Oareau,  acliète  100,000  livres 
du  capitaine-lieutenant. 

Destaing  l’acliète  de  Kerraeno  92,000  livres  et  quelques  anm^s  d’appointe- 
ments, ü y a trois  ans  environ. 

Ai’naei^nes.  ~ AmoUmi,  à la  création. 

Danlezi  l'adxète  24,000  écus;  il  ne  se  trouva  pas  A Cassel,  on  donna  sa 
cliarge  à 

Destaing,  exempt  des  gardes,  qui  vemlit  ATavannes  6A,OOOli\i'es. 

Guidons. — Tilladet,  à la  création,  vendit  en  1078  AVenleronne  .'h>,OOU  livTes. 

<lHEVAL-liA;aRS  DE  LA  KEINF. 

Cnpilaine.^-tieutenants.  — Villiers,  capitaine  aux  gardis,  aihèh*  de  M.  le 
capttainedieutenant  120,000  livn's. 

Ferxac  achète  de  Villiers  et  vend  àSeppeville. 

Sous-lieufenants.  — Torcy  crx¥  sous-lieutenant  il  v a sept  ans. 

Kn.ieiyufS.  — à la  création. 

mort  A Paris. 

Di‘s  Hertaiix  l’eut  pour  rien;  vendit  12,000  f'*ciis  h 

Datilli,  qui  s’t^t  accommodt*  avec  son  frère. 

Bullion , I»ngcliesne. 


Dxri'UiNs  hs  I6A6. 

Cnpitaines^lteutenoHU.  — Rocliefort,  à la  création. 

La  Trousse  aclieta  180,000  livres. 

Sous-lienienant.i.  — Fmicaiilt,  capitaine  de  eavalerie,  à la  création; 
mort  de  maladie. 

1^  Tnuis.se  en  É6A7,  A Cliarlerov. 
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La  Fare  adi^te  environ  100,000  Uvrea , quand  la  Trousse  fut  capHaiiie. 
Sévigiiy  acheta  100,000  U>res  environ,  viixlit  en  1083  à 
Verderonne  80,000  livres. 

Enseignes.  — Biscara,  à la  création,  en  1667.  Il  se  démit.  Le  roi  donna  u 
charge  à la  Trousse,  capitaine  des  clievaii-légers,  et  lui  ordonna  de  <k>nner 
10,000  livres  à Biscara. 

La  Fare,  qui  étoit  guidon,  fut  en.neigne  quand  la  Trousse  siicc^ta  à Foucault, 
en  1667. 

ClievaUer  de  Lauzun , qui  étoit  guidon , fut  enseigne  quand  la  Fare  devint 
sous-lieutenant  (c'est  quand  la  Trousse  fut  capitaine-lieutenant)^  vendit  à 
Sévigny,  qui  vendit  à 
Brexolle. 

Gvidons.  — La  Fare,  k la  création. 

Lauzun  ; le  guidon  lui  fut  donné  quan<1  la  Fare  succéda  à la  Trousse,  en  1 GC7 . 
Sévigny  acheta  55,000  écus  quand  M.  de  Rochefort  vendit. 

Montagne  aciieta  quand  Sévigny  devint  enseigne. 

CHEV40-LMBRS  DAVPHIIS. 

Fut,  en  1GG7,  une  curn|»agnie  de  quatre  cents  ollicier»  réformés,  dont  la  Val- 
liére  fut  cornette.  On  donna  de  l'emploi  à ces  olticiers  réformé.s,  et  de  quatre 
compagnies  on  lit  les  chevau-U*gers  dauphins;  la  ValUère  fut  capitaine-lieute 
liant,  et  Clermont  cornette. 

Capitnines^iieutenan(s.  — l^a  Nalliére  vend  à 
Mérinville  50,000  écus  ; il  vendit  k Villarreaux  4t,000  écus. 
Sous^lieutenants.  — On  créa  un  soii^lieutenant  il  y a environ  sept  ans , et 
œ fut 

Villarceaux.  qui  vendit  à 
Kerouert  un  an  après  Senef. 

CorneUes.  — Clermont  vendit  sa  cornette  15,000  écus  à 
Nonant,  qui  a éjioasé  mademoiselle  de  St-.Aoust  ; ?ionant  vend  k 
Mérinville,  qui  depuis  deux  mois  vend  a 
NeuHIy-Fresnoi. 

oexdvhuia  n’vxJOi. 

Crréseij  16G8,  nprè.s  la  paix. 

Capitoinesdtêutemuils. — (ieiüis  fut  capitaine-lieutenant  à la  création.  La 
compagnie  fut  faite  des  ciuiqtagnies  de  (ienlis  et  de  Lannioii. 

.SottJ-fteu/ennn/.T.  — l^nnion , dont  la  cliarge  fut  vemlue  par  Du  Cia- 
reau  k 
Virieu. 

Enseignes.  — Cominges,  à la  création. 

Rele  achète  50,000  livres , et  v«h1  à . . . . , qui  vendit  à 
Fiamanviile. 

Guidons.  ^ Bissy,  lils  du  lieutenant  general  de  Lorraine,  qui  fut  guitlou  a la 
création,  et  vendit  à 
Fuoquières  18,000  livres,  qui  vendit  k 
Quincy,  Hls  de  M.  le  R.  de  Met/. 


$>6 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


r.F.NDAHIII»  DE  MOXSIEIR. 

C’eit  Monsieur  qui  donne  la  cliargc.  Ces  diarfies  furent  créés  que  Monsieur 
n'aroit  que  sept  ans. 

Capitalnes-lieulenants.  — Montignar. 

La  Roque. 

Beauvau  tué  h Cassel. 

Beauran  l’eut  après  la  mort  de  son  fn're , et  l'a  encore. 

Soru-Ueutenants.  — VillarceauA  le  premier. 

Sarcelle. 

Brezolle. 

Chiteau  d'Ader,  gendre  de  Brezolle. 

Enseignes.  — Brezolle. 

Du  Mai. 

Guidons.  — Du  Riqiaire,  neveu  de  la  Roque,  l’eut  après  la  bataille  de  Caaael. 

r.llEVVf-LÉCEBS  OE  «ONSIEVR. 

Capitaines-lieutenants.  — Villarceauv , le  premier. 

Valsemé. 

Enseignes.  — Randeuil , tué-à  Lille. 

La  Salle. 

Sallas , neveu  de  la  Salle. 

Courtère  achète  de  Sallas. 


evanes  nr  coars. 

KOVIIXES. 

Larenage , seul  lieutenant , vendit  à 

Romcco  et  è Pierre  Pont.  Beaumont  était  enseigne.  Quami  on  doubla,  un  fil 
d’abord  La  File  enseigne. 

F.nsuite  on  le  fil  lieutenant  ilans  une  antre  rumpagnie,  et  Rrussac  fut  en- 
seigne avec  Beaumont. 

Beaumont  cassé,  Saint-E.steve  fut  mis  à sa  place. 

Romeco  fut  tué,  Bnissac  fut  fait  lieutenant  et  Ligneri  enseigne  (février  IGTii). 

Pierre  Pont  ri'‘com|iensé , Saint-Fjileve  fut  fait  lieutenant , et  Batiment  en- 
seigne. 

On  tierça  : Ligneri  devint  lieutenant,  Mgnau  et  la  Grange  enseignes. 

Brussac  mourut , Batiment  fut  lieutenant  et  Saint-Vians  enseigne. 

DIRAS. 

Carnavalet , lieutenant , et  Salis , enseigne. 

Carnavalet  fut  gouverneur  de  Brouage  ; l’on  lit  Chazerou  et  La  Fite  lieute- 
nants. 

On  donna  quelque  chose  à Salins,  et  l'nnüt  enseignes  d’Ambli  et  Dupas. 

D’Ambiijtuéà  Senef  ; Duinénil , enseigne  à sa  plare(aaAt  IK74). 

.Saint-Rutli,  qui  éloit  enseigne  dans  Liivetnliourg,  changea  de  minpagnie  avei 
Dupas. 

On  tierça  : Uuménil  et  Saint-Riith  ilevinreni  lieutenants,  et  Lessei,  d’Urfei 
et  Renneville  enseigives. 
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On  donna  10,000  livres  à Chazeron,  et  on  le  lit  offieicr  général. 

Renneville  tut  fait  aide-major,  le  chevalier  de  Saint-Sans,  son  frère,  fut  en- 
seigm^  à sa  place. 

Sérignan  fut  aide-major  quand  le  Brun  fut  enseigne. 

A la  mort  de  M.  de  la  Serre,  le  roi  offrit  à S<‘rignan  <le  le  faire  lieutenant; 
mais  il  témoigna  au  roi  qu’il  aimoit  mieux  demeurer  auprès  de  s<»  |)crsonne  : 
le  roi  donna  la  lieutenance  k Renneville,  aide-major,  flnsuite,  Brussac  étant 
mort,  le  roi  donna  la  lieutenanc.*; à Batiment,  sans  rien  dire  à Sérignan;  mais 
il  lui  lit  ex|)é<lier  un  brevet  «le  lieiitexiant  «lu  jour  «pi’il  lui  avoit  otTert  la  lieu- 
tenance, et  lit  insérer  «lans  ce  brevet  «pie  cV>t«)it  «lu  jour  «pi’il  avoit  refusé  la 
lieutenance  pour  être  auprès  de  sa  personne,  «d  w.  brev«d  «le  lieut(>nant  lui 
donna  le  commandement  sur  ceux  «|ui  sont  plus  nouveaux  que  lui  indistincte- 
ment «lans  toutes  les  c<nnpagni«'s.  Ceux  de  Noailles  prétemlent  ct«mman«ler 
cwix  des  autres  com|)agnies , quoique  moins  anciens. 

xovii.i.rs. 

Le  comte  «le  >«>ailles  a la  charge  de  M.  de  Chandenier,  janvier  1051.  S«vi 
lils  est  re^'u  en  survivance  le  10  mars  1601. 

>'ovembre  1077.  M.  «le  N«>ailles  paye  à M.  de  Chanihmier  00,000  «kais  que 
.su  cliai'ge  lui  avoit  cortlé,  au  moyen  «le  quoi  il  donne  m démission  , <d  le  r«)i 
«lonne  à Chandenier  9,000  livres  «le  p«msion. 

MXF.VIBOLKC. 

Le  juillet  1009,  le  roi  donne  à M.  «le  Lauzun  la  charge  de  capitaine  d«>s 
ganles  du  corps  «ju’avoit  M.  «le  Tresme.s,  et  donne  k M.  d«*  Tresmes  «'elle  «le 
premier  gentilhomme  «le  la  chambre  qu’avoit  M.  le  comte  du  Ltule,  qui  eut  civile 
«le  grand  maitre  de  l’artillerie,  dont  le  roi  lit  doimer  200,000  «x-.us  à M.  «le  Ma- 
zarin. 

Après  la  prison  de  M.  de  Lauzun,  le  roi  donna  sa  charge  M.  «le  Luxem- 
boui^,  qui  «lepuis  a donna  50,000  écus  à M.  de  Lauzun,  qui  a aussi  tiré  «hi  mi 

250.000  livres. 

iX)R(;es. 

Le  «lue  d’.Xumont,  en  1669,  donna  sa  charge  pour  celle  <le  premier  gentil- 
Imiume  «le  la  chambre  qu’avoit  M.  de  M«»rtemart  et  «le  Vivonne,  à qui  le  roi 
«lonna  r>00,000  francs  |>our  acheter  de  M.  le  marquis  de  Cré«iui  lu  charge  «le 
général  des  galères  ; le  roi  vend  la  charge  de  M.  «l’Anmont  à M.  «le  Rochefort , 
qui  «lonne  500,000  livres  et  sa  charge  de  capitaine-lieutenant  des  gen«lannes 
dauphins,  qui  valoit  250,000  livres,  et  que  le  roi  «lonna  à M.  de  la  Trou.s.se. 

Après  la  mort  de  M.  de  Rochefort,  M.  le  maréchal  «le  Ia>rg«*s  eut  la  charg«‘ 
et  douna  500,000  livres  à madame  de  Rochefort,  et  le  r«)i  lui  «lonna  encor«; 

100.000  francs. 

DIRAS. 

Le  comte  et  le  marquis  de  Charost  remettent  la  cliurge  au  mi,  qui  leur  «lonne 

200.000  livres,  la  lieutenance  «le  roi  «le  Pk’urdie,  conserv«î  .'l,ooo  livres  «le 
pension  au  père  et  6,000  livres  au  fils,  les  fait  ducs  et  itairsl’un  et  l'autre,  et 
leur  «lonne  un  billet  «le  sa  main  par  le«iuel  il  leur  promet  «le  les  faire  passer  au 
l>arlem('nt  les  premiers  de  tous,  avec  promesse  verbale  «le  leur  donner  la  pre- 
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iiiWo  placi»  (Jft  premier  Kentilhoinme  (II'  ladintnbie  qui  si'ra  vacante,  en  i*en- 
«iaiit  livn‘S  et  la  lieulenaiiœ  }iénérale  de  l*icanlie. 

M.  le  due  île  Üiiras  eut  la  charjje  et  ne  donna  que  ?,00,000  livres. 

M.  le  marquis  d'Hori|uincuurt  est  lieutenant  général  de  Péronne,  Roye 
et  Montdidier,  et  ne  nHronnuit  |>oint  M.  de  Cliarost.  — M.  de  (.'liarosi  est  lieu- 
tenant {général  de  Picardie  et  Ilainault,  oii  il  a Landri'cy  et  le  Quesnoi. 

Le  premier  maître  d’hôtel  de  la  reine  >aut  ‘t.’ijCMtO  francs  par  an. 

Le  gouvernement  d<*  Picardie  vaut  fiO,üOO  li\res. 

Valentine  >end  sa  charge  de  maître  de  la  eliamiire  au\  deniers,  .'{?0,000  livrets 
à .Morel;  il  l’avoit  aeliet»’*e  400,000  li\re.s  d’ilin.selin.  Il  eut  de  Loquet  la  charge 
de  contrôleur  gdiiual.  Des  Sablons  n’a  laeliarge  que  liepuisdeux  ans.  Il  l’exer- 
eoil  aiipara\ant  pour  La  Vallière.  .\pn'>s  la  mort  de  Pinaii  de  Bonnefons,  il  y 
a qiielijues  années  (six  à sept  ans) , son  lils  l’eut,  mais  il  n’est  entré  en  fonc- 
tion que  ia*tte  année. 

Le  liaron  de  Iteauvais  achète  .sa  capitainerie  â;>,000  itus,  et  a un  brevet  de  n*- 
lemie  de  |)arcille  somme;  elle  >aut  7,000  livres  de  rente  et  eininm  .4,000  libres 
de  casuel , car  les  charges  de  gardes  se  \endent  ooo  écii.s,  celles  des  t»ortes 
4,000  francs,  et  aiii.si  du  reste  des  autres  cluirges. 

Quand  le  > icomte  vendit  au  baron,  il  y a\oit  un  an<|u'il  a\oit  vendu  sa  ca- 
pitainerie de  la  Varenne  dn  Louvre  à t'alelan,  25,000  (x,us;  elle  ne  \aut  que 
.■>00  éTus , n’a  |H)int  d'habitation,  et  les  <harges  ne  s’y  \endenl  pas  si  bien, 
l>arc.e  que  le  pays  n’est  pas  si  Iwn  »*t  les  paysans  ne  gagnent  pas  à y a^oir  des 
exemptions;  outre  cela  on  est  fort  gêné  |«»r  S(reanx,  Meudon,  Choisy,  etc.  Avant 
tout  uda  on  avoit  distrait  de  la  capitainerie  (qui  naturellement  comprend  trois 
ou  (|uatre  lieues  tout  autour  de  Paris;  tpielqiie.  chose  vers  Neuilly,  etc.,  {tour 
la  capitainerie  de  Vincennes. 

Kl)  I0.46,  pendant  que  le  prince  Thomas  étoit  graini  maître,  ou  créa  his 
dou/.e  charges  de  maître  d’hôtol  serxant  |>ar  <|uai-ticr;  avant  < ela  c’<‘toit  des 
(-.onnnissions , et  !<>  grand  maître  faisoit  .servir  qui  il  lui  plais«>it.  Quand  M.  le 
Prinu'  revint,  un  lui  promit,  pour  le  d<‘dommager,  de  lui  «lonner  <|ualre  charges 
de  maîtres  d’hôtel,  et  neuf  de  gentilhommes  servîuits  qui  dé|H*ndroient  de  lui, 
en  sorte  que,  «piand  elles  viendroient  .4  vaquer,  ce  s<*roit  lui  qui  les  vendroit. 
Mais,  honnis  Charenton,  tous  avoient  des  survivances; ainsi  on  ne  lui  |>ouvoit 
assigner  qu’iim*  charge  dont  il  fut  ap|>ari‘mment  en  état  d'avoir  la  dis|>osition  ; 
on  régla  donc  (pi’outre  celle  de  (liarentoii  , il  anroit  les  trois  pn*mières  <|ui  se 
vendroient.  Ainsi  Mortfontaine  ayant  acheté  du  Iwron  de  . . ., Cambrai,  du  frère 
de  feu  Ihnpié  cpii  avoit  une  survivance,  et  Montinor  70,000  livivs  de  la  Mo- 
rosière , cx's  (piati'e  chargi's  sont  à la  dis|M>sition  de  ,M.  h*  Prince.  Les  huit 
antres  sont  an  roi,  et  elles  sont  estimées  quelque  cIio.m*  de  |>lus  (pie  les  (|uatre 
autres. 

• Beauvais  a vendu  cette  année  ,1083,  près  de  I00,ooo  livres  à Courchamp. 

La  survivance  de  Langh^*  n’est  |Miint  restreinte  à piMsonne,  il  l’a  en  plein,  cl 
ainsi  il  |x;ut  y faire  recevoir  (pii  il  voudra. 

Le  19  mai  1083,  le  roi  a donné  <à  Baclu'lier,  qui  a (‘té  valet  de  chambre  de 
M.  de  la  RochefoiKunilt  la  charge  de  premier  valet  de  garde-rois*,  il  jviyera 
50,000  livres  de  brevet  de  retenue  qu'avoit  (iuittonneau. 

(iuittonueau  devoit  (*ncore  à la  Vanû're  |o,ooo  (hus  du  prix  d(>  .sa  charge; 
(*etle  cbai'ge  vaut  .*>0,000  éens. 
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Hier  le  mi  <luniia  2,000  écuj»  de  (leosioo  à M.  de  Bemron. 

Les  |ÀO,000  livres  que  le  roi  donne  il  madeinois<‘ile  de  Ldval  seront  prises 
sur  la  vente  <le  la  lieiitenamte  de  roi  de  Wartigny,  qu'on  estime  60  à oo,ooo 
livres  ( il  y a déjà  quelque  temps  qu’elle  est  à vendre  ) , et  sur  la  cliarge  d'«^> 
ru)er  onlinaire  de  madame  la  Dauphine;  elle  n'a  jamais  <^té  remplie,  on 
restitue  20,000  écus.  Le  roi  fera  le  reste  des  50,000  écus  iwur  inadt*moise||e 
de  l^val. 

Cette  charge  d’ecuyer  ordinaire  a Hé  donnée  depuis  pi‘u  à un  éctiyer  île  quar- 
tier; je  crois  que  c’est  \ erneuil  ; il  «lonnera  10,000  écus  et  sa  cliarge,  que  l’un 
lendra. 

La  lieuhmance  de  roi  de  Berry  est  à voMire  depuis  longtemps;  MareuU  la 
dunneruii  pour  20,000  erus.  Saint-Aousl,  qui  l'aioit  avant  lui,  en  a\oit  paye 
4ü,00o  écus. 

On  m’a  assuré  <pie  Maurevert  a\oit  eoc4>re  présenU^ment  la  lieutenance  de 
roi  lie  (’liarollois;  il  avoit  autrefois  eu  celle  île  Bresse. 

Quand  M.  de  MorUinart  fut  gouverneur  de  Paris,  il  songea  h vendre  sa 
charge,  f.e  roi  onlomia  sur  cela  à l)tirlu‘  de  cesser  les  négociations,  disant 
<pi'il  lui  trouveroit  liii-inéine  marchaiMl,  et  M.  de  Rudiefort  donna  750,000 
livres  lie  la  charge  de  M.  d' Auinont,  à quoi  1«  mi  joignit  ;>0,000  livres  du  sien 
De  ces  H00,00ü  livres,  300,000  furent  einployi^es  h pyer  les  de!h*s  de  la  mai- 
son , et  500,000  liv  res  à {Miyer  la  cliarge  <ie  général  des  galères  de  M.  de  Cré- 
qui.  Cette  ciiarge  avoit,  du  coihiiieiK-etneui  de  ce  régne,  24,000  livres  <ra|qioio* 
temeiits.  Le  roi  U»  auginoiita  jus<|u’a  48,000,  et  depuis  un  lui  a donné  une  com- 
pagnie de  quarante  giirdes,  21.000  livres. 

Du<  hé  achète  de  Galxmrv  um*  c harge  et  detnk*  V.0o,0O()  irancs,  car  ils  avoient 
a Pu)iiiorin  et  lui  les  troih  charges.  Ils  ont  vendu  leur  tiieniial  h un  liomim* 
tpii  n'a  |ias  eu  l'agrément,  et  de;Hiis  Puymorin  a vendu  180,000  livres.  Ils  or- 
donuoieut  autrefoU  la  dé)H*nse  de  la  ganle-rulie  ; mais  sous  M.  de  Cuitri  on  lit 
un  forfait  à 4o,oc>o  livres,  et  ils  n'ont  gardé  i|ue  les  deiiits  et  les  e\traoniinair«‘s. 

l.a  Vanière  vend  lül,(KHi  livres  à (iuittonneau. 

L'iiiver  avant  la  htUille  de  Dunkerque,  le  comte  de  Soissons  fut  général  des 
Suisses . 

Le  dur  de  la  Vieuville  donne  au  mar(|ui>  son  frère  un  quartier  des  ap{M>in- 
teineots  de  gouverneur,  cpii  est  de  y,0cK»  livres. 

La  charge  de  chevalier  d’honneur  vaut  12,oiM»  livres;  le  fils  a la  survivance 
du  père.  Le  lil^  touche  ces  12,000  livres  et  a encore  3,000  livre».  la*  tout 
faisant  K»,()00  livres,  cjul  est  l’inlérét  des  lOO.OOO  mis  que  la  rnanpiisi*  eut  en 
mariage. 

la*  marquis  de  la  \ ieuviile  avoit  achète*  le  ivgiment  de  d’Alhret  60,000  li- 
vres, 10,000  livres  argent  comptant,  et  le  reste  |»our  elettes  qu’il  avoit  prié  de 
liaver  mais  il  ne  le»  |»a>oit  |>as;  il  vendit  50,000  livre.»  argent  comptant,  <lont 
il  les  crf'aiiciers  deel’Albret. 

.M.  de  Cuumarin  vendit  sa  lieutenance  à ^l.  des  Mottes  non  U'au-fri^e; 
M.  dt‘s  Moites  mort,  sa  charge  fut  donnée  à Montai,  qui  l'a  vendm*  à M.  de  . . . 

M.  de  Montrevel  m’a  dit  que  sa  charge  de  Rress4*  valtiU  1,200  écus  du  roi 
et  le  reste  4U1  pays  |kiy«'  |iar  le  trésorier  des  états  «le  Bourgogne,  ce  qui  fait  en 
tout  4,000  mi». 

(Vile de  (Miandlois,  l,:»00livn*s  du  roi, autant  des  KtaUi;  en  t«Hit,  .'i,000  livren. 

7. 
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K;i  lit*  {{«‘nIillHHiiint*  dt*  la  iiiamiit*  \aul  Ihres  a M.  de  la  Clie^- 

iia>e.  Il  a eu  [lendanl  troiK  ans  le>  entn^s.  au  Unit  de  ce  temps-là  il  fut  fort 
inaliwle,  et,  comme  on  le  voyoU  moribond,  M.  Félix  demanda  sa  place  |Muir 
M . Desplaoes,  son  gendre.  La  C'hesnaye  en  revint,  et  le  roi,  ne  « oulant  |ms  ckin- 
ner  les  entrées  à Desplaiies,  les  lui  ôta  à lui , et  pour  l’en  consoler  lui  donna, 
quelques  jours  après,  les  6,000  livres  de  gages,  appointements  ou  pension  qu’a- 
voit  sa  mère.  Ainsi  il  a du  roi  17,000  livres;  le  gouvernement  de  Meulan  ne 
'lui  vaut  que  60  livres  de  paye  et  do  sel.  Le  frère  avoit  |dnsieurs  bénéfices, 
Cemev  ille  et  Angle,  deux  abbay  es  qu*il  a données  au  fils  de  M . de  la  Cliesnaye, 
et  des  prieurés  qu’il  a donnés  à un  autre  nev  eu  nommé  aussi  la  Cbesnay  e,  aim* 
de  la  famille.  M.  de  la  Chesnaye  a de  plus  son  l(^einent  au  Louvre;  les  deux 
abbayes  valent  ensemble  9,000  livres  présentenvent  ; mais  elles  vaiHlnvnt  da- 
vantage ; il  n’y  a i>oint  de  nH>ines  à Angle. 

Maurepas  étoit  gouverneur  de  Montdwlier. 

Vllleine  étoit  gouverneur  <le  Vltri-le-François. 

Saiiil-Creniez , eu  quittant  le  gouvernement  de  Satnl  Orner,  le  roi  lui  a donne 
17, (KH)  livres  de  pension. 
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Lundi  {"janvier,  à \'ersaiUes.  — Le  roi  et  Monseigneur, 
;nec  tous  les  chevalière  de  l’ordre  <jui  se  trouvèrent  ici, 
entendirent  la  mes.se  des  chevaliers,  et  il  ne  se  trouva  jwint 
de  prélat  de  l’ordre  pour  la  dire.  — L’après-dlnêe  ils 
furent  à vêpres,  et  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour  — 
L(-  soir  il  y eut  appartement  dans  le  petit  appartement 
du  roi,  comme  il  y avoit  loujoure  été  depuis  le  retour  de 
Fontainebleau.  — M.  le  Premier,  le  j)ère,  qui  étoit  venu  ici 
[K)ur  la  cérémonie  des  chevalière,  pria  le  rei  à son  lever 
de  trouver  bon  que  son  tils  eût  son  brevet  d’affaires  (l)  dont 
sa  vieillesse  et  ses  incommodités  l’cnnK'choient  de  jouir, 
la?  roi  y consentit  ”.  — S.  M.  donna  à monseigneur  le  Dau- 
phin i,000  pistoles  d’étrennes,  outre  les  1,500  qu’il  lui 
donnoit  [wr  mois.  — la?  rei  donna  aussi  de  jaireilles 
étrennes  à Monsieur.  — Lesgouverneure  et  lieutenants  de 
roi  de  pi'ovincess’as.seinblèrcnt,  avec  la  permission  du  roi, 
dans  la  chambre  de  M.  de  Noailles,  pour  examiner  l’écrit 
que  M.M.  les  maréchaux  de  France  avoient  fait  œntre 
eux , et  voir  en  iiiéiue  temps  l'écrit  de  M.  de  Montauzicr 
[KUir  soutenir  le  parti  des  gouverneure. 

* M.  le  Premier  s'appeloit  Beringhen.  Il  y a uii  lieu  de  ee  iiüiii  près 
de  ^i^lègue  qui  ne  leur  a jamais  appartenu  et  d’où  ils  sont;  le  père  de 
celui-ei  étoit  à un  gentilhomme  de  Normandie,  chez  qui  Henri  It  diiia 
dans  les  dernières  guerres  de  la  fin  de  la  I Jgue,  et  trouva  ses  amies  si  pro- 
pres et  si  bien  entretenues  qu'il  voulut  savoir  qui  des  domestiques  de  la 


(I)  Le  lireiet  il'.ilTaiies  ou  d'enlri’e  doniidil  droit  aii\  pi'eiiiièrc»  enin-es cliet 
le  roi. 
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maison  en  prenoit  soin.  C’éloit  BoringliiMi  ; otli'  roi  (|m  etoil  curii'iix  imi 
armes,  dont  il  s<“  savoir  si  bien  servir,  le  prit  à la  prière  dn  gentilliomme. 
Dans  les  suites , il  devint  premier  valet  de  chambre  de  Marie  de  Médi- 
cis,  et  son  fils  le  (ut  du  roi.  O fils  dont  il  s'agit  ici  éloit  homme  d’nn 
grand  sens,  et  qui  fut  mêlé  dans  tant  de  choses  de  la  pins  intime  eon- 
lidenee  d'Anne  d'  Vntriehe,  qu'il  en  fnl  chassé,  et  (pi'il  étoil  au\  Pays- 
Bas  à la  mort  de  I .onis  X 1 1 1 . ( ’,e  prince , qui  mourut  en  héros  et  en  saint , 
et  qui  se  delioit  av(>c  tant  de  raison  de  la  reine  et  de  Monsieur  pour  im 
bon  gouvernement  après  lui,  y pourvut  aussi  sagement  et  evaetement 
qn  inutilement,  et  remplit  |iar  son  testament  tout  eeqiii  éloit  v.ae.ant; 
et  comme  la  charge  de  giand  éeuyer  l'élttil  depuis  l'evérution  de  Cinq- 
Mars,  il  la  donna  an  due  de  Sainl-.Sinion,  son  favori,  son  premier  écuyer, 
i-t  qui  avoit  été  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Il  le  lui  dit  publi- 
quement, et  le  due  de  Saint-Simon  reçut  les  compliments  de  foute  la 
cour  ; le  roi  étant  mort  trois  on  quatre  jours  après,  Chavigny,  secrétaire 
d l^lal,  qui  avoit  tenu  la  plume,  dit  à la  reine  qu’il  avoit  laissé  le  nom  du 
due  de  Saint-Simon  en  blanc  , bien  ((u’aeeom|iagné  d'un  éloge  que  le 
fisi  roi  avoit  dicté , pour  qu’il  tint  la  charge  d'elle  autant  que  dn  roi,  on 
que,  si  elle  en  vonloil  nommer  nu  autre,  elle  pilt  par  là  s'acquérir  une 
créature  considérable.  Kllenommaleenmted'llarcourttpii  l’eiipaya  bien 
<lepuis  quand  il  abandonna  l'année  du  roi  en  Guyenne,  pour  faire  ré- 
'olter  r.Alsace,  dont  on  ne  le  tira  (|u’autt  le  gouvertiement  d’Anjou  mis 
sur.  le  grand  pied , Uindis  que  le  duc  de  Saint-Simon  sauva  la  Guyenne 
IKir  Blaye,  et  ne  voulnt  ni  des  honneurs  de  prince  étranger,  ni  du 
béton  de  manThal  de  Krance,  ipioique  S.  Mi-grin , chevalier  de  l'ordre  . 
lui  vint  offrir  de  la  part  de  la  cour,  et  ne  voulut  pas  que  s;i  fidélité  parfit 
achetée;  il  fit  les  fonctions  de  grand  ecnyer  an\  obse<|ues,  après  quoi, 
au  lieu  de  lui  envoyer  ses  pro\  isions,  le  tomte  d'ilarcourl  fut  déclaré.  |l 
p>  fil  appeler,  et  ils  eurent  longtemps  des  gardes.  Beringhi'n,  .à  la  nou- 
velle de  la  mort  du  roi,  étoit  revenu  à la  cour,  mieu\  que  jamais  avec  la 
reine,  pour  qui  il  avoit  été  chassiN  et,  profilant  du  dépit  du  due  de  Saint- 
Simon  qui  voulut  vendre  sa  charge,  il  l'acheta  100,000  francs, 
à la  grande  surprise  de  tout  le  monde  de  le  voir  premier  eciiv  cr  : c'éloit 
un  tort  homme  d’honneur,  beureuv  en  enfants , en  alliances,  en  amis, 
en  conduite,  qui  couronna  sa  v ie  par  une  sage  et  digne  retraite  ehe?.  lui , 
a l’aris.  où,  à ses  heures,  il  vit  jusqu’à  sa  mort  les  gens  les  plus  distingues, 
jusque-la  que,  n'élaul  plus  en  état  d'aller  à Versailles  une  fois  l’an  voir 
le  roi  comme  il  avoitfait  d'al>ord,lednede  Beanvillierseut  ordre  de  lui 
mener  les  enfants  de  Krance.  l.orstpl'il  vendit  sa  eliarge  de  premier  va- 
let de  chambre,  il  n'en  conserva  pas  les  entrées,  outre  que  ce  n'étoit 
pas  l'usage  alors,  et  ce  ne  fut  que  depuis  qu'il  eut  ce  bivvet  d’afl'aires 
ou  de  secondes  entrées , qu'il  fit  passer  à son  fils.  C'est  encore  ce  sage 
vieillard  qui,  de  sa  retraite  à Paris  étant  allé  voir  le  roi  à Versailles  qui 
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prit  plaisir  à lui  l'ii  iniiiitriT  les  licaiités,  lui  dit  [lour  tmitcs  loiiaiif'i's  (pic 
Versailles  étoit  un  favori  sans  mérite  : c’est  encore  lui  tpii,  apprenant  la 
ridii^ule  dispute  entre  sa  belle-lille  et  la  ducliessc  de  Hrissae  Saint-Si- 
mon, à qui  reculeroit  dans  une  rue  fort  étroite  où  leurs  carrosses  ne  pou- 
voient  passer,  et  où  elles  restèrent  paisiblement  cinq  heures,  l'une  allé- 
guant sa  bousse,  l'autre  le  carrosse  du  roi  dont  elle  se  servoil  par  la  charge 
de  son  mari,  alla  hii-imune  la  faire  reculer  et  faire  excuse  a madame 
de  Brissae 

Hardi 'À,  à yersailles.  — Le  roi  vouloit  aller  faire  ite.s 
Iwtlups  dans  son  pare , mais  le  mauvais  temits  l’en  em[>è- 
clia.  Monseig'neur  s’alla  promener  en  traîneau  ; le  soir  il  y 
eut  cotnédie.  — M.  le  nonce  vint  le  matin  demander  au 
roi,  de  la  jwirt  du  [lape,  nndélai  d’un  mois  pour  les  ('.énois. 
Le  roi  lui  répondit  (|u’il  étoit  résolu  à ne  rien  changer 
aux  conditions  ipi’il  leur  avoit  imposées,  mais  qu’en  con- 
sidération de  la  prière  du  pajte,  il  leur  accordoit  un 
délai  justpi’au  commencement  de  février,  A condition 
toutefois  (pie,  si  dans  ce  temps-là  ils  ne  se  mettoient  en 
devoir  de  le  satisfaire,  il  leur  feroit  payer  100,000  écus 
|)ar  semaine  à commencer  du  I"  janvier;  il  déclara  en 
ni(>me  temps  à -M.  le  nonce  qu’il  ne  vouloit  prendre  ni 
la  ville  de  (îénes  ni  aucune  place  de  leur  état,  de  peur  de 
Irouhier  la  paix  qu’il  vient  de,  donner  à l’Europe,  mais 
qu’il  faisoit  marcher  ses  troupes  pour  désoler  leur  pays, 
et  laisser  un  exemple  mémorahle  de  sa  vengeance  à tous 
cctix  (pti  oseroient  l’offenser.  — Bergcret  ht  le  jeune  Cor- 
neille furent  reitus  à l’Académie  , et  R.acine,  (jui  en  étoit 
directeur,  répondit  à leurs  harangues  avec  heaucoup  d’é- 
haptence  et  de  grâces. 

Mercredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  ne  .sortit  point  de  Uml 
le  jour;  Monseigneur  s’alla  promener  en  tratneaii  l’apn'-.s- 
.dlm*e;  le  soir  il  y eut  appariement.  — M.  de  la  Itoehefou- 
eault  ohlint  du  roi  h>  retour  de  M.  le  comte  d’.\ vente,  Mes- 
sinois  relégué  à -Vngonléme;  il  a -2,000  écus  de  pension 
de  S.  M.  ]Ktnr  lui  et  pour  ses  frt>res,  et  en  a toujours  joui 
durant  son  exil.  — 11  y a encore  en  Erance  plusieurs  .Mes- 
sinois;  ceux  (pte  nous  connoissons  le  plus,  ce  sont  les 
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KiilTaro  (|iii  sont  k Paris,  et  le  duc  Fornaro  à Buvi-on*. 
I>e  répriment  des  drafrons  de  la  reine,  que  le  roi  acheta 
20,000  écus  de  de  Non  ville,  fut  donn^  au  cadet  des  Mur- 
sés,  neveu  de  inadanic  de  Maintenon  ; elle  n’a  voit  jats  tant 
demandé  au  roi  pour  lui  ; il  servoit  dans  les  mousquetaires 
depuis  un  an. 

* Foniare,  avts;  «■  titre  de  duc  qui  est  \eual  en  Sicile , en  eloit  re- 
venu avet^  Al.  de  la  Feuillade,  chez  qui  il  etnit  domestique,  et  suivoitsou 
fils  comme  une  esitéce  de  gouverneur.  A la  mort  du  i)ère , il  s’attaelia 
à M.  de  la  Rochcfoiieault,  chez  qui  il  fit  à Liancourt  un  esealier  ehar- 
mant,  dont  personne  n'avoit  pu  venirà  bout.  Il  exeelloit  en  hAtimenls  et 
en  arehiteeture,  et  donna  souvent  ombrage  à Mansart.  Il  devint  rap- 
porteur et  fort  décrié,  sans  que  Al.  de  la  Roebefoueault,  qui  le  proté- 
geoit,  en  voidilt  rien  croire,  jusqu'à  ce  qu’il  y fdt  lui-ménie  échaudé  et 
leebassâl  de  chez  lui  avec  éclat.  Il  n'en  fut  pas  moins  à Alarly,  ni  moins 
payé  et  augmenté  de  sa  pension.  Personne  ne  lui  parloit,  quoique  le  roi 
le  traitât  bien,  mais  on  n’osoit  ne  le  |>as  recevoir,  et  il  étoit  fort  hardi 
avec  de  l'esprit.  Il  n’osoit  retourner  cliez  lui,  pour  avoir  empoisonné  sa 
femme  II  mourut  a Chaulnes,  où  il  faisoit  travailler  sur  scs  dessins 
pour  AI.  de  Chaulnes,  pendant  la  régence. 

Jeudi  à y'ersailles.  — Le  roi  ne  sortit  [toinlde  lotit  le 
jour  ; .Monseigneur  se  promenii  l’après-dlnée  en  tralneiiu. 
— Ix?  soir  il  y eut  comédie  françoise  à .sept  heures , et  à 
neuf  heures  on  entra  dans  rappurteinent  ; le  roi  y Joua  au 
billard,  devante!  après  soucier.  Monseigneur  et  Monsieur 
y jouèrent  au  lanstjuenet.  — 1-e  roi  donna  à souper  aux 
dames  : il  y avoit  à la  table  vingt  couverts,  trois  pour  le 
roi,  .Monseigneur  et  Monsieur,  et  di.x-sept  {tour  les  dames. 

Vendredi  .5,  à Versailles.  — Ix*  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  Monseigneur  alla  en  traîneau  le  matin  et 
l’après-dlnée  ; le  stiir  il  y eut  appartement.  — Dauhanie, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  la  Kertéqui  étoit  cam- 
jM-  ici,  eut  une  commanderie  de  l’ordi'c  Teutonique  auprès 
de  Fribourg,  de  2,000  francs,  qu’on  joignit  à la  comman- 
derie de  Sidnt-Lazare,  qu’il  avoit  déjà.  — Le  roi  ne  lit 
point  les  rois;  ilsoupaen  famille  à l’ordinaire,  mais, après 
souper,  il  lit  {wrter  un  gâteau  chez  madame  deMontespan 
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— Le  niHtin  il  se  (it  réciter  pnr  Racine  la  harangue  qu’il 
avoit  faite  à l’Acadéinie  le  jour  de  la  réception  de  Bergc- 
ret  et  du  jeune  Corneille,  et  les  courtisans  trouvèrent  la 
harangue  aussi  lielle  qu’elle  avoit  été  trouvée  belle  à 
l’Académie.  Racine  la  récita  dans  le  cabinet  du  roi. 

Samedi  6,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  Monseigneur  sè  promena  en  traîneau  le  matin  et 
l’après-dlnée,  et  alla  tirer  des  canards  dans  la  Ménagerie. 

— Le  soir  il  y eut  appartement  à l’ordinaire,  et  k di.\  heures 
le  roi  lit  passer  les  dames,  qui  avoicnt  été  conviées,  dans 
son  grand  appartement,  où  l’on  trouva,  dans  la  grande 
salle,  cinq  tables  qui  furent  tenues  par  le  roi , Monsei- 
gneur, madame  la  Dauphine,  Monsieur  et  Madame.  Toute 
la  musique  étoit  dans  les  tribunes  (1).  S.  M.  ne  fit  entrer 
que  les  privilégiés,  et  il  y avoit  une  table  pour  eux  dans 
une  autre  chambre;  nous  comptAmes  cinquante-cinq 
femmes;  on  se  réjouit  as.sez,  on  fit  des  rois  à chatjuc 
table.  Après  souper,  le  roi  vouloit  rejouer  au  billard,  mais, 
comme  il  étoit  près  de  minuit , il  remena  madame  la  Dau- 
phine chez  elle,  et  se  retira  ensuite.  — Le  roi  régla  que 
M.  le  contrôleur  général  signeroit  les  pensions , et  non  pas 
M.  de  Seignelay,  qui  l’avoit  prétendu,  et  l’on  ci-oyoit  même 
que  S.  M.  jugeroit  en  sa  faveur  ; mais  les  courtisans  s’é- 
toient  trompés  dans  leur  jugement. 

IJimancheT,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  ; Monsei- 
gneur vouloit  sortir  en  traîneau  et  mener  les  dames , mais 
le  dégel  l’en  enq)ècha  ; le  soir  il  y eut  appartement.  — 

Madame  Dorothée  i2) , abbesse  du  Port-Royal  A Paris, 

mourut,  et  son  abbaye  fut  donnée  à M.  l’archevêque  de 
Paris  pour  sa  sœur  qui  étoit  abbesse  de  la  Virginité  en 


(1)  Cette  pièce,  qui  fait  partie  des  ^ainla  apparterneota,  est  le  salon  de  Mars, 
dont  le  plafond  est  peint  par  Audran.  Vis-à-vis  des  fenêtres  se  trouvaient  deux 
tribunes  tie  marbre  ornées  de  coloiines  d'ordre  tonique  et  qui  sc  <-otnmuni- 
quaient  l'une  à Taulre  derrière  la  cheminée.  Deux  grands  taldeaiix  refirésen- 
tant  le  sacre  et  le  mariage  de  Louis  XIV  remplacent  aujourd'hui  ces  tribunes. 

(7)  Elle  étoit  de  la  maison  de  Perdreau  de  Maillé  en  Anjou  (Merc.  gai.) 
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Vciulomois.  — M.  du  (;iii\»'rny,  cnvoyi^  du  ini  à Viuntu-, 
liil  nommé  îV  rumlmssadu  de  Danemark  en  la  place 
du  marquis  d«  Villais;,  qui  a son  congé  ; on  lui  donne 
12,000  écus  d’appointements,  12,000  francs  jxnirrameu- 
Idement  et  6,000  francs  de  gratification. 

Lundi  8,  à S'emailhf.  — Monseigtieur  ne  sortit  point  ; le 
soir  on  représenta  pour  la  première  fois  l’opéra  de  Roland, 
dans  le  manège  de  la  grande  écurie  <|u’on  a accommodé 
pour  cela.  I..C  roi  y alla  ;V  six  heures,  et  n’en  sortit  point 
qu’a  dix  heures;  au  ndoiir,  il  donna  souper  chez  lui  à 
toute  la  maison  royale  et  i\  quelques  daines.  — On  sut 
que  madame  la  duchesse  d’Arpajon  avoit  pris  la  jictitc- 
véixtle,  qu’elle  n’avoit  Jamais  eue,  en  gouvernant  sa  fille 
qui  l’a  depuis  un  mois.  — Le  marquis  de  Gesvres  et  le 
comte  de  Grammont  obtinrent  un  don  de  place  dans  Pa- 
ris, où  ils  feront  une  manière  de  halle.  Ils  prétendent  ipie 
cela  leur  vaudra  2V,ÜÜÜ  livres  de  rente,  dont  la  moitié 
sei'a  [)our  ceux  ijui  leur  ont  donné  l’avis.  — L’académie 
de  Saiimur  fut  condamnée;  ainsi  il  ne  reste  plus  en 
France  que  Puis-I,aurenl , où  les  gens  de  la  religion  puis- 
sent étudier  en  théologie. 

Mardi tt,  à Vermilles.  — l>e  roi  ne.  sortit  point;  Monsei- 
gneur vouloit  aller  îV  la  chasse  des  fouims  ; maisce  pro  jet- 
là  ne  put  s’exécuter,  lai  soir  il  y eut  appartement.  — la>s 
gouverneui-s  et  les  lieutenants  généraux  de  provinces 
s’a.s.seinhlèrent  encore  chez  M.  de  Noailles,  pour  exami- 
ner la  réponse  (pie  .M.  de  Montauzier  avait  faite  au  rni*- 
moire  de  .M.M.  les  maréchaux  de  France;  on  remet  tous 
les  écrits  de  |vart  et  d'autre  entre  les  mains  de  .M.  le  chan- 
celier, [)our  en  rendre  coin[>te  au  roi. 

Mercredi  tO,  à Versailles. — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  tirer  dans  .son  jmrc;  Monseigneur  courut  le  loup;  ma- 
dame la  Dauphine  prit  iinklecine.  Monseigneur  alla  le  soir 
à la  comédie.  — Ce  jour-là  le  roi  commanda  rpiaraiite  ba- 
taillons et  six  mille  chevaux,  iKuir  marcher  en  Itidic  au 
commencement  de  février.  — On  eut  nouvelle  que  les 
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Alfrérieiis avoienl  rcnilii  à M.  d’Ainl'im  ille,  ehol'il’esciulrc, 
l)0!uic(u)p  d’esi’laves  chrt^liensde  toutes  nations,  A qui  ils 
donnent  la  lihert»^  en  considération  du  roi.  Parmi  ces  es- 
claves, il  y avüitquelques.\ng'lois,(inisoutenoient  àd’.\m- 
freville  (ju’on  ne  leur  rendoit  la  liberté  que  par  la  crainte 
que  les  Algériens  avoient  du  roi  leur  maître,  et  qui  ne 
vouloient  pas  reconnolti’c  en  avoir  l’obligation  à la  Fnince. 
D’Aml'reville,  <pii  étoit  sur  son  bord,  les  a fait  remettre  A 
terre,  et  les  Algériens  les  ont  sur  l’heure  mis  aux  ga- 
lères. 

Jeudi  11,0  Vermitles.  — Ix'roi  ne  .sortit  [loint;  Monsei- 
gneur alla  clmsser  la  fouine;  le  soir  il  y eut  a]»pai‘fe- 
ment.  — On  apprit  la  mort  de  madame  Servien  et  de 
madame  de  Saint-Ange,  sa  fille,  mortes  à Grenoble,  A une 
heure  l’uue  de  l’autre.  Madame  Servien  étoit  fennnt!  de 
Servien,  si  longteniiisainb)us.sadeur  A Turin,  et  le  mari  de 
madame  Saint-Ange  avoit  été  premier  maître  d’hétel  de 
la  reine-mère,  et  présentement  il  ne  vit  plus  que  des  cha- 
rités  du  roi  (pii  lui  fait  donner  100  francs  par  mois. 

Vendredi  12 , ô Versailles.  — roi  ne  sortit  point,  et 
Monseig-neur  alla  cha,s.ser  la  fouine  et  le  renard.  — A neuf 
heures  du  soir,  on  entra  dans  le  grand  appartement  du 
roi,  où  il  y eut  iingnind  bat  en  mn.sipies(l).  Les  principa- 
les trotqies  de  inastpiesétoient  celle  de  Monseigneur,  tonie 
d’hommes;  celle  de  madame  la  Dauphine,  toute  de 
femnu^,  celle  de  madame  la  princesse  de  Gonty,  celle  de 
madeinoiselle  de  BourlKui , et  celle  de  mademoiselle  de 
Nantes.  Le  roi  fut  (pielqiie  temps  au  dial  pour  metti-e 
tout  en  train,  puis  alla  jouer  au  billard  Jusipi’A  minuit , 


(1)  MonAetioieur  leUaiipliin  surprit Uiult*  l'asseiiibteeK^cc  un  ticilHl  «le  Humu*- 
MMiris.  Les  hahils  de  sa  trou|H*  l'Ioient  de  uramles  hiIm*»  lio  diriet  enti's  c^>u- 
leiirs,  diversement  et  richenient  chamarrées,  d'oti  sortuit  un  u>l  ()iii  sVli‘voit 
tort  Imu!  et  s’atvüssoit,  et  sur  leipiel  (Uirnissoit  une  tête  d'animal  eniiîée  en 
chauve-souris.  M.  le  due  de  IkMirbun,  qui  etoit  sous  rime  de  ci's  marliinea,  avoit 
un  liatst  de  reimne  de  Stra-slmurg.  Hademoiselle  de  Bourbon,  i|ui  étoit  suus  une 
autre,  en  avoit  un  de  ina^cienne,  et  les  tilles  d'honneur  de  liiatiaiiH!:  la  Uau* 
|düoe étoient  diversement  vélui'^.  (iVerc.  de  mars,  p.  204.  ) 
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t;nsiiit*J  il  domiii  iiifdiKUoclu'  A la  troiiiK-  do  ina.s<|u<;s  d«> 
inadame  la  Dauphine;  madame  la  Dauphine  s'alla  cou- 
cher. Elle  avoit  soujm-  avant  le  Iml;  Monseigmuir,  de  son 
côté,  donna  medianoche  aux  hommes  qui  étoient  de  su 
mascarade. 

Samedi  13,  à Versailles.  — \a;  roi  ne  sortit  point;  .Mon- 
seigneur alla  ^di.s.ser  sur  la  glace.  — La  nuit  du  veiuli’cdi 
au  samedi,  Monseigneur,  qui  s»;  relève  souvent  la  nuit  en 
dormant, se  hles.sa  rudement  d’une  chutequ’il  lit  dans  l’es- 
trade de  nnulame  la  Dauphine , sans  se  réveiller,  et  il 
alloit  se  jeter  dans  un  escalier  fort  dangei“eu.\  A descen- 
dre, si  la  nourrice  ne  l’eilt  arrêté. 

Itimanche  1 V,  à Versailles.  — Leroi  nesortil  point  ; .Mon- 
seigneur alla  le  matin  glisser  sui- la  glace;  madame  la 
Dauphine  fut  assez  incommodée;  elle  gaixla  le  lit  tout  le 
jour;  .Monseigneur  alla  à la  comédie  le  soir.  — On  apprit 
que  madame  d’Esjwigny,  femme  de  chambre  de  madame 
la  Dauphine  . avoit  eu  ordre  de  sortir  de  la  cour  quel- 
ques joui-s  auparavant. 

Lundi  1.5 , à Versailles.  — la;  roi  ne  sortit  [xiint;  .Moii- 
seigmmr  se  promena  sur  la  glace  dans  le  jjarterre  ; le  soir 
il  y eut  appartement.  — Madame  la  Dauphine  ne  se  s<>n- 
toit  plus  de  .son  incommodité  d’hier.  — la;  gouverneur  île 
la  ville  de  .Mai-seille,  nommé  de  Korville  de  Pile,  eut  une 
j>ension  de  .500  écus.  — L’ahla'>  Morel,  qui  avoit  été 
envoyé  du  roi  A Mantoue,  fut  nommé  envoyé  extraordi- 
naire à Vienne  en  la  place  deM.  de  Lhiverny,  qui  vaam- 
l)a.ssadeur  en  Daneinarck.  On  donne  A l’ahlic  .Morel 
!i,000  francs  pour  son  équijmge  et  18,000  francs  d’ap- 
jKiintements.  — Il  yaquelquechosi'de  changé  A cet  arti- 
cle, et  j’ai  ap]>ris  que  l’ahhé  .Morel  n’avoit  que  la  qualité 
de  résident,  et  que  ses  appointements  ne  seroieni  que  de 
12,000  francs.  Il  s’éloit  tromjié  , car  il  croyoit  qu’on  lui 
donneroit  un  plus  grand  titre  et  de  plus  gros  appointe- 
ments. 

Mardi  l(i,  à Versailles.  — Le  roi  nesortil  [>oint;  Monsei- 
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gneur  alliu'i  la  Ménagei-ie  tii-er  des  canards.  Le  soir  il  y eut 
opéra  pour  la  seconde  fois.  — On  envoya  à Saint-I^zare 
le  j)eUt  Brunet,  et  le  roi  ordonna  à M.  de  Seignelay  de 
dire  à Lully  qu’il  lui  pardonnoit  le  pa.ssé , mais  (|u’à  l’a- 
venir il  prit  garde  à sa  conduite. 

Mercredi  17,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point; 
Monseigneur  alla  tirer  à la  Ménagerie.  — A sept  heui’es  les 
ma.s<pies  commencèrent  iV  entrer  dans  l’apiiartement  du 
roi  (1).  S.  M.  avoit  fait  mettre  une  iMirrière  pour  empê- 
cher la  foule  d’entrer  dans  le  lieu  où  l’on  dansoit.  M.  de 
Saint-Agnan,  qui  g-ai'doit  le  passage,  fut  forcé,  et  le  l'oi  re- 
vint du  billard  oii  il  jouoit,  dans  son  petit  appartement, 
et  fil  ressortir  les  inascpies  et  les  démas([ués,  qui  a^■oient 
forcé  la  barrière.  .V  di.v  heures  le  rei  et  la  maison  royale, 
et  la  troupe  des  ma,sques  de  madame  la  Dauphine,  des- 
cendirent dans  l’appartement  de  Monseigneur,  où  l’on  fut 
quelque  temps  dans  sou  l>eau  cabinet, qui  n’étoit  achevé 
(pie  de  ce  jour-là,  et  ensuite  il  y eut  un  grand  souper. 

Jeudi  18,  à Vei'sailtes.  — Le  roi  sortit  l’après-dlnéepour 
aller  voir  le  modèle  d’une  fontaine  (2)  qui  sera  au-dessous 
du  marais;  elle  ne  peut  être  achevée  que  dans  trois  ans, 
et  S.  M.  nous  dit  qu’elle  coùteroit  3,000,000.  Monsei- 
gneur alla  faire  des  battues  dans  le  grand  parc;  le  soir  il 
y eut  comédi(!  franiioise.  — On  appi'it  au  coucher  la  mort 
du  bonhomme  Breteuil,  (pii  laisse;  une  troisième  place 
de.  conseiller  d’État  vacante,  savoir  ; deux  ordinaires  et 
une  de  semestre;  celle  de  M.  de  Bezons  et  celle-ci  .sont 
ordinaires,  et  celle  de  Colliert  du  Teron  , de  simiestre. 


(I)  l,a  inascaOKlc  <le  inunseitaieur  le  Uaiipliiii  rc|ii'c»eiituit  tuuti-  la  trou|>e 
ilaliennc.  tV  inincc  t'Ioil  \etu  cii  il(K,1c(ir.  Mailanie  la  Dau|ihin«  lit  trjoiir-lii 
une  mascarade  de  perroquets  ; M.  le  duc  de  Bourbon  parut  avec  un  riche  habit 
de  sei)(ncur  honsniis,  et  madeiiuiiselle  de  Bourbon  ave<'  mi  habit  de  |>a)sanne, 
d'une  pro|>reti'  surprenante.  M.  le  duc  du  Maine  se  lit  .admirer  le  iiu'ine  jiuir 
avec  une  mascarade  de  (letits  vieillards  et  de  ptdiles  v ieilles.  Rien  n'a  paru  (dus 
lieau,  et  l’on  ne  poiivoit  se  hesser  de  les  reitarder.  (A/erc.  de  «mis  , p.  iOfi.  ) 
(?.)  Culte  fontaine  est  celle  dont  llanueau  a déjà  (larb'  en  inRi,  cl  (|ui  ne  fui 
|Kis  evéculis*. 
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MM.  de  Bezons  et  du  Teron  moururent  au  comniencemeDt 
de  raiince  pa.ss»'«.  — Outre  la  place  (jue  M.  de  Breteuil 
laissedans  le  conseil,  il  en  avoit  une  autre  au  conseil  royal 
<le  l’Arsenal,  qui  lui  valoit  500  (^eus,  et  il  a voit  encore  un 
bureau  chez  lui,  qu’on  donnera  apparemnientàM.  Voisin. 

Vendredi  1 9,  à VersaiUes.  — lj*  roi  ne  sortit  point  ; Mon- 
seigneur alla  dans  le  graïul  parc  faire  des  battues  ; le  soir 
il  y eut  appartement.  — Mademoiselle  de  Maulevrier* 
dansa  au  bal  pour  la  premit’^re  fois.  Aprt^s  les  contredan- 
ses, madame  la  Dauphine  lit  danstn-  des  entrées  de  cha- 
conne  au  comte  de  Brionne  et  au  chevalier  de  Sully,  qui 
les  dansèi-ent  tous  deux  à merveille.  — M.  le  chancelier 
donna  le  bureau  dejustice,  qii’avoit  M.  de  Bis-teuil,  A M.  Voi- 
sin, qui  n’en  avoit  jR>int , quoiqu'il  fiit  plus  ancien  (|ue 
M.  (’auirtin,  qui  en  avoit  un.  — Ce  sont  les  chancelieis,  et 
non  jais  le  roi,  ijui  disjKisent  de  ces  enqdois-là. 

• iMadcaioiscllL'  de  .Maiilcvricr,  niii  fut  depuis  la  inaréeliale  de  Alédavy, 
étoit  Ulle  du  frère  de  M . ('.nlbert , qui  est  ninrt  lieutenant  général  et 
clievalier  de  l'ordre.  Il  étoit  fort  nouveau  de  voir  danser  au\  bals  de 
la  cour  une  personne  si  nouvelle. 

Samedi  ‘20,  à Versailles. — Le  roi  ni  Monseigneur  ne  sor- 
tirent jaiint.  — Il  n’y  eut  ni  apjairtcinent  ni  coincdie, 
jiarce  que  c’est  l’anniversaire  de  la  reine-mère,  qui  mou- 
rut en  1666.  — Le  roi  donna  à ,M.M.  de  Ctiuinarlin  cl 
d’Argouges  les  deux  jdaccs  de  conseillers  ordinaires  qui 
étoient  à remjjür;  ils  étoient  his  deux  plus  anciens  de  se- 
mestre. — Madame  Colbert  gagna  son  procès  contre 
Bruant,  qui  fut  condamné  A l’amende  et  aux  déj)ens,el 
sa  requête  biffée  et  brûlée  *.  — M.  l’abbé  l'elletier,  con- 
seiller de  la  grande  chamlire,  fut  nommé  conseiller  d'État 
de  semestre,  et  le  roi  n’a  jioini  voulu  nommer  les  deux 
autres,  ulin  tjue  celui-ci  eût  le  jias  devant  le  M.  contrôleur 
général  et  M.  Pelletier,  l’intendant  des  tinancesjces  deux 
frères  sont  aussi  conseillers  d’Etat , et  ils  se  voyenl  tous 
trois  ensemble  dans  le  conseil , ajirès  s’ètre  vus  longtemps 
tous  trois  dans  le  parlement . 
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‘Bruant  étoit  un  commis  principal  des  nuances  sous  M.  Fouqnel,  et 
conndciit  de  ce  surintendant  que  <M . CoIIktI  perdit  et  se  mit  en  sa  place 
sous  le  nom  de  contrôleur  général  des  linances. 

Dimanche  21,  « Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point;  l’après-tllnée  ils  ullfirent  chez  Monsieur, 
qui  se  trouvoit  un  peu  ineominodé  depuis  quelques  jours; 
le  soir  il  y eut  a])p;irtenieiit.  — On  apprit  de  Hollande  que 
M.  le  prince  d’Orange,  sur  un  dt'niôlé  qu’il  avoil  avec  la 
ville  de  Dort,  avoit  déclaré  qu’il  prétendoit  avoir  les 
mêmes  droits  et  la  même  autorité  (pie  les  anciens  comtes 
de  Hollande.  — On  sut  aussi  que  madame  la  comtes.s(>  de 
Soissons,  allant  dans  un  corps  de  carrosse  sur  un  traîneau, 
comme  cela  se  prati(|ue  à Amsterdam  où  elle  est , avoil 
été  emportée  par  le  cliexal  ipii  la  melioil,  qu’elle  s’étoil 
(Mcssé  le  liras,  et  s'étoit  fort  lilessée  A la  tête.  — Mademoi- 
■selle  de  Ooisliu  dansa  pour  la  premit‘re  fois  à l’apparte- 
ment. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  sorti- 
rent l’apiTS-dinée  pour  aller  faire  des  liattues  dans  le  parc  ; 
le  soir  il  y eut  comédie  franeoise.  — On  emmena  la  du- 
chesse de  Choiseiil  A Haris,  parce  qu’on  soupçonna  ipie  sa 
maladie  étoit  la  petite-vérole,  et  etTectivement  ta  petih'- 
vérole  jiarut  le  soir.  — l'n  valet  de  garde-robe  de  Monsi'i- 
gneur  fut  cha.ssé  ; il  se  nommoit  Courtemer. 

Mardi  23,  à Versailles. — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
tii-er  dans  le  parc;  le  soir  il  y eut  appartement.  — J’ap- 
pris la  mort  du  chevalier  de  Meré  ; c’éloil  un  homme  de 
lieaiicoup  d’esprit,  qui  avoil  fait  des  livres  qui  ne  lui  fai- 
soieiit  [las  beaucoup  d’honneur.  — On  sut  que  te  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  avoit  été  brûlé  dans  sa  ehaudirc 
à petit  feu.  — L’abbé  de  la  Lhesnaye  moiu-ut  à Paris;  il 
étoit  frère  de  C(dui  ((ui  a été  gentilhomme  de  la  manche  de 
.Mouseigneui'.  11  avoit  eu  ipiatre  abbayes,  mais  il  lessivoil 
données  toutes  (pialre  iluraiil  sa  bonne  santéà  ses  neveu.v  ; 
il  avoit  pi'ès  de  quatre-vingts  ans,  et  n’avoit  jamais  en 
la  moindi-e  maladie. 
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Mercredi  2i  , à Versailles.  — M.  l’ablH-  de  Soiibise  sou- 
tint des  thèses  en  Sorl)onne;  il  réjwndit  couvert.  Le  roi 
l’avoit  ordonné  au  syndic  ; il  fut  traité  de  Serenissimus 
Princeps.  * — Le  roi  et  Mon.seigneur  allèrent  tirer  dans  le 
parc.  — On  repi-ésenta  l’opéra  de  Roland  pour  la  troisième 
fois;  le  roi  avoit  convié  l’archevêque  de  Paris  d’y  aller. 

* Ce  traitement  en  Sorbomie  pour  l\l . l'abbé  de  Soubise,  depuis  cardi- 
nal d4‘  Rolian , fut  le  dernier  comble  du  rang  de  prince  que  la  lx>lle  ma- 
dame de  Soubise  sa  mère  obtint  du  roi  par  degrés. 

Jeudi  25,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  dans  son  parc  ; 
Monseigneur  courut  le  loup.  \a;  soir  il  y eut  apjMirte- 
ment. — La  nouvelle  se  répandit  qiieM.  de  Klainarens*de- 
voit  recevoir  ordre  de  Monsieur  de  se  défaire  de  sa  charge; 
qu’on  lui  en  lendroit  les  40,000  écus  qu’elle  lui  avoit 
coûté,  que  l’argent  étoit  tout  prêt  chez  madame  de  Bois- 
franc  et  qu’on  avoit  jeté  les  yeux  sur  le  chevalier  de  Nan- 
touillet  pour  remplir  cette  place. 

• Flamarcns,  premier  maître  d'hôtel  de  Monsieur,  et  beau-frère  du 
lieutenant  civil  et  du  cardinal  Le  Camus,  étoit  un  rap|torteur  que  Mon- 
sieur chassa,  et  que  le  roi  n'osa  soutenir  pour  ne  le  pas  montrer  à dé- 
couvert. 

Vendredi  26,ô  Versailles. — Monseigneur  courut  le  loup. 
Le  roi  ne  sortit  point  ; le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — 
Au  sortir  de  la  comédie  il  y eut  une  querelle  entre  .M.  de 
la  Trémoille  et  le  marquis  d’Alincourt.  M.  le  prince  de 
Conty  les  accommoda  sur-l<M;hamp.  — Mcidame  de  Mon- 
tes|ian  prit  pos.session  de  l’appartement  des  bains.  — On 
sut  que  l’évèque  de  Québec  avoit  demandé  à se  démettre 
de  son  évêché,  et  que  le  roi  agréoit  que  ce  fût  en  faveur 
de  l’abbé  de  Saint-Vallier.  — Au  sortir  du  .souper , made- 
moiselle de  Nantes  vint  avec  une  troiqie  de  ma.stjues  chez 
madame  la  Dauphine;  elle  diinsa  quelques  entrées  de  bal- 
let, et  alla  ensuite  dans  le  cabinet  de  Monseigneur. 

.Samedi  27,  à Versailles.  — L(>  roi  et  Monseigneur  dînè- 
rent i‘nseinlile  axant  la  messe,  et  tirent  mettre  M.  de  Boui-- 
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gogne  à table  avec  eux.  Au  sortir  de  la  messe,  ils  allèrent 
faire  des  battues  dans  le  parc.  — Le  soir  il  y eut  apparte- 
ment et  force  troupes  de  masques  (1);  mais  il  y eut  beau- 
coup plus  d’ordre  qu’aux  autres  bals  en  mas<jues.  — M.de 
Montauzier,  M.  de  Noailles  et  moi,  au  retour  de  la  chas.se, 
nous  présentâmes  au  roi  la  i-éponse  iV  l’écrit  de  MM.  les 
maréchaux  de  France  contre  lt!s  gouverneurs  de  provinces, 
et  S.  M.  nous  dit  qu’elle  avoit  donné  ordre  i\.M.  de  Pussorl 
de  se  bien  instruire  de  l’affaire,  pour  la  rapporter  devant 
lui  au  conseil  dos  finances.  — Monsieur  dit  au  roi  qu’il 
avoit  résolu  d’ôter  de  sa  maison  M.  le  chevalier  de  Flama- 
rens,  et  S.  M.  lui  demanda  qui  il  mettroit  en  sa  place.  Mon- 
sieur répondit  qu’il  l’avoit  destinée  au  chevalier  de  Nan- 
touillet , et  le  roi  approuva  le  choix. 

Dimanche  28,  à Versailles.  — On  eut  des  avis  de  Cènes, 
que  le  doge  viendroit  comme  le  roi  le  souhaitoit,  et  on 
attend  le  courrier  qui  a été  i\  Rome  porter  au  Pape  la  nou- 
velle de  cette  délibération  des  Génois.  — Le  roi  ne  sortit 
point;  Monseigneur  alla  faire  des  Imttues  dans  le  petit 
parc;  le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — M.  de  Feu- 
(piières  fut  nommé  amlmsadeur  en  Espagne.  On  n’a  point 
encore  de  nouvelles  que  les  Espagnols  en  aient  nommé  un 
pour  venir  ici.  — Leroi  nomma  M.  de  Breteuil  et  M.  de 
Basville|)our  remplir  les  deux  places  de  conseiller  d’État 
vaciintes.  — M.  de  Breteuil  étoit  intendant  des  finances 
et  M.  de  Basville  intendant  en  Poitou;  ils  vendront  tous 
deux  leurs  charges  de  maîtres  des  requêtes.  Les  deux  plus 
anciens  qui  ont  consigné  pour  avoir  ces  charges-là  sont 
M.  du  Tillet  et  le  fils  de  M.  Pomereu,  conseiller  d’État.  — 
M.  de  Feuquières  aura  12,000  écus  d’appointements. 


(1)  Monseigneur  le  Dauphin  parut  d'abord  di^iisë  avec  quatre  visaKes.  Kn- 
suite  il  prit  un  liabtt  de  Flamande  avec  on  masque  de  perroquet,  et  clianizea  ii 
2»on  ordinaire  «{oatre  ou  cinq  fois  d'habit.  M.  le  duc  de  Bourbon  parut  ce  t^ir- 
là  avec  un  habit  de  noble  vénitien.  Toute  la  cour  inaaqua  ce  soir-là,  et  le  iné* 
lange  des  habits  grotesques  et  superbes,  étant  fort  agn^ahle  à la  vue,  divertit  beau- 
coup. {Merc.de  nmr$f  p.  208.) 

T.  f.  S 
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'f,000  ^cus  pour  son  ameublement  et  3,000  écus  qui  lui 
seront  (wyés  pour  un  «juartier  avant  son  départ.  Lesim- 
muniWs  A Madrid  valent  iV  un  ambassadeur  environ 
10,000  francs,  et  il  |>eut  encore  e-ac-ner  quelque  chose 
sur  le  chanpe  de  Tarirent  qu’on  lui  fait  toucher.  — M.  de 
Breteuil  aura  sa  place  dans  le  conseil,  du  jour  qu’il  a été 
nommé  intendant  des  finances. 

Lwidi  29,  à Versailles.  — roi  alla  tirer  dans  le  petit 
jwrc  ; Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain  ; le  soir  il  y eut  appartement.  — Monsieur 
fit  dire  le  matin  A Flamarens  par  Terrât,  secrétaiio  de  ses 
commandements,  que  son  service  ne  lui  éloit  pas  agréa- 
ble, ([u’il  le  faisoit  rembourseï- des  10,000  écus  (pie  lui 
avoit  coûté  si  charge,  qu’ils  étoicnt  tout  prêts,  et  ipTil 
lui  iléfendoit  de  se  présenter  devant  lui.  I^e  soir  même 
Flamarens  fut  toujours  dans  Tappartement,  où  Monsieur 
vint,  qui  s’emporta  fort,  et  ijui  dit  au  roi  que  sans  le  res- 
pect qu’il  lui  devoit , il  aunnt  fait  faire  unecruelle  insulte 
A un  homme  qui  avoit  Tinsdence  de  lui  désol>éir.  Outw^ 
les  V0,000  écus  (ju’on  lui  donne,  qui  éloit  ce  ipTil  avoit 
p;iyé  de  si  charge , il  touchei-a  encore  présentement 
iü,00ü  francs  de  ses  gages  et  des  jiensions  qui  lui  étoient 
dues.  — J’appris  que  Ton  (Moitiés  religieuses  île  Saint-Gyr, 
et  qu’on  feroit  venir  dans  <u;tle  maison-lA  toutes  hs  tilles 
qui  sont  AiNoisy.  La  maison  sera  plus  commiKle  {mur  les 
loger,  et  madaim^  de  Maintenon  y pourra  encore  aller 
plus  souvent.  Les  religieuses  de  Saint-Gyr  avoient  souhaité 
(ju’on  les  mit  ailleurs  depuis  (ju’elles sont  enfermées  dans 
le  jiiu'c. 

Manli  30,  à Versailles.  — On  sut  le  matin  que  Monsieur 
avoit  trouvé  fort  mauvais  que  M.  de  Flamarens  fût  couché 
A sa  maison,  id  qu’il  lui  avoit  envoyé  ordri*,  la  nuit,  avec 
menace,  d’en  sortir,  cc(ju’il  avoit  fait  fort  vile.  Sa  femme 
vint  an  lever  de  Monsieur  se  mettre  A genoux  et  lui  de- 
mander jvardon  |K)ur  son  mari.  — M.  de  Blainville  prêta 
le  serment  de  la  cbargede  grand  maltic  des  cérémonies  de 
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France,  qu’avoit  M.  de  Rhodes  ; il  étoit  le  douzième  de  s»i 
maison  qui  la  possédoit , et  jamais  cette  charge  n’avoit 
été  dans  une  autre  famille  ; il  la  vend  80,000  écus  et  un 
pot  de  vin,  je  pense  ^ de  10,000  pistoles  ; elle  vaut  1,000 
écus  de  réglé,  et  les  casuels,  bon  an  mal  an,  montent 
peut-être  il  autant.  M.  de  Seignelay  en  demanda  l’agré- 
ment au  roi  le  lundi  ; Rhodes  en  pau'la  au  roi  à son  cou- 
cher, et  le  matin  l’affaire  fut  consommée  *.  — Le  roi  ne 
sortit  point  ; Monseigneur  alla  courre  le  sanglier  ; le  soir 
il  y eut  l’opéra  de  Roland  pour  la  quatrième  fois. 

*La  charge  de  grand  maître  des  cérémonies  fut  créée  par  Henri  III, 
prêtant  serment  entre  les  mains  du  grand  maître  de  France,  qui  au- 
paravant régloit  les  cérémonies,  et  ne  s'en  mêla  plus  depuis.  M.  de 
Rhodes  fît  sa  cour  au  roi  de  la  prendre,  et  encore  plus  de  préférer 
d’étre  prévôt  et  grand  maître  des  cérémonies  de  l’ordre  du  Saint-Esprit 
à son  institution  et  être  chancelier  de  cet  ordre,  dont  il  eut  le  choix. 
C’est  ce  qui  mit  des  preuves  à cette  charge  de  l’ordre.  M.  de  Rhodesétoit 
de  bien  loin  au-dessus  de  ces  charges.  Il  y eut  un  Pot  à la  première 
promotion  de  la  Toison  d’Or. 

Mercredi  2l,àVersailles.  — Le  roi  ne  sortit  point; Mon- 
seigneur alla  il  si.v  lieues  d’ici  courre  le  loup;  le  soir  il  y 
eut  appartement.  — Le  chevalier  de  Chaumont  prit  congé 
du  roi,  s’en  allant  aml)a.ssadeur  A Siam.  Les  mandarins 
étoient  partis,  il  y a plus  d’un  moi.s,  et  l’attendent  il  Brest, 
où  il  faut  qu’il  s’ emljarque  avant  la  fin  de  février,  s’ils  veu- 
lent arriver  cette  année  ; car  les  vents  sont  presque  réglés 
sous  la  ligne,  et,  s’ils  perdoient  cette  saison,  ils  ne  poui»- 
roientde  longtemps  faire  leur  navigation.  — Leroi  a fait 
de  lieaiLV  présents  au.\  mandarins  (1),  et  ils  ont  acheté 


fl)  Deux  grands  miroirs  d'argent.  Deux  grands  chandeliers  d'argent  i douze 
branches.  Deux  girandoles  d’argent.  Deux  grands  lustres  de  cristal.  Douze  très- 
beaux  fusils,  et  huit  paires  de  pistolets,  tioiize  pièces  de  riclies  brocarts  d’or 
et  d’argent , et  cent  aunes  de  drap  ècartate,  bleu  et  autres  couleurs.  Deux  lior- 
loges  à mouvements  de  lune  très-curieux,  et  trois  |iendules.  Trois  bureaux  et 
trois  tables  de  très-riche  marqueterie,  avec  six  guéridons.  Deux  grands  tapis 
lie  la  .Savonnerie,  l'n  grand  bassin  de  cristal  de  roclie,  garni  d’or.  Deux  habits 
en  broilerie,  avec  plusieurs  |>aires  de  bas  de  soie,  nibans,  chapeaux  de  castor, 

K. 
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beaucoup  de  curiosités  de  France  pour  le  roi  de  Siam.  Ce 
dont  ils  ont  été  les  plus  curieux  a été  de  glaces  et  d’émaux. 
Ils  emportent  un  très-grand  nombre  de  l>elles  glaces  pour 
une  galerie  que  leur  roi  a fait  bâtir  nouvellement.  — 
J’appris  que  l’abbé  de  Sjiinte-Geneviève  étoit  mort  subite- 
ment à Paris. 

Jeudi  V’ février,  à Versailles.  — Le  i*oi  ne  .sortit  point; 
Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la  forât  de  Saint-Ger- 
main; le  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — J’appris  que 
S.  M.  avoit  donné  une  déclaration  par  laquelle  les  sujets 
des  états  généraux  des  Provinces-Unies  ne  seront  jM)int 
réputés  aubiiins  en  France,  et  par  consécjuent  seront 
exeiiqds  de  la  loi  d’aubaine  et  pourront  recueillir  des 
successions  en  France  sans  être  naturali.sés. 

Vendredi  2,  jour  de  la  Notre-Dame,  à Versailles.  — I.e 
roi  et  Monseigneur  i)a.s,sèrent  prescjue  toute  la  journée  A 
la  chapelle;  le  matin  il  y eut  procession  des  chevaliers 
de  l'ordre  ; il  ne  se  trouva  point  de  prélat  de  l’onlre  pour 
officier  A la  grand’messe.  L’après-dlnée  il  y eut  sermon  ; 
le  pèisî  Gaillard  prêcha.  C’est  toiyours  le  prédicateur  qui 
doit  prêcher  le  carême,  qui  prêche  le  jour  de  la  Chan- 
deleur. Le  soir  il  y eut  appartement. 

Samedi  3,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  avant  la  messe,  et  , 
en  sortant  de  la  chapelle,  alla  tirer  dans  son  grand 
imrc.  — Monseigneur  courut  le  .sanglier,  et  ensuite  donna 
un  magnifique  dîner  chez  lui.  Le  soir  il  y eut  comédie 
françoise.  — J'appris  que  M.  de  la  Rochefoucault  ven- 
doit  sa  maison  de  Veiscailles  A M.  le  prince  de  la  Ro- 
che-sur-Von , 50,000  franc».  Le  chenil  cpie  le  roi  a fait 
faire  est  présentement  logeable,  et  M.  de  la  Rochefoucault, 
étant  grand  veneur,  n’a  plus  besoin  d’une  maison  A lui. 


cracates  cl  inaDcliettcs  ilc  |ioint , le  tout  à la  françoise.  Une  avec  un 
riclie  bauilrier  à boucles  «l'or.  Un  |iortrait  «lu  roi  à cheval.  Ueux  autres 
petits  portraits  du  roi  en  émail  garnis  de  diamants.  Kt  une  hourse  mnplii-  di- 
idusieiirs  mé«lailles  et  piec«>s  d’or,  monnaie  de  France.  ( Mrrr.  de  février, 
p.  ült.i.  ) 
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L<!  chenil  coûtera  au  roi  200,000  écus  tout  au  moins. 

Dimanche  V , à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur,  au 
sortir  de  la  messe,  allèrent  chacun  de  leur  côté  tirer  dans 
le  parc;  le  soir  il  y eut  appartement.  — Madame  de  Mon- 
tespan  revint  ce  jour-là  de  Paris,  où  elleavoit  été  deuv 
ou  trois  jours.  Pendant  son  absence,  le  roiàlloitlesaprès- 
soupés  chez  madame  de  Maintenon.  J’appris  que  madame 
la  Dauphine  nonimoit,  au  commencement  du  hal,ceu\<|ui 
inèneroient  au  branle  les  princes.ses  du  sang.  C’est  qu’elles 
s’étoient  plaintes  que  des  gens  d’une  naissance  médiocre 
aftéctoicnt  de  les  mener  toujours,  et  par  honnêteté  elles  ne 
vouloient  ni  ne  dévoient  les  refuser,  puis<jue  le  roi  leur 
avoit  |»ermis  de  danser  à ces  bals-là. 

Lundi  5,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  j>e- 
tit  parc  ; Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de 
SjdnMiermain.  — I.e  soir  il  y eut  liai  en  masques  (1); 
madame  la  Dauphine  et  madame  la  princesse  de  Conty 
vinrent  chacune  avec  une  troupe  de  beaux  masques.  — 
On  sut  que  la  duchesse  de  Portsmouth  avoit  écrit  ici  pour 
lâcher  d’obtenir  du  roi  qu’il  empêchât  le  mariage  de  sa 
so'ur,  la  comtes.se  de  l’einbrock,  avec  le  marquis  de  Tois, 
mais  on  croit  que  S.  M.  ne  se  voudra  pas  mêler  de  cette  af- 
faire-là et  la  laissera  conclure. 

Mardi  6 , à Versailles.  — Ij;  roi  alla  tirer  dans  son 


(1)  Monseigneur  le  Dauphin  mit  |x>iir  premier  habit  celui  d'un  opi'rateur,  et, 
tirant  seulement  un  [>etit  cordon,  il  panit  en  un  instant  vêtu  en  gran«i  seigneur 
chinois.  Des  changements  aussi  surprenants  se  firent  paroitre  le  même  soir  avec 
deux  autres  liabits.  -M.  le  duc  de  Bourbon  mit  ce  soir-U  un  liabit  de  |taysan 
aussi  riche  <|ue  bien  entendu.  M le  duc  de  Mortemart  vint  avec  un  habit  tout 
formé  lie  manchons  jusqu’à  ta  coiffure.  lU  étoient  de  différentes  couleurs.  Il 
a\  oit  une  |»alatine  pour  cravate,  et  un  masque  qui  iroitoit  le  visage  d’un  lioiimie 
tout  transi  de  frohl.  Sa  barbe  |iaroissoit  toute  gelée  et  les  glaçons  y pendoieiit. 
Il  eut  été  imikossibic  <te  le  reconnoitre  s’il  ne  se  fiU  pas  décou\ert  Itii-inéiue, 
Toutes  les  fois  que  madame  la  Dauphine  a dansi^  pendant  les  jours  destinés 
aux  ma&carailes,  sa  bonne  grâce  et  la  justesse  de  son  oreille  ont  toujours  paru. 
Miulaiiie  la  princesse  de  t'outy  s’y  est  souvent  fait  ailmiier  sous  plusieurs  liabiU, 
mais  surtout  a\w  un  habit  grec  dont  on  fut  tellement  channé,  que  plusieurs  en 
firent  faire  de  semblables  pour  les  baU  suivants,  (.t/erc.  âefiuns,  p.  îOltet  223. 
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|Nirc  ; Monseijilieur  courut  le  renard  avec  les  chiens  du 
chevalier  de  Lorraine  et  de  Villarceaux,  et  au  retour  il 
nous  donna  un  jrrand  dîner.  — Je  sus  que  Montpi(>cau 
avoit  fait  demander  au  loi  la  permission  d’aller  dans  le 
carrosse  de  Monseifrneur  et  de  manger  avec  lui,  fondé  sur 
re.vemple  de  M.  d’Urfé,  qui,  depuis  son  mariage,  a eu  cette 
|>ermi.sbion-li\,  et  qui  est  officier  des  gardes  du  corps 
comme  lui  ; le  roi  lui  accorda  sa  demande,  et  déclara 
même  qu’il  n’entendoit  p<iint  que  ces  charges-là  fassent 
des  exclusions  pour  de  pareilles  grâces,  et  qu’il  étoil 
juste  que  des  gens  de  gi'ande  naissance  dans  ce  corps-là 
eussent  les  mêmes  honneui's  que  les  autres  gens  de  qua- 
lité, et  dès  ce  soir-là  même  il  devoit  souj>er  avec  Monsei- 
gneur. — 11  y eut  appariement. 

Mercredi  7 , à Versailles.  — i-oi  alla  tirer  dans  son 
jMii'c  ; Monseigneur  courut  le  loup , et  le  vilain  temps  lui 
fil  faire  une  vilaine  et  triste  chusse.  Le  soir  il  y eut  l’opéra 
de  Roland  pour  la  cinquième  fois.  — Cejoiu'-là  on  sut  que 
les  Génois  étoient  enfin  résf)lus  d’envoyer  le  doge  ici 
comme  le  roi  l’avoit  désiré,  il  ne  s’ugis.soitphJsque  de  ré- 
gler la  luanièredont  il  viendroit  et  dont  il  sereit  reçu;  ce 
sont  choses  faciles  à ajuster,  et  le  nonce  doit  demeurer  ici 
juseju’à  ce  que  tout  soit  réglé  là-dessus.  M.  de  Scignelay, 
«m  donnant  ùM.  de  Créqui  l’ordonnance  pour  les  appoin- 
tementsde  sa  charge  et  de  son  gouvernement,  lui  dit  qu’il 
avoit  aussi  le  hre\  td  pour  la  pension  de  madame  de  Cré- 
qui. Quoi  ! .Monsieur,  lui  dit-il,  est-ce  que  nia  femme  a une 
|tension  sans  que  j’en  sache  rien?  Oui,  Monsieur,  lui  dit 
.M.  de  Seignelay,  le  roi  m’a  ordonné  de  lui  expédier  un 
brevet  de  12,000  livres  de  pension;  et  ipioique  le  roi 
ait  trouvé  dans  les  registres  qu’il  a fait  feuilleter,  que 
jamais  les  dames  d’honneur  n’avoient  eu  tout  au  plus  que 
’i,50ü  livres  de  jicnsion,  il  a voulu  celte  distinction-là  à 
madame  de  Créqui,  et  vous  en  jwiivez  remercier  S.  M.  M.de 
Créipii  fut  fort  touché  et  de  la  pension  et  de  la  manière 
honnête.  — Béchamel  gagna  son  procès  contre  MM.  Ga- 
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laïul  ; il  s'agissoit  de  700,000  francs.  L<*  rapiM)rt«‘ur, 
H.  de  Rib<>re,  M.  de  la  Reynie,  et  M.  Bignon,  i|iii 
avoient  opiné  les  quatre  premiers,  étoient  de  différents 
avis;  mais  tous  fort  convenables  au.\Galand.  M.  deFieuliel 
opina  ensuite  avec  tant  de  force  et  de  raison , <jue  les 
sL\,  qui  opinèrent  après  lui,  furent  tous  entièrement  de 
son  avis,  et  son  avis  fut  de  faire  gagner  le  procès  i\  pur 
et  à plein  au.x  Béchamel.,  (|ui  par  là  sont  entièrement 
hors  d’affaire. 

Jeudi  8,  à Venailles.  — l>e  roi  et  Monseigneur  altèrent 
tirer  dans  le  fietit  jiarc.  Lt;  soir  il  y eut  appartement.  — 
J’appris  la  mort  de  l’abbé  Bourdelot  qui  avoit  avalé  de 
l’opium  au  lieu  de  sucre  ; il  laisse  une  abbaye  de  3 ou 
V,000  livres  do  rente.  11  avoit  été  longtemps  en  fa- 
veur auprès  de  la  reine  Christine,  et,  depuis  qu’il  s’étoit 
brouillé  avec  elle , il  étoit  revenu  en  France  et  s’étoit  at- 
taché à M.  le  Prince,  qu’il  réjouis.soit  fort  et  dont  il  étoit 
médecin. 

Vendredi  9,  à Versaille».  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
nouveau  parc;  Monseigneur  courut  le  loup.  l,e  soir  il  y 
eut  Andronic,  comédie  nouvelle,  qui  loucha  fort  toutes 
les  dames;  elles  y pleurèrent  beaucoup.  — J’appris  qu’il 
y avoit  à Mai~scille  un  musicien  nommé  Gautier,  qui  y 
avoit  fait  un  opéra;  il  y gagne  beaucoup,  mais  il  est 
obligé  de  donner  pension  à Lully,  qui  en  tire2,ÜOO  francs  ; 
et  même  je  sus  que,  dans  toutes  les  villes  où  les  violons 
.s’assemblent  pour  des  concei-ts  d’opéra , les  violons  .sont 
obligés  de  donner  pension  à Lully  : ils  le  font^||toueu 
et  ailleurs.  | 

Samedi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  liins  son 
|>arc;  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  Saint- 
Germain  ; le  soir  il  y eut  appartement.  — Je  vis  la  lettre 
que  le  roi  écrit  au  cardinal  d’Estrées  pour  solliciter  la 
dispense  de  mariage  de  Preuilly  avec  mademoiselle 
d’Humières,  .sa  nièce,  et  l’on  creit  que  le  Pape  la  refu- 
sera, parce  qu’il  vient  encore  tout  nouvellement  de  relu- 
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ser  la  même  grAce  au  prince  de  Botlêre , q»ii  avoit  pré- 
senté In  hatpienée  de  la  part  du  roi  d’Espagne  jwur  le 
royaume  de  Naples,  et  qui  avoit  fait  une  fort  grande  dé- 
pense à cette  cérémonie-là. 

Dimanche  il,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  {X)int  de  tout  le  jour  ; le  soir  il  y eut  comédie 
françoise.  — Lecomte  de  Roucy  eut  une  i)ension  de  12,000 
francs,  et,  quand  il  remcrciale  roi,  S.  M.  lui  dit  qu’il  avoit 
compté  dès  l’année  passée , quand  il  lui  acheta  son  ré- 
giment, et  qu’il  lui  donna  4,000  écus,  tpie  c’étoit  une 
IKînsion  réglée.  — Le  marquis  d’Arcy,  nommé  ainba.ssa- 
deur  en  Piémont , revint  à la  cour  après  avoir  été  cinq 
ans  en  Allemagne,  envoyé  du  roi  auprès  des  pi'inces  de 
la  maison  de  Lunebourg. 

Lundi  12,  ô Versailles.  — !.e  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc;  Monseigneur  courut  le  sanglier  et  donna  un 
grand  dîner  au  retour.  — Le  soir  il  y eut  appartement 
avec  un  bal  en  masques;  il  y eut  ce  jour-là  assez  d’habits 
d’invention  à la  mascarade  (1).  — matin  on  signa  le 
traité  avec  les  Génois  ; toutes  les  difficultés  sont  finies  ; le 
doge  viendra  dans  le  mois  de  mars,  et  sera  traité  comme 
les  amba.ssadeui’s  extraordinaires  des  tètes  couronnées. 
Le  roi  ne  leur  demande,  pour  tout  dédommagement  des 
dépenses  qu'ils  lui  ont  fait  faire,  que  de  rebâtir  leurs  églises 
que  nos  boml>es  ont  ruinées.  — Ce  jour-là  M.  le  marquis 
de  Vitry  mourut  à Paris  ; il  avoit  été  longtemps  aml)as.sa- 
deur  en  Pologne.  11  laisse  peu  de  bien  ; sa  femme  est  sœur 


(1)  Neuf  quilles  et  la  boule  se  trouvèrent  dans  le  bal , c*é1oil  la  mascarade 
tle  monseigneur  le  Dauphin.  Ceuv  qui  reprèsentoient  ces  quilles  étoient  assis 
dessous,  et  de  |>etites  fenêtres  leur  doonoient  de  Tair;  jugez  par  là  de  leur 
contour  et  de  leur  hauteur;  elles  étoient  peintes  de  diverses  couleurs.  Mon* 
seigneur  le  Dauphin  lit  paroltrc  beaucoup  d’agilitê  dans  quelques-uns  des  ha- 
tnts  qu’il  prit  le  reste  de  la  soirée.  M.  le  comte  <le  Toulotisc  .se  fit  admirer  en 
scarainouche.  M.  le  duc  de  Bourbon  et  moflemoisellc  de  Bourl)on  ne  masquèrent 
ce  soir-la  cpi’en  avocats,  mais  avec  une  propreté  qui  faisoit  assez  conooltre  que 
les  robes  de  ces  avocaU-là  n’avoient  jamais  essuyé  la  iM>ussière  du  palais. 
(Merc.  de  mars,  p.  211  et  212.) 
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de  du  Boulay.  — Par  le  traité  des  Génois  qu’a  sipné 
M.  Marini,  leur  envoyé,  le  comte  de  Fiesque,  recevTa 

100.000  écus  en  deux  payements,  dont  le  dernier  sera 
au  mois  de  juin  et  demeure  toujours  avec  ses  prétentions. 
— Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Paris,  oùilsavoient 
été  trois  ou  quatre  jours. 

Mardi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  ne  sortit  point;  le  soir  on  joua  l’opéra 
de  Roland.  — J’appris  la  mort  de  la  chancelière  d’Aligre  ; 
ses  héritiers  sont  : MM.  de  Champigny,  le  capitaine  aux 
gardes,  le  conseiller  et  l’abbé;  elle  leur  laisse  plus  de 

200.000  écus.  Sa  mort  pourroit  bien  empêcher  la  conclu- 
sion du  traité  <ju’on  vouloit  faire  avec  les  religieuses 
de  Sidnt-Cyr  pour  y mettre  les  filles  de  Noisy , parce  qu’elle 
vouloit  donner  à ces  religieuses  la  maison  qu’elle  avoit 
fait  bâtir  au  faulx)urg  Saint-Antoine,  qui  appartiendra 
présentement  â ses  héritiei-s.  Elle  n’a  rien  donné  par  son 
testament  à madame  de  Marillac  sa  nièce , sœur  des  Cham- 
pigny, parce  qu’elle  lui  avoit  donné  100,000  écus  en 
la  mariant;  ainsi  ils  ne  sont  que  trois  à partager  cette 
succession. 

Mercredi  14,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc  ; Monseigneur  alla  courre  le  loup , revint  de 
bonne  heure,  et  donna  un  grand  dîner  au  retour.  Madame 
la  Dauphine  garda  le  lit  ; elle  avoit  eu  une  fausse  gros- 
sesse. Le  soir  il  y eut  appartement  et  l>al  comme  â l’or- 
dinaire. Madame  y représenta  â la  place  de  madame  la 
Dauphine.  — J’appris  que  Lambert,  gouverneur  de 
Luxembourg,  avoit  obtenu  12,000  francs  d’apfwintements 
d’augmentation , comme  lieutenant  de  roi  de  la  province  ; 
le  gouvernement  ne  lui  valoit  guère  que  20,000  francs  ; 
on  y joint  le  commandement  sur  Thion  ville  et  Montmédy , 
qui  ont  toqjours  été  du  Lu.xemlmurg,  et  sur  Bouillon  et  sur 
Longwy,  qui  n’en  étoientpas.  Longrwy  est  de  Lorraine. 

Jeudi  15,  à Versailles.  — Le  roi  sortit  l’après-dlnée  â 
pied,  et  alla  se  promener  dans  les  jardins  avec  grand 
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plaisir,  à ce  qu’il  nous  clil,  parce  qu’il  y avoit  fort  peu 
de  inonde  (1);  les  courtisans  étoient  allés  à la  thèse  de 
M.  de  Coislin.  — Monseiffneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain.  — Mîidame  la  Dauphine  continua  à 
garder  le  lit;  le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — Après 
soiqier  il  y eut  une  grande  mascarade  (2)  chez  madame 
de  Montesjiaii;  il  y eut  beaucoup  d’entrée.s  de  ballet.  La 
mascarade  étoit  de  gens  de  la  musiciue  du  roi  ou  de  dan- 
seui*s  de  l’Opéra. 

Vendredi  16,  à Versailles.  — Le  i*oi  {lila  tirer,  puis  il 
lit  un  tour  à Marly  ; Monseigneur  courut  le  renard  dans 
le  parc  de  Villepreux  avec  les  chiens  du  chevalier  de  Lor^ 
raine  et  de  Villarceaux.  — Le  soir  il  y eut  appartement; 
madame  la  Dauphine  se  leva  pour  y venir,  mais  elle  n’y 
dansa  |X)int.  — La  nouvelle  vint  que  madame  de  Saint- 
Maurice,  qui  est  présentement  à Paris , avoit  été  choisie 
jK)ur  dame  d'honneur  de  madame  de  Savoie. 

yota.  Cette  nouvelle,  je  crois,  ne  se  trouve  pas  véritable. 

Samedi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
voler  avec  les  dames;  Madame,  madame  la  princesse  de 
Conly  et  les  filles  montèrent  à cheval.  — Mon.seigneur 
œurut  un  loup  qui  le  mena  par  delà  Marcoussy  ; le  soir 
il  y eut  comédie  françoise. 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Après  la  messe  le  roi  alla 
tirer  dans  son  grand  jwrc  ; Monseigneur  courut  la  bague  le 
matin,  et  emsuitealla  chasser  dans  la  plaine  de  Billancourt. 
— Le  soir  il  y eut  appaiHement  ; madame  la  Dauphine  y 


(1)  Voir  au  13  avril  168â. 

(2)  La  inaacaradc  des  cris  de  Paris  lut  la  sixième  de  liMnseigneur  le  Dau- 
phin. C<;uv  qui  accompagnoient  ce  prime  portoient , selon  les  intiUers  qu’ils 
reprèscniüient,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  «léli(Uit  à Njire  et  à mander,  et  quelques- 
uns  |)ortoient  jusqu’à  d<»  boutiques  garnies  de  ce  qui  regardoit  leur  |M:rsuunage. 
M.  le  duc  de  Bourbon  et  matlerooiselle  de  Bourbon  vinrent  avec  une  trou|)e  de 
huit  personn<!s  dont  les  habits  reprèseutoient  <les  {>aviUons.  La  mascarade  de 
M.  le  duc  <lu  Maine  éUit  de  dix  seigneurs  chinois  et  de  cinq  dames  chinoises 
avec  des  habits  aussi  magnifiques  que  lûen  imaginés.  (Merc.  de  mars.p.  213 
et  214.)- 
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vinl  en  cornette  et  n’y  dansa  point.  — J’appristjuc  MM.  de 
Broglio  avoient  j;fagi»é  leur  procès  contre  M.  Mazarin  avec 
dépens;  il  leur  deinandoit  700,000  francs  qu’il  préten- 
doit  avoir  été  mal  payés  sur  l’acquisition  que  leur  pèir 
avoit  faite  de  la  terre  de  Senonches. 

Lundi  19,  à Versailles.  — Le  roi , au  sortir  de  la  mes.se, 
alla  tirer  dans  la  plaine  de  Billancourt;  il  devoit  y avoir 
aujourd’hui  conseil  des  dépêches,  et  le  roi  le  remit  à 
mercredi,  afin  de  jiartir  de  meilleure  heure  et  avoir  phts 
de  loisir  pour  chasser.  — Monseigneur  courut  le  cerf  dans 
la  forêtde  Saint-Germain  ; le  soir  il  y eut  comédie  françoise. 
— Le  roi , en  sortant  de  chez  madame  de  Mainhmon , 
noas  apprit  la  mort  du  roi  d’Angleterre;  il  étoit  tomlié 
malade  le  12  et  mourut  le  IC.  Le  courrier  que  Barillon 
avoit  envoyé  sur  sa  maladie  n’avoit  pu  pa.sscr,  parce 
qu’on  avoit  fait  fermer  tous  les  ports  quand  il  tomba 
malade,  et,  dès  que  le  roi  fut  mort,  on  les  fit  tous  ouvrir. 
(ÀJ  second  courrier-ci  trouva  le  premier  arrêté  à Douvres. 
M.  le  duc  d’York  a été  proclamé  roi.  Le  courrier  a dit 
que  le  roi  d’Angleterre  étoit  mort  catholique,  et  s’étoit 
confcs.sé  et  avoit  communié  par  les  mains  d’un  prêtre  <jui 
lui  sauva  la  vie  à cette  lia  taille  qu’il  jiertlit  contre  Cromwell, 
avant  que  de  mourir;  mais BiU'iUon  ne  le  mande  point, 
cl  ne  l’aui’oil  ^loint  apparemment  oublié;  et  comme  on  a 
conté  au  roi,  à son  coucher,  ce  qiie  le  courrier  disoit  là- 
dessus,  il  nous  a répondu  que  tout  ce  qu’il  en  savoil , 
étoit  que  les  évêques  d’Angleterre,  ayant  pres.sé  leur  roi  de 
faire  la  cène  , il  les  avoit  refusés,  et  qu’ils  n’a  voient  os<^ 
faire  une  plus  forte  instance  de  jieur  qu’il  ne  se  déclarât 
davantage. 

Mardi  20,  à Versailles.  — Il  n’y  eut  point  conseil;  le 
mi  trouva  le  temps  si  beau  qu’il  en  voulut  profiter  {>our 
la  chiussc  : il  renvoya  MM.  les  ministres, et,  se  tournant  du 
côté  de  M.  de  la  Rochefoucault , il  lit  cette  parodie-ci  : 

I.C  couseil  à scs  ycu\  a beau  se  présenter , 

Sitôt  qu’il  voit  sa  eliieiuie , il  quitte  tout  pour  elle  : 
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Rion  ne  peut  l’arrêter 

Quand  le  beau  temps  l’appelle  (1). 

— Monseigneur  courut  le  loup , et  donna  un  grand  dîner 

au  retour;  le  soir  il  y eut  appartement;  maison  n’y  entra 
tju’A  huit  heures,  et  il  n’y  eutj>ointde  bal.  — roi  ne  veut 

point  qu’il  y ait  toute  cette  semaine-ci  ni  bal,  ni  comédie, 
ni  opéra.  On  prendra  le  deuil  siimedi.  — Milord  Harram 
prit  congé  de  S.  M.  pour  retourner  en  Angleterre.  Il 
s’évanouit  hier  dans  la  chambre  de  madame  la  Dauphine 
en  apprenant  la  mort  du  roi  son  maltn^  : il  y ]^)erd  In^au- 
coup,  il  étoit  un  des  douze  gentilshommes  de  sa  chambre  ; 
mais  toutes  les  charges  ne  perdent  par  la  mort  du  roi. 

— M.  de  lx)uvois  partit  hier  pour  aller  à Maintenon  et  à 
Pontgouin  voir  les  ouvrages  qu’il  faut  faire  pour  amener 
ici  la  rivière  d’Eure;  il  mène  avec  lui  Chanley  et  de  Ville, 
et  trouvera  h\  Vaulmn  et  Mesgrigny,  qui  y sont  depuis 
quinze  jours  A examiner  tout  ce  qui  peut  faciliter  et  avan- 
cer ce  dessein-là. 

Mercre(ii2ifà  Versailles.  I^e  roi  alla  tirer  au  sortir  de  la 
messe  ; Monseigneur  vouloit  aller  courir  le  sanglier  dans 
la  forêt  de  Saint-tiermain  ; mais  il  n’y  en  avoit  point 
de  détourné,  il  alla  tirer  dans  le  parc  , et  donna  un  grand 
dîner  au  retour.  — I^e  soir,  à huit  heures,  on  allachez  ma- 
dame la  Dauphine,  où  l’on  jouaet  où  l’on  fit  de  petites  lote- 
ries.— Aprèssoiqier,  Moaseigneur  suivit  le  roi  chez  madame 
de  Montespan  (2),  où  il  y avoit  des  marionnettes  et  une 


(1)  Louis  \IV  paro<lie  un  air  qui  sc  trouve  Hans  le  prologue  A’Atijs,  o|>c'ra 
de  QuinauH  et  de  Luily  : 

Les  plaltir*  A scr  yeux  ont  beau  ae  pr^ienter, 

Sitôt  qu’il  volt  Hrllone,  Il  quitte  tout  pour  elle  ; 
nien  ne  peut  l'airOter 
Quand  la  (gloire  l’appelle. 

(?.)  Il  y a eu  encore  un  dixertisseinent  qui,  pour  n’avoir  |»asr*té  du  nombre 
des  mascanules  qui  se  sont  faites  cluv,  le  nti , n’a  pas  laissé  d’étre  un  des  plus 
agréables  dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  I.e  roi,  étant  entré  un  soir  chez 
madame  de  Montespan , fut  surpris  «le  % oir  tjue  tout  son  appartement  repré- 
sentoit  la  foire  de  Saint-Germain.  Ce  n’étoit  partout  que  boutiques  remplies 
de  marchands,  et  l’on  voyoit  même  des  compagnies  entières  de  fiersonnes  qui 
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foire  fort  jolie  ; toutes  les  boutiques  étoient  tenues  par 
des  masrjues.  Mesdemoiselles  de  Nantes  et  de  Blois,  .M.  le 
duc  du  Maine  étoient  marchands  fort  joliment  habillés. 
I.a  fête  fut  fort  jolie  et  fort  galante,  et  le  roi  y fut  a.ssez 
longtemps.  — On  apprit  la  mort  de  l’abbé  de  SainUÉloi 
d’.\rras  ; il  étoit  frère  de  M.  le  Roi , premier  commis  de 
M.  le  Tellier  durant  la  régence;  cette  abbaye  vaut  jdus 
de  20,000  écus  de  rente  pour  l’ablM-  et  pour  les  moines. 
S.  M.  apjwremment  la  donnera  i\  M.  le  cardinal  d'Estrées. 
Elle  lui  est  destinée  depuis  pliLs  d’un  an,  et,  quand  on 
crut  en  ce  temps-lit  que  l’abbé  étoit  mort,  on  en  fit  les  com- 
pliments au  cardinal  ; ainsi  il  est  à croire  que  la  destina- 
tion ne  changera  pas. 

Jeudi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc  ; 
Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 
Au  retour  il  nous  donna  un  grand  dîner;  le  soir  il  y eut 
appartement.  — J’appris  que  madame  la  maréchale  d’Es- 
trades  s’éloit  raccommodée  avec  son  mari,  et  qu’elle  étoit 
allée  loger  au  Palais-Royal  *. 

• Otte  maréchale  d’ Estrades  étoit  fille  du  chancelier  Aligre , veuve 
de  Vertainoii  et  mère  du  premier  président  du  grand  conseil , joueuse 
outrée  et  passionnée  du  monde.  Elle  avoil  donné  gros  au  maréchal 
d’Estrades  pour  l'épouser,  être  Madame  la  maréchale,  et  parlan'ctre 
plus  exclue  de  rien.  Elle  n'en  eut  point  d’enCints,  et  niounit  à plus  de 
90  ans,  toujours  courant  et  jouant  pendant  la  régence. 

Vendredi  23,  ù Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;Moiiscigneurcourut  leloup, qu’il  prit  versMarcoussy; 
au  retour,  il  nous  donna  un  grand  dlncr.  Ia^  soir  on  ne 
joua  ^Kiint  chez  madame  la  Dauphine,  parce  qu’on  ne 
sortit  de  table  de  chez  Monseigneur  qu’à  neuf  heures,  et 
il  u’y  auroit  pas  eu  de  temps.  — Ce  jour-là  M.  de  Louvois 
revint  du  voyage  qu’il  étoit  allé  faire  vers  Chartres  pour 


SC  imimcnoient  dans  c*tte  foire,  et  qui  faisoient  conversation  ou  entre  eiles  ou 
avec  les  tnarcliands  et  inarclianlcs.  Enfin  tout  ce  que  l’on  a eouliiine  >le  voir  k 
la  foire  > parais-soil  dtiiM'int  au  naturel.  ( .Weir.  de  mnrs , |i.  7Vj.  ) 
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la  rivière  d’Eure.  — Le  soir,  M.  de  Croissy  vint  au  cou- 
cher du  roi  apporter  les  lettres  d'Angleterre , par  où  l’on 
sut  que  toutétoit  paisible  à Londres  ; que  le  roi  d’Angle- 
terre avoit  indiqué  son  parlement  au  quinzième  de  mai. 
— Iji  duchesse  de  Portsmouth  * revient  en  France;  son  üLs 
le  duc  de  Richemont  perd  sa  charge  de  grand  écuyer;  le 
roi  la  donne  à milord  d’Armouth,  qu’il  aime  fort.  On 
assure  que  le  roi  d’Angleterre  est  mort  catholique,  et 
(ju’il  étoit  résolu  de  se  déclarer  tel,  s’il  relevoit  de  sa 
maladie.  Voilà  ce  que  l’on  en  a mandé  au  roi,  qui  nous 
l’a  dit.  — Après  le  petit  coucher,  S.  M.  m’appela  et  me  dit 
de  conclure  avec  M.  le  duc  de  Richelieu  le  marché  de  la 
charge  de  chevalier  d’honneur  de  madame  la  Dauphine,  et 
me  dit  de  plus  qu’il  me  conserv'oit  ma  place  et  ma  pension 
chez  Monseigneur.  — Milord  d’Armouth,  qu’on  faitgi-and 
écuyer , est  gouverneur  de  Portsmouth  et  de  la  tour  de 
Londres;  il  est  frère  de  M.  Lée  et  de  M...,  qui  comman- 
doità  Tanger. 

* La  duchesse  de  Portsmouth  étoit  une  Bretonne  qui  s’appcioit  Ke- 
rouér,  fdle  de  Madame,  fort  l>elle  et  résolue  .1  être  maîtresse  du  roi  ; 
n’en  pouvant  venirà  bout,  elle  se  mit  en  tête  de  l’être  de  Charles  II , 
passa  en  Angleterre  et  ypanint.  — Elle  en  eut  le  duc  de  Rieheinont, 
et  tint  toujours  le  roi  d’Angleterre  dans  les  intérêts  de  la  France. 

Samedi  24,  à Versailles.  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
tirer  dans  le  parc  ; le  soir  il  y eut  appartement  sans  liai , et 
l’on  n’y  entra  qu’à  huit  heures.  — Ce  jour-là,  par  l’entre- 
mise deM.  de  Montchevreuil,  mon  marché  fut  conclu  avec 
M.  le  duc  de  Richelieu  à 350,000  livres,  et  le  roi  m’en- 
voya aussitôt  en  porter  la  nouvelle  à Monseigneur,  qui  me 
présenta  à madame  la  Dauphine,  et  en  entrant  dans  l’aj)- 
partement  l’affaire  fut  déclarée,  et  j’en  reçus  les  compli- 
ments. — J’appris  que  M.  de  Nevers*  avoit  eu  une  assigna- 
tion pour  être  ouï,  et  que  son  capitaine  des  gardes  et  son 
intendant  avoient  eu  des  prises  de  corps  jKJur  avoir  mal- 
traité à Nevers  un  huissier  du  Parlement;  comme  M.  de 
Neveisi  est  présentement  en  Italie,  je  crois  (pi’on  lui  don- 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  tes».  127 

nera  du  délai  jusqu’à  son  retour,  que  ceci  hâtera  peut- 
être. 

*M.  de  Nevers  étoit  duc  à brevet,  ce  qui  ne  donne  nul  privilège  ni 
distinction  dans  les  affairt's  ; celle-ci  regardoit  celles  de  M.  et  de  ma- 
dame Mazarin,  sa  sœur. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  voir  les  régi- 
ments delà  Ferté  et  de  l.anguedoc,  qu’il  trouva  fort  beaux  ; 
on  en  détacha  une  partie  pour  aller  travailler  aux  acpie- 
ducs  auprès  de  Maintenon,  le  reste  demeure  pour  achever 
Ixittre  la  butte  de  Montboron.  — Monseigneur  courut  la 
d’a  bague  le  matin,  et  ensuite  alla  tirer  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Nous  apprîmes 
au  coucher  la  mort  de  Lanson,  gouverneur  de  Mézières; 
il  avoit  été  longtemps  lieutenant  des  gardes  du  corps  et 
les  avoit  commandés  fort  dignement;  depuis  on  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  de  Sainte-Menehoult,  dont  son 
fils  avoit  la  survivance,  et  il  l’avoit  quitté  pour  celui  de 
Mézières,  quoiqu’il  n’en  eût  point  la  survivance;  son  fils 
perd  beaucoup  à ce  changement-là,  mais  il  peut  espérer 
des  grâces  des  bontés  du  roi,  qui  aimoit  et  estimoit  son 
père,  outre  que  lui-mème,  qui  est  depuis  longtemps 
exempt  dans  les  gardes  du  roi , est  en  très-bonne  réputation . 
— MM.  les  maréchaux  de  France  envoyèrent  à la  concier- 
gerie MM.  de  Saint-Gelais  et  de  Carpegna,  qui  avoient 
eu  un  démêlé  assez  violent  chez  madame  la  marquise 
d’Allnye;  l’affaire  avoit  déjà  été  accommodée  à Paris  par 
M.  le  maréchal  d’Estrades,  mais  il  y avoit  eu  plusieurs 
discours  depuis  qui  obligèrent  MM.  les  maréchaux  à se 
rassembler  et  à les  envoyer  en  prison  parce  qu’ils  s’étoient 
entre-frappés. 

Lundi  26,  ô Versailles.  — Le  roi  sortit  à dix  heures,  et 
chassa  jusqu’à  la  nuit  dans  son  grand  j>ai*c  ; Monseigneur 
courut  la  bague  et  les  tètes,  puis  jilla  courre  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain;  le  soir  il  y eut  grand  appartement 
et  l>eaucoup  de  mascarades.  — roi  donna  le  gouver- 
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nementde  Mézières,qu’avoitLanson,  àd’Augier,  maréchal 
de  camp;  il  s’étoit  fait  catliolique  l’été  passé;  il  eut,  ou- 
tre le  gouvernement  qui  vaut  2,000  écus,  la  pension  de 
1,000  écus  qu’avoit  Lmson. 

Mardi  27,  à Versailles.  — roi  ne  sortit  jx)int  de  tout 
le  jour  ; il  ne  sortoit  point  d’ordinaire  les  jours  qu’il  y 
avoit  oiiéra;Monseigneurcourutleloup,  et  donna  à dîner 
au  retour.  Le  soir  il  y eut  opéra.  — On  apprit  ce  jour-là 
que  le  chevalier  de  Chàtillon  * épousoit  mademoiselle  de 
Brouilly,  cadette  de  mademoiselle  de  Piennes.  — Madame 
de  Maintenon  eut  une  as.sez  gi*osse  fièvi-e. 

* 1.0  chevalier  de  Chàtillon  étoit  Dis  de  Boisrognes,  gentilhomme  ser- 
vant de  M.  Gaston  , qui  étoit  dans  une  grande  pauvreté , et  qui  depuis 
des  siècles  pouvoit  prouver  une  roture  de  mère  en  mère  très-complète. 
Il  eut  deux  fils  : ce  cadet-ci  perça  avec  peu  ou  point  d'esprit , mais 
avec  la  plus  noble  et  la  plus  aimable  figure  qu'on  pût  avoir,  qui  l'in- 
troduisit chez  Monsieur  de  charge  en  charge  jus<pi'.à  premier  gentil- 
homme de  sa  chambre , très-favori,  qui  lui  donna  infiniment  et  les 
dames  aussi,  surtout  la  duchesse  de  Clevelaud,  qu'il  ruina.  Il  eut  la  no- 
mination de  Monsieur  à la  promotion  de  l’ordre  de  1688,  dont  il  fut  reçu 
le  dernier.  Lui  et  sa  femme  se  brouillèrent  autant  qu'ils  s’étoient  aimés, 
et  se  séparèrent.  Il  n’en  eut  que  deux  filles,  mariées,  l’une  à Goes- 
briant;  l'autre  au  fils  d'un  richard  de  Rouen,  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes,  fort  nouveau.  .Sur  la  fin  de  la  vie  de  Monsieur, 
M.  de  Chûtillon  s'accommoda  de  la  moitié  de  sa  charge  avec  son,  frère 
aîné,  qui,  avec  aussi  peu  d'esprit  et  point  de  figure,  avoit  pereé  à force 
de  temps  jusqu'à  devenir  brigadier  de  cavalerie,  et  qui  se  maria  aussi 
petitement  que  ses  pères.  Sun  fils  unique  épousa  une  fille  du  chauce- 
lierVoisin.dontil  n'eut  qu’une  fille,  puis  une  I.e  Veneur  Tillières,  veuve 
sans  enfants  d’un  Madailbn  qu'on  ap|)eloit  Manicamp;  c'est  le  marquis 
de  Chûtillon  d'aujourd'hui,  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et 
chevalier  de  l’ordre , qui  promet  plus  que  ses  pères.  Les  généalogistes 
ne  couvieunent  pas  tous  que  celte  très-grande  et  très-illustre  maison  ne 
soit  pas  éteinte  il  y a bien  longtemps;  mais  si  ceux-ci  en  sont,  c’en 
est  le  reste. 

Mercredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  le  soir  il  y eut  appartement.  — Ce  jour-là 
M.  de  Feuquières  prit  congé  du  roi.  Partant  ]<)ur  son 
ainl)a.ssade  d'E.spagne,  le  ix)i  lui  dit  ; «Adieu,  monsieur. 
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partez  bientôt,  et  allez  bien  vite.  On  prétend  que  les 
sujets  du  roi  pâtissent  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  ministre 
du  roi  à Madrid.  » — On  apprit  la  mort  du  cardinal  Garac- 
cioli,  quilnis.se  un  vingt-qnatrième  chapeau- vacant  dans 
le  sacré  collège;  il  étoit  aussi  archevêque  de  Naples. 

Jeudi  l”mars,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  le  soir 
il  y eut  comédie.  — Ce  joui’-là  M.  le  premier  prési- 
dent fil  le  mariage  de  M.  de  Novion,  son  jietit-fils,  avec 
mademoiselle  de  Montauglnu,  fille  fort  riche,  qu’il  nour- 
rissoit  chez  lui  depuis  longtemps  dans  cette  Mie-là  ; elle 
est  fille  d’un  maître  des  requêtes  nommé  leComte;  ils’ap- 
peloit  aussi  Montauglan;  quelques  gens  di“  la  famille 
s’opposoient  i cette  nffaire-h\. 

Vendredi  2,  à Versailles.  — I.e  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur courut  lecerfdans  la  forêt  de  Saint-Cerraain,  avec 
les  chiens  de  M.  de  Furstemberg  ; on  donna  les  relais  A 
l’envei-s,  c’est  une  manière  de  chas.ser  extraordinaire  ; on 
ne  lais.siipas  de  prendre  le  cerf  et  même  fort  vite.  — Le 
soir  il  y eut  appariement.  — Ce  jour-lA  jei-evins  de  Paris, 
où  j’étois  allé  chercher  de  l’argent  pour  payer  ma  charge, 
et  Je  rapportai  la  dcmis,sionde  M.  le  duc  de  Richelieu.  — 
Le  roi  donna  une  pension  de  1,000  écus  à madame  de 
Ventelel,  belle-mère  de  la  Faie. 

Samedi  3,  à Versailles.  — IjP  roi  ne  sortit  jmint , parce 
qu’il  étoit  jour  d’opéra.  — Je  prêtai  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  madame  la  Uauphine  pour  la  charge 
de  son  chevalier  d’honneur,  et  le  soir  j’entrai  en  fonction 
en  la  menant  à l’opéra  de  Roland,  (pi’on  joua  pour  la  der- 
nière fois  de  cette  année. 

Dimanche  l,  à Versailles.  — 11  y eut  un  petit  carrous<>l  ; 
il  y a eu  deu.x  quadrilles  (1).  — I>a  quadrille  des  Chré- 
tiens étoit  composée  de  : 


Moi représentant.  . . Charlemagne. 

Monseigneur — ...  Merlin. 


n)  Voir  iHailn  Cairmi^el  ilansli*  Mevv.Hc  murs^  I».  à 
T.  I.  51 
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M.  de.  la  Roche-Guyon.  représentant.  . . Aqoilan  le  Noir. 
M.  de  Liancourt.  . . — ...  Griffln  le  Blanc. 

Le  prince  de  Tingry.  . — ...  Renaud. 

M.  d'Antin — ...  Roland. 

Cette  quadrille  étoit  hal>illée  de  noir  et  or. 


Ia  quadrille  des  Sarrazins  étoit  comjwsée  de  ; 

M.  le  ducde  Grammont.  . . représentant.  . . Agramant. 
Prince  delà  Roche-sur-Yon.  — ...  Maudricard. 

M.  de  Vendôme — ...  Gradaste. 

M.  de  Brionne — ...  Rodomont. 

M.deTureune — ...  Roger 

M.  d’Alincourt — ...  Sacripant. 


I^dte  quadrille  étoit  habillée  de  vert  et  or.  — l..e  duc  de 
Craniinoiit  et  moi  étions  chefs  de  (jiiadrille  et  juges  du 
caiiq).  I..C  roi  et  toute  la  cour  étoient  placés  sur  1«^(  écha- 
fauds et  dans  la  place.  La  marche  se  lit  en  cet  ordre  : 
Dumont,  écuyer  de  Monseigneur,  marchoit  le  premier  et 
étoit  suivi  d’un  timhalier  et  de  deux  trompettes;  ensuite 
luairhoit  la  tjundrille  noire  eu  cet  oixlre  : — Moi , .M.  de 
la  Roche-Guyon,  M.  de  Liancourt,  M.  de  Tingry,  M.  d’An- 
tin  , Monseigneur.  — Ensuite  venoit  la  quadrille  verte 
en  cet  ordre  : un  timbalier,  deux  trompettes;  le  <luc  d«“ 
Grammont , le  comte  dg  Brionne,  lemar<[uis  d’Alincourt, 
le  prince  de  la  Roche-siii'-Yon , le  duc  de  Vcmdôme  et  le 
prince  de  Turenne.  — Après  qu’ils  eurent  tous  fait  le 
tour  de  la  place  et  pas.s«î  devant  le  roi , ils  commencèrent 
A courre  les  têtes,  ils  tirent  une  course  pour  les  dames, 
et  ensuite  trois  autres  courses  |»our  le  [>rix;  le  duc  de 
Grammont  et  moi  étions  au  milieu  de  la  place  pour  ju- 
ges. Dumont  marquoit,  sur  des  tablettes,  les  cours<-s.  (a^s 
trompettes  et  les  timbales  étoient  hoi-s  «le  la  lice,  un 
trom|)elte  sonnoit  à tous  les  comineiiceinents  de  coui-s<* , 
et,  (|uand  (jiielqu’un  avoit  emporté  les  quatre  têtes,  les 
lrom|)ctles  et  les  timbales  se  faisoient  entendre.  — ü; 
parti  des  Africains  remporta  l'avantage;  ainsi  ce  fut 
aux  cinq  chevjdiei’s  verts  A disputer  entre  eux  le  prix: 
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pour  cela  ils  lirent  chacun  trois  courses  dans  lesquelles 
le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  et  le  prince  de  Tui'enne 
firent  chacun  neuf  tètes;  ils  disputèrent  le  prix  en  une 
seule  course  dans  laquelle  ils  firent  chacun  quatre  tètes, 
et,  courant  encore  pour  décider,  le  prince  de  Turenne  l’em- 
porta; le  prix  étoit  une  épée  d’or  avec  des  boucles  de 
baudrier;  il  partagea  le  prix  avec  le  prince  de  la  Roche- 
sui>-Yon  parce  qu’ils  avoient  fait  de  moitié , mais  ce  mar- 
ché fut  un  peu  désapprouvé.  — Le  roi  prit  plaisir  au 
petit  carrousel,  et  en  ordonna  un  grand  qui  se  fera  après 
Pâques;  il  y doit  avoir  du  moins  soixante  chevaliers.  — 
Le  roi  eut  nouvelles  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  été  à 
la  messe  publiquement,  et  quelui  et  la  reine  avoient  com- 
munié devant  tout  le  monde. 

Lundi  5,  à Versailles.  — lAf  l’oi  ni  Monseigneur  ne  soi^ 
lirent  point.  — Il  y eut  le  soir  l’opéra  d'Amadis  que  le  roi 
n’avoit  Jamais  vu  (1)  et  qu’il  trouva  fort  lieau.  — Le 
roi  donna  2,000  écus  de  pension  au  comte  de  Grammont 
et  autant  à la  comtesse,  si  bien  qu’ils  ont  présentement 
chacun  4,000  écus,  car  ils  avoient  déjà  des  pensions  de 

2,000  écus.  — Mesdames  de  Tingry  et  de  S:iint-Géran  , 
qui  avoient  été  dames  du  palais  de  la  reine,  eurent  aussi 

2.000  écus  de  pension  chacune.  — Mademoiselle  .Martel, 
tante  de  la  Jeune  comtesse  deSoissons,  eut  une  |.)ension  de 

1.000  écus,  et  madame  de  la  Sablière  en  eut  une  de  2,000 
francs.  — Hamilton,  fâché  de  quelque  chose  que  lui  avoit 
dit  M.  de  Louvois,  demanda  au  roi  la  jiermission  de  s«^ 
retirer,  et  de  vendre  son  régiment  pour  payer  les  dettes 
qu’il  avoit  faites  en  France. 

Mardi  6,  à Versailles.  — I>e  roi  alla  tirer;  le  malin,  il 
n’y  eut  point  de  conseil  ; Monseigneur  couriit  le  cerf  dans 
la  forêt  de  Saint-t’.ermain,  el  donna  un  grand  souper  au 


(I)  P»rce  qur  cri  oiM'ra  avoit  paru  dan»  l'anncc  de  la  mort  «le  la  reine , el 
vou»  savez  que  pendant  ce  temp»  le  roi  n*a  pris  aucun  divertis'U'inmI.  ( .t/ere. 
ful.  ) 
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n*tour.  — l>*  soir  à neuf  heures,  le  roi  soiipa  chez  lui  avec 
luadauie  la  Dauphine,  et  les  daines  qui  inasquoieiit  aAec 
elle  ; au  sortir  du  soujier,  on  entra  dans  le  grand  appar- 
tement, où  il  y eut  une  grande  quantité  de  mascarades 
nouvelles  (1).  Monseigneur  en  lit  deux  ou  trois  fort  jolies. 
Ainsi  finit  le  carnaval , durant  lequel  il  y eut  toujours 
ou  comédie  ou  appartement.  — Le  petit  la  Chesnaye  eut 
la  cornette  blanche,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Van- 
deuvre;  elle  vaut  5,i00  lixTes  de  revenu,  et  le  roi  lui 
cominanda  de  traiter  avec  M.  le  comte  de  HamlKiurg  de 
la  charge  de  gnind  tranchant,  qui  n’a  plus  guère  de  fonc- 
tion et  qui  n’a  que  600  francs  d’appointements;  ainsi  h« 
deux  charges  seront  jointes  comme  elles  l’ont  déjil  été. 
M.  de  Seignelay  doit  fi.\er  le  prix  de  la  charge  de  M.  de 
Hamhourg  ; cela  ira  autour  de  10,000  écus  apparemment. 
I.,a  Chestiaye  tirera  de  ces  deux  charges  :2,000  écus,  et 

1.000  écas  qu’il  a tléjà  de  chez  .Monseigneur;  ainsi  il 
aura  9,000  francs  des  hicufaiLs  du  roi. 

Mercredi  7,  à Versailles,  l”  jour  de  rarême.  — Le  roi 
alla  voler  l’après-dlnée  avec  Madame , madame  la  prin- 
ces.se  de  Couty  et  les  tilles;  Monseigneur  le  suivit.  — Le 
soir  ù huit  heures,  ou  tdla  chez  madame  la  Dauphine,  où 
Monseigneur  joua.  — Ce  jour-là  M.  le  prince  de  Conty 
conclut  le  inai-ché  de  la  terre  de  Penlhièvre  : il  l’achète 

500.000  écus,  sjins  y comprendre  les  ventes  que  le  roi  a 
données  il  y a longtemps  à M.  de  Vendôme  ; M.  le  prince 
de  Conty  paye  pour  cette  acquisition  1,100,000  francs,  qui 
sont  au  tré.sor  royal  et  qui  lui  restent  de  la  succession 
de  .M.  de  Vei'inandois;  et  {X)ur  les  400,000  francs  restants, 
MM.  de  Vendôme  s’accommodent  de  quelques  peti- 
tes terres  que  leur  donne  M.  le  prince  de  Conty.  Pen- 


(1)1-0  ma.«'ara(l«  do  monüeigneur  le  DauplHn  était  d'un  marquis  de  Masca- 
l'ille  |H>rté  en  cliaise  aver  un  équi|uge  ronvcnable  à son  fracas  (l'qjiisteinent. 
T.i‘  l'ointe  lie  Touloiüu'  masqua  avec  un  liabit  de  Persan,  et  clianna  toute  la 
i-oiir.  i.l/«T.  rirmarx,  p.  tl'i.) 
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thièvre  est  affermé  à bail  judiciaire  A 5'*, 000  livres  ; il 
augmentem  considérablement,  et  les  casuels  outre  cela 
sont  forts  grands  ; ainsi  il  ne  pouvoit  faii’e  une  meilleure 
affaire,  et  MM.  de  Vendôme  la  font  aussi  fort  bonne 
de  leur  côté. 

Jeudi  8,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monseigneur 
courut  le  loup,  et  au  retour  donna  à souper  chez  lui. — 
On  entra  A huit  heures  dans  l’appartement,  où  il  n’y  eut 
point  de  bal,  il  n’y  en  aura  point  tout  le  carême.  — 
Ü!  «iiTOUsel  qu’on  prépare  [>our  le  mois  de  mai  fut  réglé  ; 
il  n’y  aura  c[ue  deu.x  quadrilles  de  quatre-vingtschevaliers, 
c’i'st-A-dire  quarante  chacune  ; le  stijet  sont  les  guerr<“s 
de  Grenade.  Monseigneur  sein  chef  des  Abencérages,  et 
.M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  des  Zégris,  le  duc  de 
Granimont  et  moi  serons  maréchau.v  de  camp  des  Al>en- 
eérages,  le  duc  d’Uzès  et  Tilladet  seront  maréchaux  de 
camp  des  Zégris,  et  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  sera  sur  le 
tout.  — Jarzé  eut  l’agrément  pour  le  régi  ment  d’Hamilton, 
qu’il  achète  11,000  écus;  il  le  doit  payer  dans  un  mois. 

Vendredi  9,‘ô  Versailles.  — Ix-  roi  alla  tirer  dans  son 
[larc.  L’après-dlnée,  Monseigneur  alla  A Paris  ; il  descendit 
chez  Monsieur,  où  il  joua  d'abord,  puis  alla  dans  sa  loge  , 
entendre  l’opéra  de  Roland,  il  revint  ici  comme  le  roi  .se 
mettoit  A table  pour  .souper.  — Il  n’y  eut  point  d’appar- 
tement, et  l’on  n’entra  chez  madame  la  Dauphine  qu’un 
j)eu  avant  dix  heures.  — Miremont  * demanda  nu  roi  la 
permission  d’aller  en  Hongrie,  que  le  roi  lui  accorda;  sa 
plaoe  dans  le  carrousel  fut  donnée  au  chevalier  de  ties- 
vres. 

•Mirenionl  étoit  un  Malause  des  bâtards  de  Bourbon,  trés-huguenots. 

La  religion  avoit  fait  le  mariage  de  sou  père  avec  sa  mère , soeur  des 
niarécbauv  du  Duras  et  de  Lorges,  qui  demeura  dans  sa  province 
Miremont,  avec  un  autre  de  ses  frères  et  sa  sœur,  passèrent  en  Vngle- 
terre  à la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  y sont  restés  sans  alliance  et 
sans  fortune;  leur  frère  aiué  se  lit  eatholique,  et  a vécu  et  est  mort  dans 
sa  province.  Sa  fille  unique  du  premier  lit,  veuve  du  dernier  Poitiers,  et 
mère  d'une  autrt'  qui  a épousé  le  due  de  Durfort . 
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Samedi  10,  à Vereailles.  — 1^;  roi  ne  sortit  point;  Mon- 
seipneiir  courut  le  sanglier;  le  soir  il  y eut  appartement 
sans  bal,  et  l'on  n’y  entra  fju’iV  huit  heures.  — Le  roi 
nous  dit  que  le  courrier  de  Rome  avoit  lais.sti  le  duc 
Sforce  i\  l’extrémiW.  — J’appris  ([ue  la  statue  du  roi,  faite 
i\  Rome  parle  chevalier  Bernin,  étoit  arrivée  A Paris  sur 
un  petit  hétiment  hollandois  ([ue  le  peuple  est  fort  soi- 
gneux d’aller  voir  (1). 

Dimanche  1 1,  à Venait  les.  — Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  jwint  de  tout  le  jour.  — I.4?s  députés  d’Alger 
vinrent  saluer  le  roi  dans  son  grand  ap]>artement  comme 
il  alloit  à la  messe,  et  lui  dii-ent  ([ue  leur  dey  prenoit  la 
haiHliesse  de  lui  faire  un  petit  pré.s«-nt  qu’il  espéroit  (pie 
S.  M.  ne  dédaigneroit  pas,  puis(]ue  Salomon  avoit  bien 
re(;u  la  cuisse  de  .sauterelle  (jue  la  fourmi  lui  avoit  pré- 
sentée ; toute  la  harangue  fut  fort  .soumise , et  l’aprés- 
dlnée,  en  sortant  du  sermon,  ils  présentèrent  au  i-oi 
douze  lieaux  Imrbes  ipie  le  dey  avoit  fait  choisir  avec 
soin.  — Ia!  soir  é liuit  heures,  Monseigneur  joua  au  re- 
versi  chez  madame  la  Dauphine.  — Ia‘  P.  (jaillard  prê- 
cha, c’est  lui  (pii  doit  pn'cher  tout  le  carême.  — Le  che- 
valier de  .Nantouillet  pi'êta  serment  entre  les  mains  de 
.Monsieur  pour  la  charge  de  son  premier  maître  d’hêtel  ; 
il  en  donne  V0,000  écus,  qui  est  la  somme  (pi’en  avoit 
payée  Flamarens,  A (|ui  Monsieur  les  fait  rendre;  Nan- 
tüuillet  a un  brevet  de  retenue.  d(;s  40,000  écus. 

Lundi  12,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  dans  .son  parc, 
malgré  le  vilain  tenqis.  Monseigneur  alla  le  matin. voir 
ses  chevau.v,  le  roi  lui  en  avoit  donné  deux  de  c.eux  que 
les  .Algériens  lui  avoient  amenés.  \ji  soir  il  y eut  appar- 


(I)  Cette  ligiirt*  **(]ueslrf*  est  uii  (tes  tlemiers  ouvrages  <Iu  Bernin,  mort  en 
ifitlO.  KUe  était  arriviH*  au  Mâvre  le  17  fi^rier,  et  fut  tran.'iportée  tir  Taris  à 
Versaillt».  On  \erra  plus  loin,  à la  Haie  Hii  1 1 novembre,  que  Louis  XIV  voulut 
H’ahunl  faire  briser  relie  .statue.  (Hranlon  fut  chargé  He  la  moHitier,  et  en  fit  un 
Mamis  Curtiu.s,  i|ui  se  trouve  à l'extrémité  He  ta  |>ièce  d'eau  dea  Siilssea,  à Ver- 
sailles. 
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Ifiiient.  — J’H|>pris  que  le  roi  avoit  donné  à l’uljhé  Ke- 
nanclot  500  écus  de  gratification  pour  l’année  passée; 
apparemment  cela  se  tournera  en  pension  réglée.  — 
M.  le  maréchal  d’Humières  nous  raccommoda,  M.  le 
mai’échal  d’Estréeset  moi  ; il  y avoit  longtemps  «pie  nous 
étions  mal  ensemble  *. 

‘ Morin,  dit  le  Juif,  homme  tres-riehe,  avoit  trois  lilU's  qui  épouse- 
ront ; le  niaréelial  d'Estnk'S,  et  qui  fut  mere  du  troisième  marèelial,  de 
l’abbé  d’K.strées  et  de  leurs  sœurs;  r.iutre,  Dangeau,  auteur  de  ces  mé- 
moires, dont  il  n’eut  qu’une  fdle  tres-riehe,  mère  du  duc  de  Luyiies;  la 
troisième  futune  madame  de  Montmor,  très-plaideuse  et  qui  ne  bougeoit 
du  palais.  — Dangeau  eut  un  lils  de  son  second  mariage,  lequel  de  made- 
moiselle de  Poinpadour,  parfaitement  belle , n’edt  qu’une  lille  imique 
mariée  au  duc  de  Picquigny , flis  du  duc  de  Cbaulues. 

Mardi  1 3,  à Versailles.  — roi  alla  voler  l'aprés-tllnée 
avec  .Madame,  madame  la  princesse  de  Conty  et  ses  filles  ; 
ils  étoient  dix  dans  la  calèche  du  roi.  Lti  chas.st‘  fut  des 
pltLs  belles  que  le  roi  eiU  jamais  vues,  à ce  tpi’il  nous  dit. 
— Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  dès  le  matin,  re- 
vint joindre  le  roi  dans  la  plaine  de  Trapjres.  — Le  soir 
il  y eut  comédie  françoise.  — Le  roi  donna  60,000  écus 
à Monsieur  pour  payer  ses  IsUiments  de  Saint-Lloud. 

.Mercredi  I V,  à Versailles.  — Ix  roi  alla  tirer  le.  malin  ; 
Monseigneur  courut  la  bague  et  les  tètes,  puis  alla  courre 
le  cerf  dans  Crouy  ; le  soir  il  y eut  apjrartement.  — Le 
comte  de  Iloye  prit  congé  de  S.  M.  pour  s’en  retourner  en 
Danemarck.  — Madame  la  princesse  de  Guémenée  uiourut 
à Rochefort;  elle  lais.se  -200,000  livres  de  rentes  en  fonds 
«le  terre , mais  il  y a des  affaires  dans  la  maison  qui  seront 
d’une  discussion  difficile  ; elle  étoit  héritière  de  la  mai- 
son de  Rohan,  et  M.  de  Moutbazon  la  lit  épouser  au 
prince  de  Guémenée,  son  lils;  elle  est  morte  à quatre- 
vingts  uns  passés*. 

‘ Otte  princesse  de  Onémenèc  est  la  belle-sœur  de  la  célebn'  ma- 
dame de  ( Ihevreiise , introduite  par  elle  d,ms  la  fainiliarilé  de  la  reine- 
mère  , qui  en  accroclia  au  Val-de-Grâcv  un  tabouret  de  cachette  quelle 
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sut  bien  faire  valoir  après,  et  qui  fit  tant  de  bruit  avec  quelques  autres 
dans  la  régence  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  où  clic  figura  fort  et  par 
elle-même  et  plus  encore  par  le  due  de  Beaufort , son  plus  grand  ami , 
et  par  madame  de  Chevreuse.  Elle  étoit  fille  unique  du  frère  aîné  du 
due  de  Montbazon,  dont  elle  épousa  le  fils  avec  de  grands  biens  ; ee 
prince  de  Guémenée  étoit  un  homme  fort  agréable,  plein  de  bon  mots,  et 
qui  avoit  le  tic  du  monde  le  plus  étrange , c'étoit  de  tâtonner  et  tourner 
autour  de  sa  bouche  à chaque  morceau  qu'il  y mettoit , et  chaque  verre 
avant  de  commencer  A boire.  Sa  femme  avoit  beaucoup  d'esprit , de 
beauté  et  d’agrément,  dont  tout  usage  lui  étoit  bon,  poumi  qu'il  y trou- 
vât profit,  considération  et  grandeur  ; on  a vu  depuis  que  cette  con- 
duite a été  plus  d'une  fois  et  très-utilement  suivie  dans  cette  maison. 
Madame  de  Guémenée  étoit  mère  du  chevalier  de  Rohan  qui  eut  le 
col  coupé  pour  folie  et  crime  de  lèse-majesté,  le  27  novembre  1G74 , et 
nièce  patenielle  du  premier  duc  de  Montbazon,  mort  sans  enfants , du 
second  qui  fut  aussi  son  beau-père,  et  du  marquis  de  .Marigny  qui 
passa  le  57' dans  l'ordre  du  Saint-Esprit  à la  promotionde  1619.  Mesda- 
mes de  (kjetquen , de  Toumeminc , de  Pellevé  , d'Épinav  en  Bretagne , 
de  Pompadour,  étoient  les  soeurs  de  son  père.  La  mère  de  madame  de 
Guémenée  étoit  Rieuv.  Sou  père  n'eut  point  d'enfants  d’une  Avaugour, 
sa  seconde  femme , qui  se  remaria  à M.  du  Bellay , puis  à M.  de  Sour- 
dis Escoiibleau.  Pour  ne  rien  omettre,  madame  de  Guémenée  étoit  belle- 
sœur  de  M.  de  Soubise , mari  de  la  belle  madame  de  Soubise,  si  utile  à 
la  maison  de  son  mari , mère  de  M.  de  Montbazon , mort  fou  et  en- 
fermé à Liège , et  grand'mère  du  prince  de  Gnémenée  dont  le  fils,  ar- 
chevêque duc  de  Rheims,  a sacré  Louis  XV. 

Jeudi  15,  O f'ersailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monscigricur 
courut  le  loup  ; le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — 
On  apprit  la  mort  de  l’évèque  de  Vienne,  premier  mi- 
nistre de  l’Empereur  ; il  avoit  été  capucin  et  se  nommoit 
le  P.  Émeric.  — L’accommodement  de  MM.  de  Créqui 
fut  signé.  MM.  d’Ormes.son  et  de  Caumartin  étoient  leurs 
arbitres  ; madame  de  Canaples  a beaucoup  donné  de  son 
bien  pour  mettre  la  paix  dans  sa  ftimille.  — On  apprit  la 
mort  de  la  duches.se  de  Mantoue  la  mère. 

Vetidredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu 'après  le 
sermon  ; il  alla  se  promener  en  calèche , puis  mit  pied  à 
terre  dans  ses  jardins.  Monseigneur  prit  médecine;  le 
soir  il  y eut  appartement.  — Hainilton  prit  congé  du  roi  ; 
il  avoit  vendu  son  régiment  quelques  jours  auparavant. 
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et  seretiroiten  Angleterre. — J’appris  la  mort  delà  reine- 
mère  du  roi  de  Danemarck  ; elle  étoit  de  la  maison  de 
Brunswick,  de  la  branche  de  Lunebourg.  — Le  roi  donna 
à l’abbé  de  Soubise  l’abbaye  de  Saint-Taurin,  diocèse 
d’Évreu.x  : elle  vaut  15,000  livres  de  rente;  mais  M.  Du- 
fresnoy , qui  l’a  voit,  a réservé  une  pension  de  5,000  francs, 
et  s’est  fait  chevalier  de  Saint-I.jizare  pour  cela. 

Samedi  17,  à VersaiÜes. — Le  roi  se  promena  en  carrosse, 
et  puis  chassa  quelque  temps  aux  chiens  couchants  ; Mon- 
seigneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — Madame  la 
Dauphine  au  sortir  du  dîner  se  trouva  mal,  et  se  mit  au 
lit,  où  elle  demeura  tout  le  jour.  — Monseigneur  alla  le 
soir  à la  comédie  nouvelle  qu’a  faite  le  Baron,  qui  est 
une  farce  en  prose.  — I..e  marquis  de  Soyecourt  conclut 
le  marché  du  régiment  de  Vermandois  à ^2,000  francs , 
il  en  « l’agrément  du  roi  ; Cassé  avoit  eu  depuis  quelques 
jours  la  permission  de  le  vendre.  — Le  roi  donna  à ma- 
dame de  Vaudetar,  parente  de  M.  l’archevêque  de  Paris, 
l’abbaye  de  Saint-Léger  de  Préaux,  vacante  par  la  démis- 
sion de  madame  Olivier  de  Leuville. 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’après 
le  sermon,  il  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins.  — Mon- 
seigneur, au  sortir  du  sermon,  alla  courre  la  bague  et  les 
tètes,  et  fit  courre  aussi  le  Faquin.  — IjB  soir  il  y eut 
appartement  où  l’on  n’entra  qu’à  huit  heures.  — M.  le 
cardinal  de  Bouillon  accommotla  un  procès  pour  l’abbaye 
de  Lyon  qu’il  avoit  donnée  au  duc  d’.Albret  son  neveu; 
elle  est  de  la  collation  de  Clugni , mais  il  y avoit  un  pré- 
tendant sur  un  titre  assez  fondé,  et,  pour  finir  l’affaire,  il 
lui  donne  1,000  écus  de  pension;  l’abbaye  vaut  10,000 
livres  de  rente  au  moins. 

Lundi  19,  à Versailles.  — 11  n’y  eut  point  de  conseil; 
en  sortant  du  lever  le  roi  entendit  la  mes.se , puis  alla  tirer 
dans  son  parc.  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain  avec  l’équipage  de  M.  de  Furstemberg  et 
fit  une  fort  belle  chasse.  — Le  soir  il  y eut  comédie  ita- 
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lieiiii<>  où  l'on  vit  pour  la  |)reiiiiôrc  fois  Pasquariello 
Trono,  (ju’on  trouva  assez  lM)n  comùdien,  et  le  plus  dis- 
[xjs  homme  du  monde.  — On  apprit  que  M.  Mazarin 
avoit  cluLSsé  de  chez  lui  le  marquis  de  Riehelieu  et  sa 
femme,  sur  ce  <pi’ils  n’avoient  p.'is  voulu  signer  un  acte 
qui  leur  éfoit  fort  désavantageux.  M.  l’évéque  de  Saint- 
Malo  les  a logés  chez  lui. 

Hardi  20,  à yersaille$.  — Le  roi  alla  tirer  en  sortant  du 
coiis<m1  ; Monseigneur  courut  le  cerf  dans  Crouy.  — Ma- 
dame la  Dauphine  tit  dire  dans  son  cabinet,  ù Racine,  la 
haiangue  qu’il  lit  A l’Académie , A la  réception  de  Cor- 
neille et  de  Bergeret.  — M.  de  Turenne  demanda  au  roi 
la  (M'rmission  d’aller  en  Pologne  faire  la  guerre;  le  roi 
lui  accorda  sa  demande,  et  y étoit  préparé,  car  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  lui  en  avoit  déjA  parlé;  sitôt  que  M.  le 
priiu’e  de  (Àmty  sut  que  .M.  de  Turenne  avoit  cette  per- 
mission , il  entra  dans  le  cabinet  du  roi,  et  lui  demanda 
la  même  permission  jk)ui-  lui  et  pour  M.  le  prince  de  la 
R(K’.he-sur-Yon,  qui  étoit  ce  jour-lA  A Chantilly  : le  i-oi  lu 
leur  accorda , et  ensuite  MM.  de  Brionne,  de  la  Roche- 
Ciiyon,  de  Liancourt  et  beaucoup  d’autres  eurent  lu 
même  |>ermissiun;  mais  le  soir,  S.  M.,  voyant  le  grand 
nombre  de  jeune.s  gens  qui  se  prépai'oicnt  tous  A lui 
faire  la  même  prière,  déclara  qu’il  ne  donnoit  congé 
qii'A  M.M.  les  princ(!S  de^^Conty  et  A M.  de  Turenne,  qui 
lui  en  avoit  parlé  le  premier.  I>e  soir  il  y eut  ap|)arte- 
inent;  après  le  soiqM-r,  on  pré.s»inta  A madame  la  Dau- 
phine mademois(}lle  de  Cuiry  pour  être  sa  femme  de 
chambre  en  la  place  de  madame  d’Esjmgny. 

Mercredi  21,  à Versailles.  — laj  roi  alla  A la  cha.s.s<-  dès 
le  matin;  .Mons«-igneur  courut  le  loup,  lu  chus.se  fut  fort 
rude,  il  y eut  sept  ou  huit  chevaux  de  crevés  de  la  coui-se. 
— Madame  la  Dauphine  fut  au  sermon.  — Iæ  soir  il  y 
eut  comédie.  — On  crut  qu’il  y auroit  quehjiie  obstacle 
au  voyage  de  MM.  les  princes  de  Conty;  on  sut  que 
Blanchefort,  second  iiisdu  maréchal  de  Créqui,  avoit  per- 


MARS  1681S. 


i:)» 

mission  d’aller  servir  de  volontaire  auprès  de  M.  de  Ixir- 
raine  en  Hongrie. 

Jfudi  2*2,  à Versaillesi.  — Il  y eut  une  revue  du  régi- 
ment des  gardes  suiss<‘s  qui  étoient  habillés  de  neuf,  tous 
les  soldats  de  rouge  et  les  officiers  de  bleu.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — MM.  les  princi«  de 
Conty  allèrent  è Paris,  disant  qu’ilspartiroient  lundi  pour 
leur  voyage  de  Pologne,  et  le  soir  même  ils  partirent  de 
Paris,  .sans  avoir  pris  congé  de  personne,  pas  même  du 
roi  ; ils  jugèrent  que,  s’ils  attendoient  encore  un  jour, 
.M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  pourroient  faire  des  diligences 
aiipiès  du  roi  pour  rompre  leur  voyage.  M.  de  Tui-enne 
(laiiit  avec  eux.  Le  soir  il  y eut  appai’tement. 

Vendredi  23,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  |>oint;  il 
alla  au  sermon,  et  Monseigneur  fit  faire  une  répétition  du 
carrousel,  et  apprit  étous  les  chevaliers  leursjiostes,  leur 
rang,  et  la  ligure  qu’ils  dévoient  faire  en  courant  les 
têtes.  — Le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — On  .sut 
[wr  un  courrier  de  M.  de  Te.ssé  que.  MM.  les  princes 
de  Conty  et  M.  de  Turenne  étoient  è six  heures  du  matin 
à Cournay;  jusque-là  on  avoit  cru*  que  peut-être  ils  sc- 
roient  allés  à Chantilly  , et  qu’ils  n’auroient  point  voulu 
partir  pour  la  Pologne  sans  prendre  congé  du  roi  *.  — 
l>î  roi,  ne  voulant  plus  que  .M.  le  chevalier  de  I>*s.sé  ser- 
vit dans  ses  gardes  du  cor[xs,  le  lit  récomjK'nser  de  2,000 
pistoles,  et  donna  sa  charge  à un  exempt  de  Duras,  nommé 
l'Estrade,  homme  fort  estimé  dans  ce  corps-là.  — Le  roi 
donna  la  charge  d’aumônier  à M.  l’ablié  de  Beiivron,  elle 
étoit  vacante  ]>ar  la  mort  de  l'ubbé  de  Saint-Luc;  il  y a 
encore  celle  de  l’abbé  de  Saint-Vallier  à remplir,  parce 
que  le  roi  l'a  reinboui's»^  : S.  M.  ne  veut  plus  que  ces  chai'- 
ges-là  se  vendent,  elle  l’a  même  dit  à l’abbé  de  Beuvi*on 
en  la  lui  donnant. 

* M.  leprinco  de  la  Roclic-sur-Yon,  depuis  prince  de  t^Mity,  doit  fort 
distrait  : le  jour  qu’il  partit , il  dtna  chez  madame  la  prim'csse  de 
Conty,  tille  du  roi,  sa  belle-sneur,  puis  alla  dans  son  appartement,  où 
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il  fut  quelque  temps  seul,  et  partit  de  là  ; un  bas  valet  resté  dans  l’ap- 
partement entendit  longtemps  quelque  chose , qui,  le  soir  fort  tard, 
l’obligea  d’ouvrir  toutes  les  portes  jusqu’au  cabinet,  où  il  fut  bieuétoiuié 
de  trouver  sur  la  table  la  cassiùle  deM.  le  prince  de  C.only  ouverte, 
et  tous  ses  papiers , partie  dedans , partie  dehors , et  d’entendre  les  cris 
d’une  chienne , enfermée  dans  une  armoire  dont  la  clef  ne  se  trouva 
point  et  que  M.  le  prinee  de  Conty  avoit  emportée,  croyant  y avoir  re- 
mis sa  cassette  et  ses  papiers. 

Samedi  24,  à Versailles.  — Le  roi  (il  la  revue  du  répri- 
mentdes  fjardes  françoises;  les  soldais  étoient  lous  habillés 
de  bleu  pour  la  première  fois,  car  auparavant  ils  avoient 
loujours  été  vêtus  de  f^ris.  Monseigneur  .suivit  le  roi  à la 
revue,  puis  revint  chez  lui  jouerait  reversi.  — Madame  la 
Dauphine  lit  son  bon  jour,  et  communia  jmr  les  mains 
de  M.  de  Meaux.  — I.«s  ofliciers  des  gardes  étoient  tous 
vêtus  de  bleu  en  broderie  d’argent,  et  le  roi  nous  dit,  le 
soir,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  le  régiment  des  gardes  si 
beau.  — Monsieur  donna  un  grand  dîner  à Saint-Cloud  ; 
mesdames  de  Montesjtan,  d'.\rmagnac,  d’Epinoy,  deVen- 
tadour  et  de  Croissy  y étoient,  et  Iteaucoup  de  joueurs  de 
la  cour  et  de  Paris.  — Il  y eut  cinq  camps  de  résolus 
pour  le  mois  de  mai  : un  d’infanterie  en  ce.  jtays-ci,  pour 
les  travaux,  qui  sera  commandé  par  le  marquis  d’Huxelles  ; 
un  de  dix  mille  chevaux  sur  la  Saône,  qui  sera  commandé 
par  la  Trousse  ; un  sur  la  Sarre,  de  deux  A trois  mille 
chevaux  , qui  sera  .sous  les  ordres  de  Saint-Riith  ; le  qua- 
trième, de  deux  mille  chevaux,  sur  la  üinclie,  que  com- 
mandera Beaupré , et  le  cinquième  com|)osé  de  la  jietite 
gendarmerie,  qui  sera  en  Flandre  sous  les  ordres  de 
Montberon. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Ix;  roi  alla  à la  clias.se  en 
sortant  de  la  messe.  — Le  sermon  fut  remis  au  lendemain, 
parce  que  la  Notre-Dame  étoit  remise  A ce  jour-là.  — 
Monseigneur  joua  au  reversi,  puis  alla  au  salut  avec 
madame  la  Dauphine.  — Le  .soir  il  y eut  comédie  ita- 
lienne, où  le  nouveau  comédien  Pasquariello  joua  beau- 
coup mieux  que  la  première  fois.  Monseigneur,  madame 
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la  Dauphine  et  tous  les  courtisans  en  furent  fort  contents. 

— Le  fils  aîné  de  M.  de  Noailles  mourut  ici,  après  une 
longue  maladie  de  langueur.  — Madame  la  Dauphine 
nous  dit  qu’elle  avoit  reçu  des  lettres  de  Munich  par 
lesquelles  elle  apprenoit  que  le  mariage  de  M.  l’électeur 
son  frère  étoit  conclu  avec  l’archiduchesse  tille  de  l’Em- 
pereur, qu’il  l’épouseroit  au  mois  de  mai,  la  laisseroit 
avec  l’Emjjereur  durant  la  campagne  qu'il  veut  faire,  et 
qu’à  son  retour,  il  l’emmèneroit  dans  ses  Étais  ; l’archi- 
duchesse  a dL\-sept  ans;  elle  est  a.ssez  l)ien  faite,  mais 
elle  est  un  peu  boiteuse. 

Lundi  26,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour,  il  alla  au  sermon.  Monseigneur  et  madame  la 
Dauphine  y étoient  avec  lui  ; après  le  sermon  Monseigneur 
alla  com-re  les  tètes , puis  revint  trouver  le  roi  au  salut. 

— J'appris  que  S.  M.  a fondé  dans  la  chapelle  de  Versail- 
les un  .salut  pour  tes  dimanches  et  les  jeudis,  et  la  feue 
reine  pour  les  fêtes  de  la  Vierge , la  Saint-Louis  et  Sainte- 
Thérèse.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  — Mercy,  gen- 
tilhomme de  M.  le  prince  de  Conty,  arriva  à Lhantilly;  il 
apportoit  des  lettres  de  son  inattre  pour  le  roi,  et  S.  M. 
dit  qu’il  ne  jmrtei-oit  point  de  réponse;  il  dit  même  quel- 
que chose  de  plus,  et  qui  marquoit  qu’il  n’étoit  pas  con- 
tent du  voyage  de  ces  princes,  ni  de  M.  de  Turenne. 
Ces  inessieure  dévoient  arriver  aujourd’hui  à Amsterdam, 
(i’est  Gourville  qui  a dit  au  roi,  à son  souper,  que  Mercy 
étoit  arrivé  à Chantilly.  C’est  le  seul  des  domestiques  de 
messieurs  les  princes  de  Conty  qui  les  ait  suivis  dans  ce 
voyage;  tous  les  autres  se  disposent  à les  suivre,  et 
même  madame  la  princesse  de  Conty  leur  en  envoyé 
l>eaucoup  des  siens.  Mercy  arriva  ici  A minuit.  — Ix;  bruit 
se  répandit  d’un  grand  démêlé  entre  M.  de  Tonnerre 
et  .M.  de  Rhodes. 

Mardi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  en  sortant  de 
la  messe,  et  Monseigneur  courut  le  loup  avec  les  chiens 
du  roi  dans  Crouy.  Madame  y vint  avec  lui.  — Madame 
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la  Dauphine  prit  médecine  pour  se  préjwrer  à prendre 
les  eaux  de  Forges,  elle  ne  se  leva  point  de  tout  le  jour. 
— Monsieur  et  Madame  allèrent  à Paris  pour  quelques 
jours.  Le  soir  il  y eut  comédie  li-ançoise.  — Comme  le 
roi  sortoit  de  son  déjeuner,  madame  la  prince.s.se  deConty 
vint  dans  son  cabinet  lui  apporter  deux  lettres  de  M.  le 
prince  de  Conty  et  de  M.  de  la  Roche-sur-Yon  ; le  roi  lui 
dit  : O Madame,  je  ne  saurois  rien  refuser  de  votre  main, 
mais  vous  allez  voir  l’usage  que  j’en  vais  faire , » et  en 
même  temps  prit  les  lettres  et  les  jeta  dans  le  feu , quoi- 
que Monsieur  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à les  lire, 
priant  même  le  roi  qu’il  pût  les  lire,  lui,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  ce  qui  seroit  dedans.  — En  allant  A la 
messe,  le  roi  appela  M.  d’Argouges,  qui  est  chef  du  con- 
seil de  M.  le  prince  de  Conty,  et  lui  dit  d’envoyer  A 
M.  le  prince  de  Conty  ce  qu’il  demaiideroit  de  son  bien, 
mais  qu’il  lui  défendoit  de  rien  donner  ni  tlu  fonds  ni 
des  revenus  de  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  de 
Villequier  obtint  de  M.  le  duc  d’Aumont , son  père , la 
permission  de  le  voir,  et  on  le  présenta  ensuite  à la  du- 
chesse d’.Vuinont  sa  belle-mère;  il  avoit  été  raccommodé 
quelques  jours  auparavant  avec  son  oncle  rarchevèque 
de  Rbeims,  et  ce  fut  lui  qui  le  présenta  û M.  et  ma- 
dame d'Aumont. 

^fercredi  28,  à VermUle».  — l>e  roi  alla  voler  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  ses  tilles.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup  ; madame  la  Dauphine  commença  A prendre  les 
eaux  de  Forges;  le  soir  il  y eut  appartement.  — .M.  Bos- 
suet, frère  de  M.  de  Meaux,  fut  nommé  intendant  de 
Soissonnois;  M.  le  Vayer,  qui  l’étoit  avant  lui,  avoit  de- 
mandé A être  rapjielé.  — Le  chevalier  de  ChAtilloii 
épousiiau  Palais-Royal  mademoiselle  de  Brouilly,  cadette 
de  mademoiselle  de  Piennes.  — Le  soir  .Monseigneur  alla 
voir  les  mariés  et  donna  la  chemise  au  chevalier.  — En 
faveur  de  ce  mariage.  Monsieur  attache  1,000  écus  de 
(>ensioii  au  gouvernement  de  Chartres,  qu’a  déjA  M.  de 
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ChMülon  ; il  y a 1 ,000  écus  aussi  attachés  au  rég-i- 
ment  de  cavalerie  de  Chartres  qu’il  commande,  et  dont  il 
a la  permission  de  se  défaire  de  ces  deux  charges-là;  il  en 
tirera  plus  de  100,000  francs.  — M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon eut  une  grande  audience  du  roi , où  il  expliqua 
plusieurs  choses  sur  lesquelles  on  avoit  voulu  lui  ren- 
dre de  mauvais  offices,  à l’occasion  du  départ  précipité 
de  son  neveu  avec  MM.  les  princes  de  Conty. 

Jeudi  29,  à Versailles.  — I.eroi  alla  tirer;  Monseigneur 
courut  le  loup,  et  ne  revint  qu’à  huit  heures  du  soir. 
Madame  la  Dauphine  ne  voulut  point  qu’on  commençât 
la  comédie  que  Monseigneur  n’y  fût.  — On  sut  que  le 
roi  d’Angleterre  avoit  reçu  le  maréchal  de  Lorges  cou- 
vert et  a.ssis.  I.,e  feu  roi  son. frère  ne  recevoit  pas  ainsi 
les  envoyés  de  France,  ni  même  ceux  des  autres  rois;  ce 
fraitement  a surpris  par  sa  nouveauté,  quoiqu’il  soit 

dans  l’ordre.  Le  feu  roi  étoit  si  accoutumé  à ne  faire  au- 

\ 

cime  cérémonie,  que  quand  M.  de  Vaudemont  passa  en 
Angleterre  et  qu’il  vouloit  stipuler  qu’il  se  couvriroit 
comme  grand  d’Espagne  en  ri'cevant  son  audience,  le 
roi  d’Angleterre  répondit  à ceux  qui  lui  en  parloient, 
il  se  couvrira  s’il  veut,  pourvu  que  je  ne  me  couvre 
point,  moi,  car  je  serois  bien  embarrassé  à mettre  mon 
chapeau,  tant  j’en  suis  désaccoutumé.  — Le  roi  d’An- 
gleterre a réglé  aussi  que  les  ambassadeurs  et  las  mi- 
nistres étrangers  ne  lui  parleroient  plus  que  par  au- 
dience; c’est  encore  un  changement  considérable,  car 
le  roi  son  frère  donnoit  ses  audiences  à toute  heure  et 
partout , et  le  plus  souvent  chez  ses  maîtresses  et  sans  y 
être  préparé . — Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Paris. 

Vendredi  30,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  puis  se 
promena  à Marly,  où  madame  la  princesse  de  Conty  l’alla 
trouver  avec  madame  de  Maintenon,  madame  de  Mont- 
chevreuil  et  miidame  de  Kambures.  — Monseigneur  cou- 
rut le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les  chiens 
de  M.  deFursteinberg,  qui  firent  une  fort  lad  le  chca-sse;  ce 
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sera  la  dernière  ; ils  ont  pris  ici  les  sept  cerfs  qu’ils  ont 
courus,  et  ce  qu’il  y a d’extraordinaire  , c’est  qu’ils  don- 
nent leurs  relais  à l’envers;  leuis  vieux  chiens  sont  à la 
meute,  et  les  chiens  les  plus  vites  sont  au  dernier  relais. 
Madame  étoit  à la  chasse  a\ec  Monseigneur.  — Madame 
la  Dauphine  alla  au  sermon , et  se  trouva  fort  échauffée 
de  ses  eaux  ; le  soir  il  y eut  appartement.  — J’appris  la 
mort  de  M.  Slus,  chanoine  de  Liège,  le  plusstivant  homme 
de  l’Europe  dans  les  langues  étrangères,  le  droit  canon 
et  les  mathématiques  ; il  donne  par  son  testament  une 
bibliothèque  fort  curieuse  et  beaucoup  d’instruments  de 
mathématiques  rares  à M.  le  cardinal  de  Bouillon.  11  a 
un  frère  à Rome,  fort  estimé,  et  qu’on  croit  en  passe  d’è- 
tre  cardinal.  — M.  le  prince  d’Orange  ayant  éci*it  au  roi 
d’Angleterre  en  faveur  de  M.  de  Montmouth  jx)ur  qu’il 
lui  fût  permis  de  retourner  en  Angleterre,  S.  M.  B.  a ré- 
pondu qu’il  avoit  des  lettres  de  rémission  du  grand  sceau, 
et  qu’ainsi  on  ne  lui  pouvoit  faire  son  procès  en  Angle- 
terre; mais  que,  s’il  y mettoit  le  pied,  il  le  feroit  enlever 
et  le  feroit  mener  en  Écosse,  où  il  lui  feroit  faire  son  pro- 
cès et  le  feroit  pendre.  — On  consomma  chez  M.  Bouche- 
rat  les  affaires  de  la  caisse  des  emprunts  ; on  brûla  toute 
les  obligations  ; tout  l’argent  étoit  remboursé  dès  le  com- 
mencement de  l’année,  A 100,000  écusprès,  mais  il  res- 
toit  quelques  petites  discussions,  et  tout  a été  terminé 
aujourd’hui.  Il  y a eu  à la  caisse  des  emprunts  jusqu’à 
40,000,000,  et  il  y en  avoit  encore  38  à la  mort  de 
M.  Colbert;  tout  a été  remboursé  ou  converti  en  rentes. 

Samedi  31,  à Versailles.  — \je.  roi  alla  voler  avec  Ma- 
dame, madame  la  princesse  de  Conty  et  ses  tilles.  — 
Monseigneur  en  sortant  de  dîner  fit  faire  la  revue  du 
carrousel,  et  ensuite  alla  se  promener  dans  les  jardins,  et 
nous  fit  voir  quelques  fontaines  qui  n’alloient  point  depuis 
longtemps,  à cause  qu’on  avoit  un  peu  boulevei*sé  les 
jardins.  — Madame  la  Dauphine  quitta  ses  eaux;  elle  avoit 
eu quelqueémotioii  la  nuit,  «die  garda  le  lit  tout  le  matin. 
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et  ne*se  leva  que  pour  la  comt^die.  — J’appris  la  mort  de 
M.  le  duc  Sforce,  qui  a donné  par  son  testament  la  valeur 
de  100,000  écus  à sa  femme;  il  ne  pouvoit  l’avantager 
davantage  ; elle  se  prépare  à revenir  en  France,  et  ma- 
dame de  Thianges,  sa  mère,  parle  même  de  l’aller  quérii* 
jusques  en  Italie.  M.  le  duc  Sforce  étoit  chevalier  d(* 
l’ordre  de  la  même  promotion  que  le  duc  de  Ilracciano  el 
le  prince  de  Sonnino,  qui  sont  enconî  en  vie,  et  M.  le  due 
de  i\evei*s  leur  avoit  porté  l’ordre  à Rome.  — L’affaire  des 
gouverneui*s  des  provinces  contre  les  maréchaux  de  France 
fui  rapportée  dans  le  conseil  parM.  Ihissort,  (jui  parla  du- 
rant deux  heu  res;  et  commeil  restoitpeu  detenips,on remil 
àhuitjoui*s  il  opiner.  — Par  la  mort  de  M.  le  duc  Sforce, 
il  vaque  présentement  soi.\ante-six  places  parmi  les  che- 
valiers de  l’ordre;  voici  les  noms  de  ceux  (jui  restent  : — 
les  archevêques  d’Arles,  d’Einbrun,  de  Paris  et  de 
Lyon,  le  cardinal  de  Bouillon,  grand  aumônier  (le  grand 
aumônier  l’est  de  droit),  MM.  de  Saint-Simon,  qui  sont 
de  la  promotion  du  feu  roi.  Monsieur,  M.  le  Prince, 
M.  le  Duc,  les  ducs  de  Chaulnes,  de  Luynes,  de  Villeroy , 
de  Créqui,  de  Ne  vers,  de  Saint- Aignan , du  Lude, 
MM.  de  Vardes,  de  Beringhen,  le  duc  de  Montauzier, 
Polignac,  Garnaches,  Ustrades  et  Guitault,  h*  duc  de  Mec- 
kelbourgpar  une  promotion  particulièn* , p.'ir  une  autn* 
promotion  le  duc  de  Bracciano,  et  le  princt*  Sonnino, 
puis  le  marquis  de  Béthune,  et  le  roi  de  Pologne,  et  mon- 
seigneur le  Dauphin,  le  dernier.  — \je  chancelier,  le  tré- 
sorier, le  prévôt  et  le  secrétaire  sont  du  nombre  des 
c4Mit.  — Le  chancelier  et  le  prévôt  de  l’ordri^  tout  des 
preuves. 

Dimanche  1"  avrily  à Versailles.  — Le  roi,  au  sortir  du 
salut,  alla  se  promener  dans  ses  jardins  et  voir  ses  fontaines. 
Monseigneur  Fy  vint  joindre,  revenant  de  la  plaine  Saint- 
Denis,  où  il  étoit  allé  tirer  dès  le  matin.  .Madame  la. Dau- 
phine ne  se  leva  que  pour  aller  au  sjilut.  11  y eut  le  soir 
appiirtement.  — Madame  la  duchesse  d’.Vrpajon  revint 
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A la  cour  après  une  absence  de  trois  mois  ; elle  et  inade- 
moisellesa  tille avoient  eu  la  jietite  vérole  à Paris,  et  étoient 
encore  fort  rouges.  — M.  île  Nointel  mourut  A Paris  subi- 
tement ; il  avoit  été  amlias.sadeur  A Constantinople  ; il  y 
alla  ruiné  et  en  revint  encore  plus  gueu.x.  Le  roi,  de  temps 
en  temps,  lui  faisoit  donner  quelques  petites  choses.  — 
.M.  d’Hainilton  et  M.  d’Alincourt  eurent  un  démêlé  avec 
des  gens  inconnus  dans  le  jardin  du  Palais-Royal  ; il  y 
eut  des  é]>ées  tirées , et  on  craint  <jue  le  roi  n’en  soit  fAché 
contre  eux.  — M.  le  duc  de  Kotirbon  fut  déclaré  chef  de 
lu  quadrille  des  Zégris,  pour  le  cari-ousid  , A la  place  de 
M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon.  M.  le  Duc  avoit  liésiU- 
quelque  tein[)s,si  M.  de  Bourbon  accepteroit  cet  emploi, 
et  le  Plessis  le  détermina  en  rassurant  que  M.  de  Bourbon 
étoit  assez  ferme  A cheval  et  a.s.sez  admit  pour  se  bien  ac- 
quitter de  cette  charge-lA. 

Lundi  -2,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  en  sortant  de 
la  messe  ; Monseigneur  alla  courre  le  <-erf  avec  les  chiens 
du  roi  dans  la  garenne  de  Sève;  Madame  étoit  avec  lui;  le 
soir  il  y eut  comédie  françoise.  — .M.  de  Saint-Geniez 
mourut  A Paris,  dans  Saint-Victor,  où  il  étoit  retiré  depuis 
uu  an  qu’il  avoit  quitté  le  gouvernement  de  Saint-Omer  ; 
le  roi  lui  donnoit  12,000  francs  de  pension  ; il  étoit  frère 
de  M.  de  Navailles.  — Le  roi  acheta  l’iiôtel  de  Vendùme 
A Paris , et  il  donna  200,000  écus  pour  les  créanciers  et 
6,000  louis  de  i)ol  de  vin  pour  M.  de  Vendôme.  On  y 
fera  une  l)elle  place.  Le  roi  tirera  200,000  francs  du 
moins  de  ce  qu’il  revendra  de  places,  outre  les  démo- 
litions dont  on  aura  50,000  francs.  Par  cette  vente  et  celle 
de  PenthièxTe,  les  affaires  de  la  maison  de  Vendôme  Uni- 
ront presque  toutes;  c’est  M.  le  grand  prieur  et  M.  l’abbé 
de  Chaulieuqui  conduisimt  tout  cela  et  qui  traitent  avec  les 
créanciei’s.  M . de  Vendôme  leur  a donué  une  procuration 
générale*.  — On  sut  par  un  second  courrier  venu  de 
Rome  que  madame  laduches.se  Sforce  ne  proUteroit  quasi 
(N>intdelal>oune  volonté  de  son  mari;  car  les  créanciers 
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emporteront  le  peu  de  bien  qu’il  avoit  et  ce  qu’il  lui  avoit 
laissé  par  son  testament,  et  il  n’y  a point  dedouaireen  lUilie, 

* La  place  Vendôme  devoit  être  carrée , un  côté  destiné  à la  bi- 
bliothèque du  roi,  un  aux  logements  des  bibliothécaires,  au  balancier  et 
aux  académies,  un  au  conseil,  au  sceau  et  au  logement  du  chancelier,  un 
nu  grand  conseil.  Aussitôt  que  M.  de  Louvois  fut  mort,  le  premier 
soin  du  roi  fut  d’envoyer  arrêter  le  bâtiment,  et  de  la  faire  ensuite  telle 
qu’elle  est. 

Mardi  3,  à Versailles.  — l>^  roi  vouloit  aller  voler, 
mais  le  vent  l’en  empêcha  ; Monseigneur  ne  sortit  que 
pour  aller  à son  écurie  voir  ses  chevaux.  — Madame  la 
Dauphine  prit  médecine,  et  ne  se  montra  point  de  tout  le 
jour;  elle  fit  venir,  le  soir,  lu  musique  dans  le  salon  qui 
touche  iV  son  appartement  (1),  et  l’entendit  de  son  lit.  La 
grande  galerie  étoit  éclairée  et  pleine  de  courtisans;  il  y 
eut  force  tables  de  jeux;  le  roi  joua  au  billard  à son  or- 
dinaire. — Madame  la  duchesse  d’Arpajon  gagna  son 
procès  contre  M.  d'Ainbres  tout  d’une  voi.\,  quoiqu’il 
y eût  plus  de  quarante  juges.  — J’appris  que  madame 
de  Monte.span  avoit  affermé  Clagny  et  Glatigny  20,000 
francs  ; le  roi  lui  a donné,  ces  deu.x  terres , et  la  dona- 
tion en  a été  expédiée  au  commencement  de  l’année;  elle 
a été  enregistrée  à la  chambre  des  comptes  et  à la  cour 
des  aides.  Ces  terres  sont  substituées  à M.  le  duc  du  Maine 
et  à ses  enfants  môles,  et,  s’il  venoit  à manquer,  ôM.  le 
comte  de  Toulouse  et  ô ses  enfants  môles,  ô faute  desquels 
ces  terres  sont  réversibles  ô la  couronne.  Le  roi  ne  se  mêleni 
plus  de  l’entretènement  de  la  maison,  des  jardins  ni  du 
pai-c  ; avant  cette  donation-là,  madame  de  .Montespan  ne 
laissoit  pas  de  jouir  de  ces  deux  maisons-là,  mais  elle  n’en 
avoit  pas  le  revenu.  — Le  roi  nous  conta  à son  coucher 
que  Mansart  lui  avoit  apporté  hier  le  dessin  et  la  distri- 


(1)  La  Dauphine  occupait  le  grand  apiiarUuncot  de  U feut*  reine,  au  premier 
étage,  et  ce  salon  est  le  salon  de  la  Pai\,  pc^inl  par  Lebrun,  qui  se  troine  à 
IV\tn<initc  i^ud  «le  la  gi'andt*  galerie. 

10. 
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liution dotons lesappiirtements  de  l’aile (|n’il  lait  faire (1), 
et  qu’ayant  résolu  de  changer  toute  cette  disposition-là, 
Mansiirt  avoit  tant  travaille,  qu’en  ving-t-quatre  heures  il 
avoit  tout  changé  et  a^  oit  encore  mieux  réussi  (jue  la  prt»- 
mière  fois.  Par  ce  nouveau  dessein-ci,  S.  M.  aura  cinquante- 
cinq  beaux  logements  de  plus  à donner  aux  courtisîins. 

Mercredi  4,  à Versailles  — Le  roi  après  son  déjeuner 
alla  voler  avec  Madame,  madame  la  princesse  de  (]onty  et  les 
tilles.  Il  résolut  durant  sa  chîisse  de  casser  la  milaniére  et  la 
héronnière  qui  étoientà  Noisy,  parce  que  depuis  six  ans  il 
Il  avoit  volé  ni  milan  ni  héron,  et  il  lui  en  coùtoit  10,000 
francs  pour  entretenir  ces  aires-là.  — Monseigneur  alla 
courre  le  loup  à Ijévis,  chez  le  duc  d’Uzès;  la  chasse  le 
mena  à Montfort.  MM.  de  Vendôme,  de  Brionne,  de  la 
Boche-Guyonetd’i\Jincourt,quiavoient  suivi  Miniseigneur, 
demeurèrent  àSaint-l^éger,  chez  üarseau,  qui  commande 
les  haras  <lu  roi,  attendant  pour  le  lendemain  Monsi'i- 
gneur  qui  y doit  retourner.  — Madame  la  Dauphine  ne  se 
leva  que  sur  les  six  lieures  du  .soir;  elle  se  trouva  même 
si  foible  de  tous  les  remèdes  qu’idle  a faits  depuis  huit 
joui*s,  qu’elle  ne  put  aller  à la  comédie;  Monseigneur  y 
alla.  — Blanchefort,  second  tils  du  maréchal  de  Créqui , 
tomba  rudement  à tachasse  avec  le  roi,  et  se  blessa  as.sez 
considérablement.  — J’appris  que  le  roi  avoit  fait  d(‘ 
grands  changements  dans  les  justices  déj)endantes  du 
jKirleinent  de  Metz.  Il  supprime  le  présidial  de  Longwy, 
créé  il  y a environ  deux  ans,  et  le  réduit  en  bailliage;  il 
supprime  aussi  les  bailliages  de  Nancy  et  de  Saint-Miliiel, 
de  Vauge  ou  Vaudrevauge  , d’Allemagne  et  d’Estaing. 
et  crée  les  présidiaux  de  Metz,  Toul  et  SaiTclouis  ; il  établit 
un  bailliage  à Êpinal.  Il  y aura  toujours  un  bailliage  à 
Verdun.  Les  re.ssorts  de  tous  ces  tribunaux-là  sont  fort 
changés  et  fort  augmentés. 


(l)  r’pst  l'niloàit  non!,  qu'on  :q)|M>ln  ,'iile  nonvo,  <|ui  so  tronvo  chi  <li’  l.i 
chapollp. 
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Jeudi  5,  à Vemailles.  — Le  l'oialla  liwr  dans  son  parc 
en  sortant  de  la  messe  entendit  de  bonne  lienre.  — 
Monseigneur  jiartit  à six  heni-es  dn  matin  jK)iir  aller 
eonrre  le  loup  dans  la  forêt  de  Mon  tfort.  — Madame  la  Üan- 
pliine  se  trmiva  ipiitte  de  la  petite  émotion  ([ue  lui  a voient 
donnée  les  eaux  de  Forges  et  reeommença  son  train  de 
vie  ordinaire.  — 11  y eut  le  soir  appartement  ; toutes  les 
poi-tes  furent  ouvertes  pour  enti'er  dans  la  grande  ga- 
lerie où  étoient  toutes  les  tables  de  jeu  ; la  musique  étoil 
dans  le  salon  dn  côté  dn  grand  apjwrtement.  — An  ir- 
lour  de  la  chasse,  le  roi  appela  Lasalle,  et  lui  dit  qu’il  a\  oi  I 
choisi  son  frère  l’abbé  jMJiir  remplir  la  place  d’aumùnier 
qui  vaquoit  par  la  démission  de  l’abbé  de  Saint-Vallier, 
à qui  le  roi  a fait  donner  25,000  éeus.  — J’appris  la  mort 
de  la  tille  du  duc  d’Éjjernon  *;  on  prétendoit  qu’elle  jk)u- 
voit  faire  son  mari  tluc , et  on  croit  que  le  [wrlemcnt  est 
liu’orable  à cette  préteution-là. 

‘ M.  de  Kouillae  (>utli  n'a  jamais  ele  recuniiii  due  d'K|H‘niuii,  et  se 
l'nisoit  appeler  ainsi  en  provim-e.  tl  o'uoit  d’une  sœur  de  M.  d’Kpernon, 
ee  ipii  ne  lui  donnoit  aucun  droit. 

Vendredi  6,  à Versailtes.  — \a-  roi  <dla  tirer  dans  soti 
grand  {>arc  en  sortant  de  la  messe.  Monseigneur  courut 
le  cerf  avec  lescliicns  du  roi  qui  étoient  revenus  de  Saint- 
berinain  à Versailles.  Madame  1a  Dauphine  alla  au  sermon. 
— Le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  Nous  n’en  verrons 
plus  jusqu’au  mois  de  septembre.  — J’appris  que  le  roi 
iivoit  donné  ces  jours  pa.ssés  2,000  écus  de  j)cnsion  à 
■M.  d’Aubigné,  frère  de  madame  de  Maintenon.  Son  gou- 
vernement de  Cognac  lui  vaut  12,000  francs,  et  il  en 
a 18,000,  cinq  ans  durant,  des  fermiers  généraux.  11  est 
reparti  jKJur  Cognac. — ün  |>arla  fort  d’accommoder  l’af- 
faire qu’il  y a entre  MM.  de  Rhodes  et  de  Tonnerre;  M.M.les 
maréchaux  de  France  ne  veulent  pas  la  terminer  de  ^leur 
tl’ètre  obligés  par  la  rigueur  des  ordonnances  à les  punir 
sévèrement,  et  l’on  chargera  quelque  autre  oflicier  de  ht 
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couronne  de  finir  ce  démêlé,  dont  let>  suites  jwurroient  être 
dangereuses  et  embarrassantes. 

Samedi  7,  à Versailles.  — Le  roi  sortit  l’après-dlnée 
en  calèche.  — Monseii-meur  se  reiiosa  tout  ce  jour-lA,  et 
joua  l’après-dlnée  au  reversi  ; le  soir  il  y eut  appartement. 
— le  roi  jufrea  l’affaire  des  f^ouverneurs  des  provinces  et 
des  marécliau.v  de  France.  On  demeiii'e  à peu  près  comme 
on  étoit,  qui  est  ce  que  les  gouverneurs  souhaitoient.  A l’é- 
f.’-ard  des  deiL\  (jentilshommes  qui  avoient  causé  tout  ce 
mouvement-là,  par  le  juffementqu’avoit  rendu  M.  deCa- 
nisy,  lieutenant  de  roi  de  Normandie,  ils  sont  renvoyés 
devant  les  trois  plus  anciens  maréchau.v  qui  seront  com- 
missaires, et  le  tribunal  des  maréchaux  de  France  n’en 
prendra  jvoint  connoissance.  — M.  de  Béthune,  petit-fils 
du  duc  d’Orval , enseijrne  des  gendarmes  du  roi , mourut 
à Paris.  Il  lais.se  sa  femme  f.'ros.se  ; il  n’y  avoit  que  fort 
[K-u  de  temps  qu’il  étoit  marié.  Madame  de  Verneuil,  à la 
tête  de  la  maison  de  Béthune,  vint  demander  au  roi  quel- 
que grâce  sur  la  charge  qu’il  avoit  achetée.  Sa  veuve  e.sf 
Mpur  de  M.  de  Rothelin.  Il  avoit  deux  brevets  de  retenue, 
un  de  VOjOOO  francs,  quand  il  eut  la  charge,  et  un  de 
1 0,000  écus  que  le  roi  lui  avoit  donné  en  faveur  de  son 
mariage. 

Dimanche  H,  à l'«r*ai7/es.  — En  sortant  du  sermon,  le 
roi  monta  en  carros.se  et  s’alla  promener  à Trianon  ; en- 
suite il  revint  dans  son  |>etit  pair, où  il  ordonna  lieaucoup 
de  jielits  ajustements  ; Monseigneur  fit  la  revue  du  carrou- 
sel ; le  soir  il  y eut  un  jietit  appartement  chez  madame  la 
Dauphine,  où  l’on  joua  au  reversi , et  l’on  fit  de  jietites 
loteries.  — On  sut  ce  jour-là  que  M.  de  Savoie  renvoyoit 
en  France  madame  et  mademoiselle  üabon  (1);  la  mère 
a été  sous-gouvernante  de  Madame  Royale,  et  M.  de  Savoie 
lui  avoit  donné  |>ension,  et  lui  avoit  accordé  tous  les 
honneurs  qu’on  js'ut  faire  au.x  dames  en  ce  jiays-là.  La 


(1)  Kllr«  MJiit  raccommodées  deyiuia  (Mot*  de  Uangeau.  ) 


Digilized  by  Google 


AVRIL  I68Ü.  lôl 

lille  avoit  en  foutes  les  entrées  des  filles  de  Madame 
Royale,  et  même  celle  du  cabinet  ((u’elles  n’ont  |ioinf. 

Il  n’y  B plus  présentement  de  françoises  auprès  de  Ma- 
dame de  Savoie  que  sa  nourrice.  — Le  fils  de  M.  de  Croissy 
fut  nommé  pour  aller  en  Danemarck  faire  les  compliments 
sur  la  mort  de  la  reine-mère.  — L’affaire  de  MM.  de  Ton- 
nerre et  de  Rhodes,  où  M.  île  Ga.ssion  étoit  mêlé,  fut  ac- 
commodée par  M.  le  duc  de  Noailles  seul. 

Lundi  9,  à Versailles.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  mes.se, 
alla  tirer  dans  la  capitainerie  de  Catalan  , où  il  fut  tout  le 
jour  malgré  la  pluie;  Monseigneur  alla  courre  le  loup. 
Le  soir  il  y eut  appartement  chez  le  roi  dans  la  galerie. 

J’appris  qu’il  y avoit  eu  ù Venise  un  grand  démêlé, 
entre  M.  l’électeur  de  Saxe  et  M.  de  Mantoue,  sur  une  cour- 
tisane qu’a  fait  enlever  M.  de  Sa.\e.  Ce  démêlé-là  doit-être 
accommodé  j)ar  .M.  l’électeur  de  Bavière,  que  ces  princes 
ont  choisi  pour  arbitre.  — Je  sus  aussi  que  le  roi  d’An- 
gleterre avoit  nommé  Hamilton  pour  colonel  d’un  ré- 
giment en  Irlande;  cela  lui  vaudra  2,000  écus  de  rente. 

— J'appris  que  l’archiduchesse  , cpii  vient  de  mourir  à 
Mantoue,  étoit  remariée  en  secret  avec  un  nommé  Bnlga- 
rini,  dont  même  elle  avoit  un  enfant  qui  passoit  à .Man- 
ton<!  |Kmr  bâtard  du  duc;  qu’elle  avoit  laissé  en  mourant 
500,000  écus  d’argent  qu’elle  voulait  envoyer  à rKin|>e- 
reur,  [tour qui  elleavoitconservé  iM'auconpd’athichement, 
mais  tpie  le  duc  de  Mantoue  s’étoit  saisi  de  l’argent. 

Mardi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  {wrc  ; Monseigneur  courut  le  cerf.  !.«  soir,  à huit 
heures,  on  entra  chez  madame  la  Dauphine,  où  Monsei- 
gneur joua  au  reversi.  — On  sut  que  le  doge  de  Cènes 
étoit  arrivé  à Lyon,  où  il  demeureroit  quelques  jours.  Le 
résident  lui  a écrit  de  rester-là  jusqu’à  ce  que  les  affaires 
soient  réglées  ici . — Il  logera  à l’hôtel  de  Bt-auvais,  à Paris. 

— M.  Bauyn  fut  taxé  à V50,000  livres  pour  un  reste  de 
compte  des  tailles  de  Guyenne  * . — On  nous  assura  que  le 
roi  retrancboit  à M.  le  duc  de  Savoie  les  200,000  écus 
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(|u'il  lui  iloniioit  i«ir  an,  et  que  S.  A.  K.  donnoil  douze 
cents  chevaux  de  ses  troupes  au  Pape,  qui  les  envoie  au 
secours  de  rEiupereur,  et  qu’il  les  entretiendra  durant  la 
jfuerre  contre  les  Turcs.  — Le  roi  témoigna  A madame  de 
Thianffes  qu’il  souliaitoit  pour  sa  siintc  qu’elle  ne  fit  pas 
le  voyage  de  Rome,  et  qu’elle  lais.sàt  revenir  la  duchesse 
Sforce  sans  l’aller  quérir.  Madame  de  Tliianges  olvéit  aux 
lonseils  du  roi,  et  l’on  ne  parle  plus  de  ce  voyage-lA. 

'(>  Bmiyn  éloit  un  gros  brutal,  accusé  de  s’élrc  grandciiicnl  cl 
clrangcment  cnriebi;  il  fut  longtemps  en  prison,  cl  tellement  dégraissé 
que  son  (ils  fut  trop  lieureux  dans  la  suite  d’épouser  pour  rien  une 
Alaupeou,  |>arentr  de  madamede  l’onehartrain,  dont  le  mari  depuis  chan- 
celier, avoit  alors  les  linanees  : cela  lui  sauva  du  bien  et  le  poussa  aux  in- 
tendances, C’est  ce  M.  d'Angerxilliers  qu'on  a vu  longtemps  depuis  se- 
crétaire d'Ktat  de  la  guerre,  à la  mort  de  M.  Le  Blanc,  et  ministre 
d'Ktat. 

Mercredi  H,  à yersailles.  — b-  roi  alla  tirer  dans  son 
jtarc;  Monseigneur  courut  le  loup;  la  clia.s.se  le  mena 
àdix  licuesd’ici;  il  n’en  revint  qu’à  onze  heuresdu  soir. 
.Madame  1a  Dauphine  fut  au  sermon.  — J’appris  tpi’il 
vient  ici  des  ambns.sadeurs  de  Moscovie,  et  <pi’ils  sont  déjà 
arrivés  à Berlin,  b;  roi  a nommé  Torf,  gcntilhoimne 
ordinaire,  pour  les  aller  recevoir  à leur  entrée  en  France  , 
et  ils  seront  défrayés  aux  déjiensde  S.  M.  Le  soir  il  veut 
apjuirtement.  — Nous  vîmes  dtins  la  galerie,  entre  plu- 
sieurs slalues  et  vases  qu’on  a apportés  de-  Rome , deux 
va.ses  de  porphyre  taillés  nouvellement  ; on  a depuis  j>eu 
retrouvé  le  secret  de  tailler  le  porphyre.  Il  y a plus  de 
mille  ans  que  ce  s<«rel-là  étoit  (verdu.  — On  ouvrit  la 
tête  au  jadit  Blanehefort  , et  l’on  croit  tpi’il  sera  tre- 
|>ané  demain.  L’opération  d’aujourd’hui  étoit  fort  dan- 
geixHi.se,  et  s’est  tixmvé  fort  nécessaire.  — J’appris  que 
mademoiselle  de  Monlouet  étoit  morte  à l’aris.  Caretto 
avoit  espéré  pouvoir  la  guérir,  mais  elle  n’a  pas  été  si 
heureuse  que  Cadrousse. 

Jeudi  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  la 
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plaine  de  Grenelle,  (ju’il  Iroiivii  b<*lle  [muii'  la  chasse; 
Mons<*iffneur  ne  soHif  qn'en  cari'osse  pour  s’aller  pi-onie- 
ner  à Trianon.  !>•  soir  on  entra  à huit  heures  chez  madame 
la  Dauphine,  où  l’on  Joua  au  i-eversi.  Monsieur  et  Madame 
allèrent  à Saint-Gloud  et  à Paris  pour  (juelques  jours.  — 
Le  roi  donna  à M.  le  maréchal  d’Humières  100,000  francs 
à prendre  au  trésor  royal,  savoir  : 50,000  francs  au  mois 
de  mai  prochain , et  les  cinquante  autres  mille  dans  un 
an.  II  y avoit  lonfftemps  que  le  roi  avoit  promis  au  maré- 
chal de  lui  donner  25,000  éciis  pour  accommoder  Mouchy, 
et  S.  M.  lui  a dit  aiijoui-d’hui  qu’il  lui  donnoitles  100,000 
francs  pour  lui  payer  les  intérêts  de  ce  qu’il  avoit  pi*omis. 

— On  ti-éj>ana  le  |)etit  Blanchefort,  et  l’on  connut  qu’il 
avoit  été  nécessaire  absolument  de  le  tréjianer. 

Vendredi  13,  à Versailles.  — I..e  roi  alla  tirer  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis,  et  i-epassa  à Saint-Gloud,  où  il  vit 
Monsieur,  qui  y est  depuis  quelques  Jours.  — Monseigneur 
courut  ù Trapjves  vin  cerf  <pii  traversa  tout  le  pratid  parc 
du  roi,  en  sortit  par  un  trou,  et  .se  vint  faire  prendre 
A la  j»orte  du  chenil  de  Versailles.  — Madame  la  Dauphine 
alla  au  .sermon.  — Il  y eut  ap[>artement  le  soir  [KUir 
la  dernière  fois  ; ils  ne  recommencei'ont  qu’A  Chambord. 

— Madame  vint  de  Saint-Cloud  pour  courre  le  cerf  avec 
Monseigneur.  — Le  roi , ne  pouvant  plus  se  promener 
dans  ses  Jardins  sans  être  accablé  par  la  multitude  du 
peuple  tjui  venoit  de  tous  les  côtés  et  surtout  de  Paris , 
ordonna  aux  gaixles  de  n’y  plus  laisser  entier  (jiie  les 
gens  de  la  cour  et  ceux  <pi’ils  mèneroient  avec  eux.  !.« 
canaille  qui  s’y  promenoit  avoit  gùté  lauiucoup  de  statues 
et  de  vases.  — M.  le  Prince  envoya  quérir  les  gens  d'af- 
faii-es  de  MM.  lesprincesde  Conty,  et  leur  dit  (pic  puisijue 
l’on  ne  jKHivoit  obliger  ces  princes  à revenir,  il  falloit 
songer  A leur  envoyer  ce  qui  étoit  nécessaire  |K)ur  leur 
faire  faire  le  voyage  noblement,  et  (ju’il  falloit  leur 
trouver  tout  l’argent  dont  ils  auroient  besoin. 

Samedi  14,  à Versailles.  — Le  roi  alla  voler  l’après- 


lODKN.VI.  HK  lUNC.KAl!. 


(llnéc;  Monseipnenr  fil  Iti  reviio  du  carrousel , el  ensuite 
alla  joindre  le  roi.  Madame,  madame  la  princesse  deConty 
et  les  filles  y i^toient  et  furent  fort  mouillf^es,  car,  malgré 
la  pluie,  le  roi  ne  monta  ]x»int  en  calèche.  — I>e  soir,  à 
huit  heures,  on  entra  chez  madame  la  Dauphine,  où  Mon- 
seigneur joua  aurevcrsi.  — M.  le  comte  d’Hostel prêta  ser- 
ment entif  les  mains  du  i-oi  de  la  charge  de  lieutenant  de 
mi  de  Cham|Migne,  que  son  heau-père,  M.  de  Praslin,  lui 
a «idée;  mais  S.  M.  lui  a donné  une  commis.sion  pour  y 
l'ommander  sa  vie  durant.  — L’on  jugea  une  affaire  au 
conseil  du  mi  sur  la  coutume  de  Bayonne  ; le  jugement 
fut  favorable  au  duc,  de  Grammont,  qui  auroit  perdu 
!>0,000  écus  de  rente  , si  l’on  eût  suivi  l’avis  de  M.  de  Ris, 
intendant  de  Guyenne.  — Madame  la  duchesse  de  Beau- 
villiers  accoucha  ici  d’une  sixième  tille;  elle  n’a  jxiint 
cncom  eu  de  garçon. 

himanche  15,  à Vfrsailles.  — Le  mi  fut  pres<|ue  tout  le 
jour  à la  chapelle , et  en  sortant  du  salut  il  alla  faire  un 
tour  dansses  jardins.  Monseigneur  l’accom|>agna|mrtout  ; 
le  soir,  on  joua  au  reversi  chez  madame  la  Dauphine.  — 
Madame  de  Montespan  alla  à i'aris,  et  le  mi  |>a.ssa  l’a- 
près-soiqxîr  chez  madame  de  Haintenun.  — On  avoit  cru 
<lurant  ((uatre  mois  cpie  la  duches.se  du  Liide  étoit  gmsse, 
et  l’on  tient  (ju’on  s’étoit  trompé.  — mi  ca.ssa  le  cho- 
valier  de  Sillery,  colonel  du  régiment  d’infanterie  de 
(ionty,  et  le  chevalier  d'Angoulême,  colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  la  Roche-sur-Yon , jvour  avoir  suivi  ces 
princes.  Ges  deu.\  chevaliers  étoient  envoyés  tous  deux 
de  leurs  maîtres  en  Angleterre,  et  apprirent  la  nouvelle 
de  leur  départ  en  délmr(|uant  en  France.  — J’appris 
que  M.  de  Ivluzun  avoit  vendu  sa  maison  dans  l'Ue  Notre- 
Dame  au  marquis  de  Richelieu,  ipii  {>our  l’acheter  avoit 
vendu  la  terre  de  Pont-l’Ahbé,  en  Bretagne , à M.  Darno- 
son,  maître  des  «‘tjuêtes.  Gette  terre  disputoit  la  place  de 
baron  avec  Pontchàteaii,  que  le  duc  de  Coislin  a donnée 
en  mariage  au  marquis  de  Coislin  son  fils,  lequel,  en 
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cette  qimlité-là,  a [>ris  sa  place  et  rm'me  présida  aux  États 
de  Bretaf,'ne,  il  y a quatre  années. 

Lundi  16,  à Versailles.  — Leroi  allatirer  en  volant,  puis 
revint  à Saint-Cyr  voir  le  liàtiment  que  l’on  y fait  [M>ur 
les  tilles  établies  A Noisy  (1).  Monseigneur  courut  le  cerf, 
et  Madame  vint  de  Saint-Cloud  pour  courre  avet:  lui.  — 
Madauie  1a  Dauphine  lit  ses  PAques  A la  paroisse,  et  com- 
munia parles  mains  de  Tabbé  delaRochejacqueliu,  son 
aumônier;  il  arriva  même  une  chose  e.xtraordinaire,  c’est 
(|u’il  y eut  deux  consécrations,  parce  qu’on  avoit  ou- 
blié d’aliord  de  présenter  l’hostie  choisie  pour  la  commu- 
nion de  madame  la  Dauphine.  — Le  soir  Monseigneur 
Joua  au  reversi  chez  madame  la  Dauphine.  — Tcssé , 
mestre  de  camp  général  des  dragons,  fut  nommé  ]>our 
commander  le  camp  sur  laCanche  que  devoit  commander 
Beaupré,  (pii  est  malade.  Tessé  est  le  premier  qui  ait  com- 
mandé un  camp  sans  être  du  moins  maréchal  decamp.  — 
Iji  carrousel  fut  remis  au  mois  de  juin  , parce  que  le  roi 
ne  V eut  point  ijue  le  doge  voie  cette  fête-lA,  de  peur  qu’on 
ne  cnit  que  l’on  l’eût  faite  en  partie  |K)ur  lui. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  en  sortant  de 
1a  messt? , et  sur  les  (juatre  heures  il  vint  A Marly , où  ma- 
dame la  Dauphine  étoit  allée  l’attendre  avec  les  dames  de 
sa  suite.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  le  jwre  de 
Biizenval  et  le  prit  auprès  de  Versailles;  le  soir  il  Joua 
au  reversi  chez  madame  la  Dauphine.  — Magalotti  vint 
au  souptT  du  roi,  conter  A S.  M.  que  jUliergotti  , son  ne- 
veu , avoit  pris  querelle  dans  les  rues  de  Londres  avetr 
M.  de  Seys.sac,  sur  quelques  mauvais  discours  où  il  avoit 
cru  qu’un  bon  François  devoit  ré|K>ndre;  qu’il  avoit 
bles,sé  M.  de  Seys.sac  A l’épaule,  l’avoit  désarmé  et  lui 
avoit  fait  demander  la  vie.  Le  roi  répondit  simplement  : 
« Cela  est  bien,  si  cela  est  comme  cela.  » — Le  comte  de 


<l)  Voy.  Hisl.  de  la  maison  royale  de  Sainl  Vyr,  par  M.  Tli.  Lavallér, 
I863.| 
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(Iraiiiniont  i)ril  conitré  du  if)i , sVii  allant  en  Anjfletem' 
de  st)n  chef;  il  compte  cju’il  s<>rn  bien  l•»‘Çll  de  I,.  M.  B.  — 
lx‘  roi  apprit  avec  l)caucou])  de  joie  que  M.  le  Briuce 
avoit  fait  une  confession  générale,  et  avoit  communié  à 
Chantilly,  après  avoir  été  quati-e  jours  enfermé  avec 
son  confess«*ur. 

Mercredi  18,  « Versailles.  — Leroi,  au  soHirdeténé- 
hn‘s,  s’alla  promener  A pied  dans  ses  jardins  ; Monseigneur 
le  suivit  A 1a  promenade.  I.,e  soir  il  n’y  eut  |M>inldejeii 
chez  madame  la  Dauphine,  et  l’on  n’y  entra  cpi’un  quart 
d’heure  avant  le  soiqKT.  — Le  roi  donna  au  président  h‘ 

Railleid  la  survivance  de  sji  charge  de  président  A mor- 
tier, jK)ur  M.  de  ChAteaugontier,  son  fils, qui  est  conseiller 
au  parlement.  Le  président  le  Kailleul  s’est  retiré  depuis 
quelques  années  A Saint-Victor,  jwur  pouvoir  donner  A • 

ses  eréanciei’s  ce  qu’il  jieut  épargner  de  sou  l'evenu.  — 

\jc  roi  ap|)rit  en  entrant  A ténèbres,  qui-  le  doge  étoit 
arrivé  à Paris,  étant  venu  de  Lyon  par  la  diligence.  — On 
mit  dans  la  gnlcrie  une  statue  (1),  que  MM.  d’Arles  ont 


<l)  Cettr  slaliir,  tmuov  rti  Id.vi  dans  les  mines  du  tlH-àtre  d'Arles,  qui  |ias- 
HHit  alorii  ptHjr  un  ancien  temple  «le  Diane,  a^ail  été  placée  «lans  i'Iiôtel  rie 
\ille  (l'Arles  sous  le  nom  de  Diane.  OITerte  à Louis  XIV  |>ar  la  \illc  d'Arles  en 
, c^te  ligure  , k laquelle  man<|uaient  les  deii\  bras,  donna  lien  aux  plus 
>ixe.s  et  aux  plus  singulN*res  discussions  <*n  latin  et  en  français,  en  prose  et 
en  vers,  dans  des  brochures  sr*|>arées,  daii.s  le  Journal  des  Savanls  et  jus- 
<pu‘.s  dans  le  Mercure  galant  ; les  mis  xmtenanl  que  la  statue  td<iit  une  Diane, 
les  autres  que  c'était  une  Vénus.  (Üranton,  diargé  <le  restaurer  la  fipire, 
trancha  la  difTicnlté  : il  en  lit  un  petit  modèle  en  cire,  au«iuel  il  ajrMita  le.sdeux 
l>ras,  lui  plaça  une  |MmiiiM*  dans  la  main  droite,  un  miroir  dans  la  gaucla' , et 
|N>rta  ce  iixMlèle  au  roi,  en  lui  disant  que  (mites  les  >tatues,  iiMsIailles , lus> 
reliefs  et  agates  qui  avaient  repn*Mm1(‘  Diane  ne  lui  av  aient  jamais  einlMrrassr* 
les  jatnlies  de  draperies  , ni  laissé  tout  le  corps  dri'ouvert;  que  la  statue  dont 
il  s'agissait  était  découverte  jus<|u’aiix  lianches,  et  avait  lM?aucoiip  de  dra|M‘rics 
autour  «les  jambes,  ce  «{iii  ne  convt'iiait  guère  à une  cliasscTosse.  « Le*  roi , 
ajoute  te  Mercure  d'aoiit  ir>Ai,  qui  avoit  dt'jà  souvent  oui  agiter  la  même 
eüuse,et  quisavüit  toutes  les  raisonsrpie  l'on  avoit  a[qMjrté(*s  de|>art  et  d'aiitit*, 
«lit  que  la  statue  lui  parmssoil  bien  restaurée,  «*t  «pi’il  cmvoil  i|u«'  c'tdoit  une 
Vénus.  L’on  peut  dire  que  ce  jugement  est  juste , |Hiisr]ue,  outn*  les  lumières  «le 
ee  monarque,  il  ne  l’a  prononcr*  «lu'aprés  en  avoir  eu  tous  les  éclaircisse- 
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iloniitM'au  roi,  qu’ils  avoient  trouvée  il  y a environ  vingt 
ans  dans  les  ruines  d’un  ancien  édifice  des  Romains.il 
y a eu  de  disputes  entre  les  savants  pour  savoir 

si  c’étoit  une  Diane  ou  une  Vénus  ; mais  enfin  les  connois- 
seiUTi  ont  décidé  que  c’étoit  une  Vénus.  — I..e  maréchal 
de  Ixjrges  re\  int  d’Angleterre  et  arriva  au  coucher  du 
roi , (pi’il  retarda  (pielque  temps , parce  que  S.  M.  vou- 
lut l’entretenir  et  demeura  enfermé  un  quart  d’heure 
avec  lui  dans  son  cabinet.  — M.  de  Lonvois  alla  coucher  à 
Fontainebleau,  pour  voir  ce  <pie  le  i^ui  y fait  faire;  il  nj 
demeurera  qu’un  jour. 

Jeudi  saint  19,  à Versailles.  — \æ  roi  fit  la  cène  A l’or- 
dinain-  (1)  ; M.Tiberges.directeurdes  missions  étrangères, 
fit  le  sermon.  C’est  lui  (pii  avoit  fait  l’oraison  funèbre  de 
niiuleiuoiselle  de  Bouillon,  qui  lui  avoit  donné  de  la  répu- 
tation. — .M.  de  Blainville  fit  A la  cène  sa  premièi-e 
fonction  de  grand  maître  des  cérémonies,  et  la  tihes- 
naye  y servit  comme  grand  tranchant,  (‘u  portant  un  des 
plats,  (jui  est  un  des  droits  de  sa  charge.  — A ténèbres  le 
roi  entendit  pour  la  première  fois  le  Quare  fremuerunt  de 
Lully,  ([ui  fut  fort  loué  ; en  sortant  de  la  chapelle,  le  roi  et 
MoiiM^igneur  altèrent  tirer  chacun  de  leur  ciMé  dans  le 


monts  <]u’on  ikmiïoH  ilonnor  sur  co  siijol.  h I,.i  \ omis  il'  Vrlos  est  aiijounl  liiil 
au  Mumh*  de»  Antiques  <lu  Louvre. 

(1)  La  têriHnonie  de  la  rêne,  oii  niieu\  du  laveinent  des  pieds  des  treize  pau- 
vres, était  une  crréinnnie  rrlit’iriise  pratiqué»*,  a Timilatirnï  de  J.  t.,  |«i 
Imis'losniis  ilo  France,  le  jeoili  saint , ilcpni»  le  ri-Rne  ilii  lion  roi  Robert.  C’<.- 
tait  iHinr  les  rois  île  France  un  ilevoir  inilispciisable ; et,  lorsqu'ils  ne  iiou- 
vaient  s'en  aciinitter,  e'élait  le  Danpliin  ou  le  |.liis  proclie  prince  ilu  saoR  qui 
l'accoinplissait.  IS'puis  saint  loiuis,  le  nombre  .les  |«iuvres  a qui  le  ro.  lavait 
les  piisls  cl  siTvait  .i  ...aiiRer  était  lixé  à treize;  c'étaient  toujours  des  enfant 
iMuvres  ..  nets  et  (les  plus  agn'ablcs  o que  l’on  (louvait  Inuoer.  l.e  roi,  .après 
leur  av.nr  lavé  et  Inùsé  le  pie.1  droit,  étant  prosterné  à deux  «enoux , servait 
.à  cliacim  de  ses  enfants , treize  plats  de  lépinu-s  et  de  iKiisson , puis  leur  don- 
iwitune  liom-se  couWnant  tivize  .'a;us.  Foÿ.  les  détails  circonstaiieies  de  ceUe 
l éréinonie  dans  l'Hixt.  fcclésiasliquf  tle  la  cour,  jiar  du  revral,  1 vol.  in- 
fol , ir4.i,  p.  :T,  et  suiv.  - loy.  aussi  l'Hist.  eedriv.  lie  la  imir  île  tr., 
par  l’abW  Oroux,  17TD,  in-i”,  I.  1,  p.  171,  et  l'HMilela  FV(mc-,a..x  .a,- 
lirles  du  IioIh'IoI  et  du  Onind  MiiiHlnicr. 
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petit  parc.  — Monseigneur  fit  ses  PAques  à la  [wiroisse,  le 
matin  avant  que  de  venir  servir  à la  cène.  Madame  la 
Dauphine  après  ténèbres  alla  encore  à la  paroisse.  — 
Après  souper,  le  roi,  Monseigneur  ef  madame  la  Dau- 
phine retournèrent  à la  chapelle. 

Vmdredi  xaint  20,  à Verxaille».  — Le  roi.  Monseigneur 
et  madame  la  Dauphine  passèrent  [>res<jue  toute  la  journée 
à la  chajielle;  ils  entendirent  le  sermon  du  P.  Gaillard, 
qu’on  trouva  jmrfaitement  beau  et  digne  d’ètre  coiiijMiré  à 
ceux  du  P.  Bourdaloue  et  de  M.  d’Agen.  — Après  ténè- 
bres , te  roi  et  Monseigneur  se  promenèrent  à pied  dans 
les  jardins.  — M.  de  Belesbat  obtint  l’abbaye  de  [Recon- 
fort], auprès  de  Clainecy  en  Nivernois,  jiour  une  de  ses 
sœurs,  qui  avoit  été  autrefois  nommée  A l’abbaye  du  Tar, 
A Dijon  , et  qui  n’en  avoit  pu  prendre  possession  A caus(‘ 
d’une  prétention  des  religieuses  contre  MM.  de  Liteaux.  — 
Morel , valet  de  garde-robe,  eut  une  j>ension  de  1 ,000 
francs  sur  l’évèché  d’Aire.  Cette  pension  servira  A payer 
les  1 ,000  francs  de  pension  que  le  roi  avoit  sur  l’abtaiye 
de  Preuilly,  quand  il  la  lui  donna.  — J’appris  que  le  ixii 
d’.Vngteterre avoit  faitdire  A mademoiselle Chelzey,  qu’il 
honoroit  de  son  amitié  étant  duc  d'York,  que  si  elle 
vouloit  se  retirer  en  Fmnce  , il  lui  donnerait  de  quoi 
y vivre  magnifiquement  ;qu’elle  avoit  répondu  qu’elle  ne 
vouloit  point  jiorler  s<i  honte  chez  les  étrangers;  et  quand 
le  roi  la  fit  presser,  une  seconde  fois  de  prendre  ce  parti- 
lA , afin  qu’on  ne  pAt  piis  dire,  si  elle  demeuroit  en  An- 
gleterre, qu’elle  eOt  quelque  pouvoir  sur  son  esprit, elle 
répliqua  que  S.  M.  avoit  tout  pouvoir,  qu’elle  [wuvoit  la 
faire  tirer  A quatre  chevaux,  mais  qu’elle  ne  jiouvoitla 
faire  consentir  A s’éloigner  de  lui. 

Samedi  21,  à Versailles.  — l.e  roi  fil  son  bonjour  A la 
jMiroisse  entre  les  mains  du  cardinal  de  Bouillon,  et  toucha 
ensuite  treize  cents  malades.  Monseigneur  alla  courre  le 
cerf,  (jui  lemenavei'sMarcoussy.  — La'roi  donnal’abbaye 
de  Saint-S«*ver  A l’ablié  de  la  ChAtre,  qui  étudie  pour  être 
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docteur.  — L’abbaye  de  Maaaay,  vacante  par  la  mort  de 
Bourdelot,  fut  donnée  à l’abbé  de  la  Hotte,  archidiacre  de 
Paris,  qui  a rendu  celle  de  Vertus  qu'on  adonnée  à l'abW 
de  Lusancy,  frère  de  Lusancy  des  gardes.  — Le  roi  donna 
quelques  canon icats  vacants,  et  déclara  qu’il  n’en  don- 
neroit  plus  qu’à  gens  qui  eussent  l’ordre  de  prêtrise.  — 
Le  soir  on  entra  un  peu  avant  dix  heures  chez  ma- 
dame la  Dauphine;  on  n’y  apoint  joué  ces  jours-ci,  on  ne 
recommencera  que  demain.  — Le  grand  maître  se  fit 
porter  à Paris,  se  trouvant  fort  mal.  — L’abbé  du  Ki- 
vau , fils  du  inai’quis  du  Kivau-Beauvau , a eu  l’ablwye 
de  Saint-Victor  en  Laux,  vacante  parla  démission  volon- 
taire du  comte  de  Claire,  devenu  aîné  de  sa  maison  ; d’Arcy, 
ambassadeur  en  Savoie,  a depuis  longtemps  2,000  francs 
de  pension  sur  cette  abbaye  que  le  roi  lui  a donnée  par 
quatre  fois  pour  deux  de  ses  frères , et  deux  de  ses  ne- 
veux, fils  du  comte  de  Claire,  aîné  de  sa  maison. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — I/e  roi.  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  pas.sèrcnt  presque  toute  la  journée 
à l’église.  Au  sortir  du  salut,  le  roi  s’alla  promener  dans 
ses  jardins;  Mon.seigneur  monta  à cheval  après  vêpres,  et 
alla  faire  collation  àla  Ménagerie. — Madame  la  Dauphine, 
mécontente  de  quelques  sots  procédés  des  comédiens,  pria 
le  roi  de  ca.sser  Baron  et  Raisin,  les  deux  meilleurs  comé- 
diens de  la  titmpe,  l’un  jaïur  le  sérieux  et  l’autre  pour  le 
comique.  — On  apprit  «[ue  le  cn.rdinal  Ca.staldi  étoit  mort  ; 
il  laisse  un  vingt-cinquième  chajieau  vacant.  11  avoit  été 
légat  à Bologne,  archevêque  de  Kavenne , et  a laissé 
l’usufruit  de  son  bien  à une  de  ses  sœurs,  religieu.se.  — 
Le  duc  de  la  Force  eut  un  grand  démêlé  dans  Cliai’enton 
avec  un  gentilhomme,  à qui  il  ôta  la  perruque;  le  roi 
nommaM.de  Schoml>erget  M.  Lu.xembourg  pour  prendre 
connoissance  de  cette  affaire , non  comme  maréchaux 
de  France,  car  les  ducs  ne  veulent  pas  reconnoltre  leur 
tribunal,  mais  coninic  conimis-saires.  — On  envoya  A 
M.  de  la  Force  un  lieutenant  de  la  maréchaus.sée  (|ui 
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dit  qu’il  avoii  ordre  du  roi  de  se  tenir  auprès  de  lui. 

Lundi  23,  « Versaillen.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  ; Monseigneur  alla  chasser  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis;  le  soir  à neuf  heures  il  joua  au  revers!  chez  ma- 
dame la  Dauphine.  — M.  Dupuy,  ordinaire  de  chez  le 
roi,  eut  un  petit  prieuré  (ju’on  appelle.  . . {wur  un  de 
ses  frèi’cs  qui  est  moine  A Saint-Victor.  — soir,  M.  de 
Croissy  vint  chez  le  roi  fort  tard  ; il  fut  enfermé  avec 
lui  longtemps,  puis  alla  chez  M.  de  Louvois,  et  les  cour- 
tisans durent  qu’il  étoit  venu  des  nouvelles  considérables, 
ou  de  Vienne  ou  de  Madrid.  • — J’appris  la  mort  de  ma- 
dame lu  première  présidente  de  Novion.  — Je  sus  aus.si 
que  madame  de  Seppeville étoit  morte;  elle  étoit  tille  de 
Moncrot,  et  c’est  elle  qui  devoit  éjwaser  le  comte  de  Seri , 
lilsalnédeM.  le  duc  de  Saint-Aignan.  — M.  le  maréchal 
de  Lorges  nous  conta  qu’il  avoit  été  beaucoup  mieux 
reçu  du  roi  d’Angleterre,  qu’on  ne  l’avoit  dit  d’abord, 
et  que  S.  M.  B.  avoit  toujoui's  été  découverte  durant  son 
audience  ; mais  qu’il  s’étoit  couvert  df‘s  que  le  maix[uis 
d’Estampes,  envoyé  de  Monsi(‘iu',  avoit  commencé  de 
parler. 

Mardi  2i,  « Versailles.  — Leroi  alla chas-ser dans  son 
petit  jwiv,;  Monseigneur  lit  la  i-épétition  du  carnuisel; 
madame  la  Dauphine  y vint,  et  ensuite  Monseigneur 
monta  dans  son  carrosse,  et  alla  faii'c  le  tour  du  canal 
avec  elle  ; ils  firent  collation  au  laïut  du  canal  du  cétéde 
la  Ménagerie.  — On  sut  <jue  le  courrier  arrivé  d’hier  vtv 
noit  de  .Madrid,  où  le  roi  l’avoit  envoyé  pour  ortlonner  à 
M.  de  Keuquièivs,  son  and)as.sadeur,  de  tléclarer  aux  Es- 
pagnols, que  s’ils  donnoient  les  Pays-Bjis  au  duc  de  Ba- 
vière, par  son  contrat  de  mariage  avec  l’archiduchesse, 
comme  le  bruit  couroit  qu’ils  les  vouloient  donner,  S.  .M. 
regardoit  cela  comme  une  infraction  considérable  à la 
trêve;  qu’ils  devoieiit  savoir  qu’en  cas  que  le  roi  d’Es- 
[Kigne  vint  à mourir  siins  enfants,  monseigneur  le  Dau- 
phin étoit  héi'ilier  naturel,  et  t|u’aiusi  on  ne  |)oinoil  dis- 
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pos«‘r  de  ce  qui  lui  devoit  apiwirtenir  ; qu’il  avoit  envoyé 
Boufflers  i\  Bayonne  et  fait  marcher  licaucoup  de  trouj>es 
vers  la  Navarre  pour  entrer  dans  leur  pays,  au  cas  qu’ils 
voulussent  faire  une  démarche  si  contraire  aux  intérêts 
de  son  lils  et  au  repos  de  l’Europe.  — I.«s  Espagnols  ont 
répondu  qu’ils  ne  savoient  ce  que  c’étoil  (pie  le  l)ruitqu’on 
avoit  fait  courir,  et  qu’ils  n’avoienl  j)oinl  songé  à donner 
les  Pays-Bas  à M.  l’élecleun  de  Bavière;  ainsi  la  trêve 
ne  sera  pas  rompue  présentement.  — Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Paris,  où  ils  avoient  passé  lesdernieisi  jouisi 
de  la  semaine  sainte. 

Mercredi  25,  à Ver$aiUes.  — Le  roi  ne  soHit  qu’à  cinq 
heures,  et  alla  tirer  dans  son  }>etit  parc  ; Monseigneur  cou- 
rut le  cerf.  Madame  y vint  avec  lui;  nous  fûmes  de  re- 
tour avant  que  le  roi  sortit , et  Monseigneur  l’accompagna 
àsa  chas.se.  — Madame  la  Dauphine  sortit  sur  les  six  heures, 
et  fit  le  tour  du  canal  ; au  retour  de  la  promenade.  Mon- 
seigneur vint  jouer  chez  elle  au  reversi.  — Il  y eut  un 
petit  démêlé  entre  M.  le  duc  de  Créqui  et  M.  de  Luxem- 
liourg  à la  messe  ; cela  fut  terminé  sur-le-champ  jwr 
leurs  amis  communs.  — M.  de  Louvois  alla  à Monceaux 
pour  voir  les  réparations  nécessaires  à l’entretènement 
de  cette  maison-là  ; et  peut-être  travaillcra-t-on  aussi  à 
quelques emlMîllissements.  — J’appris  que  M.  de  la  Roche- 
foucault  avoit  fait  faire,  par  M.  de  (iourvilte,  le  {lartage 
du  hien  de  scs  enfants  : M.  de  la  Rochc-Luyon  am-a  la  terre 
de  la  Roche-Guyon,  qu’on  donne  à gouverner  à madame 
sa  femme,  et  M.  de  la  Rochefoucault se  charge  de  la  terre 
de  Liancourt , et  de  donner  à son  cadet  environ  20,000 
francs  par  an.  M.  de  Louvois  donne  à M.  son  gendre,  en 
avancement  de  partage  de  sa  tille,  115,000  francs  pour 
l>ayer  les  dettes  qu’ils  ont  faites  en  leur  particulier,  M.  son 
frère  et  lui. 

Jeudi  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc,  en  sortant  de  la  messe;  Monseigneur  alla  couri-e  le 
loup  à Sainte-Geneviève,  chez  le  duc  de  .Noailles.  et 
TP.  Il 
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lut  de  retour  assez  à temps  pour  venir  encore  au  salut  ; 
le  soir  il  joua  au  reversi  chez  madame  la  Dauphine.  — 
J’appris  que  le  roi  avoit  ôté  Consolins,  qui  commandoit 
ici  les  bâtiments  qui  sont  sur  le  canal.  Il  lui  donne  une 
pension  de  2,000  francs,  et  a fait  venir  ici  les  trois  com- 
pagnies qui  étoienten  Flandi’es  pour  les  frégates,  et  qu’on 
laissoit  d’ordinaire  à Coudé.  Ces  trois  compagnies  font 
en  tout  deux  cent  soixante  hommes  : la  première  est  de 
cent  quarante,  et  les  deux  autres  de  soixante  chacune.  On 
adonné  àcelui  qui  les  commande  le  rang  de  commandant 
de  bataillon,  et  il  marche  selon  l’ancienneté  de  Piémont; 
tous  ces  soldats-là  savent  ramer;  il  y en  aura  soixante 
par  jour  qui  seront  toujouis  prêts  quand  le  roi  ou  les  cour- 
tisans voudi'ont  s’embarquer  sur  le  canal.  Celui  qui  les 
commande  s’apjSelle  le  chevalier  Paulin,  et  son  emploi 
lui  vaut  400  francs  par  mois  ; les  tleux  autres  capitaines 
n’ont  que  100  écus  par  mois.  Us  ont  ordre  d’ètre  toujours 
avec  leurs  officiers  subalternes  A bord  du  canal,  et  tle 
mener  les  gens  qui  veulent  s’embarquer. 

Vetidredi  27,  à Versaillea.  Le  roi.  Monseigneur  et  ma- 
dame lu  Dauphine  allèrent  dîner  à Mari  y,  avec  Monsieur, 
Madame,  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoiselle 
de  Nantes,  mesdames  de  Maintenon,  d’Arpajon,  de  Roche- 
fort,  de  Venladour  et  de  Durasfort.  — Après-dîner  les 
filles,  les  autres  dames  de  la  cour  et  les  courtisîins  vinrent  ; 
on  joua,  il  y eut  bal,  on  se  promena.  Il  y eut  deux  tables, 
pour  la  collation,  magnifiques:  une  tenue  par  madame 
la  Dauphine,  et  l’autre  par  Madame.  — Nous  trouvâmes 
l)caucoup  d’augmentation  à Marly,  et  le  roi  a résolu  d’y 
faire  une  cascade  qui  achèvera  de  nmdiv  la  maison  chai'- 
mante.  — J’appris  ce  jour-là  que  madame  de  Langeron  se- 
roit  dame  d’honneur  de  madame  la  duchesse  de  Bourbon  ; 
elle  l’est  à cette  heure  de  madame  la  Duchesse.  Elle  sera 
comme  madame  la  duchesse  de  Richelieu , qui  fut  dame 
d’honneur  de  nmdame  la  Dauphine,  après  l’avoir  été  delà 
reine. — M.  de Langi*es s’accommoda  avec  M.  de  Loiivoissur 
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la  prétention  qu’il  avoit  pour  les  lods  etventes  du  comté 
de  Tonnerre,  qui  relève  de  Langres.  M.  de  Louvois  lui 
donne  1 ,300  pistoles. 

Samedi  28,  ô Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
petit  parc;  Monseigneur  ne  chassa  point  ; il  alla  sur  les 
six  heures  faire  collation  à Triauon,  où  madame  la  Dau- 
phine le  vint  joindre.  Il  avoit  eu  des,sein  de  faire  cette 
jjetite  fête-là  à la  Ménagerie,  et  changea  de  des.M!iu  paree 
qu’il  sut  (jue  M.  le  Duc  nous  y devoit  mener  ex;  jour- 
là,  et  il  eut  l’honnêteté  de  ne  point  vouloir  faire  cliaii- 
ger  cette  partie-là.  — Nous  nous  promenâmes  longtemps 
dans  le  jwtager,  et  sûmes  que  le  roi  ne  donnoit  plus  que 

2.000  francs  de  i)ension  à M.  de  la  Quintinie,  et  «pj’il 
avoit  fait  un  marché  avec  lui  pour  toute  la  dépense  du 
}K)tagcr;  il  lui  donne  18,000  francs  par  an  pour  tous  les 
jaixliniei-s  et  tous  les  frais  cpi’il  faut  faire.  — On  apprit 
la  mort  du  dernier  tils  du  ixu  de  Pologne. 

dimanche  29,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  (ju’a[)rès 
le  salut;  il  alla  tirer,  et  Monseigneur  vint  au  manège  fiiii'C 
une  l'evue  générale  de  tout  le  carrousel  avec  les  pages  et 
les  estaüei's;  madame  la  Dauphine  y vint  pourvoir  la 
marche  et  la  comparse.  I.e  soir  on  joua  au  revei“si  chez 
madame  la  Dauphine.  — On  sut  qucM.  Dumay,  lieutenant 
général  de  l’artillerie,  étoit  à Dunkerque,  où  il  faisoit 
endjaripier  cent  pièces  de  canon  pour  porter  à Bayonne; 
il  y a cinquante  pièces  de  vingt-quatre.  — M.  de  Louvois, 
pour  M.  le  duc  du  .Maine,  termina  avec  M.  Courtin,  j«>ur 
M.  le  duc  de  Chaulnes,  le  marché  de  la  terre  de  .Magny,  à 

730.000  livres,  et  1 ,500  louis  de  pot-de-vin.  M.  de  Lhaul- 
nes  vient  de  vendre  une  terre  au  ])rince  de  Bournonville, 
une  à Berthelot  l’alné,  Baynevalà  M.  de  Ruvigny,  .Magny 
à .M.  le  duc  du  .Maine,  et  ipiehpies  rentes  sur  la  maison  de 
ville.  Toutes  ces  ventes  font  1,511,000  livres,  moyennant 
latjuelle  somme  il  payent  toutes  ses  dettes,  à 00,000  écus 
près.  Il  ne  lui  reste  plus  aussi  que  la  terre  de  l’équigny, 
aftérmee  32,000  livris,  et  le  duché  deChaulnes,  »|iii  eu 
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vaut  i5,00ü.  Madame  la  duchesse  de  Cliaulnes  a eu  700,000 
francs  de  dot,  quelle  aura  à reprendre  sur  ces  deux 
terres  et  sur  la  maison  de  Paris,  à la  place  Koyale. 

Lundi  30,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  jwtit 
parc  ; Monseigneur,  au  sortir  du  conseil,  allachasser  dans 
la  plaine  Saint-Denis.  Le  soir.  Monseigneur  alla  faire  col- 
lation à la  Ménagerie  avec  madame  la  Dauphine , puis 
i-evint  jouer  chez  elle  au  revers!  jusqu’au  souper.  — 
En  sortant  de  la  messe,  le  roi  passa  à son  ordinaire  chez 
madame  de  Montespan,  oùUvit  tout  le  linge  acheté  |)our  le 
mariage  de  mademoiselle  de  Nantes,  cpai  sera  consommé 
au  commencement  de  juillet.  — On  a conclu  iM)ur  M.  le 
duc  du  Maine  le  marché  de  la  terre  d’Aumale,  à 700,000 
livres  ; elle  n'est  affermée  présentement  cjue  2.5,000  francs, 
et  madame  la  duchesse  de  Savoie,  à,  qui  celte  terre  appar- 
tenoit,  en  avoit  fait  couper  tonte  la  futaie,  avant  que  de 
la  vendre.  Aumale  joint  le  comté  d’Eu  et  est  fort  seigneu- 
rial; il  est  môme  aisé  d’en  augmenter  le  revenu.  Magny 
et  Aumale  ont  été  achetés  de  l’argent  provenu  des  ap- 
pointements de  colonel  général  des  suisses,  et  c’est  M.  de 
Louvois  qui  avoit  soin  de  ces  fonds-là.  On  croit  qu’à  cette 
heure  le  roi  nommera  un  conseiller  d’État  pour  être  chef 
du  conseil  des  affaires  de  M.  le  duc  du  Maine. 

Mardi  1 " mai,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  à son  or- 
dinaire; Monseigneur  ne  chassa  point  de  tout  le  jour;  il 
Jilla  l’aprés-dlnée  monter  des  chevaux  de  la  grande  écurie 
dans  le  manège  couvert;  madame  la  Dauphine  y voulut 
venir,  et  on  lui  lit  accommoder  des  places  à la  porte.  Mon- 
seigneur, M.  le  comte  de  Brionne,  M.  de  Vendôme  etM.  le 
manpiis  de  Bellefonds,  firent  faire  manège  devant  elle. 
— I,e  soir  Monseigneur  joua  au  revers!  chez  madame  la 
Dauphine,  en  revenant  d’une  collation  magnifique  qu’il 
avoit  donnée  aux  dames,  à la  Ménagerie.  — Madame  de 
la  Plesse,  mère  de  M.  de  Laval  et  de  madame  la  du- 
chesse de  Roquelaure,  mourut  à Paris.  — De  Vau,  gentil- 
homme de  M.  le  prince  de  Conty,  arriva  ici  jKjrhtnf  des 
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Ictti't»  de  ces  princes,  (jui  niar(|uent  «juc  leur  voyage  de 
Hongrie  ne  se  fera  point , et  apparemment  il  se  tour- 
nera du  côté  de  la  Pologne.  H les  a laissés  A Nuremberg. 

Mercredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine;  Mon- 
seigneur alla  courre  le  loup.  — Madame  la  princesse  de 
(k)nty  vint  dire  au  roi  que  MM.  les  princes  de  Conty  lui 
avoient  envoyé  un  courrier  pour  lui  mander  qu’ils  crai- 
gnoient  de  déplaire  au  roi  s’ils  alloient  servir  en  Hon- 
grie, et  qu’ainsi  ils  prendroient  un  autre  parti,  et  (ju’ils 
auroient  bien  souliaité  de  pouvoir  apprendre  ou  de  pou- 
voir deviner  lequel  lui  scroit  le  plus  agréable,  qu’ils 
allassent  en  Pologne,  ou  qu’ils  se  mis.sent  dans  l’armée 
des  Vénitiens  en  Ualmatie;  qu’ils  demeureroient  dans 
des  villes  d’Allemagne,  où  il  n’y  aiiroit  jvoint  de  mi- 
nistre de  l’emi)ereur,  et  qu’ils  attendroient  là  le  retour 
de  leur  courrier  pour  déterminer  la  route  et  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre.  IjC  roi  ne  fit  nulle  réponse  à 
madame  la  princesse  de  Conty.  — Monsieur  et  madame 
allèrent  à Saint-Cloud  pour  quelque  temps. 

Jeudi  3,  à y'ersailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  pair; 
Monseigneur  courut  te  sanglier,  et  le  soir  il  joua  chez 
madame  la  Dauphine  au  reversi.  — Le  comte  de  Fiesque 
toucha  les  100,000  écus  que  le  roi  lui  a fait  donner  par 
les  Génois,  et  donna  sa  quittance  conformément  au  traité 
fpie  le  roi  a fait  avec  eux,  et  ne  renonce  à aucuns  de 
scs  droits. 

On  eut  la  conlirmation  de  la  mort  du  pauvre  Guille- 
raguesàt'xjnstantinople,  au  retour  du  voyage  qu’il  avoit 
fait  à Andrinople,  où  il  avoit  eu  le  sopha*  et  beaucoup  de 
bons  traitements  qu’on  ne  vouloit  plus  faire  au.\  ambas- 
sadeurs de  France , et  quelques-uns  même  que  l’on  ne 
leur  avoit  jamais  faits.  Le  calmacan  a mandé  à madame 
de  Guilleragucs  qu’elle  pouvoit  demeurer  en  toute  sû- 
reté, etqu’on  lui  rendroit  les  mêmes  honneurs  que  si  son 
mari  étoit  encore  en  vie;  on  n’avoit  point  su  au  vrai  que 
nous  eussions  obtenu  le  sopha,  et  on  ne  l’a  appris  que 
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par  le  s<^crétaire  tic  Guilleraf;;ues  qui  a apporta  en  même 
femps  la  nouvelle  de  sa  mort. 

* l>psopha  est  iinr  ninniere  d'rstrndc,  coiivcrte  de  tapis,  au  fond  de  la 
rliainbre  d'audienrp  du  firaiid  vizir,  sur  laquelle  il  est  assis  sur  des  car- 
reaiiv,  les  jambes  croisées;  et  celui  qu'il  reçoit  s'assit  sur  un  carreau , 
vis-à-vis  de  lui,  à distance,  et  personne  sur  le  sopha  ; avoir  le  sopha,  c'est 
y être  assis  auprès  du  grand  vizir,  qui  est  un  lionneur  très-rare  et  que 
presque  personne  de  l'empire  turc  ni  des  ambassadeurs  qui  y résident 
n'obtient,  ce  qui  fut  alors  accordé  à l'ambassadeur  de  Franee, 

Vendredi  i,  à Versailles.  — 1^  roi  ne  sortit  qu’à  sept 
hi'ures  du  soir,  et  s’alla  promener  en  carrosse  avec  madame 
la  Dauphine;  Monseigneur  courut  le  singlier.  — Le  soir 
à neuf  heures,  madame  la  Dauphine  p!i,s,sa  ilans  le  jvetit 
appartement  du  roi  ; aucun  courtisan  n’entra;  il  y eut 
une  loterie  de  trois  mille  billets,  {tarmi  lestjuels  il  y en 
avoit  vingt-(juatre  noirs,  quatre  d’argent  et  vingt  de 
bijoux;  la  loterie  dura  avant  et  après  le  soujM;r  que  S.  M. 
donna  aux  dames  qui  étoient  à la  loterie.  Ils  étoient 
dix-sept  à table,  le  roi,  Mon.seigneur,  madame  la  Dau- 
phine, la  princesse  do  Conty,  Mademoiselle  de  Nantes, 
mailame  de  Montisipan,  madame  de  Maintenon, mesdames 
de  Thianges,  d’.Arpajoii,  de  Rochei'ort,  de  Montchevreuil 
et  de  Dury,  mesdemoiselles  de  Diron,  de  Itamhures,  de 
Lo'westein,  deGrammont  et  d’Hamilton  ; les  bijoux  tom- 
hcrent  en  dilTérentes  mains;  mais,  par  un  bonheur  extra- 
ordinaire , mademoiselle  de  IxExvestein  eut  les  quatre  lots 
d’argent,  qui  étoient  de  cinq  cents  louis.  Le  roi  fit  venir 
à la  loterie  M.  le  duc  de  Bourbon  et  M.  du  Maine,  ipii 
eurent  part  à la  magniticence. 

Samedi  â,  à Versailles.  — l>e  roi  alla  tirer  a son  ordi- 
naire ; .Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint  le  soir  à neuf 
heures  jouer  chez  madame  la  Dauphine,  qui  .se  promena 
sur  le  bord  du  canal  longtemps  en  carros.se.  — \a!  roi 
donna  à M.  de  Joyeuse,  lieutenant  général  dans  ses  ar- 
mées, le  g-ouvernement  de  Nancy,  qui  étoit  vacant  depuis 
quelques  mois  par  la  mort  de  .M.  de  Cuïac,  qui  en  étoit 
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frouvornour , et  par  le  refus  d’Obarède,  qui  n’avoit  jvas 
voulu  ([uifter  le  nouvernemenf  de  Rh^  pour  celui  de 
Nancy  — Le  chevalier  Colbert  obtint  du  frrund  maître 
de  Malthe,  A la  recommandation  du  roi , la  promesse  de 
la  première  commanderie  de  prAce;  le  prand  maître 
entre  prés<‘ntement  en  donaison  : le  chevalier  Coll)erl 
avoit  déjà  eu  une  commanderie  de  prAce , et  celle-ci  lui 
est  accordée  en  considération  de  ce  qu’il  vient  de  com- 
mander les  paléres  de  l’ordre.  Le  prand  maître  de  .Malthe 
a deu,\  annét»s  du  revenu  des  commanderies  de  prAce; 
ainsi  il  a intérêt  qu’elles  soient  bonnes. 

* M.  de  Joyeuse,  qui  eut  le  gouvernement  de  Nancy,  est  mort  maré- 
chal de  France. 

Dimanche  6,  à Venaitles.  — Monseipneur  fit  une  revue 
pénérale  du  carrousel,  et  elle  finitd’a.s.sez  lionne  heure  {tour 
aller  au  salut  avec  le  roi.  — En  sortant  de  la  chapelle,  S.  M. 
monta  en  carrosse  avec  madame  la  Dauphine,  .Mademoi- 
selle, madame  de  (luise*  madame  la  princesse  de  Conty, 
mademoiselle  de  Nantes,  mesdames  d’Arpajon  et  de  Main- 
tenon  ; il  se  promena  quelque  temps  dans  le  parc , puis 
alla  A Marly  A l’entrée  de  la  nuit  : on  s’y  promena  lonp- 
temps;  il  y eut  musique  et  un  prand  soiqier.  Il  n’y  eut 
(jue  madame  la  prinees.se  d’Harcourt  de  dames  tpii  ne 
fut  point  de  la  maison  ; ils  étaient  vinpt  A table,  en  comp- 
tant les  tilles.  — Le  roi  donna  la  lieutenance  de  roi  de 
NarlKUine  A.  . . .,  ancien  exempt  des  pardes  du  corps;  elle 
lui  vaudra  .'i,000  livres  de  rente,  et  cida  le  console  de 
n’avoir  point  monté  A l’enseipne  qu’on  avoit  donnée,  il 
y a déjA  quelque  temps,  A M.  d’Urfé,'qui  était  exempt 
dans  la  même  comjsipnie  et  après  lui. 

Lundi  T,  à VeraaiUes.  — Le  roi  allatirer  en  s<irtanl  <le 
lamcsst!;  mais  il  fit  une  chaleur  si  prodipieus»;  qu’il  ré*- 
solut  de  ne  plus  aller  A la  cha,s.se  que  sur  les  trois  ou  quatn^ 
heures.  — Monseipneur  courut  le  loup  A Monttbrt,  et  au 
retour  il  donna  un  prand  souper  A ceux  qui  l’avoient  suivi 
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à la  chasse,  dans  la  salle  du  bal  (1)  ; le  repas  lut  fort  j;ai  ; 
en  sortant  de  table  il  s’alla  promener  il  pied,  puis  il  s’em- 
biirqua  sur  le  canal.  — roi  nomma  M.  deFieulK.1,  chan- 
celier de  la  feue  reine,  pour  pouverner  les  affaires  deM.  du 
Maine;  il  le  pria  de  vouloir  bien  se  charger  de  ce  soin-là 
et  d’i'lre  chef  du  conseil  de  M.  du  Maine,  comme  M.  d’Ar- 
goupcs  est  chef  du  conseil  de  M.  le  prince  de  Conty.  — 
On  eut  nouvelle  du  couronnement  du  roi  d’Angleterre, 
où  tout  s’est  passé  aussi  heureusement  que  le  pouvoient 
souhaiter  L.  M.  B.  — Le  cadet  des  enfants  de  M.  de 
Noailles  mourut  ici;  il  a perdu  depuis  un  an  trois  lils  et 
une  lille;  il  ne  lui  reste  plus  qu’un  g£irçon,il  a encore 
quatre  ou  cinq  filles. 

Mardi  8,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  lit  la 
revue  de  .sesdeu.v  compagniesde  mousquetaires  qui  étoient 
vêtus  de  neuf,  et  qu’il  trouva  en  très-bon  état  ; ensuite  il 
alla  tirer  dans  son  grand  parc.  Monseigneur  courut  le 
cerf,  et  madame  vint  de  Saint-Cloud  ixjur  courre  avec  lui. 
— On  présenta  au  roi  le  duc  de  Saint-Alban,  lils  du  roi 
d’Angleterre  et  de  mademoiselle  Gouin,  comédienne;  la 
reine  douairière  lui  donne  2,000  pièces  de  pension,  sans 
(juoi  il  ne  pourroit  subsister  ; sa  mère  a lieaucoup  de 
meubles  magnifiques,  mais  peu  de  revenu.  — Au  retour 
de  la  chasse.  Monseigneur  vint  se  déshabiller  à la  Ména- 
gerie, où  madame  la  Dauphine  vint  faire  collation  avec  lui, 
et  ensuite  ils  s’embarquèrent  sur  le  canal.  — Morffon- 
taine,  maître  d’hôtel  du  roi,  mourut  d’ajwplexie ; .sa 
cliarge  est  une  des  ijuatre  que  le  grand  maître  de  la 
maison  donne;  ainsi  voilà  une  aul>aine  pour  M.  le  Duc, 
de  20,000  écus  pour  le  moins. 

Mercredi  9,  à Versailles.  — Le  roi,  en  sortant  de  lacha- 


(I)  I.C  lM)M]uel  uppek;  la  salle  ilu  bal  est  ovale  et  en  ronne  il'ainpIiitliëÂlrc, 
avec  une  easrade  dccon'e  de  rocailles  et  de  coquillage.s  ; des  torclières  en  plomb 
dord  servaient  A y |Hirter  des  Kirandnies.  Au  milieu  s'élevait  une  es|MV«  d’a- 
rène entourre  de  fossés  de  marbre,  sur  laquelle  on  dansait  ou  bien  on  servait  les  re- 
pas. Ce  bosquet  subsiste  encore  en  partie. 
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pelle,  alla  diuer  à Marly  avec  Monseifrneur  et  madame  la 
Dauphine.  Les  courtisans  y vinrent  sur  les  quatre  heures. 
Monsieur  et  Madame  y vinrent  au.ssi  de  Saint-Cloud,  et  le 
roi  les  ramena  ici  après  la  fête  ; il  y eut  musique , !»!,  col- 
lation et  souper  : on  y servit  quatre  tables  de  quinze  cou- 
verts chacune  pour  les  dames,  et  il  y en  eut  pour  les  cour- 
tisans, où  nous  étions  du  moins  trente.  — Le  roi  n’ayant 
rien  voulu  dire  sur  les  démarches  que  MM.  les  princes 
de  Conty  dévoient  faire  présentement , M.  le  Prince  leur 
a mandé  qu’il  leurconseilloit  d’aller  en  Pologne,  où  appa- 
remment il  y auroit  des  affaires  considérables , et  qu’il 
croyoit  que  ce  parti-là  seroit  moins  désagréable  au  roi 
que  ceu.\  qu’ils  auroient  pu  prendre. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’après  le 
salut  et  s’alla  promener  à pied  dans  ses  jardins,  et,  entre 
huit  et  neuf,  il  entra  dans  l’appartement  de  Monseigneur, 
où  madame  la  Dauphine  l’attendoit.  Il  y eut  musique,  bal 
et  jeu,  et  ensuite  un  souper  où  il  y avoit  quarante  femmes  ; 
en  sortant  de  table,  le  roi  alla  faire  un  tour  à pied 
dans  les  jardins,  où  la  plupart  des  dames  le  suivirent; 
madame  la  Dauphine  remonta  dans  son  appartement. 
— Madame  du  Bouchet,  dame  d’honneur  de  madame  de 
Guise,  étoit  venue  chez  Monseigneur  sans  être  priée,  et  l’on 
lui  fit  dire  de  se  retirer,  parce  que  l’on  ne  vouloit  que  les 
dames  qui  avaient  été  conviées;  ce  petit  dégoùHà  .sera 
suivi  d’un  plus  grand  pour  elle,  mais  qui  ne  vient  point 
de  là:  c’est  que  madame  de  Guise,  voulant  avoir  miulamc 
de  Vibrais  pour  dame  d’honneur,  ôte  madame  du  Bouchet, 
à qui  elle  ne  donne  de  récompense  que  10,000  francs; 
elle  promet  2,000  écus  pour  la  fille  aînée,  et  4,000  francs 
jKuir  faire  la  cadette  religieuse. 

Vendredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  que  fort 
tard , et  s’alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
courut  le  loupàMontfort,  dont  il  ne  revint  que  sur  les  neuf 
heures  du  soir;  ilavoit  fait  préjiarcr  un  grand  soiqier  [tour 
ceu.\  qui  avoient  eu  l’honneur  de  le  suivre  à la  chasse. 
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mais  il  na  soiipii  [uiint  avec  niix,  parce  que  le  soiqx-r  du 
roi  fut  servi  en  int'iiie  temps  que  le  sien.  — M.  de 
Preuilly,  lieutenant  général  sur  nier,  fut  commandé 
jKiur  aller  s’embarquer  A Itrest;  on  lui  donne  dix  gros 
vaisseaux.  Le  chevalier  de  CliAleau-llenaud,  chef  d’es- 
cadre, si'rvira  sous  lui;  le  prétexte  ou  la  raison  de  cet 
armement  est  de  chAtier  les  coi-saires  de  Salé. 

Samedi  12,  « Versailles.  — Après  dîner  il  y eut  une 
grande  cavalcade  dans  le  iHilit  parc;  Madame,  madame 
la  princc'sse  de  Conty  et  les  lilles  étoient  Achevai,  nuulame 
la  riaiiphine  fut  toujoui-s  en  carros.se;  ensuite  on  vint 
faii-e  collation  dans  la  salle  du  bal.  — On  régla  ce  joui^ 
lA  <pie  le  doge  auroit  mardi  son  audience;  M.  le  ma- 
réchal d’Humières  fut  nommé  pour  l’aller  prendre  A 
Pai’is  et  l’amener  ici  A son  audience.  — Le  roi  donna 
l’abbaye  de  Saint-Julien  datis  Tours  A un  neveu  de  l’abbé 
qui  vient  de  mourir  et  qui  étoit  frère  de  Catinat,  gou- 
verneur de  Oizal;  j’en  ai  déjA  vu  quatre  de  cette 
mai.son-lA,  qui  ont  eu  cette  abbaye  depuis  que  je  suis 
gouverneur  de  Touraine.  — Le  soir  Monseigneur  joua 
au  reversi  chez  madame  la  Dauphine.  — Je  pa.s.sai  toute 
cette  journée-lA  A Si-eaux. 

Dinumche  t:t,  A Versailles.  — Le  roi  sortit  l’après-dlnée 
pour  aller  tirer  dans  .son  [larc  A l’ordinaire,  et,  A sept 
heures,  il  revint  si-  promener  A pied  dans  scs  jardins.  — 
Monseigneur  lit  une  revue  du  caiTousel  ; madame  la 
Dauphine  et  Madame  y vinrent  ; après  lecarrousel  il  y eut 
une  grande  collation  A la  Ménagerie.  — On  sut  (pie  le 
iloge  ne  vouloit  point  ilonner  la  main  A nn  maréchal  de 
Krance;  ainsi  on  ne  lui  en  enverra  point,  et  le  roi  en  a 
averti  le  maréchal  d’Humières  qu’il  avoit  nommé  pour 
cette  fonction-lA.  — Le  doge  prétend  <pi’on  ne  doit  jmis 
lui  demander  de  donner  la  main  A un  maréchal  de  Krancü, 
puisipi’il  ne  la  donne  pas  aux  souverains  d’Italie,  comme 
M.  de  Parme,  M.  de  Modène , et  M.  de  Mantouc  ; il  dit 
même  qu’il  ne  la  donneroit  pas  A M.  le  grand-duc. 
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Lundi  14, rt  Fer.««7/e«.— Leroi  alla  tirerdansson  parc; 
Monseigneur  courut  le  loup  et  revint  sc  promener  à l’en- 
tour du  canal  avec  madame  la  Dauphine.  — J’appris  que 
M.  le  duc  d’Uzès  s’étoit  brouillé  avec  M.  de  Montauzier, 
son  beau-père , qu’il  étoit  sorti  de  chez  lui , à dessein  de 
n’y  plus  rentrer,  et  s’en  étoit  allé  à Lévis,  j\  (juatre  lieues 
d’ici;  depuis  qu’il  est  marié  il  avoit  toujours  logé  chez 
M.  de  Montauzier,  qui  le  nourrissoit  lui,  sas  enfants  et  ses 
domestiques.  — I.Æsoir,  Monseigneur  joua  chez  madame 
la  Dauphine  iV  son  ordinaire. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Entrée  du  doge  (1).  — Le  roi 
entra  à onze  heures  dans  la  galerie;  il  avoit  fait  mettre 
le  trône  au  bout,  du  côté  de  l’appartement  de  madame  la 
Dauphine;  il  ordonna  que  les  privilégiés  entrevoient  par 
son  petit  appartement , et  le  reste  des  courtisans  par  le 
grand  degré;  le  grand  appariement  et  la  galerie  étoient 
pleins.  A midi,  le  doge  entra  avec  les  quatre  sénateurs  et 
l)eaucoup  d’autres  gens  qui  lui  faisoient  cortège  ; il  étoit 
liahillé  de  velours  rouge  avec  un  lionnet  de  môme , les 
quatre  sa'mateiirs  étoient  vêtus  de  velours  noir  avec  le 
bonnet  de  même;  il  parla  au  roi  couvert,  mais  il  ôtoit 
.son  bonnet  souvent  : il  ne  pai'ut  jx)int  embarra.s.s(‘  non 
plus  (ju’à  toutes  les  audiences  qu’il  eut  ce  jour-là.  Après 
(jue  le  roi  lui  eut  répondu,  chaque  sénateur  parla  A S.  M., 
et,  durant  qu’ils  parlèrent,  le  doge  fut  toujoui's  découvert 
comme  eux,  et  ils  ne  se  couvrirent  point  (piand  le  doge 
parla.  Le  roi  avoit  j)crmis  aux  princes  de  se  couvrir  durant 
l’audience,  mais  ils  se  découvrirent  dès  «juc  le  doge  eut 
fini  de  parler,  parce  qu’il  ne  se  recouvroit  plus;  il  fut 
reçu  et  traité  comme  ambassiuleur  extraordinaire.  Il  alla 
l’après-dlnée  chez  Monseigneur,  chez  madame  la  Dau- 
phine, chez  M.  le  duc  de  Bourgogne,  chez  M.  le  duc 


(I)  Voir  les  <l<IUils  les  plus  circonsUnciés  sur  tout  ce  qui  s’est  pas»-  depuis 
l'arriTdc  du  doRe  jiisqu’i  son  départ,  dans  i«  Mercure  de  mai , poses  289  à 
373. 
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«l’Anjou,  diez  Monsieur,  chez  Madame,  chez  M.  de  Char- 
Ircs,  chez  mademoiselle  de  Gharlres,  chez  Mademoiselle, 
chez  madame  la  Grande-Duchesse,  chez  M.  le  Duc,  chez 
madame  de  Guise,  chez  M.  de  Boimbon , chez  madame  la 
Duchesse,  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  chez 
mademoiselle  de  Bourbon;  il  ne  vit  point  les  enfants  du 
roi.  11  y eut  beaucoup  de  foule  partout  où  il  alla,  smdout 
chez  madame  la  Dauphine,  où  il  y eut  môme  du  désordre 
et  des  miroirs  cassés.  A son  carrosse  ses  armes  sont  aux 
principaux  endroits,  et  il  y a des  écussons  séparés  où  sont 
les  armes  des  «juatre  sénateurs.  Il  est  de  la  maison  Imj>e- 
riale  et  s’appelle  Lercaro,  parce  «[u’il  a hérité  de  cette 
maison-li\,  ipii  avoit  été  adoptée  dans  la  maison 
Impériale  «pii  est  de  l’ancienne  noblesse;  et  le  der- 
nier des  Lcrcaro , par  reconnoissance , donna  son  bien  à 
un  Impériale,  dont  celui-«’i  descend,  à condition  de  por- 
ter le  nom  de  Lercaro  joint  ù celui  d’Imperiale.  — Le 
dotre  n’a  point  vu  M.  de  Croissy,  quoi«pie  tous  lesam- 
hassadeui-s  extraordinaires  le  voyent;  il  a dit  pour  scs 
raisons  qu’il  n’avoit  rien  à négocier,  et  qu’ ainsi  il  n’étoit 
pas  nécessaire  qu’il  vit  le  secrétaire  d’État  des  étrangers; 
il  prétendoit  que  M.  de  Croissy  le  vint  voir  le  premier. 
— Les  princesses  du  sang  le  reçurent  sur  leur  lit,  atin  «le 
n’étre  point  obligées  à le  conduire.  Il  se  plut  fort  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  comme  il  laregardoit  long- 
temps et  avec  application , un  des  sénateurs  lui  dit  : « Au 
moins.  Monsieur,  souvenez-vous  que  vous  êtes  doge.  « 
Mercredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  puis  re- 
vint se  promener  dans  ses  jardins;  il  vit  entrer  l’eau  dans 
son  grand  réservoir  pour  la  première  fois.  — Monsei- 
gneur ne  sortit  <[ue  le  soir;  il  s’alla  promener  avec  ma- 
«lame  la  Dauphine;  ils  firent  collation  à la  Ménagerie, 
puis  ils  .s’embarquèrent  sur  le  canal  avec  de  la  musique 
«lans  le  bateau.  — Quinault  apporta  au  roi  chez  ma- 
dame de  Montespan  trois  livres  d’opéra  pour  cet  hi- 
ver ; l’un  étoit  Malaric,  fils  d’Hercule,  le  second  Céphale 
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et  Procris,  le  troisième  Armide  et  Kenaud;  le  roi  les 
trouva  tous  trois  à son  gré  et  choisit  celui  d’Armide.  — 
Madame  de  Paulmy  époasa  le  comte  de  Crussol,  cousin- 
germain  du  duc  d’Uzès  ; elle  lui  donne  200,000  francs 
par  une  bonne  donation,  et  prétend  lui  porter  encore 
beaucoup  de  biens  en  mariage.  11  y a beaucoup  de  gens 
qui  croyent  que  fout  son  bien  ne  monte  guère  qu’aux 
200,000  francs  qu’elle  donne;  elle  a des  enfants  de  son 
premier  mariage  avec  M.  de  Paulmy,  il  y en  a même  un 
que  nous  voyons  ici  officier  dans  le  régiment  du  roi.  — 
— I^e  jour  de  devant  il  y eut  un  grand  soujK'r  de  dames 
chez  Monseigneur,  où  il  n’entra  que  les  privilégiés,  et  en 
sortant  de  table  madame  la  Dauphine  remonta  chez  elle; 
mais  le  roi  alla  avec  les  dames  dans  les  jardins,  et  nous 
trouvâmes  les  bains  d’.Apollon  (1)  allumés,  et  dans  les 
pîivillons  il  y avoit  des  hautbois;  on  y dansa  même , et 
mademoiselle  de  Nantes  finit  le  bal  par  y danser  une 
dame  gigonne,  le  plus  joliment  du  monde. 

Jeudi  17,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  dans 
ses  jardins , et  vit  aller  pour  la  première  fois  toutes  les 
fontaines  de  la  pièce  de  Neptune  (2)  ; il  en  fut  même  très- 
content.  — Monseigneur  courut  le  loup  et  revint  se 
promener  en  calèche  avec  madame  la  Dauphine,  ils 
firent  collation  à la  Ménagerie,  puis  il  revint  jouer  chez 
elle  au  reversi  A son  ordinaire.  — On  sut  que  madame 
de  Tarnault  étoit  morte  A Lusignan,  s’en  retournant  A 
Bordeaux;  elle  avoit  une  pension  du  roi*.  — M.  de 


(1)  On  a vu,  à la  date  du  7 juillet  ir>âi , Louifi  XIV  onlonner  de  nouveaux 
travaux  à la  funtaine  de  la  RenomnM^o.  C’e^t  alors  qu’on  y transporta  le  groupe 
de  Cfiranlon  repri^sentant  Apollon  wni  parles  nymphes,  ainsique  ceux  de 
Marsy  et  de  Guérin  qui  le  complètent.  Ce  bosquet  s’appela  alors  les  bains 
d’Apollon;  plus  tard,  les  groupes  en  ayant  été  enlevés,  on  le  désigna  sous 
le  nom  <le  bosquet  des  D«)mes,  à cause  des  deux  petits  }>a>illon3  ou  Ddmes  qui 
avaient  été  construits  antérietiren»ent 

(7)  Les  groupes  qui  décorent  aivourd'hui  le  bassin  <le  Neptune  ne  fiiri'nt 
exécutés  que  smis  le  ri'gm*  de  Uniis  XV,  ^»ar  Adam  l’aiité,  Rouclianion  et  f^e* 
iiHiine. 
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I^uvois  nous  dit  que  le  roi  venoit  de  régler  la  place  qu’il 
fait  faire  dans  Paris  où  est  l’hôtel  de  Vendôme  ; ù cette 
heure  il  prend  aussi  le  couvent  des  Capucins,  et  cette 
place-là  sera  la  plus  belle  ([ui  soit  en  Europe  et  ne  coû- 
tera quasi  rien  au  roi,  par  les  places  (pi’il  vendra;  elle 
sera  plus  large  et  beaucoup  plus  longue  que  la  place 
Royale. 

• Madame  Tarnault  étoit  une  femme  d'esprit  et  du  monde , veuve 
d'im  conseiller  au  parlement  de  Bordeaiiv,  tué  dans  une  sédition  de  cette 
ville  pour  être  evirémemeut  royalistc.j  U'iir  lils  est  devenu  brigadier 
et  inspecteur  de  cavalerie  et  écuyer  de  .M.  le  comte  de  Toulouse. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — On  avoit  cru  tpie  le  doge 
victidroit  au  lever  du  roi , imiis  un  des  sénateurs  s’étant 
trouvé  malade  retarda  le  départ  du  doge  de  Paris,  si 
bien  i[ue  le  lever  étoit  fini  quand  il  arriva  ici.  11  vit  les 
appartements , et  dit  en  sortant  du  cidtinet  de  Monsei- 
gneur :(!)«  11  y aunanque  nousélionseii  enfer,  etaujour- 
d’hui  nous  sortons  du  paradis.  » On  leur  tlonna  un  dîner 
magnifique  dans  l’appartement  de  .Mademoiselle.  M.  de 
Monaco,  M.  de  Tilladet  et  moi  dînâmes  avec  lui  et  les 
trois  sénateurs  qui  l’avoient  suivi;  en  sortant  de  table 
il  nous  yvarla  un  peu  des  malheurs  do  la  république  l’an- 
née pa.ssée,  et  puis  il  nous  dit  : le  gralie  del  re  mi  fanno 
srordarle  disgratie  delà  mia  pair  ia.  Ensuite  il  se  promena 
autour  du  canal,  et  vit  Trianon  et  la  Ménagerie,  et,  en  s’en 
relournant  à Paris,  il  dit  encore  ijue  « le  chagrin  d’étre 
obligé  de  quitter  la  France  sitôt  étoit  ipiasi  aussi  grand 
que  le  chagrin  qu’il  avoit  eu  d’étre  obligé  d’y  venir.  » Le 
doge  étoit  venu  au  dîner  du  roi,  qui  causa  fort  avec  lui  et 
avec  les  trois  sénateui's  qui  l’accompagnoient  partout,  et 
<pii  sont  Lomellin,  Garibaldi  et  Duimso;  Sidvag'o  étoit 
demeuré  malade  à Paris.  Il  doit  encore  revenir  à Ve^^ail- 
les  avant  son  audience  de  congé,  et  stmb.iite  fort  de  voir 


(I)  Il  > a un  an  ]uM»*  «lu  lal»«Miit»ariIunu  «U*  {.\ofe  dv  Ihwfjmu.) 
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un  bal.  — Ce  jour-là  j’allai  coucher  chez  le  cardinal  de 
Bouillon,  à Saint-Martin. 

Samedi  19,  à Versailles.  — Le  roi  déclara  qu’il  vouloit 
que  le  carrousel  fiUle  premier  du  mois  de  juin,  et  nomma 
Jes  quatre  plus  anciens  maréchau.x  de  France  jiour  juges 
des  courses  ; ce  sont  MM.  de  Créqui , de  Etellefonds , d’Hu- 
miéres  et  d’Estrades,  car  le  maréchal  de  Villeroy , ledoyen , 
n’est  plus  en  état  d’agir.  — On  résolut  qu’il  y auroit  les 
premiers  jours  de  la  semaine  un  grand  bal  jxsur  faire 
voir  au  doge  les  danses  de  France,  et  que  les  danseurs 
«piitteroient  le  deuil  ce  jour-là.  — Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur courut  le  loup  et  le  soir  revint  jouer  chez  ma- 
dame la  Dauphine,  à son  ordinaire.  — Le  maréchal 
d’Humières  a été  nommé  j>our  aller  prendre  les  ambîw.sa- 
deurs  nu>scovites  à Saint-Denis  et  les  mener  à Paris,  puis 
les  conduire  à leur  audience  à Versailles.  — C<«  aml)a,ssa- 
deurs-ci  sont  gens  de  condition,  et  d’ordinaire  ils  n’en- 
voycnt  (pie  des  miséraliles  à cpii  ils  veulent  faire  gagner 
quelque  argent,  et  qui  souvent  même  donnent  de  l’argent 
au  Czar  pour  avoir  l’amba.ssade,  parce  qu’ils  sont  d('-- 
frayés  sur  toutes  les  terres  des  princes  chrétiens  et  (ju’ils 
vendent  lieuucoup  de  leui’s  marchandises. 

Dimanche  20,  « Versailles.  — Le  roi,  après  le  ssdut, 
s’alla  promener  dans  ses  jardins,  et  madame  la  Dauphine 
vint  au  manège  voir  lu  Kn  de  la  répétition  du  carrousel 
que  Monseigneur  avoit  fait  commencer  à (juatre  heures. 
Uuand  elle  fut  finie.  Monseigneur  monta  dans  .son  carros.se, 
et  idla  faire  collation  avec  elle  à la  .Ménagerie.  — On 
apprit  ce  jour-là  la  mort  du  cardinal  Uomadei,  (pii  lais.se 
un  vingt-si.\iéme  chapeau  vacant  ; il  étoit  le  premier  car- 
dinal-prêtre. — On  ajqirit  aussi  la  mort  du  prince  Gus- 
tave, fils  du  roi  de  Suède.  On  sut  aussi  (pie  le  duc  de 
Norfolk  avoit  eu  l’ordre  de  lu  Jarretière  vacant  par  l’a- 
vénement  du  roi  à la  couronne.  — M.  le  Prince  vint  à 
Veisaiilles,  où  il  y avoit  longtemps  (pi’il  n’avoit  paru;  il 
est  assez  bien  rétabli  de  sa  dernière  maladie. 
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Lundi  21,  à Versailles.  — A midi  le  roi  a reçu  les  am- 
bassadeurs moscovites  dans  son  grand  appartement  sur 
son  trône;  ils  sont  deux,  et  ont  une  suite  de  cinquante 
personnes,  et  même  ils  ont  des  gens  de  qualité  distinguée 
parmi  eux.Ilsn’ontvuque  le  roi  ; Monseigneur  et  madame^ 
la  Dauphine  étoient  à l’audience  pour  les  voir.  Ils  jouent 
aux  échecs  à merveille,  et  trouvent  nos  bons  joueurs 
médiocres.  — Le  roi  s’alla  promener  l’aprês-dlnée  dans 
ses  jardins,  puis  revint  iV  Trianon  où  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Dauphine,  qui  avoient  fait  collation  en  bas  k la 
grille,  le  vinrent  joindre;  le  roi  dit  même  à madame 
la  Dauphine  qu’il  lui  faisoit  cette  petite  méchanceté-l<\; 
c’est  qu’elle  n’aime  pas  à marcher  à pied,  et  madame 
la  Dauphine  lui  répondit  : Faites-nous  souvent  de  pareilles 
méchancetés.  Monsieur,  et  vous  verrez  que  je  marche  bien 
et  volontiers.  — M.  de  Bullion  prêta  au  parlement  le 
serment  pour  la  charge  de  prévôt  de  Paris  (ju’il  acheta 
l’année  passée  ; cette  charge-lA  avoit  autrefois  de  grandes 
fonctions;  en  suite  de  la  prestation  de  serment  il  fut  ins- 
tallé au  Châtelet,  où  les  sentences  se  rendent  encore  en 
son  nom. 

Mardi  22,  à Versailles.  — Le  roi  sortit  à six  heures  pour 
s’aller  promener  à pied  dans  les  jardins;  il  avoit  donné 
rendez-vous  â madame  la  Dauphine  à l’Apollon  et  vint 
avec  elle  à Marly,  où  il  y eut  un  grand  souper;  voici  le 
nom*  de  ceux  qui  étoient  à table  ; 


Le  roi, 

Monseigneur, 

Madame  la  Dauphine, 
Madame  la  Duchesse, 
Mademoiselle  de  liourbon , 
Madame  la  princesse  de  Couty , 
Mademoiselle  de  Nantes, 
Madame  de  Maintenon , 
Madame  d’Arpajon, 


Madame  de  Rochefort , 

Madame  de  Thianges . 

Madame  de  Nevers, 

Madame  la  princesse  d'Harcourt, 
Madame  de  Bury , 

Les  Allés  n’étoient  pas  venues,  et 
de  courtisans  11  n’y  eut  que  les 
privilégiés. 


.Monseigneur,  après  le  conseil  , alla  courre  lecerfA  Saint- 
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l^ger,  où  Madame  étoit  allée  l’attendre  de  Saint-Cloud. 
Il  revint  encore  d’assez  bonne  heure  pour  rejoindre  le 
roi,  commeil  sortoit  du  parc  pour  aller  à Mari  y.  — On  sut 
que  M.  le  duc  de  Montmouthavoit  fait  armer  à Hambourg 
deu-\gros  vaisseaux  de  guerre  ; qu’il  s’étoit  embarqué  des- 
sus (1)  avec  500  officiers;  qu’il  porte  de  quoi  armer  25,000 
hommes,  et  qu’il  prétend  descendre  eu  Écosse;  trois 
gros  vaisseaux  qu’il  a fait  armer  en  Hollande  doiv<*nt  le 
Joindre.- Cette  nouvelle-lù  est  venue  deHuinlx>urg<\  M.  de 
Seignelay,  et  M.  de  Croissy  en  a eu  la  confirinalion  d’Ains- 
U;rdam.  Milord  d’Argyle,  un  des  plus  gros  seigneui'sd’É- 
cosse,  et  milord  Grey  l’acconqiagnent  tous  deux  foi't 
animés  contre  le  roi  d’Angleterre;  le  premier  a Ihmii- 
coup  de  crédit  en  Écosse  et  a été  longtemps  prisonnier 
à Édimboiirg.  11  a eu  le  col  coupé  en  effigie,  et  son  jr-ix- 
a voit  eu  le  col  coupé  véritablement. 

* Il  faut  se  souvenir  que  Dangeau  avertit  eu  plus  d'un  endroit  qu'il 
noinnie  les  |>ersüiuit>s  uniquement  comme  il  s'en  souvient . 

Mercredi  23,  à Versailles.  — Le  doge  v int  au  lever  du 
roi;  il  entra  avant  que  S.  M.  eût  pris  la  chemise  et  y de- 
meura Justpi’à  lalin,  aussi  bien  que  les  trois  s<'-nateurstjui 
étoient  venus  avec  lui  ; le  quatrième  est  toujours  malade 
Ausortirdu  leverdu  roi,  ledogealla  voir  les  écuries,  puis 
vint  attendre  dans  ma  chambre  l’heure  que  madame  la 
Dauphine  seroit  visible.  11  entra  chez  elle  avant  qu’on  eût 
achevé  de  la  friser , puis  il  vit  le  roi  et  elle  ù la  mes.se.  Il 
se  mit  en  bas  dans  la  chapelle  avec  les  sénateurs  mêlés 
dans  la  foule  des  courtisans;  il  vint  dîner  chez  le  roi  dans 
la  .salle  du  conseil.  Mon  frère  et  moi  dlnémes  avec  eux. 
Sur  les  cintj  heures  ils  allèrent  se  promener  dans  les 
jardins,  et  virent  toutes  les  fontaines  (jui  allèi-ent  à mer- 
veille; ù neuf  heures,  ils  entrèrent  dans  le  grand  ap- 


(l)  Il  vrai  (|u’il  Ht*  frti  sur  rw  vai<tApaii\-là.  (\n/f  dt 

f)ange*nt.  ) 
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partement  du  roi,  et  tiouvèrent  dans  la  pièce  où  sont 
les  tribunes  toutes  les  dames  parées  et  assises  pour  le  bal. 
On  dansa  jusqu’à  minuit,  je  n’ai  jamais  vu  un  bal  plus 
magnifique.  Ils  retournèrent  coucher  ù Paris;  le  roi  alla 
leur  parler  au  commencement  et  à la  fin  du  liai , et  ma- 
dame la  Dauphine,  en  sortant  du  bal,  alla  îV  leur  banc 
leur  faire  des  honnêtetés.  Monseigneur  répéta  ce  jour-là 
le  carrousel.  Le  doge  a voit  envie  <le  voir  cette  répétition  , 
mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de  les  y mener.  — Ce  jour- 
là,  on  apprit  que  MM.  les  princes  de  Conty  avoient  vu 
.M.  l’électeur  de  Bavière  auprès  d’Augsbourg,  (ju’il  avoient 
soupe  chez  lui,  que  le  lendemain  il  étoit  venu  dîner  chez 
eu.\  , et  qu’ils  s’étoient  promis  les  uns  aux  autres  d’aller 
ens«-mble  en  Hongrie , et  de  ne  se  point  quitter  durant 
toute  la  campagne.  Ces  entrevues  .se  sont  passées  sans 
grande  cérémonie  et  se  traitant  d’égal.  Ce  changement 
de  résolution  a déplu  au  roi  et  a fort  affligé  M.  le  Prince, 
qui  avoit  répondu  au  roi  qu’ils  iroient  en  Pologne , 
|)arc*!  qu’ils  lui  avoient  mandé  (pi’ils  siiivroient  .ses  avis. 

Jeudi  i'»,  à Versailles.  — Le  roi  alla  .se  promener  dans 
son  parc  ; Monseigneurcourut  le  loup  dans  Montmoi'cncy  , 
puis  revint  faire  collation  avec  madame  la  Dauphine  à 
Trianon.  — Le  contrat  de  mariagt;  de  M.  le  duc  de  Bour- 
bon avec  mademoiselle  de  .Nantes  fut  dres.sé.  M.  le  Duc 
donne  à son  fils  .^0,000  écus  de  rente  , et  madame  la 
Duches.se  lui  assure  400,000  écus  après  sa  moH.  Ije  roi 
donne  à mademoiselle  de  Nantes  100,000  francs  de  [)en- 
sion,  un  million  d’argent,  dont  il  y aura  "200,000  francs 
qui  seront  ameublis,  et  les  800,000  autres  seront  subs- 
titués, et,  en  cas  qu’elle  meure  .sans  enfants,  reviendront 
à M.  du  .Maine  et  à M.  le  comte  de  Toulouse;  outre  cela, 
le  roi  a déjà  donné  à sa  fille  une  parure  de  perles  et  de 
diamants  et  une  de  diamants  et  d’émeraudes,  (jui  valent 
du  moins  100,000  écus  les  deux.  — lx*s  mariés  seront 
séparés  dès  le  soir  de  leur  mariage  , jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  \>lus  grands  et  plus  forts,  et  l’on  attendra  que 
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M.  le  Duc  soit  revenu  de  Bourgogne  pour  célébrer  le 
mariage. 

Vendredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Mont- 
fort.  Madame  étoit  venue  de  Saint-Cloud  pour  l’accompa- 
gner à la  chasse;  mais  la  colique  la  prit  A la  messe,  et  elle 
fut  contrainte  de  laisser  partir  Monseigneur  seul.  — On 
apprit  la  mort  de  l’évèque  de  Riez;  il  étoit  frère  du  mar- 
quis de  Valavoir  et  étoit  député  pour  l’assemblée  du 
clergé.  — On  sut  que  le  moi-ché  fait  pour  M.  du  Maine, 
de  la  terre  de  Magny  , étoit  rompu,  parce  que  les  loils  et 
ventes  inontoient  à près  de  200,000  francs.  M de  Noyon 
seul  prétendoit  avoir  droit  d’en  demander  100,000  francs. 
On  croit  que  M.  du  Maine  achètera  le  duché  de  Beau- 
fort,  au  lieu  de  Magny,  et  que  .M.  de  Chaulnes  tâchera  à 
renouer  son  traité  pour  cette  terre-lA  avec  M.  de  Morte- 
mart,  qui  avoit  déjà  été  tout  prêt  de  l’acheter.  — .M.  le 
Duc  et  M.  de  Boui'Ikhi  allèrent  rendre  visite  au  doge,  et 
le  doge  alla  en  habit  de  cérémonie  chez  madame  la 
princesse  de  Carignan;  il  en  avoit  fait  quelque  difficulté 
parce  qu’elle  avoit  épousé  un  prince  de  maison  italienne. 

Samedi  26,  à Versailles.  — !.«  doge  vint  en  son  habit  de 
cérémonie  pi-endre  son  audience  de  congé  du  roi  ; il  ne 
vit  ni  Monseigneur  ni  madame  la  Dauphine,  ni  pei-sonne 
de  la  maison  royale.  — I>e  roi  donna  au  doge  (1)  une 
lx>lte  de  portraits  magnifiques  et  des  tapisseries  des  Go- 
helius  fort  rich&s  et  fort  belles  ; il  donna  aussi  à chacun 
des  sénateurs  son  portrait  enrichi  de  diamants  et  des  ten- 
tures de  tapis-series  des  Golwlins , mais  moins  Ijelles  que 


(1)  Le  présent  offert  |Mir  le  au  roi  oopsistait  en  une  chaire  de  crista]  île 
HKtlie  garnie  d'ur,  ikni\  cantines  d'or,  six  chandeliers  de  talde  eu  ur,  un  inan' 
teau  royal  grélé  de  |M*rles,  travaillé  à Messine,  un  scnptre  et  une  couronne  dW, 
garnie  de  piei reries  et  de  dtainanU,  deux  é|iées  grélées  de  pierreries,  doii/e 
caisses  de  conhtures,  douze  caisses  de  cire  fine,  deux  bassins  et  une  aiguière 
d'ur.  — Pièce  taaHUScnle  insérée  à la  suife  du  recueil  des  Gazette.^  de 
Rihl.  du  pufaé.s  de  Versuiltrs. 
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coHo  du  — S.  M.  st‘  promena  le  soir  clans  ses  jar- 

dins avec  madame  la  prineesscî  de  Conly  et  iMMiueoup  de 
dames  en  robc?s  de  cliambre.  — Monsei^eur  ne  sortit 
que  le  soir  ix)ur  se  promener  avec  madame  la  Dauphine 
à l’entour  du  cîanal  ; puis  il  revint  jouer  chez  elle  à son 
ordinaire.  — On  apprit  que  les  Turcs  avoient  jeté  du 
secouis  dans  Neuhausel  ; il  y avoit  longtemps  cpie  la 
phice  étoit  comme  bloquée,  et  qu’on  se  flattoit  k Vienne 
qu’elle  se  rendroit  faute  de  vivres,  sans  qu’il  fiU  l>esoin 
de  l’attiiquer  dans  les  formes  (1). 

Uimanche  'Tl y à Versailles,  — Le  ix)i  fit  la  revue  du  ré- 
giment du  roi  et  du  régiment  Dauphin  , il  en  fut  très- 
content  et  lit  des  libéralités  considérables  à son  régiment, 
et  dit  même  à M.  de  Loiivois  : « Je  trouve  mon  régi- 
ment (2)  si  beau  et  j’en  suis  si  content , (jue  j’ai  envie 
d’embrasser  Montchevreuil.  « — On  fit  la  revue  du  régi- 
ment des  gardes  dans  la  plaine  de  (irenelle,  pour  le  faire 
voir  au  doge  et  aux  Moscovites,  sîins  vouloir  pnirtant 
cpi’il  parût  que  ce  fût  ix)ur  eux  qu’elle  scî  fit.  — Monsei- 
gneur fit  la  revue  du  cîarrousel,  et  le  roi  le  pria  de  la 
commencer  de  lx)nne  heui'e,  afin  qu’il  y eût  moins  de 
mondeà  la  revue(|u’il  faisoit  de  son  régiment.  Lecarrou- 
s«d  fut  retardé  d’un  jour;  ce  ne  sera  que  samedi.  — Au 
sortir  du  cari*ousel,  Monseigneur  se  promena  à l’en- 
tour du  canal  avec  madame  la  Dauphine. 

Lundi  28,  à Versailles.  — \At  roi  s’alla  promener  dans 
ses  jardins;  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Montfort,  Madame  vint  de  Saint-Cloud  pour  courre  avec 
lui;  ils  n'en  revinrent  qu’à  neuf  heures  du  soir.  — L’as- 
scMublée  du  clergé  doit  commencer  aujourd’hui  à Saint- 
Germain,  l’archevêcpie  de  Paris  pivsidant.  — C’est  une 
grande  as.sembléc‘  ; ainsi  il  y aura  de  chacune  des  scîize 
provinces  ecclésiastiques  deux  députés  du  ]»remier  et 


(I)  Celte  iKMivelle  ne  s’est  pas  troiiv<'>e  vraie.  (.\nfp  âe  nantjonu.  ) 
r>)  li  en  est  eolniiel.  (,Vo/e  //e  Dontfpnu. } 
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(Uhi.v  du  8<ïCüiid  ordif.  — Lt*sapents  qui  «‘ulriMil  en  eliai’^.’-e 
et  <jtii  MTont  jus<|u'ii  l’an  1690,  sont  : ral>la‘  de  Villiird, 
numinê  |>ar  la  province  de  Vienne,  et  l’abbé  l‘liilippean\, 
nommé  [wr  celle  de  Itoiu’Kes.  Les  agents  tjui  sortent  de 
charge  sont:  l’abbé  üesmarcts,  nommé  |jar  la  pi-ovinee 
de  Reims,  et  l’abl)é  de  Bezons,  nommé  jmr  la  province 
de  Narlwnne.  L’abbé  Üesmarets  fera  dans  l’assemblée  h- 
rap[)ort  de  tout  ce  qui  a été  fait  d’avantageux  [H>iir 
l’Église  }>endant  leurs  cinq  années,  et  l’abbé  de  Bezons 
sera  le  secrétaire  de  cette  fusscmblée-ci.  — Il  y a eu  une 
difficulté  à la  nomination  des  députés  du  premier  ordre 
à la  pro\  ince  de  Bourges  ; l’arehevécpie  a la  premiéTr 
place,  cl  {X)ur  la  seconde  les  voix  se  sont  trouvées  j)urla- 
gées  entre  l’évéque  de  Tulle  et  l’abbé  de  Saint-tieorge», 
nommé  à l’évèché  de  Clermont.  I^e  tempérament  (jii’on 
a pris  est  qu’ils  seront  députés  tour  é tour  chacun  jx^n- 
dant  un  mois,  et  que  l’évèque  de  Tulle  le  sera  le  premier 
mois.  — J’appris  <|ue  le  comte  Félix  de  Fiu-stemberg . 
abbé  de  Murliach,  avoit  été  nommé  coadjuteur  de  l’cvéque 
de  StrasI)ourg,  son  oncle,  et  à l’abbaye  de  Stavelo. 

Mardi  29,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  dans 
ses  jardins;  Monseigneur  alla  voir  .Monsieur à Saint-Cloud 
et  ro\  int  d’as.sez  lionne  heure  jiour  se  promener  et  faire 
collation  avec  madame  la  ilaupliine.  — C’est  aujourd’hui 
ijue  le  |iarlement  d’Angleterre  s’assemlile.  — On  vient 
d’apprendre  la  mort  de  M.  l’électeur  Palatin  , frèi-e  de 
Madame.  Voilil  celte  branche-là  finie  : l’électorat  tomlie 
dans  la  maison  de  Neuliourg;  l’électeur  tpii  vient  de  mou- 
rir s'étoit  i-accommodé  depuis  un  mois  avec  madame  sa 
mère  et  madame  sa  femme.  La  mère  est  de  la  maison  de 
Hesse-Cas.sel,  et  sa  femme  est  sœur  du  roi  de  Danemarck; 
elle  a pour  douairo  le  liailliage  de  Caub,  qui  est  vis-à-vis 
Bacharach.  Cela  [lourra  lui  valoir  100,000  livres  de 
rente.  — Ixî  doge  ][iartit  hier  de  Paris,  et  les  sénaleiirs 
jiaidenl  aujourd’hui  ou  demain  ; ils  se  rejoindront  tous  à 
Lyon.  La  République  envoie  trois  galèivs  à Toulon  , sous 
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le  commandement  de  Centurione,  |K>ur  reporter  le 
dope  A Gènes. 

Mercredi  30, « Versailles. — Leroi,  Monseipneuret  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  à Saint-Gloud  faire  des  com- 
pliments à Monsieur  et  à Madame  , sur  la  mort  de  l’é- 
Iccteur  Palatin.  Le  roi  remit  le  carrousel  à lundi,  etobli- 
pea  Monsieur  à lui  promettre  d’y  venir.  Madame  la 
Dauphine  reprendra  le  linpe  uni;  le  roi  ne  changera  rien 
au  deuil  (ju’il  porte  du  roi  d’Angleterre.  — Mon.seigneiir 
avoit  couru  le  loup,  et  revint  a.ssez  tV  temps  pour  aller 
à Saint-Gloud  avec  le  roi.  Madame  est  dans  la  plus  grande 
affliction  du  monde.  — ün  sut  que  la  nouvelle  venue , 
il  y avoit  trois  jours,  du  secours  que  les  Turcs  avoient 
jeté  dans  Neuhausel  étoit  fau.s.se.  — Je  sus  <[ue  le  duc  <le 
Choiseul  avoit  permission  de  vendis,*  .son  gouvernement 
de  Toul;  il  e.st  obligé  de  s’en  défaire  pour  payer  ma- 
dame de  Cléremlwiult,  sa  belle-sœur.  On  dit  qu’il  le  laisse 
à VOjOOO  écus.  Il  vaut  12,000  livres  de  rente  et  a le  rang 
lie  gouvernement  de  province. 

Jeudi  31 , à Versailles.  — .\près  vêpres.  Monseigneur  lit 
la  revue  du  carrousel  ; on  partit  de  la  grande  cour,  comme 
on  partira  le  jour  du  carrousel,  et  l’on  fit  la  marche  en- 
tière. Les  gardes  françoises  et  suisses  étoient  en  haie  de- 
puis la  cour  jusqu’au  manège;  il  n’y  aura  plus  de  répé- 
tition du  carrousel.  — .\u  sortir  de  vêpres,  le  roi  alla  A la 
promenade. — I,e  cardinal  deBonzy  revint  de  Languedoc, 
où  il  avoit  été  sept  ou  huit  mois.  — Par  le  calcid  <pie 
l’on  lit  de  tous  les  gens  qui  travaillent  présentement  ici 
ou  aux  environs  pour  Vei*sailles,  on  trouve  qu’il  y en  avoit 
|)lus  de  30,000  travaillant  actuellement. 

Vendredi  1"  juin,  à Versailles.  — !,«  vilain  temps em- 
(lècha  le  roi  d’aller  A la  chasse  ; madame  la  Dauphine  ne 
laissa  pas  de  se  promener  A l’entour  du  canal.  — Monsei- 
gneur alla  A Saint-I.,éger  jiour  courre  le  cerf  ; mais  il 
plut  tant,  qu’il  fut  contraint  de  remettre  lâchasse  au  len- 
demain. Il  envoya  dire  au  roi  et  A madame  la  Dauphine 
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qu’il  coucheroit-l<\.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  l’honneur 
de  le  suivre  y demeurèrent  avec  lui,  et  ses  gens  rallèreni 
trouver  le  soir.  — Madame  la  Dauphine  eutdes  lettres  de 
M.  l’électeur  son  frère,  qui  lui  mande  que  son  marifige 
avec  rarchiduchesse  est  remis  au  quinzième  de  j uillel  ; il  a 
fort  régalé  MM.  les  princes  de  Contysur  le  lac  deStarcm- 
bcrg.  — Mademoiselle^  de  Nantes  a eu  aujourd’hui  douze 
ans  accomplis,  et  madame  de  Montespan  est  fAchée  de  ce 
que  les  mesures  n’ont  pas  été  prises  assez  justes  pour  faire 
le  mariage  dès  demain.  On  attendra  que  M.  le  Duc  soit  re- 
venu de  Bourgogne,  où  il  ira  le  lendemain  du  carrousel. 

Samedi  2,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dinée  ; 
Monseigneur  revint  de  bonne  heure  de  Saint-Léger  et 
alla  joindre  S.  M.  à la  chasse,  puis  vint  trouver  madame 
la  Dauphine  qui  lui  donna  la  collation  à la  Ménagerie.  Les 
officiers  de  madame  la  Dauphine  n’avoient  pas  accou- 
tumé de  servir  à ces  collations-lù.  — On  sut  ce  jour-lA  que 
le  major  et  le  capitaine  des  grenadiers  du  régiment  du 
prince  deConty  étoient  allés  le  trouver  ; on  crut  même  que 
c’étoit  par  son  oixlre,  et  cela  augmenta  encore  le  chagrin 
que  le  roi  avoit  contre  ces  princes.  — M.  d’Aubeville 
fut  nommé  pour  aller  à Gènes,  de  la  jiartdu  roi,  en  qualité 
d’envoyé  ; il  a V,000  livres  pour  son  ameublement  et 
1 2,000  livres  par  an.  — On  assure  que  M.  de  Médavy  doit 
épouser  ces  joui’Sr-ci  mademoiselle  de  Maulevrier-Golbert , 
à qui  011  donne  80,000  écus  ; elle  a encore  beaucoup 
de  bien  à espérer. 

IHmanche  3,  à Versailles.  — \je  roi  donna  audience 
aux  aml>assadeurs  moscovites  sur  son  trône;  ils  ne  dirent 
rien  du  tout  au  roi,  ils  lui  baisèrent  seulement  la  main,  et 
tirent  de  profondes  révérences  et  se  retirèrent.  — Au 
sortir  du  salut,  le  i^oi  alla  tirer  dans  son  parc;  Monsei- 
gneur et  madame  la  Dauphine  allèrent  se  promener  au- 
f«>ur  du  canal,  puis  vinrent  faire  collation  à la  Ménagerie. 
Kn  revenant  ils  mirent  pied  à terre  et  se  promenèrent  à 
(|uelques  fontaines.  — M.  Girardin , qui  avoit  été  lieute- 
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liant  civil  du  nouveau  Châtelet , et  qui  nVtoit  sorti  de 
sa  charge  (jue  quand  on  avoit  réuni  les  deux  Châtelets, 
lïil  noinnié  iV  raml>assade  de  Constantinople.  On  lui  fait 
espérer  que  quand  il  y aura  été  quelques  années,  on  le 
fera  conseiller  d’État.  — Le  roi  a cassé  le  régiment  de 
M.  le  prince  de  Conty,  et  a donné  à monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit  M.  le 
prince  de  la  Rexdu'-sur-Yon.  .\ucun  des  officiers  n’a  voit 
quilté  pour  aller  joindre  M.  le  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon;  il  leur  avoit  défendu  il  tous  de  l’aller  trouver. 

Lundi  V,  à yersailles.  — Le  carrousel.  — Le  roi  et  ma- 
dame la  Dauphine  dînèrent  un  peu  de  meilleure  heure, 
et  en  sortant  de  laide  le  roi  et  Monseigneur  montèrent  en 
carrosse;  madame  la  Dauphine  les  suivit  dans  le  sien 
avec  beaucoup  de  dames;  ils  trouvèrent  dans  la  cour 
des  secrélaircs  d’Élat , fous  les  chevaliei’S  du  car- 
rousel en  deux  haies  (1);  les  pages  el  les  estafiers  y 
étoient  aussi . Monseigneur  et  monsieur  le  duc  de  Bourlmn 
étoient  chacun  à la  tête  de  sa  «juadrille;  le  roi  s’alla 
placer  sur  les  (■chafauds  qui  lui  étoient  préparés,  et  nous 
eommençAmes  la  marche  en  faisant  le  tour  de  la  eoiir 
des  seci'étaires  d’État,  puis  nous  entrftme.s  dans  la  porte 
de  la  iK'tite  cour  (jui  étoit  à notir  gauche  , et  fîmes  le 
tour  de  la  cour  du  chAteau  et  passâmes  sous  les  fenêtres 
tic  M.  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  sur  le  balcon.  Après 
avoir  fait  le  lourde  cette  cour-là,  nous  sortîmes  par  la 
|K)i’le  de  la  cour  de  la  chapelle,  nous  retraversâmes  la 
tîour  des  secrétaires  d’État  et  continuâmes  la  marche 
en  pa.s,sant  entre  les  deux  écuries,  et  ensuite  entrâmes 
dans  le  manège  par  une  porte  qu’on  avoit  fait  faire 
exprès , à l’endroit  le  plus  proche  du  chenil  ; puis 
nous  tournâmes  à g;auche , et , après  avoir  passé  devant 


(I)  V'uÿ.  lla■I^  ies  .Uaii.ilu  mnri/.  (lcSourclies,l.  I,|i.  129  à 17G , lü ilc»- 
< liptHiii  cir  c«  Carrousel;  voiraussi  laKvUi/ion  du  Ciiirousel  de  monseigneur 
le  Dauphin;  Paris,  I681>,  iii-4'',  avec  lig. 


Digitized  by  Google 


rUIN  168il. 


IHÔ 


les  échafauds , nous  entrâmes  dans  le  manépe  où  nous 
fîmes  la  comparse,  qui  fut  Irouvée  fort  l>elleet  fort 
bien  ordonnée,  aussi  bien  que  la  marche.  La  com- 
pai'se  finie,  nous  marchâmes  chacun  à nos  postes,  tpii 
étoient  aux  quatre  coins  du  manège , ayant  nos  vingt 
chevaliers  à chaque  coin  avec  leurs  pages  et  leui-s  esta- 
fiers  derrière  eux,  et  des  timballes  et  des  trompettes  dans 
les  angles  par  delà  la  barrière.  Monseigneur  commença 
ensuite  à courre  avec  M.  le  duc  de  Bourlwn,  et  fit 
courre  avec  lui  MM.  de  Vendôme  et  de  Brionne  pour 
faire  la  figure.  Mais  les  courses  de  ces  deux  messieurs  n’é- 
toient  point  comptées.  Le  sujet  du  carrousel  étoit  pris  des 
guerres  de  Grenade  : c’étoit  les  Almncérages  et  les  Zégris. 
Monseigneur  étoit  chef  des  premiers,  et  M.  de  Bourbon 
des  autres.  On  avoit  joint  aux  Abencérages  les  Gazuls,  les 
Alal)èzes  et  les  Almoradis,  et  aux  Zégris  les  Vanègues, 
les  Gomèles  et  les  Maces;  ainsi  , quoiqu’il  n’y  eût  que  deux 
partis,  il  y avoit  huit  troupes  distinguées  par  les  couleui-s. 
M.  le  duc  de  Saint-Aignan  étoit  maréchal  de  camj)  géné- 
ral; le  duc  de  Grammont  commandoit  le^i  Alaljèzeset  les 
Almoradis,  et  je  conunandois  les  Aljencérages  et  les  Ga- 
zuls ; le  duc  d’L’zès  et  le  marquis  de  Tilladet  étoient  ma- 
rccliaux  de  camp  des  Zégris  et  en  commandoient  cha- 
cun vingt;  M.  de  la Roche-Guyon  et  .M.  le  prince  de  Furs- 
temljerg  tombèrent  malades  et  ne  purent  courre;  il  y eut 
une  course  pour  les  dames,  et  ensuite  on  courut  trois 
coui'ses  pour  le  prix.  Le  prince  Gamille  de  Lorraine  le 
gagna  ; il  fit  onze  tètes  dans  ses  trois  courses , et  pei^ 
sonne  ne  disputa  avec  lui  ; il  étoit  des  Gazuls.  Le  prix  est 
une  fort  belleépée  de  diamants,  (ju’il  vint  recevoir  à che- 
val des  mains  du  roi,  qui  étoit  sur  son  échafaud;  après  les 
coui’ses  finies,  nous  rentrâmes  tous  dans  le  manège  par  les 
quatre  coins  où  nous  étions  postés , et  fîmes  une  petite 
comparse  devant  le  roi,,  que  S.  M.  trouva  fort  bien  enten- 
due, et  ensuite  remarchàmes  jusque  dans  la  grande  cour 
du  château,  dans  le  même  ordre  que  nous  étions  venus  ; 
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M.  de Saint-Aipnan,  MM.  de  (îranimont,  d’Fzès,  de  Tilladel 
et  moi  saluâmes  le  roi  de  réj>ée  ; tons  les  chevaliers  que 
nous  conduisions  marchoient  la  lance  à la  main.  Voici  le^s 
noms  des’chevaliers,  dans  l’ordre  qu’ils  marchoient  et  que 
l’on  avoit  tirésau  sort  (1). 

Mardi  hy  à Versailles.  — On  recommença  le  carrousel; 
on  fit  la  même  marche,  et,  malf^ré  le  vilain  temps  qui  nous 
incommoda  fort  , le  roi  trouva  le  spectacle  encore  plus 
I )ca  n que  le  premier  jour  ; on  retnmcha  la  course  des  dames. 
\Ai  marquis  de  Pluinai*tin,  qui  étoit  Alabèztî,  du  parti  des 
Al>enc^rages,  sous  le  duc  de  Gram  mont,  emporta  les  douze 
têtes  dans  les  trois  coui*ses  ; personne  ne  lui  dispuhi  le  prix, 
etil  vint  le  recevoir  des  mainsdu  roi;  c’étoit  uneépéede 
diamants  fort  bien  mise  en  œuvre,  et  à peu  près  de  même 
valeur  que  celle  du  prince  Camille.  — Les  ambassadeurs 
moscovites,  qui  n’a  voient  point  vu  la  fête  le  jour  d’au- 
paravant, «Soient  sur  les  échafauds  de  la  droite,  d’où  les 
si>ectateurs  se  retirèrent  fort  vite  dumnt  la  pluie  ; mais, 
(lès  (|ii’elle  fut  passée,  toutes  les  places  furent  bientôt  re- 
prises. — M.  d’Houdetot,  qui  étoit  le  plus  ancien  colonel 
incorporé  dans  le  répriment  de  la  Roche-sur-Yon  , fut 
nommé  colonel  de  ce  régiment,  qu’on  vient  de  mettre  sous 
le  nom  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  ; M.  d’Houdetot  a changé 
de  religion  depuis  (juehpie  temps;  il  avoit  un  bon 
régiment  durant  la  guerre , et  depuis  la  réforme  il  a tou- 
j(Mirs  eu  une  très-bonne  compagnie.  — Beaucoup  de 
jeunes  gens  qui  avoient  été  du  carrousel  prirent  c/>ngé 
(lu  roi  le  soir,  les  uns  pour  aller  au  camp,  et  les  autres 
|K)ur  aller  à leurs  régiments  qui  sont  en  garnison. 

Mercredi  6,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  que  le  soir, 
et  s’alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla 
courre  le  sanglier  de  bon  matin  , et  revint  d’assez  bonne 
heure  pour  entendre  les  harangues  de  MM.  du  clergé  ; 


(l)  La  petite  lacune  ii’est  iwint  remplie  dans  l’original.  (Mss.  de  la  hibl. 
de  i Arsenal.) 
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ils  vinrent  chez  le  roi  comme  il  sortoit  de  table.  M.  l’ar- 
chevéque  de  Paris  portoit  la  parole;  ils  descendirent 
ensuite  chez  Monseifrneur,  puis  remontèrent  chez  madame 
la  Dauphine.  — On  apprit  la  mort  de  M.  de  Goesbriant, 
colonel  du  régiment  des  Cravates  du  roi , qu’il  avoit 
acheté  25,000  écus.  11  a un  frère  écuyer  du  roi  et  colo- 
nel d’infanterie,  qui  demande  le  régiment.  — Monsieur 
reçut  des  lettres  de  la  reine  d’Espagne,  qui  lui  mande 
que  l’on  la  croit  grosse  et  qu’il  y a l>eaucoup  d’apparence. 
La  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Savoie  se  con- 
firme, iV  ce  que  l’on  mande  de  Turin.  — M.  le  Duc 
partit  hier  pour  aller  à Dijon  tenir  les  États  de  Bourgoirne, 
d’où  il  reviendra  les  premiers  jours  de  juillet. 

Jeudi  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc 
l’aprè.s-dinée,  puis  revint  dans  ses  jardins  voir  les  fon- 
taines des  Couronnes  qu’il  a fait  changer,  et  qui  sont  in- 
comparablement plus  gras.ses  et  plus  belles  qu’elles 
n’étoient  (1).  — Mon.seigneur  alla  courre  le  cerf  dans 
la  forêt  de  Montfort , et  donna  un  grand  dîner  au  retour 
à ceux  qui  avoient  eu  l’honneur  de  le  suivre.  — Mon- 
sieur nous  dit  que  la  reine  d’Espagne,  sa  fille,  lui 
mandoit  la  mort  du  mai-quis  de  la  Fuente,  (jue  nous 
avons  vu  si  longtemps  amba.ssadeur  ici  ; on  lui  avoit 
donné  une  place  dans  le  conseil  de  guerre  ù Madrid. 
Il  avoit  été  aussi  ambassadeur  e.xtraortlinaire  ù la  paix 
de  Nimègue.  — Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Saint- 
Cloud;  .Mfulaine  est  toujoure  fort  affligée  de  la  moi't  (U; 
.M.  l’électeur , son  frère; on  a su  que  M.  deNeulmurg  (2) 


(1)  Leii  dvuv  bassinâ  des  couronnes  se  trouvent  dans  le  |»arteiTp  du  nord, 
]>r^  <le  la  salle  de  spec’tacle.  Au  milieu  de  cea  bassins,  des  tritons  et  des 
l'^'nes  soutiennent  des  couronnes  de  laurier  du  milieu  desquelles  s’élève  un  jet 
d’eau  ; ces  couronnes  étaient  d'abord  des  coumnnes  royales  fermées , et  de  pe- 
tits jets  d'eau  sortaient  des  fleurons. 

(2)  Ce  n’est  |>as  .M.  de  Meubourg  qui  a pris  possession  de  rélectorat,  c’est 
son  fils  le  graïul  maltre^de  l'ordre  Teutonique , qui  a fait  prêter  sennent  de  fi- 
délité pour  son  père.  (yVo/e  de  Dangean,  ) 
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éloit  déjà  dans  le  Palatinat,  où  il  avoit  fait  prêter 
serment  de  fidélité  à ses  nouveaux  sujets.  Il  est  huitième 
électeur  , et  a la  dignité  d’architrésorier  de  l’Iimpire.  — 
Lecomte  d’Harram  et  milord  Duras  ont  été  nommés  gen- 
tilshommes de  la  chambre  du  roi  d’Angleterre. 

Vendredi  H,  à Versaillex.  — Le  roi  s’alla  promener  dans 
son  parc  ; Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sain  t- 
Dermaiii  etrevint  d’as.sez  Iwnne heure  pnir  aller  joindre 
le  TOi  qui  étoit  à pied  dans  ses  jardins.  — M.  de  l.,ouvois 
revint  de  la  rivière  d’Eure,  où  il  étoit  allé  voir  les  tra- 
vaux; il  y aura  près  de  seize  cents  arcades  aux  aqueducs 
que  l’on  fait , desquelles  il  y en  aura  (pielqiies-unes  plus 
hautes  deux  fois  (pie  les  tours  de  Notre-Dame.  Outre  ces 
seize  cents  arcades-là,  il  yen  aura  beaucoup  de  jx-tites 
que  l’on  ne  compte  point.  — Le  prince  Philipjx-  de 
Savoie  est  arrivé  à Venise.  Ix?s  Vénitiens  lui  ont  offert 
le  commandement  d’une  escadre  de  leui-s  vaiss<>aux;  il 
s’en  est  défendu  sur  son  peu  d’expérience,  (>t  s’(>st  con- 
tenté d’être  capitaine  de  vaisseau. 

Samedi  9 , à Versailles.  — Madame  la  ftauphiue  lit  ses 
dévotions  ; le  roi  alla  à vêpres,  et  en  sortant  de  la  chapelle 
il  s’alla  promener  en  calèche,  puis  mit  pied  à ferre  dans 
ses  jardins.  — Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  se 
promenèrent  ([uelque  temps  avec  lui,  en  revenant  de 
faire  le  tour  du  canal.  — Madame  d’ILxelles,  nhliessc 
de  Farmoutier  en  Brie,  mowrut  en  ladite  ahliaye , 
qu’on  a donnée  à sa  nièce,  madame  de  Beringhen,  fille 
de  M.  le  Premier.  — Le  comte  de  Boucy  avoit  pris 
congé  du  roi  jxiur  s’en  aller  à sa  compagnie,  (pii  est  in- 
corporée dans  le  régiment  de  Florenzac;  le  roi  lui  manda 
le  soir,  à Paris , qu’il  revint  ici , et  qu’il  l’avoit  nommé 
pour  colonel  de  son  régiment  des  Cnivates,  qui  vient  de 
vaquer  par  la  mort  de  M.  de  (àxishriant.  — M.  l’arche- 
vi'ique  de  Reims  demanda  pour  son  aumènierune  ahlwye 
(pii  vatjuoil  dans  son  diocèse,  et  qui  vaut  i,000  livres  de 
rente;  le  roi  la  lui  donna  le  malin  iiiciiie. 
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Kmanche  10,  à Versailles.  — Jour  de  la  Pentecôte.  — 
Leroi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions  le  matin.  Le 
roi  toucha  plus  de  huit  cenLs  pauvres  ; rapi*ès-dlnée  ils 
entendirent  le  sermon  d’un  Père  de  la  Merci,  nommé  la 
Blandinière,  et  après  vêpres  le  roi  monta  dans  le  carrosse 
de  madame  la  Dauphine  et  s’alla  promener  avec  elle. 
Ils  firent  collation  entre  le  canal  et  la  Ménagerie.  — 
l>e  chevalier  de  .Soyecourt  acheta  la  charge  de  guidon 
des  gendarmes  du  roi  85,000  livres;  elle  étoit  vacante 
par  la  promotion  de  M.  de  Froulé,  qui  avoit  donné 
Ü5,000  livres  |K)ur  monter  il  l’enseigne.  Cet  argent-hl 
sert  il  payer  70,000  livres  que  le  marquis  de  Béthune 
avoit  de  brevet  de  retenue , et  le  reste  a été  distribué 
auv  maréchaux  des  logis  de  la  com|>agnie  et  à M.  le 
chevalier  de  L’Hôpital,  qui  n’est  (|ue  gendarme.  Le 
guidon  du  chevalier  de  Soyecourt  ne  vaut  que  1,000 
éciLs  de  rente  ; les  deux  autres  guidons  valent  5,000  francs. 
— M.  le  Prince  fit  ses  dévotions  à Saint-Sulpice,  sa  jki- 
roisse;  il  y eut  un  concoui'S  de  peuple  extraordinaire, 
qui  fut  fort  édifié  de  le  voir  faire  une  .si  bonne  lU'tion. 

Lundi  11,  à Versailles. — Le  roi  fit  marcher  son  régi- 
ment à une  lieue  d’ici  vers  le  camp  du  régiment  de  la 
reine,  et  lil  il  fit  la  revue  des  régiments  du  i-oi,  du  Dau- 
phin et  de  la  reine  ; Monseigneuret  madame  la  Dauphine 
étoient  en  carros.se  avec  lui;  au  sortir  de  la  revue,  ils 
allèrent  souper  A Marly , où  il  y avoit  deux  tables  de 
treize  couverts  chacune  , l'une  tenue  par  le  roi  et  l’autre 
pir  Monseigneur;  après  souper  on  fit  <|uelques  toui-s  de 
jM-onienade  dans  les  jardins.  — .M.  le  marquis  de  Mé- 
davy4:rancey,  petit-tils  du  maréchal,  épousa  made- 
moiselle (x)lbert  de  Maulevrier,  ù qui  on  donne  la  valeur 
de  1 00,000  écus  et  presque  tout  en  argent.  — Il  y 
eut  un  grand  démêlé  au  bureau  de  madame  la  Dauphine, 
entre  M.  de  Chamarande,  son  premier  maître  d’hôtel,  et 
M.  Ix>  Boux,  son  maître  d’hôtel  en  quartier,  et  le  soir 
j’interdis  M.  Le  Doux. 
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Mardi  12,  à Versaille$.  — Le  roi  s’alla  promener  à pied 
dans  ses  jardins  ; Monseigneur  courut  le  loup,  et  au  retour 
il  se  promena  avec  madame  la  Dauphine.  — M.  de  Nogaret 
conclut  avec  M.  le  duc  de  laFerté  le  marché  de  son  régi- 
ment d’infanterie  ; le  prix  est  fait  é ^0,000  francs,  et  appa- 
remment le  roi  agréera  M.  de  Nogaret.  seule  difficulh* 
qu’il  y pourra  avoir  sera  sur  le  nom  du  régiment,  parce 
que  S.  M.  veut , ce  me  semble , qu’ils  portent  tous  les 
noms  de  quelques  provinces,  et  l’acheteur  voudroit  qu’il 
portât  son  nom.  — On  a fait  de  fort  l>eaux  présente  aux 
nmba.ssadeurs  moscovites , et  Torf  les  reméne  et  les  con- 
duit jusqu’à  Dunkerque,  où  ils  s’emhaixjuent  jwur  pas,ser 
en  Hollande.  — On  reçut  des  lettres  de  MM.  les  princes  de 
Conty,  datées  de  Presbourg;  ils  ont  pa.ssé  à Vienne  et 
n’ont  point  vu  l’empereur;  il  n’ont  vu  que  le  cardinal 
Bonvisi,  nonce,  et  le  prince  Louis  de  Bade  *. 

‘AIM.  les  prioeus  de  Conty  ne  virent  point  l'empereur,  parce  qu'ils 
voulurent  un  fauteuil  devant  lui  comme  en  ont  les  électeurs,  et  refusè- 
rent d’étre  reçus  debout  et  tous  les  honneurs  possibles  qu’on  leur  of- 
frit, en  tenant  ferme  sur  le  fauteuil. 

Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  , puis  il  revint  se  promener  à pied  dans  ses  jardins  ; 
Monseigneur  courut  le  loup  à Montfort  et  en  revint  d’as.sez 
Itonne  heure.  Tous  les  chasseurs  y demetirèrent  pour 
recourre  le  lendemain,  piqués  d’avoir  manqué  trois  cerfs 
de  suite.  — Le  roi  donna  500  écus  de  pension  à Ver- 
lillac,  lieutenant-colonel  de  Dauphin;  il  en  avoit  déjà 
autant,  si  bien  qu’il  a présentement  1,000  écus  de  pen- 
sion. — Madame  de  Kouvroy  mourut  à Paris;  elle  avoit 
été  gouvernante  des  filles  de  la  reine.  Sa  tiUe  aînée  a 
éi>ousé  M.  de  Sainl-Vidlier ; elle  lais.s4>  une  autre  tille  à 
marier  et  quelques  fils.  Elle  n’avoit  {tour  tout  bien  qu’une 
pension  de  9,000  francs  que  le  roi  lui  donnoit.  Le  fils 
aîné  e*st  capitaine  de  marine,  et  le  second  est  abbé  de 
Change,  auprès  de  Meaux*. 
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* Madame  de  Rouvroy  étoit  fort  du  monde , et  mère  de  madame  de 
Saint-Vallier,  qui  en  a été  beaucoup  aussi,  de  M.  d'Oysy  et  de  deux  üls, 
dont  l'alné  est  devenu  premier  lieutenant  général  des  armées  navales  ; 
sa  femme  étoit  fort  attachée  à madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du 
roi,  et  ses  soeurs  avoient  été  filles  de  Madame.  Ils  tentèrent  en  deux  ou 
trois  occasions  de  se  faire  recoimoltre  par  les  ducs  de  Saint-Simon  père 
et  fils,  pour  être  de  leur  maison,  et  y employèrent  Monsieur,  Madame 
et  madame  la  prineessc  de  Conty  avec  grande  chaleur  de  leurs  amis , 
mais,  s'étant  trouvés  courts  des  preuves,  ils  ne  purent  y réussir.  Comme 
on  fait  ce  qu'on  veut  en  France,  et  qu’à  chose  si  reconnue  ce  n’est  pas 
la  peine  de  faire  un  procès,  ils  continueront  à porter  la  croix  de  Saint- 
Simon  seule,  comme  ils  avoient  commencé. 

Jeudi  14,  à Versailles.  — Le  roi  iilla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  cliaasa  dans  la  forêt  de  SainMier- 
inuin;  il  y tim  un  gros  sanglier  et  un  loup,  et  revint 
encore  d’assez  bonne  heure  pour  le  salut.  En  sortant 
de  la  chapelle,  il  s’alla  promener  avec  madame  la  Dau- 
phine; ils  firent  collation  à la  Ménagerie.  — M.  de  JNoga- 
ret  eut  l’agrément  pour  le  régiment  du  duc  de  la  Kerté  ; 
mais  ce  qu’on  craignoit  pour  lui  arriva,  car  le  roi  dé- 
clara qu’il  vouloit  que  le  régiment  s’ap|)clàt  le  régiment 
de  la  Sarre.  — M.  Girardin  a 45,000  livres  pour  son 
arneuhlement,  et  pour  les  présents  qu’il  doit  faire  au 
Grand-Seigneur;  le  roi  lui  donne,  outre  cela,  18,000  li- 
vres de  gratiiication. 

Vendredi  15,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  le 
soir  dans  ses  jtu'dins;  Monseigneur  courut  le  sanglier,  et 
revint  se  promener  avec  madame  la  Dauphine.  — Le  roi 
cunqKtsa  un  régiment  d'infanterie  de  quelques  compa- 
gnies dispersées  ; il  lui  lit  prendre  le  nom  de  Beauvirlois, 
et  choisit  pour  colonel  Bérulle,  qui  est  capitaine  dans  le 
régiment  du  Roi . — Le  roi  cassfi  la  compagnie  des  cadets 
de  Gharlemont  (1),  paitMi  qu’ils  s’étoient  assemblés  sédi- 


(1)  compaguies  «le  Cadetn  avaient  Ht*  établies  par  orilonaatice  «lu  22  juin 
lft82  ; il  y en  avait  neuf,  établies  dans  autaut  do  places  fortes  ( Tourna) , (’aiii* 
bray,  Valenciennes,  Cliartommit,  Lung^v,  Met/,  Strasbourg,  Brisacli  «*(  Ile- 
sanrim^.  Klles  coiiiptaumt  i,i>00  gonfilstioinines,  dequator/eà  Tiiigt*ciiiq  ans. 
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tieusement,  et  qu’ils  avoient  fait  sauver  un  de  leurs  cama- 
rades qu’on  allüit  faire  mourir  pour  s’étre  battu;  et 
même  dix-sepl  d’entre  eux , non  contents  de  l’avoir  tiré 
de  l’échafaud,  l’avoient  escorté  jusqu’à  Numm',  et  étoient 
ensuite  revenus  à Charlemonl.  On  a fait  tirer  au  billet 
ces  dix-sept,  et  il  y en  aura  deux  passés  par  les  iu-mes. 
Réveillon , capitaine  de  cette  conqw.g’nie  et  gouxerneur 
de  la  place,  étoit  dans  son  lit,  mahule,  durant  toute  cette 
sédition-là;  les  cadets  seront  incorporés  dans  d’autres 
compagnies,  liormis  ceux  qui  ont  été  à Namur  conduire 
le  criminel. 

Samedi  16,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’à  .sept 
heures  du  soir,  il  monta  eu  calèche  avec  madame  la  Dau- 
phine et  l)eaucoup  de  dames;  car  ils  étoient  quatorae  dans 
la  calèche.  Us  allèrent  s’embarquer  au  bout  du  canal;  la 
musique  les  suivoit  dans  d’autres  Irateaux,  et  les  courti- 
sans dans  les  gondtdes.  On  se  promena  jusqu’à  dix  heures 
du  soir;  Monseigneur  ne  sortit  |>oint  de  tout  le  jour,  et 
accompagna  le  roi  à la  promenade  sur  l’eau.  — La  l’eine 
d’Espagne  écrivit  à Monsieur  que  les  bruits  qui  axoient 
couru  de  sa  grossesse  n’étoient  j>as  bien  fondés.  On  prétend 
même  qu’elle  ne  doit  point  espérer  d’enfants  de  son 
mariage. 

Dimanche  17,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu’après  le 
salut,  et  alla  tirer  dans  son  parc;  Monseigneur  le  suivit  ; 
madame  la  Dauphine  se  promena  à l’entour  du  canal;  à 
dix  heures,  le  roi  et  elle  descendirent  chez  Monseigneur, 
où  il  y eut  un  grand  .souper;  toutes  les  dames  et  toutes  les 
filles  de  la  maison  y étoient.  — M.  le  Duc  envoya  de 


On  Ivur  apprenait  les  matliéniatiqaes , l'allemaml , l'eacriine,  l’pquitation  et  la 
danse  ; ca'h  jeunes  i^ens  étaient  sounüs  à un  n^tme  et  une  <lisci|iline  sé^  éres, 
aux  plus  imles  exercices  vi  faisaient  le  métier  de  soldats;  ils  recelaient  une 
aotiie  de  10  sols  |uir  jour,  et  étaient  tiahillés  aux  frais  du  roi.  ApK*s  un  certain 
temps , ils  étaient  nommés  ofliciers.  I^es  gramles  dépenses  que  m'cessitait 
l’entretieti  de  ces  compajinies , et  riudis^’ipline  des  Cadets , amenèrent  asswt 
prompleiiieiit  leur  suppression. 
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Dijon  lin  courrior  pour  dirr  au  roi  que  les  ÉInts  de  Bour- 
poffne  sVMoient  assemblés  et  que,  dès  le  jireinier  jour 
de  l’assemblée,  ils  avoient  accordé  à S.  M.  le  million 
qu’elle  leur  avoit  demandé  [Miiir  le  don  pratuit.  (lf;s 
Etats-là  ne  s’assemblent  que  tous  les  trois  ans;  les  Étals 
font  la  répartition  eux-mémes  par  bailliape  pour  lever 
cette  somme;  la  Bresse  et  le  Màconnois,  ijiioique  du  pou- 
vernement.  ne  sont  pas  des  États  ; le  roi  leur  a remis  50,000 
écus  pour  récompenser  la  promptitude  qu'ils  avoient 
eue  à accorder  ce  ipi’il  leur  avoit  demandé. 

Lundi  18,  ù Versailles.  — Monseipneiir  alla  courre  le 
loup  aux  Vaux  de  Cernay,  et  le  prit  dans  Crouy,  après 
avoir  couru  pendant  dix  heures  par  une  chaleur  horrible. 
Le  roi  se  promena  le  soir  dans  ses  jardins.  — La  mère 
Thén'>se  de  Remenecourt  mourut  en  son  couvent  de  la  pan- 
prène  au  foie;  elle  avoit  été  honorée  as.sez  lonpiemps 
des  bonnes  prAees  de  la  feue  reine , et  éloit  supérieure 
des  Carmélites  de  la  rue  du  Boulois.  — Le  roi  donna 
au  man|uis  de  Refuge , brigadier  d’infanterie,  le  gou- 
vernement de  Charlemont , qu’il  ôte  à Réveillon,  dont 
on  croit  que  le  roi  n’est  pas  content  sur  l’affaire  qui  s’est 
pas.sée  dans  la  compagnie  des  cadets  dont  il  étoit  cajii- 
taiiie.  — L’assemblée  d U clergé,  qui  se  lient  A Saint-(jer- 
main,  accorda  au  roi  3,000,000  de  don  gratuit,  que  S.  .M. 
leur  avoit  demandés,  et  ces  3,000,000  ont  été  accordés 
d’un  consentement  unanime. 

Mardi  19,  « Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  petit 
|Mirc;  Monseigneur  se  repo.sa  tout  le  jour;  il  joua  chez  lui 
l’apn'îs-illnée,  et  le  soir  .se  promena  en  carrosse  avec  ma- 
dame la  Dauphine  ; ils  allèrent  ensiunble  faire  collation  à 
la  Ménagerie.  — Le  roi  arrêta  les  comptes  de  M.  de  Ber- 
tillat  des  six  premiers  mois  de  l’année  108V,  et  la  dé- 
pense se  montoit  à 103,000,000  qu’il  a donnés  par  ordre 
de  S.  M.  — Mademoiselle  tle  Paulmy  parut  à la  cour  pour 
la  première  fois;  elle  sera  tille  d’honneur  de  madame 
la  dnchessi'  de  BourlMin,  qui  en  aura  encore  tniis  autres  ; 
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mesdemoiselles  de  Doré  et  de  lii  Roiliec  henard,  qui  sont 
déjà  chez  madame  de  Monlespaii,  et  mademoiselle  de 
longeron , fille  de  la  dame  d’honneur  qu’on  lui  des- 
tine. 

Mercredi  20,  à Versailles.  — Lei’oi  ne  sortit  que  le  soir; 
il  s’fdla  promener  en  calèche  avec  Madame,  madame  la 
princesse  de  Conty,  madame  de  Maintenon,  madame 
de  Montchevreuil , mesdemoiselles  de  Biron  , de  Ram- 
hures  et  de  Leewe.stein,  puis  revint  s(^  promener  à pied. 
Monseigneur  prit  médecine  et  joua  l’après-dlnée , et  le 
soir  madame  la  Dauphine  se  promena  à son  ordinaire.  — 
L’ahhé  Morel  fut  nommé  pour  aller  envoyé  du  roi  au- 
près du  nouvel  électeur  Palatin  ; il  avoit  été  destiné  pour 
la  cour  de  l’Empereur;  et  l’on  ne  savoit  même  point  en- 
core en  qmdle  quidité  il  iroit,  parce  que  l’Empereur  n’a 
pas  bien  décidé  du  titre  qu’il  donnera  au  ministre  qu’il  a 
envoyé  en  France.  — Je  passai  les  deux  derniers  jouisi  à 
Ramlmuillet,  et  n’en  suis  revenu  que  ce  matin. 

Jeudi  21,  Fête-Dieu,  à Versailles.  — Le  roi,  Monsei- 
gnem-,  Monsieur  et  Madame  allèrent  à la  paroisse,  et 
revinrent  suivant  la  procession,  et  remenèrent  le  saint 
.sacrement  à la  paroisse;  madame  la  Dauphine,  se  trouva 
un  peu  incommodée  et  attendit  dans  la  chapelle  du  chA- 
teau.  — Après  le  salut,  le  roi  alla  tirer  dans  son  parc; 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  se  promenèrent  en 
carrosse  à l’entour  du  canal.  — M.  de  Seignelay  nous  dit 
au  lever  du  roi,  que  l’on  avoit  eu  nouvelle  (jue  le  duc  de 
Montmouth  étoit  arrivé  en  Angleterre;  il  s’étoit  eml)ar- 
qué,  à la  hauteur  de  Harlem,  sur  un  vai.sseau  monté  de 
trente  pièces  de  canon  et  de  cent  ciiupiante  hommes.  — 
Les  trois  rs'giments  écossois  qui  étoient  au  service  des 
Hollaodois  se  sont  embarqués  pour  repa.sser  en  Angle- 
terre,après  avoirprèté.  sermentde  tidélité  entre  les  mains 
de  M.  Skelton,  envoyé  du  roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Vendredi  22,  à Versailles.  — Le  roi  ne  soi'tit  que  le  soir 
A l’heure  de  la  promenade;  il  y eut  un  gl'and  sou|)erà 
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Trianon  , où  madame  la  Dauphine  mangea  de  la  viande 
dans  un  petit  cabinet  ; il  y eut  musique  avant  et  après 
souper,  on  dansa  même  aux  chansons  dans  le  jai-din. 
Madame  la  Dauphine  fut  contrainte  de  revenir  aussitôt 

après  avoir  mangé,  se  trouvant  assez  incommodée. 

t»n  apprit  la  mort  du  marquis  de  Grana,  gouverneur  des 
l’ays-Bas;  il  mounit  ces  jours  passés  à Marimont  d’une 
rétention  d’urine.  Dès  que  l’on  sut  sa  mort  à Bruxelles  , 
on  ouvrit  dans  le  conseil  le  paquet  du  roi  d’Es-pagne, 
qui  est  toujours  entre  les  mains  du  gouverneur  du  chè- 
leau  d’Anvei-s , pour  apprendre  qui  commandera  dans 
le  pays  par  intérim.  — M.  Don  Antonio  de  Aquarto  , qui 
est  mestre  de  camp  général,  a été  choisi  pour  remplir 
ce  poste-là,  en  cas  que  le  gouverneur  vint  à mou- 
rir. — Madame  la  duches.se  de  Richelieu  accoucha 
d une  tille , M.  le  duc  de  Hiclielieu  n’avoit  point  eu 
d’enfants  de  son  premier  mariage. 

Samedi  23,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  en  ca- 
lèclie  avec  madame  la  princesse  de  Goiity,  madame  de 
Mainlenon  et  quelque.s-unes  des  tilles,  puis  vint  mettre 
pied  à terre  à la  colonnade;  il  vit  (juelques  autres 
fontaines.  Monseigneur,  (|ui  avoit  été  à la  chas.se  du  loup, 
rejoignit  le  roi  à la  promenade  , et  il  descendit  avec 
lui.  — Madame  la  Dauphine  ne  .sortit  point,  .se  ti-ou- 
vant  encore  assez  abattue.  — Le  roi  envoya  M.  de  Duras, 
quoiqu’il  fût  en  ipiartier,  pour  voir  M.  le  duc  de  la 
Force  , qu’on  croyoit  à l’extrémité,  et  savoir  s’il  ne 
vouloit  point  songer  à alijurerson  erreur;  M.  de  la  Force 
remercia  le  roi  de  son  honnêteté  et  de  ses  soins,  et 
demeura  dans  .s»  religion;  il  parut  pourtant  un  peu 
touché  de  ce  ([iie  lui  dit  M.  de  Duras,  et  fut  sensible  à 
riionneur  (jue  lui  faisoit  S.  M.  — Monsieur  et  Madame 
allèrent  à Maiibuisson  voir  madame  la  princesse  laïuise, 
tante  de  Madame.  Monsieur  ira  de  là  coucher  à Saint- 
Martin  chez  M.  le  cardimd  de  Bouillon,  où  il  deineui-era 
deux  jours.  Les  grands  joueurs  de  Versailles  et  de  Paris 


Digitized  by  Google 


.l()Un\/VL  Dt:  DANGEVU. 


I!M'| 

s'y  (.loiveut  trouver;  Miidiime  st*  tie/idra  à Maulxiissoii 
durant  ce  teiiips-là. 

Dimanche -2ï , à Versailles.  — Le  roi,  en  sorliint  du 
sjdut , alla  avec  madame  la  princesse  de  Confy,  mes- 
dames d<>  Maiutenon , de  GrammonI , madame  de  Mon- 
tespan,  madame  de  Tliianges  et  mademoiselle  de  Nantes, 
souper  à Marly.  — Monseigneur  alla  souper  i la  Ména- 
gerie avec  madame  la  Dauphine,  ses  dames  et  les  filles. 
Monseigneur  y coucha  même,  et  tous  ceux  qui  le  dé- 
voient suivre  le  lendemain  à la  ehas.se  du  loup  y de- 
meurèrent avec  lui.  — .Madame  la  Dauphine  elles  dames 
revinrent  après  le  souper,  qui  fut  fort  gaillard.  — Je 
fus  fort  malade  tout  ce  jour-lit  de  la  néphréti<pie. 

Lundi  25,  « Versailles.  — Monseigneur  avoit  couché  il  la 
Ménagerie,  et  en  paHit  à trois  heures  du  matin  ])our  aller 
courre  le  loup;  il  le  prit,  et  fut  de  retour  de  la  chasse 
avant  le  lever  du  roi.  — .\u  sortir  du  salut,  le  roi  alla  ti- 
rer dans  son  parc , et  puis  se  promena  k pied  dans  ses 
jardins.  — On  sut  le  détail  de  ce  <[ui  s'étoit  passé  au  dé- 
harquement  de  M.  de  Montmouth,  en  Angleterre.  Il  a 
déclaré  (pi’il  rentroit  dans  son  pays  pour  soutenii’  les 
intéi'èts  de  la  religion  anglicane  contre  le  duc  d’York,  et 
a j)ris  une  petite  ville  où  il  y avoit  huit  cents  hommes  de 
milice  en  garnison.  — Monsieur  et  Madame  iwinrent  de 
Pontoisty,  où  ils  avoient  demeuré  quelques  jours  chez  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  madame  de  Maubuisson  avec 
madame  la  princesse  Louise,  sa  tante. 

Mardi  20  , à Versailles.  — I>e  roi  s'alla  promener  le 
soir  dans  ses  jardins;  Monseigïieur  courut  le  loup  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain , et  revint  æ promener  avec  ma- 
dame la  Dauphine  autour  du  canal.  — M.  le  Due  revint 
de  Bourgogne,  où  il  avoit  tenu  les  États;  il  avoit  expédié 
les  affaires  fort  vite,  afin  de  revenii’  plus  tùt  et  de  hâter  le 
mariage  de  M.  le  duc  de  Bourbon.  — Je  .sus  (jue  M.  le 
l’rince  et  lui  avoient  fait  une  manière  de  séparation  de 
leur  bien  : jusipie-lâ,  les  revenus  et  les  dépenses  étoient 
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«;n  cuniinun.  Para*  partufrc-là, M.  le Princ<‘ prend ôOO,OOÜ 
livi-es  de  rente,  et  se  charge  de  jmyer  les  arrérages  des 
dettes  de  leur  maison,  qui  ne  se  montent  guère  ])résen- 
lement  qu’à  '25,00U  écus;  M.  le  Duc  aura  500,000  livres 
tie  rente  quitte , et  M.  le  duc  de  Bourlron  aura  .50,000  écus 
de  la  maison,  en  se  inaLriant;  outin;  ces  1,150,000  livres 
de  rente  partagées  comme  cela  entre  le  grand-pèi'c , le 
père  et  le  fils,  il  y a encore  de  grands  casuels  et  aux  terres 
et  aux  chai’ges,  qu’on  destine  à de  certaines  déjx-nscs 
qu’ils  feront  en  coinniun. 

Mercredi -n,  à Yersaillee.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla 
tirer  dans  son  parc , et  revint  se  promener  dans  ses  jar- 
dins. — Monseigneur  alla  dans  la  forêt  de  Saint-Germain 
pour  y prendre  des  loups  qui  sont  dans  le  parc,  et  fouilla 
toute  la  forêt  sans  les  trouver;  il  revint  le  soir  [xuir  se 
promener  avec  madame  la  Uauphine  : il  trouva  qu’elle 
étoit  sortie,  et  s’embarqua  en  gondole  pour  l’aller  joindre 
à la  Ménagerie,  où  il  lit  collation  avec  elle.  — J’appris 
que  madame  de  Mareuil  étoit  nommée  dame  d’honneui' 
de  madame  la  Duchesse;  je  ne  siiis  ipiels  appointe- 
ments elle  aura.  Madame  de  Langeron , tlont  elle  va  rem- 
plir la  place,  avoit  10,000  francs. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — Le?  roi  chassa  dans  son  parc, 
à l’ordinaire;  Mon.seigneur  courut  le  cerf.  — J’appris  que 
M.  de  Thorigny,  gendre  de  M.  Bontems,  avoit  eu  la  survi- 
vance de  la  charge  de  président  des  comptes  qu’a  M.  Lam- 
bert, son  père.  — .M.  de  Fieulx;t  fut  nommé  pour  com- 
missaire aux  États  de  Bretagne.  — On  apprit  la  mort  de 
madame  Martinozzi , grand’mère  de  M.  le  prince  de  Conty  ; 
elle  est  morte  à Borne  d’une  chute  sur  un  degré.  Madame 
de  Modène,  sa  tille,  héritera  prestjue  de  tout  stjn  bien. 

Vendredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener 
dans  ses  jardins,  et  Monseigneur  courut  le  loup.  — G? 
jour-là  je  finis  l’affaire  de  M.  Le  Boux,  maître  d'iiùtel  de 
madame  la  Dauphine,  et  le  rétablis  dans  scs  fonctions, 
après  l’avoir  mené  chez  M.  de  Ghamaramle , (pii  l'eui- 
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brassa,  ut  il  me  parut  qu’il  nu  lui  rusioit  plus  rien  sur  le 
«pur  et  que  la  réconciliation  étoit  sincère.  — Nous  sûmes 
<ju’à  la  fête  qu’on  préparoit  à Sceaux  jwur  le  roi  il  y 
auroit  un  |)ctit  ojaira  sur  la  paix , dont  Kacine  fait  les  vers 
et  laïUyà  son  ordinaire  fera  ta  inusicjue. — J’appris  que 
le  roi  avoit  donné  une  pension  de  1 ,000  écus  à M.  de  Saint- 
Mars,  qui  a été  pentilhoinine  de  la  cliainlire  de  M.  le 
prince  de  (àinty. 

Samedi  30,  « yersailles.  — la-  roi  s’alla  promener  «m 
calèche  avec  deirx  ou  trois  daines  seulement  , i\  Meu- 
don  (1),  qu’il  voulut  voir  en  particulier  avant  la  fête 
(ju’il  doit  y avoir  lundi.  S.  M.  trouva  la  maison  magni- 
tique  et  les  jardins  charmants,  et  revint  fort  content  de  sa 
piDinenade.  — On  apprit  cpie  M.  de  Lorraine  marchoit 
vei-s  Noviprad,  qu’il  attmpiera  janit-être  avant  que  d’en- 
treprendre le  siépe  de  .Neiihausid;  la  prise  de  Novijji'ad 
faciliteroit  fort  celle  de  Neuhauzel,  en  étant  aux  Turcs,  les 
moyens  de  le  sccoiu’ir. 

Dimanche  i"  juillet,  à Versailles.  — Départ  de  la  cour 
pour  Spa.  — Je  pris  confié  du  roi  {xnir  m’en  aller  à Spa  ; 
je  ])arlis  après  avoir  vu  relever  le  (juartier  chez  madame 
la  Dauphine.  — Voici  ce  qui  s’est  pa.s.sé  de  plus  considéra- 
ble en  mon  absence.  — Il  y (îut  une  fête  A Meudon,etune 
ipielques  jours  après  à Sceaux  (2);  le  vilain  temps  ^Ata 
un  peu  celle  de  Meudon  ; cl  celle  de  .Sceaux  , du  <'ons«'nle- 
ment  de  tous  les  courtisans , est  la  plus  belle  fête  (|u’on  ail 
jamais  donnée  au  roi.  — Ia?  comte  d’Argyle  fut  pris  en 
ÉCOS.S4-  ; on  le  mena  A Édimboui-ff , où  il  eut  le  col  coupé. 
On  trouva  dans  sa  cas.sette  la  baranguc  (pi’il  avoit  pré- 
\>arée  jMHir  la  prononcer  sur  l’échafaud  ; il  fut  pris  le  V 
juillet  et  e.xécuté  le  10.  — M.  le  contréleur  général  jierdil 
un  de  ses  enfants  ipi’il  aimoit  fort.  — M.  de  Lorraine 


n)  Le  diAteau  <le  MeiHloii  ap|)artenait  alors  a Luuvois. 

(?)  Voir  Ifs  «Idails  <!♦*  la  rt^  rplion  failo  aii  mi  |»ar  h»  inari|tiis  tic  Sfijinelo), 
•lans  Ml  iiMiison  île  Sceaux,  dans  le  Mercure  i\p  juillet,  |wm»’s  2(Kl  à 3lfl. 
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assiégea  Neuhausel  ; la  tranchée  fut  ouverte  le  onzième 
juillet.  MM.  les  princes  de  Conty  sont  à ce  siège,  et  se  sont 
déjà  fort  distingués.  I^e  roi  donna  100,000  franes  à M.  le 
chevalier  de  Lorraine  pour  l’aider  à payer  ses  dettes;  il 
y avoit  déjà  longtemj)s  que  Monsieur  avoit  demandé 
cette  gràce-là  au  roi.  — Madame  de  la  Dobinie,  <|ui  étoit 
gouvernante  des  filles  de  Madame,  se  retire,  et  Monsieur 
lui  fait  donner  10,000  écus.  On  croit  que  c’est  Madame 
quia  voulu  qu’elle  sortit.  — S.  M.  donna  au  Imnhomme 
Giraul , son  introducteur  diw  amhassadeui's,  une  ]^nsion 
de  500  écus,  une  à M.  de  Cognié  de  1,000  écus,  une 
de  2,000  francs  à M.  de  Beaumont,  .son  fils,  et  fit  une  gra- 
tification de  ^,000  francs  à Vizé,  qui  étoit  maître  d’hôtel 
ordinaire  de  la  feue  reine.  — M.  de  Lorraine  perdit  un 
de  ses  enfants.  — M.  de  Montmouth  vint  attaquer  les 
troiq>es  du  roi  le  quinzième  du  mois;  il  fut  battu  et  {x>ur- 
suivi,  et  pris  le  di.x-septième , caché  dans  un  fos.sé  et 
déguisé.  Milord  Grey  fut  pris  aussi  quelques  jours  après; 
ils  furent  menés  à Londres;  ils  virent  le  i*oi.  Le  duc  de 
Montmouth  n’oublia  ni  soumiasions  ni  prièi-es  pour  tou- 
cher le  roi , tout  cela  fort  inutilement  ; on  le  mena  à la 
Tour,  et  quelques  jours  après  il  eu  le  col  coupé  ; il  montra 
ce  joiu'-là  l)eaucoup  de  résolution  et  mourut  trè,s-fenne- 
ment.  Il  n’étoit  ni  cathohque  ni  de  la  religion  anglicane, 
mais  véritable  illuminé.  Il  a soutenu  que  la  duchesse 
de  Montmouth  n’étoit  point  sa  femme  , qu’il  ne  l’avoit 
prise  que  par  force,  mais  qu’il  avoit  épou.sé  madame  Hen- 
riette VVinthor,  et  lui  a envoyé  de  dessus  l’échafaud 
des  cachets  et  des  bijoux  qu’il  avoit  d’elle,  priant  celui 
(|u’ilen  chargea  de  les  lui  porter  en  Zélande,  où  elleatten- 
doit  l’événement  de  son  entreprise.  Milord  Grey  n’est 
point  encore  exécuté  pai’ce  qu’il  faut  lui  faire  son  ))rocès 
dans  les  formes,  et  l’on  n’y  pourra  travailler  que  dans 
deux  ou  trois  mois.  Milord  Feversham  de  Duras  comman- 
doit  l’armée  contre  le  duc  de  Montmouth , et  a eu  l’hon- 
neui' de  sa  défaite  et  de  sa  prise.  — M.  de  Guerchi,  qui  avoit 
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<^|K)usé  on  pi'oniières  noces  une  fille  de  la  comtesse  de  Fies- 
(]iie,  de  son  iji-emier  mariage  avec  M.  de  Fienne,  s’est  re- 
marifi  <|uoi<[u’il  eut  beaucoup  d’enfants,  et  a épousé  une 
lille  de  madame  Cornue!;  les  parents  de  part  et  d’autre 
en  ont  été  assez  mal  contents.  — M.  le  comte  de  Crand- 
pré  a épousé  aussi  une  demoiselle  dont  les  parents  ont 
paru  assez  léchés;  il  y a même  eu  des  oppositions  de  la 
[)arl  de  lanière.  — Il  y eut  chez  Monseigneur  un  petit  opéra 
dont  la  petite  mademoiselle  Jacfjues  a lait  tous  les  airs; 
elle  n’a,  je  crois,  que  vingt  ans.  — Il  y eut  aussi  un 
autre  opéra  pour  les  noces  de  M.  de  Bourbon  ; les  [viroles 
étoient  de  l’abbé  Cenest  et  les  airs  de  l.«ilande.  — Il  y a eu 
des  magniliceiices  extraordinaires  au  mariage  de  M. 
le  duc  de  Bourbon,  qui  fut  le  23  juillet  (1).  Le  roi  lui  a 
donné  la  survivance  des  charges  de  M.  son  [lère  et 
toutes  les  entrées  chez  lui,  comme  il  les  a données  à 
M.  le  prince  de  Conty  et  à M.  du  Maine.  Quand  il  prêta 
le  serment  de  ses  charges,  M.  le  Duc  envoya  aux  [ii’e- 
miers  valets  de  chambre  du  roi  2,000  pistoles,  et  iOO 
aux  garçons  de  la  chambre.  1a;  roi  donne  A madame 
de  Bourbon  100,000  livres  de  pension,  et  00,000  livres 
à M.  le  duc  de  Bourlnm.  — Monseigneur  et  madame  la 
Daupbine  tinrent  sur  les  fonts  mademoiselle  d’Anguien, 
et  Monseigneur  donna  une  bague  de  1,000  pistoles  à une 
des  filles  de  madame  de  Langeron  qui  est  auprès  d’elle. 
— Madame  la  princes.se  de  Conty  a pris  mademoiselle  de 
Vianlais  pour  être  une  de  ses  filles  d’honneur.  — M.  le  duc 
de  Luynes  a é[vmsé  en  troisièmes  noces  une  fille  de 
M.  d’.Vligre,  le  chancelier,  cpii  est  veuve  de  .M.  de  Marie- 
ville,  et  qui  lui  donne  100,000  francs  et  renonce  à tout 
douaire.  — On  a su  d’Espagne  que  le  duc  de  Medina- 
C.eli  étoit  disgracié.  — Ia;s  États  de  Bretagne  se  fhv 


(I)  Voir  la  ivlation  contenant  toutes  les  |)arti(nilarités  <lii  mariage  «lu  iluc  de 
Rourlioii,  dans  le  Mercure  il'aoiit , pages  207  à 287,  et  dans  la  Gazelle  de 
f'rancc,  pages  i'il  .‘1  452. 
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voient  ouvrir  le  premier  jour  d’août,  A Itinan.  — L’as- 
«‘inhlt^e  du  clerjsré  est  finie,  et  M.  le  eoadjuteur  de 
Koueii  liaranpua  le  roi  à leur  tète;  sa  harangue  fut  fort 
louée.  M.  de  Valence  l’avoit  aussi  harangué  (|uel([ues 
jours  auparavant,  en  présentant  des  mémoires  contre 
MM.  de  la  R.  P.  R.  — M.  Desréault,  beau-frère  de  Ram- 
bouillet, se  convertit.  — I..a  ville  d’Oléron  et  celle 
de  Salins  se  sont  converties  tout  entièi-es.  — M.  l’abbé, 
de  Lomiine,  lils  de  M.  le  Grand,  vint  A l’Académie 
présenter  des  thèses,  cela  ne  s’étoit  point  encore  fait 
[>ar  pei-sonne;  l’abbé  de  Dangeau,  qui  étoit  directeur,  fit 
réponse  à sa  harangue.  — A la  noce  de  M.  de  Bourbon , 
les  princes  du  sang  et  les  enfants  du  roi  mangèrent  pour 
la  première  fois  avec  madame  la  Dauphine,  et  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  ne  voulut  point  faire  la  cérémonie 
du  mariage  pour  éviter  le  dégoût  qu’il  auroit  eu  de  n’y 
point  manger,  car  le  roi  n’a  point  voulu  «jue  les  cardi- 
naux eus.sent  cet  honneur-là.  — la;  duc  de  Choiseul  a été 
i-cçu  au  parlement;  il  a donné  son  gouvernement  de 
Toul  à M.  de  Clérembault , en  payement  d’une  partie  «le 
ce  qu’il  lui  doit.  M.  de  Clérembault  prend  le  gouverne- 
ment }X)ur  'i.7,000  écus  par  le  jugement  des  arbitres 
qu’ils  avoient  choisis  pour  en  régler  le  prix.  — M.  de 
Saint-Chaumont,  pèrede  madamelacomtes.se  de  Vienne, 
est  mort.  — Mademoiselle  de  Rare  est  morte.  — Lelxm- 
homme  MalmaLson  est  mort.  — la;  bonhomme  Bellay, 
médecin  de  Mademoiselle,  fort  fameux,  est  mort;  on  di- 
soit «pie,  s’il  eût  voulu  changer  de  religion,  on  l’eût 
fait  autrefois  premier  médecin  du  roi.  — la;  l’oi  donna 
au  comte  de  Roye  une  gratitication  de  18,000  francs;  il 
a une  pension  de  12,000  francs.  — M.  le  maréchal 
d’Eisti-ées  bombarda  la  ville  de  Tripoli,  ce  qui  obligea 
les  habitants  à demander  miséricorde;  il  leur  accorda 
la  i>aix  à condition  qu’ils  enverroient  des  ambas-sadeure 
pour  demander  pardon  au  roi  de  l’insolence  qu’ils 
avoient  eue  de  venir  pirater  sur  nos  côtes,  <|u’ilsrelâ- 
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cheroient  tous  les  twelaves  chrétiens  (ju’ils  retenoient, 
dont  la  plupart  n’étoient  pas  l'raii(;ois,  et  (ju’ils  donne- 
roient  500,000  francs  comi)tant.  — l^e  roi  nomma  M.  le 
maréchal  trHiimières  |)our  aller  en  Aiif^leterre  faire  com- 
pliment au  roi  sur  la  défaite  du  duc  de  Montmoiith.  — 
Le  répinient  dcTurennc  fut  cassé.  I.ie  roi  ordonna  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon  d’aller  5 son  abhaye  de  Cluny,  à M. 
et  à madame  de  Bouillon  d’aller  à Kvreux.  I^e  logement 
du  caiflinal  fut  donné  A madame  la  duches.se  de  Bour- 
bon ; on  l’avoit  logée  auparavant  dans  rnpi>artement  qui 
touche  A celui  de  Monsieur;  mais,  comme  Mon.sieur  n’avoit 
pas  trouvé  bon  que  le  salon  hit  commun,  cela  rendoit 
l’appartement  de  madame  de  Bourbon  trop  incommode  ; 
il  y eut  même  ({uelques  petites  affaires  sur  cela,  que  le  roi 
termina  en  changeant  le  logement.  — Le  roi  ayant  fait 
prendre  en  AltMice  un  courrier  de  MM.  les  princes  de 
Conty,  chargé  de  beaucoup  de  lettres,  se  lit  apporter  tous 
les  )NU|uets,  et  trouva  dans  les  letti’es  de  M.  de  la  Roche- 
Giiyon,  de  M.  de  Liancourt  etde  M.  d’Alincourt,  tantd’im- 
prudences  par  plusieui's  endroits,  et  tant  de  libertinage, 
<iu’aprés  avoir  fait  voir  AM.  de  la  Rochefoucault  et  au 
duc  de  Villeroy  les  folies  de  leurs  enfants,  il  les  relégua, 
[M»r  l’avis  même  de  leurs  pèirs;  M.  delà  Rordie-Guyon  eut 
ordrededeineiirei' A Vcrteil;M.  de  Liancourt  fut  mis  dans 
la  citadelle  d'Oléron , où  Lacase  fut  chargé  de  le  conduire, 
et  le  majquis  d’Alincourt  fut  envoyé  en  Berry,  A un  chA- 
teau  fort  triste,  apjielé  la  forêt  Thomies,  que  le  duc  do 
Villeroy  a en  ce  pays-lA.  Le  roi  no  vouloit l’envoyer  <ju’A 
.Neuville,  chez  M.  l’archevêque  de  Lyon;  mais  le  père  ne 
trouva  jms  (pie  la  punition  fût  assez  grande.  On  sou|»çon- 
noit  encore  d’autres  jeunes  gens  d’avoir  écrit  des  sottises  ; 
il  yen  a même  d’accusés  peut-être  fort  iiqustement*.  — 
En  Espagne  il  y avoit  un  grand  mouvement  sur  ce  qu’un 
François,  mécontent  de  la  reine  d’Espagne  et  jaloux  de  la 


(I)  Voir  les  Mémoires  de  la  Baumelle,  dd.  iii-is,  1778,  L 3,  ch.  î. 
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faveur  de  la  Cantin,  nourrice  de  la  reine,  l’avoit  accusée 
d’avoir  voulu  empoisonner  le  roi,  et  y inéloit  même  le 
nom  de  la  reine.  — ün  ainas-sacré  dans  Madrid  plusieurs 
François.  On  prétend  que  les  accusatem’s  sont  soutenus 
[>ar  le  comte  d’Oropeza , chef  du  parti  de  la  reine-mèi'e 
d’Espagne,  et  entièrement  opposé  au  comte  de  Monterey , 
chef  du  parti  de  la  jeune  reine.  — On  mande  que  le  roi 
d’Espagne  n’a  pas  soupçonné  un  moment  la  nûne  sa 
femme  ; mais  les  ministres  ne  laissent  pas  de  l’imiuiéter 
fort  ; apparemment  cette  affaire  aima  des  suites.  Cette  Can- 
tin avoit  épousé  un  nommé  Viremont,  autrefois  capitaine 
de  grenadiers  dans  nos  trouvais,  qui  avoit  été  obligé  de 
sortir  du  royaume  pour  s’ètre  battu  durant  le  siège  de 
Limbourg,  je  crois  en  1675;  et  ce  Viremont  avoit  [>cnsion 
de  la  reine  pour  avoir  soin  de  ses  chevau.v  de  eha.s.se 
qu’elle  aime  fort.  — L’accusateur  s’appelle  Le  Veillanne, 
et  avoit  été  page  de  M.  de  Villars  pendant  son  amtwssade. 

* Le  roi,  outre  du  voyage  des  priuces  de  Couty  en  Hongrie , décou- 
vrit qu’ils  avoieiit  envoyé  un  courrier  à Paris,  et  parta  si  femie  à iH.  de 
Louvois  pour  le  faire  arrêter  et  en  avoir  les  paquets  qu’il  le  lit  prendre 
en  Alsace  i^iiiine  il  s’en  retoumoit , et  n’osa  ne  pas  porter  au  roi  tous 
les  paquets  dont  il  rtoit  chargé,  sans  en  ouvrir  pas  lui.  Il  y en  avoit  do 
plusieurs  gens  de  la  cour,  mais  de  trois  entre  autres  qui  piquèrent  le  roi 
au  vif,  par  ce  qu’ellis  contenoieni  et  parce  qu’elles  étoient  des  gens 
dont  les  i)cres  etoient  comblés  de  ses  grùces  et  desti  faveur,  (’.’éloitdii 
duc  de  la  Roclie-Ouyon,  gi-ndre  de  M.  de  I anivois  même,  de  I jancouri, 
son  frère,  tous  deux  llls  du  due  de  la  Rochefoucault,  et  du  marquis 
d’Alincourt , (ils  du  duc  de  Villeroy,  et  petit-iils  du  vieux  maréchal  Vil- 
leroy.  C’étoient  des  plaisanteries  sur  le  roi  et  sur  madame  de  Mainte- 
non , sur  ses  revues  de  troupes  et  sur  toutes  ses  occupations  et  ses 
amusements,  et  toutes  les  nouvelles  contées  en  ridicule.  ( j'Ile  d' Alin- 
court  étoit  fort  impie  et  de  iH'aucoup  la  moindre  sur  ce  qui  regardoit  le 
roi,  ce  qui  fit  dire  au  bonhomme  maréchal  de  Villeroy  que  (tour  son  petit- 
fils  qui  ne  s’en  étoit  pris  qu’à  Dieu , ce  ne  seroit  rien , et  que  cela  le  met- 
toit  bien  au  large , mais  que  pour  Ira  deux  autres , c’étoient  de  grands 
impertinents.  laancourt,  qui  avoit  bien  plus  d’esprit  que  son  frért',  avoit 
écrit  aussi  d’un  style  bien  plus  piquant  que  le  roi  ne  lui  a pardoimé  de 
sa  vie , même  depuis  son  retour.  Aus,si  fut-il  le  seul  mis  en  prison  et 
gardé  à vue  des  années  avec  une  rigueur  extrême , puis  exilé  longtemps. 
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ainsi  que  les  deux  autres  ; et  les  pères  et  M.  de  Louvois  hors  de  porU'e 
de  parler  pour  eux.  Il  y en  eut  d’autres  aussi  dont  les  lettres  leur  nui- 
sirent Iniigtenips;  mais  ère  trois-là  èloieut  si  supérieures  aux  autres  (|ue 
le  eliâtiment  publie  ne  tomba  que  sur  eux.  Ce  fut  aussi  ee  que  le  roi  ne 
put  jamaisbien  pardonner  aux  princesde  Conty,  dont  l'alné  mourut  dans 
sa  disgrâce  ouverte,  quoiqu’a  la  cour  à cause  de  sa  femme , ülle  du  roi, 
et  l’autre  est  mort  enfin  d’ennui  et  de  douleur  de  n’avoir  pu  jamais 
arriver  au  commandement  des  armées  ni  se  mettre  à couvert  des  suites 
de  ces  impressions,  depuis  son  retour  et  sou  apparence  de  pardon. 

Jeudi  9 août,  à Versailles.  — Arrivée  du  voyage  de  Spa 
à ta  cour.  — ■ Je  revins  à la  cour,  que  je  Irouvai  toujours  â 
Versailles.  — Ce  jour-là,  le  comte  Charles  de  SchoiulKU-p, 
qui  revenoit  du  Palatinat,  où  il  avoil  été  lon;,deiups 
envoyé  du  roi,  eut  une  pension  de  2,ÜÜ0  écus.  — .Madame 
la  Dauphine  quitta  ses  bains  ; Monseijrneiu-  la  v int  joindre 
au  retour  de  la  chasse , et  se  promena  en  carros.se  avec 
elle.  — Le  roi  rentra  fort  tard,  il  avoit  tiré  toute  l’après- 
dlnée  dans  son  parc.  — J’appris  (lue  le  baron  de  Beauvais 
avoit  ces  jours  passés  gagné  un  procès  coiisidéraltle  j)our 
les  cam)s.ses  de  louage;  il  lui  en  reviendra  1-2, 000  francs 
par  an,  outre  ce  qu’il  en  tiroit  déjà.  Le  roi  a rendu, 
dans  mon  absence,  à M.  de  Vardes  les  entrées  qu’il  avoil 
du  temps  (ju’il  avoit  la  charge  de  capitaine  des  cent- 
suisses. 

Vendredi  10,  à Versaille.s. — Le  roi  alla  .se  promener  à 
cheval  à la  machine  de  M.  Deville,  et  fit  presque  tout  le 
tour  de  son  grand  parc.  — Monseigneur  allapîLs.ser  quel- 
ques jours  à Anet;  il  y a couru  le  cerf  dès  aujourd’hui  en 
arrivant.  MM.  de  Bellcfonds  père  et  lils,  le  duc  de  Cram- 
monl,  M.M.  de  Vendùme,  le  marquis  de  Créqui , le  duc  de 
Koquelaure,  MM.  deBrionne,  de  Tingry,de  Comminges, 
de  Nogaret,  de  Cossé  et  les  inenins  ont  eu  l’honneur  de 
suivre  Monseigneur,  et  demain  j’irai  le  joindre.  — J’aji- 
pris  qu’on  avoit  mis  à Rome  à l’inquisition  un  jésuite 
nommé  Molinos* , accusé  de  se  vouloir  faire  chef  d’une 
nouvelle  secte  qu’on  appelle  les  quiétistes;  cette  opinion 
apiirochc  de  celle  des  illuminés  d’Angleterre;  on  pre- 
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tend  qu’il  avoil  entraîné  dans  son  hérésie  des  gens  consi- 
durables. 

• Molinos  étoit  un  prêtre  séculier  espagnol,  grand  directeur  à Rome, 

qui  ne  fut  jamais  jésuite. 

Samedi  11,  « Versailles.  — J’allai  trouver  Monseigneur 
î\  Anel;  il  avoit  couru  le  loup  ce  jour-li\;  il  y avoit  le 
soir  musique  et  jeu  après  la  chas.se.  Monseigneur  avoit 
mené  les  officiers  du  roi  afin  d’épargner  à MM.  de  Ven- 
dôme la  dépense  et  l’embarras;  MM.  de  Vendôme  ne 
lais.soient  i>as  de  tenir  une  grande  table  pour  ceux  tpii 
n’avoient  pas  l’honneur  de  manger  avec  Monseigneur. 

— Madame  la  Dauphine  envoyoit  tous  les  jours  des 
courriers,  et  le  roi  les  chargeoit  toujours  de  dire  à Mon- 
seigneur qu’il  ne  songetU  qu’à  se  bien  divertir,  mais 
que  l’on  s’ennuyoit  déjà  à Versailles  de  son  absence. 

— Il  vint  des  nouvelles  de  Neuhausel  que  les  as.sié- 
geants  étaient  déjà  dans  le  fos.sé  et  espéroient  bientôt 
emporter  la  place.  - J’appris  que  Hasfelt,  brigadier  des 
dragons,  étoit  allé  en  Poitou  commander  les  troupes 
qui  y sont,  et  dont  les  intendants  ont  quelquefois  tiré  des 

secours  imur  de  bons  effets. 

Dimanche  12,  à Versailles.  — Le  roi  envoya  force 
faisandeaux  à Monseigneur,  et  Monseigneur  lui  renvoya 
force  iicrdreaux , se  faisant  part  l’un  à l’autre  de  leuis 

chasses, M.  le  maréchal  de  Bellefonds  et  moi  allâmes 

à Évreux  voir  M.  et  madame  de  Bouillon , que 
nous  trouvâmes  aussi  affligés  qu’il  se  peut.  M.  de 
Frontenac  eut  3,500  francs  du  roi  par  gratification  ; 
on  espère  que  cela  sera  suivi  les  autres  années.  — J’a[>- 
prisque  le  roi  avoit  donné  à madame  la  princesse  d’Har- 
court une  pension  de  2,000  écus,  comme  elle  l’avoit 
du  temps  de  la  reine,  dont  elle  étoit  dame  du  palais; 
voilà  déjà  quatre  dames  du  palais  à ijui  on  a rendu 
leurs  iiensions  : madame  de  Tingry,  la  comtesse  de 
firammont,  la  comtesse  de  Saint-tléran  et  la  princesse 
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d’Hai-court.  — On  rend  à madame  la  princesse  d’Har- 
court les  deux  années  de  la  j)ensinn  ((u’elle  avoit  du 
temps  de  la  reine. 

Lundi  13,  ô Versailles.  — Monseigneur  courut  encore 
le  loup  à Anet.  — Le  roi  nomma  M.  de  Basville  à l’inten- 
dance de  Languedoc,  en  la  place  de  M.  d’Aguesseau,  <jui 
revient.  M.  Foucault  fut  nommé  îV  l’intendance  de  Poitou 
en  la  place  deM.  de  Basville,  et  M.  de  Vaubourg,  frère  de 
M.  Desrnarest,  eut  l’intendance  de  Béarn  (jii’avoil 
M.  Foucault.  — Monseigneur  fit  faire  lieaucoup  de  lil)é- 
ralités  è tous  les  gens  de  M.  Vendôme,  et  lit  espérer  au 
maître  de  la  maison  (|u’il  y reviendroit  encore  l’année 
qui  vient.  — J’appris  que  le  chevalier  d’Angoulême, 
en  sortant  de  la  tranchée  de  Neuhaiisel,  avoit  fait  une 
chute  à cheval,  et  qu’il  avoit  eu  la  jambe  cas,sée  en  deux 
endroits.  On  l’a  fait  jwrter  à Vienne. 

Mardi  I V,  à Versailles.  — Monseigneur  revint  d’Anet, 
où  tout  s’étoit  passé  fort  doucement  et  fort  sagement.  — 
On  sut  (pie  le  rei  d’Angleterre  avoit  fait  mettre  dans  la 
lourde  Londres  milord  de  la  Mère,  milord  Gérard  Brandon 
et  le  comte  de  Stanford.  — On  apprit  aussi  ipie  milord 
Arlington,  cliamhellan  de  la  maison  du  roi  et  chevalier 
de  la  Jarretière,  étoit  mort.  — Ln  courrier  d’Espagne 
apporta  la  nouvelle  que  la  dame  Cantin  , nourrice  de 
la  reine,  avoit  eu  la  question,  etqiuîceux  (pii  l’avoienl 
faussement  accusée  avoient  été  plutôt  récompensés  que 
punis.  — Le  roi  alla  à vêpres;  c’est  la  première  fois 
qu’il  y eut  été  aux  veilles  de  Notre-Dame.  — Madame 
d’0rmes,son  mourut  à Paris  d'apoplexie;  elle  étoit  .sumr 
de  .M.  de  Foiu'cy,  prévôt  des  marchands. 

Mercredi  15,  à Versailles,  jour  de  la  Noire-Dame.  — Le 
roi.  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  lirent  leur  bon 
jour.  — Le  roi  donna  l’évèclié  d’Aire  jV  l’ahlié  de  Bezons, 
l’évèchéde  Bie/.à  l’ahhé  Desmarcst , tous  deux  agents  du 
clergé;  il  donna  aussi  l’ahbaye  de  Giniont,di(x:èse  d’.Auch, 
ù rarch**vè(piede  Toidouse,  et  le  prieuré  de  Boucacliard, 
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diod^se  de  Rouen,  à l’ablM^  de  Brochan  , beau-frère  de 
Félix,  son  premier  chirurg:ien , l’abbaye  de  la  Virginité  il 
la  soeur  de  Grandchamp.  — On  sut  que  M.  le  maréchal 
d’Humières  s’étoit  embarqué  à Dunkerque;  le  duc  de 
la  Ferté,  l’abl>é  de  Villarceaux , 1^  Delignerac  et  le  vieux 
Sanguin,  font  le  voyage  avec  lui;  il  y a beaucoup  de 
jeunes  gens  aussi  qui  l’accompagnent,  et  le  duc  de 
Roquelaure  est  parti  aujourd’hui  pour  le  joindre  ; il  ar- 
rivera presque  aussitôt  que  lui  il  I^indres.  — Monsieur 
reçut  une  lettre  de  la  reine  d’Espagne,  sa  fille  , qui  lui 
mande  (|u’elle  ne  doute  point  ([u’on  attente  bientôt  il 
sa  vie , puist]u’on  a déjil  si  méchamment  attenté  à son 
honneur;  sa  lettre  est  si  triste  et  si  touchante  qu’elle 
a fait  pleurer  tous  ceux  qui  l’ont  lue. 

Jexidi  16,  à Versailleti.  — Le  l'oi  alla  tirer  il  son  ortlinaire 
dans  son  parc;  il  entra  dans  une  faisanderie  d’où  il  Ht 
partir  cinq  mille  perdrix  et  deux  mille  faisans  tout  A la 
fois.  Monseigneur  alla  tirerdans  la  plaine  Saint-Denis,  et 
tua  plus  de  cent  pièces  de  gibier.  — Madame  la  Daiqihine 
me  fit  l’honneur  de  me  dire  que  M.  l’électeui-,  son 
frère,  envoyoit  ici  un  de  ses  plus  considérables  courti- 
sans pour  lui  donner  part  de  son  mariage  avec  l’arclii- 
duchesse,  et  que,  dès  qu’il  seroit  arrivé,  elle  feroit  partir 
le  marquis  de  Bellefonds,  qu’elle  a choisi  pour  aller  faire 
ses  compliments;  il  a la  permission  de  demeurer  auprès 
de  M.  de  Bavière  et  de  faire  la  campagne  avec  lui  ; il  y 
avoit  déjA  quinze  jours  que  le  marquis  de  Bellefonds  étoit 
nommé  pour  cet  emploi,  mais  on  n’a  pas  voulu  ([u’il 
partit  avant  que  celui  qu’envoie  M.  de  Bavière  fût 
arrivé.  — Le  baron  d’Elval,  ministre  d’Espagne,  vint 
trouver  Monsieur  pour  lui  rendre,  eonipte  par  l’ordre  de 
son  maître  de  tout  ce  qui  s’étoit  pa.ssé  A Madrid.  Il 
soutient  que  la  nourrice  de  la  reine  n’a  point  eu  1a 
question;  maison  sait  par  les  lettres  deM.  de Feuijnières 
que  non-seulement  elle  l’a  eue,  mais  qu’on  croit  <|u’elle 
en  a les  deux  bras  cassi's. 
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Vendredi  17,  « Versailles.  — \j‘  roi  alln  tirer;  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  — On  sut  cjue  milord  Feversham 
a eu  la  Jarretière  \acante  par  la  mort  de  milord  Ar- 
lington,  et  que  milord  Aylesbury  a eu  la  charge  de 
chaml>ellan  de  la  maison.  — M.  de  Seignelay  partit 
hier  pour  aller  à Brest  voir  les  vaisseaux  du  roi , il  re- 
viendra joindre  la  cour  à Chamhord.  — M.  de  la  Vau- 
guyon,  qui  a ètè  amha.ssadeur  en  Espagne,  fut  nommé 
pour  aller  à Vienne  envoyé  extraordinaire  du  roi,  en  la 
place  de  Chiverny.  L’ahhé  Morel  avoit  été  nommé  pour 
cet  emploi,  il  y a queUpie  temps,  mais  on  a pris  le  parti 
de  l’envoyer  au  nouvel  électeur  Palatin  pour  les  intérêts 
de  Madiuiie.  — M.  de  Croissy  déclara  à l’envoyé  d’Es- 
|xigiie  que,sil’onentreprenoit  conti'c  la  vie  de  la  reine  à 
Madrid,  le  roi  enverroit  cent  mille  hommes  contiv  les 
Espagnols  et  vengeroit  hautement  un  si  infAme  attentat; 
il  ajouta  même  que,  si  la  reine  d’Espagne  mouroit,  dans 
cette  conjoncture,  de  sa  mort  naturelle,  ce  seroit  le  plus 
grand  maUieur  qui  pût  arriver  iV  la  monarchie  d’Es- 
pagne, et  que  l’on  compteroit  ici  qu’elle  auroit  été  em- 
poisonnée; qu’ainsi  ils  dévoient  songer  à sa  santé,  qu’il 
en  avertit  le  roi  son  maître  et  ses  ministres. 

Samedi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla,  sui’  les  cinq 
heures  du  soir,  faire  la  revue  durég-iment  des  gardes  vers 
Meudon.  S.  M.  ne  descendit  jioinl  de  carros.se,  madame  la 
Dauphine  y étoit.  — Mon.seigneur  courut  le  cerf  à la  sortie 
du  conseil;  Madame  l’accompagna  à la  chasse.  — On  aj>- 
prit  le  mariag«;  de  la  comtesse  de  Pemhrock,  sœur  de  la 
duchesse  de  Portsmouth,  avecM.  le  marquis  de  Tois;  ilsse 
sont  épousés  par  amour,  elle  est  grosse  de  six  mois,  mais 
le  mariage  n’étoit  point  déclaré  parce  qu’ils  vouloiemt 
avoir  le  consentement  de  la  duchesse  de  Portsmouth.  — 
L’ahhc  d’ILmcourt,  tomba  en  ajKiplexieet  on  le  crut  mort  ; 
il  en  avoit  déjà  eu  trois  attmpies  avant  celle-(à.  — On  sut 
que  la  Cantin,  nourrice  de  la  reine  d’E.spagne,  étoit 
déjà  arrivée  à Bayonne;  elle  n’a  jkis  les.hras  cassés,  mais 
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elle  est  encore  fort  navrée  de  la  question  qu’elle  a eue. 

Dimanche  19,  à Versailles.  — Le  roi,  Monseigneur  et 
Monsieur  montèrent  ensemble  en  calèche  au  sortir  du  sa- 
lut et  s’allèrent  promener  dans  le  parc,  puis  vinrent  mettre 
pied  à terre  dans  les  jardins.  — La  duchesse  de  Portsmouth 
revint  d’Angleterre  à Paris  ; elle  va  s’établir  en  France  : 
elle  a payé  toutes  ses  dettes  à Londres,  et  elle  a fait  mettre 
sur  la  tête  du  duc  de  Richemond,  son  (ils,  les  3,000  pièces 
de  pension  qu’elle  avoit;  le  duc  de  Richemond  en  avoit 
déjà2,000  ; ainsi  il  a présentement  5,000  pièces  de  pension  ; 
mais  il  a perdu  la  charge  de  grand  écuyer  qu’il  avoit.  — 
J’appris  que  M.  Bauyn  avoit  perdu  un  procès  contre  le 
roi,  hier  au  conseil  royal;  il  est  condamné  à 340,000 
livres,  les  deux  tiers  pour  lui  et  l’autre  tiers  j>our  deux 
de  ses  frères  et  un  de  ses  amis  qui  avoient  eu  part  à cette 
affaire-là;  pour  jMiyer  la  somme  à laquelle  il  est  con- 
damné, il  offre  la  ilémission  de  sa  charge  de  maître  de 
la  chambre  aux  deniers,  qui  vaut  bien  100,000  écus.  — 
M.  de  Fourcy,  prévôt  des  marchands , vint  présenter  au  roi 
les  nouveaux  échevins;  M.  d’Ormesson,  le  fils,  apporta  le 
scrutin  et  harangua  le  roi. 

Lundi  20,  à Versailles.  — Le  roi  et  madame  la  Dau- 
phine, après  la  messe,  tinrent  sur  les  fonds  un  enfant  de 
la  marquise  de  la  Vieuville,  qui  est  déjà  assez  grand.  — 
Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée  dans  son  parc  ; Monseigneur 
alla  tirer  dans  la  plaine  Saint-Denis  avec  quatre  ou  cini| 
courtisans,  et  rapporta  de  sa  chasse  cinq  cents  pièces  de 
gibier  ; il  en  avoit  tué  six  vingts  pour  sa  part.  — Le  roi 
donna  à madeune  la  duchesse  de  Hanover,  sœur  de  ma- 
dame la  duchesse  qui  est  retirée  en  France  depuis  la 
mort  de  son  mari,  une  pension  de  12,000  livres  : elle  a 
quatre  ou  cinq  filles  toutes  catholiques,  et  avoit  besoin  pour 
subsister  des  secours  du  roi  ; M.  le  duc  avoit  demandé  cette 
pension-là  à S.  M.  pour  eUe.  — Monsieur  et  Madame 
allèrent  à Saint-Cloud  pour  quelques  jours;  ils  ne  veulent 
pas  se  trouver  demain  à la  fête  (fu’il  doit  y avoir  à Marly 
T.  I.  14 
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parce  que  l’état  où  est  la  reine  d’Espagne  les  met  en  des 
dispositions  fort  contraires  à la  joie. 

Mardi  21,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur,  avec 
beaucoup  de  dames,  allèrent  dîner  à Marly  ; madame  la 
Dauphine  n’y  alla  que  sur  les  sept  heures  du  soir;  elle 
se  promena  une  heure  avec  le  roi , puis  on  entra  dans  le 
salon  qu’on  trouva  tout  éclairé , et  l’on  eut  la  comédie  du 
Sicilien^  de  Molière,  avec  des  entrées  de  ballet,  où  madame  . 
de  Bourbon,  madame  la  princesse  de  Conty  et  la  duchesse 
de  Roquelaure  dansèrent  avec  les  bons  danseurs  et  les 
bonnes  danseuses  de  l’Opéra;  ensuite  il  y eut  un  souper 
magnifique.  Le  roi  et  Monseigneur  tinrent  chacun  une 
table  en  des  appartements  différents  ; on  revint  ici  avant 
minuit.  — J’appris  que  milord  duc  d’Albermale,  fâché 
de  ce  que  milord  Feversham  étoit  lieutenant  général , et 
qu’il  ne  l’étoit  pas  lui , qui  comme  plus  ancien  capitaine 
des  gardes  du  corps  l’avoit  toujours  commandé,  avoit 
donné  au  roi  d’Angleterre  sa  démission , et  que  milord  Fe- 
versham  par  là  étoit  monté  à la  première  compagnie 
des  gardes.  Le  duc  de  Northumberland  monte  à la  se- 
conde, et  on  donne  la  troisième  à milord  Churchil,  qu’on 
a fait  aussi  général  major;  le  roi  d’Angleterre  n’a  que 
trois  compagnies  de  gardes  du  corps. 

Mercredi  22,  à Versailles.  — Au  sortir  de  son  dîner,  le 
roi  fit  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de  mousquetaires; 
ils  étoient  en  bataille  dans  la  première  cour  du  château. 
S.  M.  en  fut  très-contente  ; après  la  revue  il  alla  tirer  dans 
son  parc.  Monseigneur  y alla  tirer  aussi  de  son  côté.  — 
J’appris  que  Saint^Ruth  alloit  commander  les  troupes  qu’on 
envoie  dans  les  Cévennes  et  dans  le  Dauphiné  comme 
Hasfelt  commande  celles  qui  sont  en  Poitou  ; ce  sera  appa^ 
remment  avec  beaucoup  de  succès  des  deux  côtés.  — 
Par  les  nouvelles  venues  de  Hongrie , on  sait  qu’on  a 
trouvé  plus  de  difficultés  au  siège  de  Neuhausel  qu  on  ne 
l’avoit  cru  d’abord  ; on  espère  pourtant  en  voir  bientôt  la 
fin.  M.  l’électeur  de  Bavière  v est  arrivé. 
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Jeudi  23,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  dans  son  parc 
et  vit  ses  faisanderies;  Monseigneur  alla  courre  le  loup,  et 
un  des  gardes  qui  l’attendoit  au  relais  y mourut  de  morl 
subite , sans  parler.  — U arriva  ici  un  des  courtisans  d<‘ 
M.  de  Bavière,  nommé  le  baron  Simeoni,  qui  est  Piémon- 
tois,  et  qui  vient  ici  pour  des  affaires  particuUèresde  M.  Té- 
lecteur  ; il  est  parti  le  7 de  Hongrie.  U a été  au  siège  de 
Neuhausel  et  a marché  un  jour  avec  M.  de  Lorraine,  qui 
a laissé  quatorze  mille  hommes  au  siège , sous  les  ordres 
de  Caprara,  et  il  s’avance  vers  Gran,  que  les  Turcs  veulent, 
dit-on,  assiéger. 

Vendredi  24,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc,  Monseigneur  le  suivit  et  le  vit  tirer.  — Milord  duc 
de  Richemond  vint  faire  la  révérence  au  roi , dont  il  fut 
fort  bien  reçu.  — Sainte-Maure  demanda  au  roi  la  |)erinis- 
sionde  se  défaire  de  son  régiment  et  il  l’obtint.  — Le 
petit  dom  Côme,  feuillant,  qui  avoit  prêché  à la  cour, 
même  avec  réputation,  fut  chassé  de  son  couvent  et  mis, 
dit-on  , in  pace . 

Samedi  25,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  dans  le  parc  chacun  de  leur  côté.  — Le  fils  aîné 
deM.de  Bouligneux  mourut  à Paris  de  la  petite  vérole; 
il  avoit  été  nourri  auprès  de  monseigneur  le  üaupliin; 
il  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du 
commissaire  générai.  — On  donna  le  prix  de  l’éloquence 
dans  l’Académie  françoise.  — J’appris  que,  durant  mon 
absence,  Nantouillet  avoit  épousé  une  sœur  de  made- 
moiselle du  Teron  , è qui  Ton  a donné  50,000  écus. 

Dimanche  26,  à Versailles.  — Le  roi,  au  sortir  du  salut, 
alla  faire  la  revue  des  régiments  du  roi  et  du  Dauphin.  — 
Monseigneur  se  promena  en  carrosse  avec  madame  la 
Dauphine;  ils  firent  voir  quelques  fontaines  au  baron  de 
Simeoni,  puis  allèrent  faire  coUation  à la  Ménagerie.  — 
J’appris  que  madame  de  Brancas  avoit  eu  du  roi  une 
gratification  de  4,000  écus.  — Nous  allâmes  ce  jour-lé 
dîner  à Ruel,  où  M.  le  duc  de  Richelieu  nous  fit  voir  le 
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modèle  d’une  slalue  équêstre  du  roi  qu’il  va  fai  rejeter  en 
Ijronze;  c’est  Goliei-t  qui  l’a  faite,  et  qui  veut  Ijien 
prendre  sur  lui  le  hasard  de  l’événement  ; il  fait  les  avan- 
ces tant  il  se  creit  silr  du  succès  (1).  — M.  le  Prince  vint 
ici,  où  il  demeura  jusqu’au  départ  du  roi. 

Lundi  27 , à VerxaiUes.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins,  et  vit  mettre  à l’eau  un  vaisseau  cju’il  a fait  hAtir 
ici  et  dont  Langeron  a ordonné  la  construction.  — Mon- 
seigneur prit  médecine,  et  se  promenaè  pied  le  soir  sur  la 
terrasse.  — Je  lis  voir  par  ordre  du  roi,  à l’envoyé  de 
Bavière,  toutes  les  eaux  de  Vereailles.  — Le  soir  le  rei 
nous  dit, à son  coucher,  qu’il  avoitj)ermis  AM.  de  Montau- 
zier  de  vendre  le  gouvernement  de  Dieppe,  quoiqu’il  ne 
fût  que  triennal,  et  qu’il  venoit  d’en  donner  l’agrément 
à M.  de  ManneviUe,  fils  de  la  duches.se  de  Luynes,  qui 
l’achète  2r>.000  écus.  — M.  de  Monlauzier  a aussi  la  per- 
mission de  vendre  la  lieutenance  de  roi  d’.Alsace,  qu’il  a 
depuis  longtemps.  — S.  M.  eut  des  nouvelles  de  Hongrie, 
et  nous  dit  que  , par  les  lettres  du  13  qu’il  avoit  reçues, 
les  armées  n’étoient  plus  éloignées  que  de  trois  lieues  ; 
iiinsi  apparemment  il  y aura  un  grand  combat.  — Mon- 
seigneur et  madame  la  Dauphine  se  firent  lire  en  parti- 
culier l’opéra  que  Quinault  prépare  pour  Fontainebleau, 
}>ar  l’ordre  de  Monseigneur. 

Mardi  28,  à Versailles.  — Le  roi,  à son  lever,  donna  une 
pension  de  2,000  écus  A M.  Talon,  l’avocat  général.  — 
S.  M.  eut  des  nouvelles  de  Hongrie  par  lesquelles  on 
apprend  que  M.  de  lx>rraine  attaqua  les  Turcs  le  H de  ce 
mois  et  battit  une  partie  de  leur  aianée,  et  que  M.  de 
Caprara,  qui  étoit  demeuré  pour  commander  au  siège  de 
Neuhausel , n’avoit  pas  plutôt  appris  cette  bonne  nouvelle 
qu’il  avoit  fait  attaquer  la  place  etl’avoit  prise  par  assfmt, 
.s{ins  vouloir  faire  quartier  à la  garnison  qui  arboroii  le 
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(lrtt|K*au  blanc.  Le fîoiiverneur  étoit  renéiral  et  de  Bohèiiie. 
Il  y H eu  douze  cents  Turcs  de  tués;  M.  le  prince  de  Oim- 
mercy  étoit  à la  prise  de  la  place,  et  avoit  été  au  couilml 
avec  MM.  les  princes  de  Conty,qui  ont  fait  des  merveilles 
à leui-  ordinaire.  — Je  viens  d’apprendre  encore  que 
M.  de  I/orraine  avoit  envoyé  M.  de  Commercy  [>orter  la 
nouvelle  du  combat  à M.  de  Caprara,  et  c’est  ce  ipii  a 
fait  qu’il  a pu  être  à la  prise  de  la  place. 

Mercredi  29,  à Versailles.  — Ixî  roi  se  trouva  un  jieu 
incommodé  la  nuit;  il  eut  des  vapeurs  qui  le  tourmen- 
tèrent jusqu’à  cinq  heures  du  matin;  il  veut  se  purger 
avant  que  de  pai-tir,  et  l’on  a remis  le  voyage  de  Chambord 
à lundi  ; tous  les  ordres  étoient  donnés  pour  partir  de- 
main. — M.  de  Listenay  *estmortcematinà  Paris;  ilavoit 
un  régiment  de  dragons  et  un  régiment  d’infanterie 
tous  deux  .sous  son  nom  ; il  avoit  aussi  un  bailliage  assez 
considérable  en  Franche-Comté  et  étoit  chevalier  d’hon- 
neur du  parlement  de  Üôle.  — Briand  eut  la  charge 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc 
de  Bourlmn  ; il  fera  même  en  quelque  façon  les  fonc- 
tions de  gouverneur;  il  garde  la  charge  de  premier 
écuyer  de  M.  le  duc. 

* M.  de  Listeuay  ou  Listeuois,  pere  de  \l.  de  Bautïremuiil  d'aujour- 
d'hui, avoit  été  nourri  à Madrid,  inenin  de  Chartes  II;  et  comme  il 
avoit  tout  son  bien  en  Franche-Conté,  il  se  mit  dans  le  service  de 
France  après  la  seconde  conquête  de  cette  province , et  eut  un  régi- 
ment de  dragons.  Le  roi,  qui  vouloit  bien  traiter  les  gens  de  qualité  de 
ce  pays-là  , l'entretint , un  jour  à dincr,  de  la  cour  d'Espagne , et  des 
fonctions  de  raenius,  qui  sont  ce  qu'étoient  ici  les  enfants  d’homieur. 
iM.  de  Listenois  parlant  des  privants  de  cet  emploi , et  combien  le  roi 
d'Espagne  s'amusoit  avec  lui,  le  roi  lui  dit  : « Mais  il  a donc  été  bien  fâ- 
ché quand  vous  l'avez  quitté?  — FIst-ce,  lui  répondit  Listenois,  que 
vous  autres  rois  vous  vous  souciez  de  quelque  chose  ?»  Le  roi  n'eut 
pas  de  réplique,  mais  il  ne  lui  parla  guère  depuis. 

Jeudi  30,  à Versailles.  — Leroi  prit  médecine  ; l'aprcs- 
dlnée,  il  lit  une  i>etite  loterie  jtour  la  maison  royale  ; made- 
moiselle de  Blois  eut  le  gros  lot;  il  y avoit  de  l’argent  et 
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«les  bijoux  dans  la  lolerie . et  même  «juelqu«»s  billets  noirs 
qui  n’«Hoient  que  de  plaisanterie.  — Le  dnc  du  Lude*, 
grand  maître  de  l’artillerie,  mourut  à Paris.  II  êtoit  che- 
valier de  l’ordre,  il  avoit  un  justaucorps  ble«i,  et  étoit 
capitaine  de  Saint-Germain.  Sa  femme  aura  la  plus 
grande  partie  de  son  bien;  le  duc  de  Roquelaure  et  la 
duches.se  de  Poix,  enfants  de  sa  s«eur,  sont  ses  ht^ritiers. 
— I.a  capitainerie  de  Saint-Germain  fut  donnée  k .M.  le 
marquis  de  Montchevreuil  ; on  lui  donna  aus.si  la  .survi- 
vance pour  son  fils,  «pii  épouse  mademoiselle  de  Coet- 
qiien . tille  de  feu  Combourg.  il  «|ui  sa  mère  donne  i 00,000 
«'■eus  en  la  maiàant.  — l.,e  marquis  «le  Bellefonds  eut  le 
régiment  d’infanterie  de  Listenay,  et  celui  de  dragons  fut 
«lonné  au  comte  de  Grammout , franc-comtois,  «|ui  en  étoit 
lieutenant-colonel;  il  a deux  frères  capitaines  dans  le 
nu'me  régiment  et  étoit  cousin  germain  de  M.  de  Liste- 
nay.  Monseigneur  s’alla  baigner  l’après-dlnée  chez  Dyo- 
nis,  il  y avoit  été  déjà  deux  fois,  durant  mon  absence. 

* Le  «tue  «lu  I,u«te  rinit  lirave , gniiiiit , iiingiiiri(|uc , bien  fait , adroit  à 
Inut , grand  chasseur,  à merveille  ave«'  le  roi  dont  il  avoit  été  premier 
uentilhomme  de  la  chambre,  «pi’il  vendit  an  dnc  de  C«'Svtcs  en  1669, 
pour  acheter  dn  due  de  Mazarin  la  charge  de  grand  maître  de  l'artillerie. 
Il  fut  chevalier  de  l'ordre  l'ii  ItiCI  , et  eut  un  brevet  de  due  en  167.S. 
.Son  nom  étoit  Daillon  , très-bonne  et  ancienne  maison  éteinte  avec  lui , 
et  sa  s«nir  avait  épousé  M . de  Ro«pielann‘ , due  .à  brevet , fils  «lu  ma- 
iis'hal,  père  de  celui-ci.  Il  n'eut  point  d'enfants  des«-sdeu\  femmes; 
la  première.  Rouillé,  toujours  dans  ses  terres , ne  se  plaisant  qu’aux 
chevaux  qu’elle  piqiioit  mieux  qu’un  homme  et  chasseur  à outrance. 
Klle  faisait  sa  toilette  dans  son  écurie  et  faisoil  trembler  le  pays  Ver- 
liii'use  pour  elle  et  trop  pour  les  autres,  elle  fit  châtrer  un  prêtre  en  sa 
(irésencc  pour  avoir  abusé  dans  son  «•bâteau  d’une  de  ses  demoiselles, 
le  fit  giié-rir,  lui  donna  dans  une  boîte  ce  qu’on  lui  avoit  ôté , et  le  ren- 
«iiya.  Son  mari,  toujours  à In  cour,  étoit  peu  avec  elle.  Il  épousa,  fort 
peu  apres  sa  mort,  la  eomt«‘ss*'  de  Guiche  qu’il  avoit  aimée,  et  elle  lui 
depuis  longtemps, et  qui  a été  la  seule  dame  d’honneur  de  notre  der- 
nière Dauphine 

Vftidredi  31,  <i  Vermillfx.  — Le  roi  s’alla  promener 
l’aprés-dlnée,  et  lira  même  dans  .son  parc;  il  ne  se  .sent 
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plus  du  tout  de  son  indisposition  ; on  avoit  cru  qu’il  seroit 
purgé  encore  demain , mais  les  médecins  jugent  tous  qu’il 
n’en  a plus  besoin.  — S.  M.  donna  20,000  écus  à M.  le 
maréchal  de  Schomberg.  — On  sut  que  le  grand-maltre 
laissoit  par  son  testament  une  croix  de  diamants  a.ssez 
considérable  à M.  de  Vardes,  et  a fait  M.  de  Fieubet  et 
M.  l’abbé  Fauvier  exécuteurs  de  son  testament;  il  ôte  à 
M.  leducde  Foixtout  ce  qu’il  peutlui  ôter  ; il  lui  revien- 
dra 200,000  francs  que  la  vieille  comtesse  du  Lude  avoit 
laissés  par  son  testament  à mademoiselle  de  Koquelaure, 
sa  petite-fille,  en  cas  que  le  romte  du  Lude,  son  fils,  mourût 
sans  enfants.  M.  de  Rocjuelaure  est  son  héritier  univer- 
sel, mais  la  duchesse  du  Lude  emporte  presque  toute  la 
jouissance  des  terres  et  des  meubles. 

Samedi,  !"■  septembre,  à Versailles.  — l.e  roi  alla  tirer 
dans  son  parc,  et  Monseigneur  l’y  suivit.  — Le  soir,  les 
noces  du  marquis  de  Montehevreuil  avec  mademoiselle 
de  Coetquen-Comlmurg  se  firent  é Versailles,  dans  la  cha- 
pelle; madame  d’Arpajon  donna  é souper  é une  partie 
de  la  noce,  et  madame  de  Maintenon  donna  aux  mariés  et 
é beaucoup  de  dames  un  festin  dans  ma  chandire,  qu’elle 
choisit  à cause  du  voisinage.  Le  marié  a 10,000  francs 
de  pension  du  roi,  la  survivance  de  la  capitainerie  de 
.Saint-Cermain  et  8,000  livres  de  rente  de  chez  lui;  la 
mariée  a 100,000  écus.  Ils  changeront  de  nom  et  pren- 
dront celui  de  Mornay,  (|ui  est  ta  maison  du  mari.  — 
On  sut  que  MM.  les  princes  de  Conty , trois  jours  après 
la  prise  de  Neuhausel,  étoient  partis  de  Hongrie,  qu’ils 
étoient  déjà  arrivésà  Strasbourg,  d’où  ils  avoient  dépêché 
un  courrier  à M.  le  Prince,  et  qu’Us  venoient  à Meaux  en 
attendre  la  réponse  et  recevoir  les  ordres  du  roi. 

Dimanche  2,  à Versailles.  — On  sut  que  le  roi  trouvoit 
l)on  que  MM.  les  princes  de  Conty  revinssent  à la  cour; 
on  renvoyé  un  courrier  à Meaux  leur  en  porter  la  nou- 
velle; et,  comme  S.  M.  a su  que  M.  de  Turenne  étoit  ren- 
tré en  France  avec  eux,  et  qu’elle  est  malcontente  de  sa 
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ctHiduite,  elle  lui  a renvoyé  ordre  do  sortir  de  France  in- 
C4*ssaminent  : il  retournera  par  delà  Strasl)ourg,  où  il  at-  - 
tendra  les  ordres  de  M.  son  père  poiu*  savoir  quel  parti 
il  aura  à prendre.  — Madame  de  Seignelay  donna  un 
grand  dîner  à tous  ceux  qui  étoient  hier  au  soir  à la  noce 
du  comte  de  Mornay-Montchevreuil.  — Le  soir  on  apprit 
que  tous  les  huguenots  de  la  ville  de  Montauban  s’étoient 
convertis  par  une  délibération  prise  en  la  maison  de  ville. 
— Lit  roi  a dit  à M.  le  Prince  qu’il  vouloit  ôter  à M.  le 
prince  de  Conty  les  grandes  entrées  qu’il  lui  avoit  données, 
et  qu’il  lui  feroit  dire  par  madame  la  princesse  de  Conty. 
.M.  le  Prince  ré[x>ndit  au  roi  qu’il  failoit  laisser  à madame 
la  princesse  de  Conty  l’emploi  de  porter  les  bonnes  nou- 
velles quand  il  yen  auroit,  et  que  c’étoit  à lui  à ap- 
prendre les  mauvaises,  etqu’ainsi  il  se  chargeôit  de  dire 
à M.  le  prince  de  Conty  les  intentions  de  S.  M.  sur  cela. 

Voyage  de  Chambord.  — Lundi  3,  àGalardon.  — Le  roi 
partit  à dix  heures  de  Versailles;  il  avoit  dans  son  carrosse 
Monseigneur,  madame  la  Dauphine,.  Monsieur,  madame 
la  duchesse  de  Bourlwn  et  la  princesse  de  Conty.  Il 
monta  à cheval  à une  lieue  de  Versailles,  pour  aller  voir 
les  travaux  que  l’on  fait  pour  la  rivière  d’Eure;  il  revint 
.joindre  madame  la  Dauphine  à la  dlnée;  Monseigneur 
suivit  le  roi  tout  le  matin.  — L’après-dlnée , S.  M.  monta 
encore  à cheval  pour  voir  tous  les  travaux  qui  sont  sur 
s<i  route,  et  visita  ceiLX  que  l’on  fait  pour  faire  porter  les 
pierres  qui  sont  au-dessus  de  Calardon  jusqu’à  Maintenon 
par  un  canal  qui  est  déjà  fort  avancé.  — Le  soir  S.  M.  se 
coucha  de  fort  bonne  heure.  Mfulame  de  Montespan  étoit 
demeurée  à Rambouillet;  madame  de  Maintenon  étoit 
allée  dès  le  matin  à Maintenon  avec  le  duc  du  Maine, 
M.  et  madame  de  Montchevreuil.  — Voici  les  noms  des 
dames  qui  suivent  la  cour  dans  le  voyage;  les  qiiatn; 
dames  de  madame  la  Dauphine,  qui  sont  mesdames  d’Ar- 
pajon , de  Rochefort , de  Maintenon  et  de  Montchevreuil  ; 
les  deux  dames  de  Madame,  qui  sont  mesdames  de  Venta- 
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dour  et  de  Durasfort,  madame  de  Langeroii,  dame  d’hon- 
neur de  madame  de  Bourbon;  madame  de  Grancey  vient 
avec  les  dames  de  Madame  ; madame  de  Montespan  est 
dans  son  carrosse  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  made- 
moiselle de  Blois,  et  dans  les  carrosses  de  madame  la 
Dauphine,  il  y a mesdames  de  Chevreuse,  de  Beauvil- 
liers,  les  comtesses  de  Grammont,  de  Saint-Géran,  mes- 
dames de  la  Vieuville  et  de  Croissy  et  madame  la  prin- 
cesse d’Harcourt. 

Mardi  4,  à Chartres.  — Le  roi  partit  à neuf  heures  de 
Galardon , il  passa  à Maintenon , vit  la  suite  des  travaux 
qu’on  fait  pour  les  aqueducs  de  l’Eure  ; il  dîna  à Ber- 
chère-la-Mingot  et  arriva  de  bonne  heure  à Chartres.  — r 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  dînèrent  à Galar- 
don, où  MM.  les  princes  de  Conty  arrivèrent  sur  les 
dix  heures  du  matin;  mais,  n’y  ayant  point  trouvé  le  roi, 
ils  n’y  voulurent  voir  personne  et  allèrent  à Chartres  l’at- 
tendre; ils  se  jetèrent  aux  pieds  du  roi,  lui  demandèrent 
pardon  de  lui  avoir  déplu,  et  S.  M.  leur- répondit  qu’il 
étoit  bien  aise  de  leur  retour  et  que  des  princes  du  sang 
étoient  mieux  auprès  de,  lui  que  partout  ailleurs;  ensuite 
ils  tirent  la  révérence  ù madame  la  Dauphine  et  attendi- 
rent Monseigneur,  qui  arriva  une  heure  après  elle,  parce 
qu’il  s’étoit  amusé  à tirer  en  chemin;  les  courtisans  ont 
été  fort  aises  du  retour  de  MM.  les  princes  de  Conty. 

Mercredi  5,  à Chartres.  — Le  roi  alla  dîner  à Pontgouin 
pour  voir  le  lieu  d’où  l'on  commence  à prendre  la  rivière 
d’Eure  qu’on  veut  mener  à Versailles  ; il  se  promena  le 
long  du  nouveau  canal  qu’on  fait  à la  rivière,  et  revint 
d’assez  bonne  heure  à Chartres.  — Madame  la  Dauphine 
fit  son  bon  jour  dans  la  chapelle  sous  terre , et  retourna 
encore  l’après-dinée  dans  la  même  chapelle,  où  elle  de- 
meura longtemps.  — Monseigneur  joua  pre.sque  tout  le 
jour  à différents  jeux.  Le  mauvais  temps  l’empècha  de 
chasser  et  de  se  promener.  — Depuis  la  mort  de  la  reine, 
ce  sont  les  officiers  du  roi  qui  donnent  à dîner  dans  tous 
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les  vnynges,  et  durant  la  vie  de  la  reine,  cVtoient  toujours 

ses  officiers,  et  il  y avoit  une  table  pour  son  chevalier 

d’honneur. 

Jmdi  6,  à Chàteaudun.  — Ix)  roi  entendit  la  messe  dans 
la  grande  <*glise,  et  puis  alla  encore  faire  ses  prières  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge  sous  terre  ; c’est  une  chapelle  que 
les  druides,  à ce  qu’on  prétend,  avoient  dédiée  il  y a deux 
mille  ans  A la  Vierge  qui  devoit  enfanter  : Firjjiim 
pariturœ.  — On  dîna  au  Iwis  de  Fougère,  et  l’on  vint  cou- 
cher à ChAteaudun.  — 1/6  roi  apprit  qu’il  y avoit  eu  plus 
de  cinquante  mille  huguenots  convertis  dîuis  la  géné- 
ralité de  Bordeaux,  et  nous  dit  cÆtle  bonne  nouvella-lA 
avec  grand  plaisir,  espérant  même  que  beaucoup  d’au- 
tres gens  suivront  un  si  bon  exemple.  — Madame  de 
Maintenon  étoit  revenue  A Chartres,  et  le  roi  l’a  fait 
mettre  dans  son  carros.se  ; ainsi  ils  y étoient  huit  : le  roi , 
madame  la  Dauphine  et  madame  de  Bourlion  dans  le  der- 
rière, Monsieur,.  Madame,  et  madame  la  princesse  de 
Conty  dans  le  devant.  Monseigneur  et  madame  de  Main- 
tenon  aux  portières. 

Vendredi  7 , à Chambord.  — l^e  roi  vint  dîner  à Saint- 
l/iénard  près  Marchenoir  ; il  {uuisa  la  Loire  sur  un  pont 
de  bateaux  auprès  de  Saint-Dié,  et  arriva  de  lx>nne  heure 
A Chaml)ord;  il  monta  A cheval  depuis  être  arrivé  et  alla 
tirer;  Monseigneur  courut  le  loup  en  chemin,  il  en  prit 
<leux,  et  arriva  encore  ici  avant  le  roi  et  il  le  suivit  le  soir 
à la  cha.s.se.  — huit  heures  nous  ertmes  comédie 
françoise.  Nous  trouvAmes  ici  l)caucoifj)  d’ouvrages  com- 
mencés, mais  il  n’y  avoit  nul  Ipgement  de  plus  que  l’an- 
née pas.sée.  — Ije  roi  donne  A manger  à toutes  les  dames 
(|ui  ont  suivi  la  cour,  et  la  table  est  de  vingt-cinq  cou- 
verts. 

.Samedi  8 , Jour  de  la  Vierge,  à Chambord.  — Le  roi 
courut  le  cerf  dans  sa  calèche  tout  seul  ; Monseigneur  et 
Madame  l’avoient  accompagné  jusqu’au  laisse-courre,  et 
ensuite  montèrent  A cheval.  S.  M.  fut  A la  mort  du  cerf 


Digitized  by  Google 


■SKPTEMBRK  I68«. 


31» 


«t  revint  dîner  avec  madame  la  Dauphine;  les  chiens  du 
feu  duc  du  Lude  coururent  avec  les  chiens  du  roi  ; M.  de 
Roquelaure  les  lui  donne,  et  S.  M.  a envoyé  300  louis  à 
Leret,  qui  commandoit  cet  équipage,  et  100  pistoles  aux 
piqueurs.  — Après  le  dîner,  le  roi  alla  tirer,  et  Monsei- 
gneur alla  forcer  des  sangliers  à cheval.  — Avant  que 
d’aller  à la  chasse  l’après-dlnée,  le  roi  alla  à vêpres  à la 
paroisse.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  Le  roi  jouoit 
au  billard  avec  M.  de  Vendôme,  M.  le  Grand  et  M.  de  Cha- 
millard,  ses  joueurs  ordinaires.  Monseigneur  joua  avec 
Monsieur  au  lansquenet;  madame  la  Dauphine  et  Ma- 
dame furent  A la  musique. 

Dimanche  9,  à Chambord.  — Le  roi  ni  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  matin  ; après  dîner  le  roi  alla 
tirer.  Il  n’est  permis  à personne  de  tirer  dans  le  parc , 
mais  le  roi  a trouvé  bon  que  tous  ceux  qui  lui  ont 
demandé  tira,ssent  à une  demi-lieue  des  murailles  du 
parc  en  dehors , et  les  fauconniers  vont  près  des  murailles 
[K)ur  rechasser  dans  le  parc  le  gibier  qui  en  est  proche. 
— S.  M.  a souhaité  qu’on  ne  jouât  ici  que  dans  l’anti- 
chambre, et  même  Monsieur  lui  a promis  de  ne  point 
jouer  chez  lui.  — Mademoiselle  de  Blois  se  trouva  a.ssez 
mal,  cela  a différé  de  quelques  jours  le  voyage  que  ma- 
dame de  Montespan  doit  faire  à Fontevrault.  — Madame 
de  Mainfenon  alla  se  promener  A un  viUage  ici  auprès, 
où  elle  a fait  un  établiasement  de  charité.  — l.e  soir  il  y 
eutcomédie  françoise;  un  acteur  nouveau,  nommé  Roche-' 
maure,  joua  A la  farce;  les  comédiens  l’avoient  voulu 
prendre  en  la  place  de  Pois.son  qui  a quitté,  mais  Mon- 
seigneur et  madame  la  Dauphine  i’ont  trouvé  mauvais 
bouffon,  et  ont  ordonné  aux  comédiens  de  lui  donner  100 
|>istoles  et  de  le  renvoyer. 

Lundi  10,  ô Chambord.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée  ; 
.Monseigneur  se  trouva  un  peu  incommodé  et  ne  cha.ssa 
point  tout  ce  jour-lA.  — Le  soir  il  y eut  appartement,  et, 
durant  la  musique.  Monseigneur  fit  jouer  vingt-huit  per- 
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sonneü  au  Roi  qui  parle  (I)  — J’appris  ce  joiir-là  que 
Sainte-Maure  avoit  vendu  son  réfriment  37,000  francs  A 
M.  de  Vieubourfï,  petit-fils  de  la  femme  de  M.  de  Bouche- 
rai ; il  a été  capitaine  de  chevau-léfrers  et  est  lieutenant 
de  roi  de  Nivernois. 

Mardi  11,  ù Chambord.  — Le  roi  alla  chasser  a son 
ordinaire.  Monseigneur  se  reposa  tout  le  jour,  et  se  trouva 
entièrement  guéri.  — Le  soir  il  y eut  comédie. 

Mercredi  12,  à Chambord.  — \ji  matin  le  roi  alla 
courre  le  cerf  en  calèche  ; il  avoit  avec  lui  madame  la  du- 
clies.se  de  Bourlxin , mesdames  de  Montespan , de  Mainte- 
non  et  de  Chevreuse  ; madame  la  princesse  de  Conty  ne  fut 
point  conviée  à cette  chas.se,  et  crut,  avec  quelque  fonde- 
ment, qu'on  se  souvenoil  de  la  lettre  qu’elle  avoit  écrite 
pendant  l’ahsence  de  M.  son  mari;  elle  fut  fort  affligée 
tout  le  jour  et  pleura  beaucoup.  — Le  soir  il  y eut 
apiwrtemcnt,  et  l’on  y dansa  (tour  la  première  fois  depuis 
qu’on  est  à Chambord.  — Monseigneur  et  Madame  avoient 
accompagné  le  roi  à la  cha.s.se,  et  montèrent  à cheval  au 
lai.sser  courre.  Le  roi  revint  dîner  avec  madame  la  Dau- 
phine , et  Monseigneur  et  madame  dînèrent  seuls  en- 
semble. L’ajirès-dlnéc  le  roi  alla  tirer. 

Jeudi  13,  à Chambord.  — !.«  roi  alla  tirer  à son  ordi- 
naire; Monseigneurcourut  le  loup  et  n’en  revint  cpi’à  neuf 
heures  du  soir  ; il  trouva  madame  la  Dauphine  A la  comé- 
die. I..e  marquis  de  Bellefonds  obtint  du  roi  que  le  régi- 
ment de  LLstenay,  que  S.  M.  lui  a donné,  [jUrteroitle  nom 
de  Royal-Comtois;  le  roi  lui  avoit  refusé  cette  gràce-là 
(juelques  jours  auparavant.  — J’appris  que,  depuis  la 
mort  du  grand  maître,  le  roi  avoit  donné  A La  Krézelière, 
lieutenant  général  de  l’artillerie,  la  survivance  de  sa 
charge  pour  son  fils.  M.  de  IxHivois  lui  procura  cette 
grAce-lÀ.  La  Fi-ézelière  en  avoit  voulu  traiter  avec  le  grand 


(I)  Jeu  de  rartes  sur  lequel  on  ne  trouve  aucun  détail,  et  dont  l'usage  dut 
être  de  courte  durée. 
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maître  durant  sa  vie,  parc^e  que  cette  charge-là  dépend  de 
la  sienne  ; mais  le  grand  maître  et  lui  h’avoient  pu  s’ac- 
commoder sur  le  prix,  et  le  roi  a été  bien  aise  de  faire  • 
ce  plaisir-lA  durant  la  vacance  de  la  charge  de  grand* 
maître. 

Vendredi  ih,  à Chambord.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  courut  des  sangliers  ; le  soir  il  y eut 
appartement.  — M.  de  Tonnerre  revint  d’Angleterre,  où 
Monsieur  l’avoit  envoyé;  S.  M.  B.  lui  a fait  un  beau  pré- 
sent. Il  nous  dit  que  le  maréchal  d’Humières  avoit  re- 
passé la  mer,  et  qu’il  étoit  allé  faire  un  tour  à Lille  ; on 
croyoit  qu’il  seroit  plus  pressé  de  revenir  à la  cour,  où 
l’on  s’imeigine  qu’il  a bonne  part  à la  charge  de  grand- 
maltre.  Le  roi  d’Angleterre  lui  a fait  un  présent  magni- 
fique, mais  il  n’a  rien  donné  aux  ducs  de  la  Ferté  et 
de  Roquelaure  et  au  prince  d’isenghien , qui  l’avoient 
suivi;  ce  bruit-là  avoit  couru  et  s’est  trouvé  faux. 

Samedi  15  , à Chambord.  — Le  roi  alla  le  matin  courre 
le  cerf  en  calèche  avec  des  dames  ; madame  la  princesse 
de  Conty  n’y  étoit  point , elle  a fort  pleuré  et  marqué  son 
affliction  par  une  douleur  très-vive  et  très-respectueuse. 
— Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  apprit  la  mort  de  Ker- 
navalet,  gouverneur  de  Brouage  ; il  étoit  de  la  maison 
d’Acigné , et  avoit  été  longtemps  officier  dans  les  gardes 
du  corps  avec  beaucoup  de  distinction;  la  reine-mère 
avoit  eu  une  grande  confiance  en  lui.  Le  gouvernement 
de  Brouage  ne  vaut  que  10,000  li\Tesde  rente. 

Dimanche  16,  à Chambord.  — Je  partis  pour  la  Bour- 
daisière  avec  beaucoup  de  courtisans  qui  me  firent  l’hon- 
neiu*  d’y  venir.  — Voici  ce  qui  s’est  passé  de  plus  con- 
sidérable en  mon  absence.  — On  a su  que  les  Turcs 
avoient  envoyé  à M.  de  Lorraine  un  cliiaoux  pour  lui 
faire  des  propositions  de  paix.  M.  de  Lorraine,  après  lui 
avoir  parlé  fort  fièrement,  l’a  fait  passer  à Vienne,  et  l’on 
dit  que  l’emperem'  a envoyé  au  roi  de  Pologne  et  aux 
Vénitiens,  ses  alliés  dans  cette  guerre.  |Kuir  leur  comniu- 
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niquer  les  propositions  de  paix  (]ue  l'on  lui  fait  ; les  Turcs 
offrent  de  livrer  Tekely.  — Raimond,  major  de  la  ma- 
rine, apporta  à la  cour  des  nouvelles  du  maréchal 
d'Elstrées,  qui,  après  l’expédition  de  Tripoli,  a mené  son 
escadre  à Tunis,  quoique  cette  ville  soit  éloignée  de  la 
mer  de  deux  lieues.  Le  maréchal  a obtenu  du  dey  qu’il 
rendroit  tous  les  esclaves  pris  sous  la  bannière  de  France 
et  payeroit  au  roi  60,000  écus.  Le  dey  a craint  que  le 
maréchal  n’attaquât  le  fort  de  la  Goulette,  et  n’ôtât  par-lâ 
toute  la  communication  de  Tunis  â la  mer.  Entre  la  Gou- 
lette et  Tunis  il  y a un  grand  étang  qui  va  jusqu’à  la 
ville,  mais  il  n’y  peut  tenir  que  des  bâtiments  fort  plats. 
Le  dey  de  Tunis  est  présentementen  guerre  avec  ses  frères, 
qui  attaquent  actuellement  la  ville  de  Tunis.  — M.  le 
maréchal  d’Huraières  revint  de  Londres  à Chambord; 
après  avoir  rendu  compte  au  roi  de  son  voyage,  il  pria 
S.  M.  de  songer  à lui  pour  la  charge  de  grand  maître. 
S.  M.  lui  dit  qu’il  y avoit  â00,000  francs  à donner;  le 
maréchal  répondit  qu’il  les  donneroit  de  bon  cœur  ; le 
roi  lui  répondit  : J’y  penserai , et  un  quart  d’heure  après 
il  le  fit  rappeler  et  lui  dit  qu’il  lui  donnoit  la  charge, 
qu’il  la  lui  avoit  destinée  dès  que  le  duc  du  Lude  mourut, 
et  que,  pour  lui  facihter  les  moyens  de  trouver  de 
l’argent,  il  lui  accordoit  un  brevet  de  retenue  de 
100,000  écus.  Le  maréchal  a eu  cette  année  du  roi 
100,000  francs,  dont  il  lui  reste  encore  50,000  francs  â 
toucher;  voilà  de  quoi  payer  les  â00,000  francs  que  le 
duc  du  Lude  avoit  de  retenue  sur  ses  charges.  — On  ap- 
prit , pur  les  lettres  du  généraUssime  Morosini  à l’ambas- 
sadeur de  Venise,  la  prise  de  Coron  dans  la  Morée.  Le 
chevalier  de  Savoie  qui  commandoit  un  vaisseau  a été 
blessé  dans  le  ventre,  d’unsassi,  et  on  le  croit  blessé 
mortellement.  — La  Trousse  fut  nommé  pour  aller  com- 
mander les  trouj)es  en  Daupliiné,  et  lâcher  de  faire  aussi 
bien  en  ce  pays-lù  que  Boufilers  a fait  eu  Béain,  en 
Guyenne  et  en  Sainlonge.  — Moreuil  prit  possession  de  la 
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charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
Prince , à Chantilly  ; il  y avoit  longtems  qu’on  croyoit 
que  cet  emploi  lui  étoit  destiné.  Monseigneur  donna  à 
Boisfranc,  page  de  la  vénerie , la  charge  de  gentil- 
homme lieutenant  delà  louveterie,  vacante  par  la  mort  de 
Bâillon  ; et  quelque  temps  auparavant  il  avoit  donné  la 
place  vacante  par  la  mort  de  Fontaine  au  comte  d’Heu- 
dicourt,  frère  du  grand  louvetier  ; Bâillon  et  Fontaine 
avoient  été  tous  deux  à M.  de  Verneuil.  — M.  duHousset, 
chancelier  de  Monsieur,  mourut  à Pai-is  ; il  étoit  fort  vieux. 
— Le  20  septembre,  le  sieur  Berthe,  recteur  de  l’Univer- 
sité, soutint  des  thèses  où  on  avoit  inséré  les  quatre  propo- 
sitions de  l’assemblée  du  clergé  de  82.  Le  recteur  étoit  ha- 
billé en  bachelier,  avec  sa  fourrure  de  recteur  ; il  étoit  ac- 
compagné des  procureurs  des  quatre  nations  et  des 
doyens  des  facultés.  M.  l’archevêque  de  Paris  présidoit , 
et  dans  les  thèses  on  avoit  mis  que  c’étoit  au  nom  de  l’U- 
niversité, nomine  Academiœ  parisiensis,  que  le  rectem*  les 
soutient.  — M.  Temple,  üls  de  celui  qui  a été  ambassa- 
deur d’Angleterre  en  Hollande,  a enfin  enfin  épousé  ma- 
demoiselle du  Plessis-Rambouillet,  malgré  les  oppositions 
de  Rambouillet  son  oncle  et  son  tuteur  ; elle  aura  près  de 
100,000  écus  de  bien.  — J’appris  que  M.  de  Vüleromai’, 
trésorier  de  l’extraordinmre  des  guerres,  avoit  vendu  sa 
charge  sur  le  pied  de  2,200,000  bvres  ; il  s’y  est  réservé 
un  tiers  que  l’on  a rabattu  sur  la  somme. 

Mercredi  26,  à Chambord.  — Je  revins  de  Touraine  à 
Chambord  ; je  trouvai  le  roi  qui  arrivoit  de  la  chasse  du 
cerf,  où  il  avoit  laissé  Monseigneur  et  Madame.  — Le  soir 
il  y eut  appartement.  — Durant  mon  absence,  il  y avoit 
toujours  eu  comédie  et  appartement  alternativement,  et  le 
roi  n’avoitvu  aucmie  comédie.  Il  a été  tous  les  jours  tirer 
dans  son  parc,  où  il  a trouvé  bien  moins  de  gibier  que  les 
autres  années.  — Dans  l’appartement  il  y eut  un  Roi  qui 
parle,  où  trente  personnes  jouèrent  à même  table. 

Jfiuti  27,  à Chambord.  — Le  roi  alla  l’uprès-dlnée  lii'cr 
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dans  son  parc  ; le  soir  il  y eut  deux  comédies  de  Molière, 
parce  que  la Beauval,  qui  devait  jouer  aux  Horaces,  tomba 
malade.  — Le  roi  fit  des  libéralités  à tous  les  officiers  de 
Chambord,  comme  il  a accoutumé  d’en  faire  à fous  les 
voyages  qu’on  y fait.  — On  sut  que  les  diocèses  d’Embruii 
et  de  Gap,  et  les  vallées  de  fb'agelas,  qui  sont  dé()endantes 
de  l’abbaye  de  Pignerol,  .s’étoient  toutes  converties  sans 
que  les  dragons  y aient  été. 

Vendredis,  à Notre-Dame  de  Cléry.  — L roi  partit  de 
Cbamljord  et  vint  dîner  à Saint-Laurent-des-Eaux  et  cou- 
cher à Notre-Dame  de  Cléry;  l’après-dinée  il  monta  à 
cheval  et  chassa  en  chemin.  Monseigneur  prit  le  même 
parti  ; madame  la  Dauphine  alla  descendre  à l’église.  — 
Nous  apprîmes  par  M.  de  Bezons,  intendant  d’Orléans,  que 
le  roi  avoit  donné  cette  année  50,000  écus  pour  faire  tra- 
vailler dans  la  généralité  ; on  en  a employé  25  à la  répa- 
ration des  levées;  et  les  autres  onl  été  donnés  jjour  le 
nouveau  canal  qu’on  fait,  qui  prend  auprès  de  Montai^ 
gis  et  va  fomljer  auprès  d’Orléans  ; cela  ruinera  beaucoup 
le  canal  de  Briare,  mais  il  sera  fort  commode;  il  y a 
trente  quatre  écluses  ; plus  de  la  moitié  de  l’ouvrage  est 
déjà  fait.  — Madame  de  Maintenon  se  trouva  mal',  et  ne 
vint  point  ce  jour-là  dans  le  carros.se  du  roi. 

Samedi  29,  à Pilhiviers.  — \a:  roi  vint  dîner  à la 
Maison  Rouge  et  coucher  à Pithiviers  ; la  journée  est  fort 
grande  ; les  équipages  arrivèrent  tard , et  bien  des  che- 
vaux crevèrent  en  chemin.  — J’appris  la  mort  de  made- 
moiselle do  Sainte-Mesmes  ; c’étoit  une  tille  d’une  grande 
dévotion.  — Le  roi  nous  dit  que  H.  de  Duras,  revenant 
de  ses  terres , l’avoit  assuré  ce  matin  à Cléry,  au  sortir  de 
la  mes.se,  que  tous  les  huguenots  de  ses  terres  s’étoient 
convertis. 

Dimanche  30,  à Fontainebleau.  — Le  roi  dîna  à Anger- 
ville-Ia-Rivière  et  vint  coucher  ici.  — Le  soir,  Molondin, 
colonel  du  régiment  des  gardes  suis.ses,  se  trouvant,  par 
sa  trop  grande  vieillesse  et  ses  incommodités,  hors  d’état 
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de  servir  le  roi,  lui  donna  la  démission  de  sa  charge. 

S.  M.  lui  lais.se  une  grosse  pension  et  donne  .sa  compa- 
gnie à.  son  neveu,  qui  est  aus.si  son  gendre,  et  qui  ser- 
voit  dans  les  Suisses.  — Le  régiment  vaut  bien  10,000 
écus  de  rente.  Erlack  et  Stouppe  le  demandent  ; Erlack 
est  le  plus  ancien,  mais  il  est  moins  en  état  de  servir,  et 
a moins  la  confiance  de  la  cour.  — Le  roi  donna  le 
logement  qu’avoit  M.  de  Bouillon  à M.  le  duc  de  Bour- 
l)on,  et  à madame  de  Bourbon  celui  du  maréchal  de 
Villeroy;  il  chargea  le  duc  de  Villeroy  d’empêcher  que 
son  père  ne  le  sût,  de  peur  que  cela  ne  lui  fit  quelque 
peine,  quoiqu’il  ne  soit  plus  en  état  de  venir  à Fontaine- 
bleau, et  le  roi  ordonna  qu’on  donnât  un  beau  logement 
au  duc  de  Villeroy. 

Lundi  t"  octobre,  à Fontainebleau.  — On  releva  le  quar- 
tier chez  le  roi  et  chez  madame  la  Dauphine;  et  c'est  pour 
épargner  de  la  peine  et  de  l’embaiTas  au.\  officiers  qui 
entrent  et  qui  sortent  de  quartier,  que  le  roi  revient 
d’ordinaire  de  Chamljord  le  dernier  jour  de  septembre. 

— A son  lever,  il  donna  à Stoupi^e  la  charge  de  colonel 
des  gardes  suisses  ; en  même  temps  Stouppe  lui  voulut 
donner  la  démission  du  régiment  qu’il  a sous  son  nom,  i 

mais  le  roi  lui  fit  la  grâce  entière,  et  lui  dit  qu’il  souhai- 
toit  qu’il  le  gardât  ; S.  M.  veut  faire  quelque  bien  â 
Erlack  pour  le  consoler,  et  il  le  mérite  par  ses  services  et 
pai‘  le  nom  qu’il  porte , qui  est  fort  honoré  parmi  les 
Suisses.  — Monseigneur  s’étoit  levé  pour  aller  courre  le 
cerf,  mais  étant  â la  messe  il  se  trouva  mal  ; deux  heures 
après,  se  sentant  un  peu  soidagé,  il  voulut  retourner  à 
la  messe,  et  ne  put  encore  y demeurer  jusqu’à  la  fin , 
tant  son  mal  le  pressa.  L’après-dlnée  il  fut  soulagé.  11 
joua,  et  le  soir  alla  â la  comédie  italienne,  où  nous  vîmes 
deux  acteurs  nouveaux,  un  amoureux  nommé  Aurelio  et 
un  Polichinelle.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  re- 
passa à la  tête  du  canal  pour  voir  les  nouvelles  fontaines 
âquoi  on  travaille. 

T.  t.  l-'l 
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Mardi  i,  à Fonlaintbleau.  — Lf  toi  eut  nouvelle,  à son 
lever,  que  toute  la  ville  de  Castres  s’étoit  convertie.  — 
Nous  sûmes  que  le  Itonhomiue  Kuvifrny  revenoit  d’An- 
gleterre, niais  que  son  reloui'  avoit  été  retardé  par  la 
mort  de  mademoiselle  de  Stré  ; elle  est  morte  à Londres 
de  la  petite  vérole.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée,  et 
est  fort  content  de  la  quantité  de  gibier  qu’il  trouve  ici. 
Monseigneur  alla  coui'i’e  dc-s  sangliers  avec  les  lévriers  ; 
le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — Le  cardinal  SaveUi 
est  mort  à Rome;  il  laisse  une  vingtrseptième  place 
vacante  dans  le  sacré  collège  ; U étoit  de  la  faction 
espagnole,  et  avoit  des  bénéfices  que  lui  avoit  laissés  le 
cardinal  de  Montalto. 

Mercredi  3,  à Fontainebleau.  — Le  roi  donna  9,000 
francs  de  pension  à Réveillon,  à qui  il  avoit  ôté  le  gou- 
vernement de  Charlemont  cette  année.  S.  M.  lui  parla 
même  fort  honnêtement,  et  lui  lit  espérer  de  le  placer  dès 
que  l’occasion  s’en  présenteroit.  . — roi  donna  au 
frère  de  Tourolle  la  charge  de  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne, vacante  par  la  mort  de  Coqiiineau,  qui  avoit  été 
domestique  du  cardinal  Mazarin;  cette  charge  vaut 
i,000  francs  par  an  et  donne  un  logement  dans  le  IxjinTe. 
— Le  roi  s’alla  promener  l’après-dlnée  en  calèche,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourl>on  et  mademoiselle  de  Bour- 
bon y étoient  avec  lui.  — l>e  soir  il  y eut  apjmrteinent  ; 
le  roi  joua  au  billard,  Mon.seigneur  et  Monsieur  jouèrent 
au  lans(]uenet  et  madame  la  Dauphine  fut  toujoui’s  nu 
bal.  — Le  lairon  de  Nieuhaus,  envoyé  de  M.  l’électeur 
de  Bavière  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  eut  audience 
et  donna  part  à S.  M.  du  mariage  de  l’électeur  son  maître 
avec  l’archiduchesse;  il  étoit  arrivé  à Bnris  le  jour  avant 
le  départ  du  roi  pour  Chambord,  et,  comme  le  roi  ne 
donne  point  d’audience  û Chamboixl,  il  a fallu  (|u'il  at- 
tendit que  la  cour  fût  ici. 

Jeudi  4-,  à Fontainebleau.  — L’après-dlnée  le  roi  monta 
en  calèche  avec  lieaucxiup  de  dames,  et  alla  coiu’i’e  le 
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cerf  ; on  partit  d’ici  à trois  heures,  et  l’on  prit  deux  cerfs 
bout  à bout.  — Le  soir  ily  eut  comédie  françoise;  madame 
la  Dauphine  commença  de  s’y  trouver  mal  et  se  con- 
traignit jusqu’à  la  fin  de  la  farce;  en  rentrant  chez  elle, 
sa  foible.sse  augmenta,  et,  devant  qu’on  pût  la  mettre  au 
lit , elle  ht  une  faus.se  couche  ; ce  qui  l’afflige  davantage 
c’est  que  c’étoit  une  bonne  grossesse.  — On  sut  que  le 
duc  de  Crammont  avoit  fait  appeler  M.  le  Grand  par 
le  marquis  de  Cràqui.  On  prétend  que  le  sujet  de  la 
querelle  vient  de  ce  que  M.  le  Grand,  voyant  Villiei’s 
parler  à une  demoiselle  à qui  il  prend  intérêt,  le  me- 
naça de  coups  de  bâton  dans  la  chambre  de  madame  la 
Dauphine,  et  que  le  duc  de  Grammont,  l’ayant  su,  vou- 
loit  venger  son  ami,  qu’on  croit  même  son  confident  en 
cette  occasion-là. 

Ymdredi  5,  à Fontainebleau.  — Le  roi  monta  à cheval 
l’aprcs-dlnée  avec  Madame,  madame  de  Bourlmn,  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  toutes  les  tilles,  et  alla  tuer 
des  sangliers  dans  les  tuiles;  onen  tua  plus  de  vingt,  et  la 
plupart  avec  des  dards.  Madame  la  Daiqihine  se  trouva 
un  peu  mieux,  et  ne  vit  personne  que  ses  dames  et  la 
maison  royale.  Le  capitaine  tles  gardes  en  quartier,  les 
gentilshommes  de  la  chambre  et  le,  chevalier  d’honneur 
entrèrent.  — Nous  vîmes,  en  revenant  de  Paris,  où  nous 
avions  couché,  un  chemin  que  le  roi  a fait  accommoder 
en  passant  par  Chailly,  c’étoit  le  vieux  chemin  de  la  poste. 
— On  apprit  que  Montpellier  et  tout  son  diocèse  s’étoient 
convertis.  Luncl  et  Mauguio  en  .sont.  Aiguesmortes  s’est 
converti  aussi;  il  est  du  diocèsf^  de  Nisnies.  — Il  y eut  le 
soir  comédie  iUdienne;  Monseigneur  y alla. 

Samedi  6,  à Fontainebleau.  — roi,  eu  .sortant  de  la 
mes.se  alla  tirer.  11  y a beaucoup  de  faisanderies  nouvelles 
dans  la  forêt,  et  jamais  elle  ne  fut  si  peuplée  et  de  cerfs  et 
de  menu  gibier.  .Monseigneur  courut  le  cerf,  il  en  prit 
deux  bout  à bout;  Madame  l’accompagna  à la  chasse.  — 
Onsutau  lever  du  roi  la.  luortdeM.  Voisin,  filsdu  conseil- 

l.i. 
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ItT  d’Élaf  ; madame  de  I^moignon,  sa  scpup,  liërile  de 
100,000  livres  de  renie  pour  le  moins,  à ce  que  tout  le 
monde  croit.  — M.  de  Noailles  manda  au  roi  que  toute  la 
ville  de  Nismes  s’étoit  convertie.  — Le  soir  il  y eut  ap- 
partement, sans  bal  et  sans  mmsique.  — Madame  la  Dau- 
phine continue  il  se  mieux  [>orter,  et  n’a  vu  personne  que 
les  frens  qu’elle  vit  hier.  — !.«  marquis  de  Bellefonds  prit 
cong’ë  du  roi,  s’en  allant  en  Bavière  pour  faire  compli- 
ment à l’électeur  sur  son  mariage,  de  la  part  de  madame 
la  Dauphine;  il  ne  dira  rien  de  la  part  du  roi. 

Dimanche  7,  à Fontainebleau.  — On  apprit  la  mort  de 
l’ablWi  VittorioSiri,  historiographe  italien  du  roi;  il  éloit 
de  Parme,  où  il  avoit  fait  profession  dans  un  couvent  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît.  Étant  venu  en  France,  il  y avoit 
eu  l’emploi  d’écrire  l’histoire  du  roi  en  italien  ; il  en  avoit 
imprimé  plusieurs  volumes  sous  le  nom  de  Mercurio;  il 
avoit  aussi  imprimé  huit  volumes  de  l’histoire  du  commen- 
cement de  ce  siècle,  sous  le  nom  de  Memorie  recondile. 
Ses  livres  sont  pleins  de  mémoires  qu’il  avoit  eus  du  car- 
dinal Mazarin  et  de  M.  de  Lyonne.  — Le  cardinal  de 
Bonzy  gagne  Ireaucoup  à cette  mort,  car  il  y a quelques 
années  que  Siri  lui  résigna,  retentis  fructibus,  l’abbaye  de 
Valmagne.  — Siri  avoit  outre  cela  tous  les  ans  des  acquits 
patents  de  l,000écus  et  un  logement  dans  les  galeries  du 
Louvre;  et  de  plus  il  avoit  le  titre  de  résident  de  Parme, 
qui  lui  valoit  quelque  chose,  et  le  grand-duc  lui  donnoit 
une  pension.  11  y avoit  tous  les  jours  des  as.semblées 
chez  lui  ; tous  les  ministres  étrangers  s’y  trouvoient,  et  l’on 
y parloit  avec  beaucoup  de  liberté.  — Madame  la  com- 
tesse de  Tyrkonel  vint  ici,  il  y a deux  jours,  pour  emme- 
ner mademoiselle  d’Hamilton,  sa  fdle,  qu’elle  marie  en 
Angleterre  avec  milord  Ross.  — Le  roi  a accordé  A 
madame  la  eomtes.s(-  de  Orammont  pour  sa  seconde  fdle, 
qui  est  au  Boncerai,  la  place  de  fille  d’honneur  de 
madame  la  Dauphine , qui  vaque  par  là.  — Oiiand 
madame  d’Hamillon  fut  veuve,  le  feu  roi  d’Angleterre 
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lui  donna  le  titre  de  comtesse  de  Vantry,  ensuite  elle 
‘épousa  M.  Talbot  et  a gardé  son  titre  de  comtesse  de 
Vantry,  juscju’à  ce  que  le  roi  d’Angleterre  d’aujourd’hui 
ait  donné  à M.  Talbot  le  titre  de  comte  de  Tyrkonel.  — 
Au  sortir  de  la  messe,  le  roi  alla  tirer.  — Monseigneui' 
prit  médecine,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ; madame 
la  Dauphine  continua  à garder  le  lit;  Monsieur  alla  à Paris 
et  à Saint-Cloud.  — 11  y eut  comédie  françoise,  où  Mon- 
seigneur et  Madame  allèrent. 

Lundi  8,  à Fontainebleau.  — En  sortant  de  la  messe,  le 
roi  est  parti  pour  la  chas.se  ; il  avoit  dans  sa  calèche  Mon- 
seigneur et  Madame , madame  la  duchesse  de  Bourbon , 
madame  de  Montespan,  madame  de  Maintenon  et  la  com- 
tesse de  Grammont  ; Monseigneur  et  Madame  sont  montés 
à cheval.  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  leur  adonné  à dî- 
ner dans  son  cabinet,  où  personne  n’est  entré.  — Le  roi 
a donné  ^,000  écus  à la  comtesse  de  Grammont  pour  la 
dépense  qu’il  faudra  qu’elle  fasse  pour  saillie  quand  elle 
entrera  chez  madame  la  Dauphine.  — On  apprit  que  le 
chevalier  de  Gesvres,  qui  faisoit  ses  caravanes,  avoit  été 
tué  à Coron  ; ils  sont  encore  quatre  frères.  — Madame 
la  Dauphine  continue  à garder  le  lit.  — Il  y eut  comédie 
italienne.  Monseigneur  et  Madame  y allèrent;  l’après-dl- 
née.  Monseigneur  alla  à la  répétition  de  l’opéra  qu’il  fait 
faire  pour  Fontainebleau  ; c’est  Quinault  qui  en  est  l’au- 
teur, Lully  fait  la  musique  ; le  sujet  est  le  Temple  de  laPaix. 
Monseigneur  ne  laisse  entrer  qui  que  ce  soit  aux  répéti- 
tions. — 11  y eut  un  sous-brigadier  interdit  pour  avoir 
laissé  entrer  M.  Daquin  sur  le  théâtre.  M.  de  Saint-.\i- 
gnan,  gentilhomme  de  la  chambre  en  année,  ne  sachant 
pas  l’ordre  précis  que  le  roi  avoit  donné  sur  cela,  assura 
le  sous-brigadier  qu’il  pouvoit  laisser  entrer  M.  Dacpiin 
et  lui  dit  qu’il  prenoit  cela  sur  lui  : il  n’a  pas  laissé  d'ètre 
interdit,  mais  apparemment  il  sera  bientôt  rétabli  ; M.  de 
Saint-Aignan  est  très-nffligé  de  lui  avoir  attiré  ce  mal- 
heur-là. 
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Mardi  9,  à Fonlcûnebleau.  — Leroi  dit  à M.  ie  nonce  à 
son  lever,  qu’il  avoit  eu  nouvelles  que  la  ville  d’Uzès  se' 
convertissoit  fout  entière,  A l’exemple  de  Nismes  et  de 
Montpellier,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  pape  ne  se  ré- 
jouit fort  de  ces  bonnes  nouvelles-lA.  — Le  nonce  demanda 
au  roi  quelque  grâce  pour  le  nommé  Borgiati,  qui  a con- 
duit à Versailles  la  statue  équestre  du  roi,  faite  par  le  ca- 
valier B<Tnin  ; elle  est  présentement  placée  à demeure 
tlans  l’orangerie  de  Versjiilles.  — Monseigneur  alla  courre 
le  cerf  avec  Madame;  à un  relancer,  le  cerf  blessa  M.  le 
prince  de  lu  lloclie-sur-Yon  d’un  couj)  d'andouiller  entre 
l’oeil  et  la  tempe,  et  l'enleva  fort  haut  de  dessus  son  che- 
val. On  espère  que  la  blessure  ne  sera  pas  dangereuse  ; 
on  lui  a recousu  la  ])euii  du  visage,  ainsi  il  en  sera  mai"- 
<[ué  toute  sa  vie.  Le  roi  n’a  point  envoyé  savoir  de  ses 
nouvelles,  ni  n’en  a demandé.  Le  soir  il  y eut  apparte- 
ment sans  bal  ni  musique.  — Madame  la  Dauphine  con- 
tinue à garder  le  lit.  Monsieur  est  revenu  de  son  voyage 
de  Paris  et  de  Siiint-Cloud.  — L’affaire  du  sous-brigadier 
des  gardes  est  accommodée;  il  a été  rétabli,  et  M.  de 
Saint-Aiguan  est  content.  — Ije  roi  dina  tète  à tète  avec 
Mademoiselle. 

Mercredi  10,  a Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  après 
la  mes.se  ; Monsaigneur  courut  le  loup  ; Madame  la  Dau- 
phine continua  à garder  le  lit,  et  envoya  quérir  Clément 
à Paris,  parce  qu’elle  sentoit  encore  du  mal;  le  .soir  elle 
fut  entièrement  délivrée  et  les  coliques  cessèrent.  — Ma- 
dame la  princes.s<^  de  Conty  eut  ht  fièvrt^  toute  la  nuit  et 
tout  le  jour;  on  croit  même  que  .son  med  durera;  on  pré- 
tend <|ue  cela  vient  du  chagrin  qu’elle  a d’ètre  brouillée 
avec,  le  roi.  L»;  soir  il  y eut  appartement.  — Le  fils  de 
Itréanté , qui  étoit  colonel  d’infanterie,  moiu'iit  à Paris 
après  iinelongutMnaladie. — La  maréchale  de  Lorges, 
lamarquisi'de  Nangisetla  marquise  de  Bellefonds  accou- 
chèrent toutes  trois  à Piiris,  les  deux  j)reniières d’une  tille 
et  ta  dernière  d’un  garçon. 
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Jeudi  1 1 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  ; après  la 
messe,  Monseigneur  courut  te  cerf  avec  Madame.  — M.  le 
nonce  vint  au  lever  du  roi  et  lui  dit  qu’il  avoit  eu  nou- 
velles de  Hongrie,  que  les  troupes  de  l’empereur  avoient 
pris  Cassovie  ( l ) et  Eperies.  Cassovie  est  une  grande  ville 
et  une  place  considérable,  elle  est  revêtue  de  .six  grands 
bastions,  et  a une  citadelle  revêtue  aussi  et  assez  bonne 

— L’Empereur  envoya  un  courrier  ici  pour  apprendre 
à la  cour  de  France  tpi'il  lui  étoit  né  un  second  fils. 

— Il  y eut  le  soir  comédie  italienne,  où  le  roi  vint;  il  y 
avoit  longtenqw  que  nous  ne  l’avions  vu  à la  comédie.  — 
Madiime  de  Menesere,  nouvelle  gouvernante  des  tilles  de 
Madame  en  la  place  de  madame  de  la  Dobiais,  parut  à la 
cour  et  fit  ses  lonctions  pom’  la  première  fois.  — Madame 
la  Uau|>hine  continue  de  garder  le  lit. 

Kendredi  12,  à Fontaineblau.  — La  maladie  de  madame  la 
princesse  de  Conty  continua,  et  le  roi  sut  ù s<jii  tour  que 
la  j)etite  vérole  commençoit  à paroltre;  aussitôt  il  descen- 
dit chez  elle,  et  la  consola  par  tout  ce  qu’il  put  lui  dire  de. 
plusdoux  etde  plus  honnête,  comme  un  homme  (pii  vou- 
loit  oublier  le  chagrin  qu’elle  lui  avoit  donné;  la  prin- 
cesse de  Conty  parut  fort  touchée  des  Iwintés  du  roi , et 
cela  lui  fera  supporter  sa  maladie  plus  patiemment. 
.M.  le  prince  de  Conty  a pris  le  parti  de.  s’enfermer  avec 
madame  sa  l’enmie , quoiqu’il  n’ait  jamais  eu  la  petite  vé- 
role. Mademoiselle  partit  dans  l’instant,  dès  qu’elle  sut  la 
nature  du  mal,  et  Iieaucoup  de  demoiselles  sont  fort  alar- 
mées. Leroi  ne  vouloit  point  voir  Monseigneur  ni  madame 
la  Üauphine,  pai’ce  qu’il  avoit  vu  la  princesse  de  Conty; 
mais  Monseigneur  alla  le  trouver  à l’appartement  mi  il 
jouoit  au  billard. 

.Vamedi  13,  à Fontainebleau.  — On  sut  au  lever  du  roi 
ijuc  presque  tout  le  Poitou  s’étoit  converti,  entre  autres 


(î)  La  DouM'lIc  de  la  prise  CaHSo\io  s’fsl  lnm>n*  fauj»v  par  la 
{ iSote  de  IMnigeau.  i 
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ChAteUeranlt , Thouars  et  Ix)udun;  on  a appris  aussi  qu’à 
Grenoble  tous  les  huguenots  avoicnt  abjuré.  — Après 
dîner,  le  roi  monta  en  calèche  avec  madame  de  Bourbon, 
mesdames  de  Montes|}an , de  Maintenon  et  de  Ventadour; 
Monseigneur,  madame  et  mademoiselle  de  Loutres  étoient 
aussi  dans  le  carrosse,  mais  ils  montèrent  à cheval  quand 
on  fut  au  laisse-courre.  On  ne  partit  d’ici  qu’à  trois  heures, 
cependant  on  prit  trois  cerfs  bout  à bout.  Le  soir  il  y eut 
comédie.  — Mademoiselle  de  Loubes,  en  revenant  dans  la 
calèche  du  roi , se  trouva  mal,  et  l’on  craignit  que  ce  ne 
fût  la  petite  vérole.  — Madame  la  Daupliine  commença  à 
se  leveret  ne  vit  pourtant  encore  personne. 

Dimanche  Ih,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dinée.  Monseigneur  vit  une  répétition  générale  de 
l’opéra  qu’on  prépare  et  qui  sera  fort  défectueux,  madame 
la  prince.ss<;  de  Conty  y manquant.  — Le  soir  il  y eut 
comédie.  — On  apprit  la  mort  du  bonhomme  Pradelle  (1), 
gouverneur  de  Sainl-Üuentin  ; il  avoit  été  lieutenant-co- 
lonel des  gardes , il  étoit  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  et  même  les  avoit  commandées  en  chef  quand  S.  M. 
envoya  du  secours  aux  HoUandois  contre  l’évôque  de 
Munster.  Le  gouvernement  de  Saint-Quentin  vaut  15,000 
livres  de  rente.  — I.e  régiment  qu’avoit  le  marquis  de 
Bellefonds,  avant  qu’il  fàt  colonel  du  Royal-Comtois,  a été 
donné  à M.  de  Broui,  lieutenant  colonel  du  régiment  de 
Poitou. 

Lundi  15,0  Fontainebleau.  — Après  dîner  le  roi  monta 
dans  sa  calèche  avec  madame  de  Bourbon , mademoiselle 
de  Bourbon , mesdames  de  Mainteuon  et  de  Saint-Géran  ; 
Monseigneur,  madame  et  mademoiselle  de  Poitiers  y étoient 
aussi , mais  ils  montèrent  à cheval  au  laisse-courre.  S.  M. 
vit  prendre  un  cerf  à sa  meute.  — Le  soir  il  y eut  appar- 
tement. Madame  la  Dauphine  y vint  en  déshabillé  ; les 
courtisans  avoient  commencé  à la  voir  le  matin  à sa  toi- 


(I)  Celte  nouvelle  s'cet  trouvée  fausse.  (Aofe  de  Dangeau.) 
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lette;  elle  soupa  avec  le  roi.  — M.  le  nonce  dit  le  matin  A 
S.  M.  que  l’Empereur  et  l’Empire  avoient  accordé  au  comte 
de  Carpe frna  le  rang  de  prince  de  l’Empire  en  faveur  du 
cardinal  Carpegna,  qui  sollicitoit  cette  affaire  depuis  long- 
temps*. — Le  prévôt  des  marchands  fit  la  cérémonie  de 
mettre  la  première  pierre  au  pont  qu’on  bâtit  vis-â-vis 
les  Tuileries,  et  qu’on  appellera  aussi  le  pont  des  Tuile- 
ries. 

* Cette  part,  donnée  par  le  nonce,  ipie  le  cardinal  Carpegna  a obtenu 
de  l'Empereur  de  faire  le  prince  Carpegna , son  neveu,  prince  de  l’Em- 
pire, ne  sert  à rien  que  pour  les  ministres  du  roi  à Rome.  En  France, 
ces  princes  de  l’Empire  n’ont  ni  rang,  ni  honneurs,  ni  distinctions 
quelconques. 

Mardi  16,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  en  sor- 
tant de  la  mes.se  ; madame  la  Dauphine  entendit  la  messe 
dans  la  grande  chapelle  avec  le  roi , et  le  soir  elle  fit 
jouer  une  comédie  italienne  qu’on  lui  avoit  fort  vantée. 
Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame.  — On  apprit 
que  tous  les  huguenots  de  la  ville  de  Lyon  s’étoient  con- 
vertis par  une  délibération  prise  à la  maison  de  ville, 
les  ministres  et  tout  le  consistoire  y étant;  les  dragons  n’y 
étoient  point  encore  arrivés.  — On  sut  que  le  roi  avoit 
résolu  d’envoyer  des  missionnaires  dans  toutes  les  villes 
nouvellement  converties.  Le  P.  Bourdaloue,  <jui  devoit 
prêoher  Pavent  A la  cour,  va  A Montpellier,  et  le  roi  lui 
dit  : « Les  courtisans  entendront  j>eut-être  des  sermons  mé- 
diocres, mais  les  l>anguedociens  apprendront  une  bonne 
doctrine  et  une  belle  morale.  » Tous  les  ordres  des  reli- 
gieux fourniront  des  missionnaires,  et  les  jésuites  plus 
que  les  autres. 

Mercredi  17,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  prendre 
des  sangliers  dans  les  toiles;  toutes  les  dames  y étoient; 
Monseigneur  alla  courre  le  loup,  et  revint  aux  toiles  trou- 
ver le  roi.  Le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — Le  grand 
chancelier  de  Pologne  fit  son  entrée  ici,  en  qualité  d’am- 
bassadeuv  extraordinaire;  il  est  beau-frère  du  roi  de 
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Polo^rne,  sa  femme  est  lille  de  M.  d’Ait|uien;  il  s’apj>elle 
Vielopolsky,  et  est  extraordinairement  riche.  On  n’a  paa 
voidti  qu’il  menAt  ici  ses  gardes;  il  les  a laissés  à Paris;  son 
train  et  son  coj’tége  sont  fort  nombreux.  — On  publia 
à Paris  une  ordonnance  qui  enjoint  à tous  les  gens  de  la 
religion,  ([ui  y .sont  établis  depuis  un  an,  d’en  sortir  dans 
ijuatre  jouin;  et  l’on  ne  doute  j)ointque  l’édit  de  Nantes 
ne  soit  supprimé  au  premier  jour.  — M.  le  cardinal  de 
Bonzy  fit  donner  à l’abbé  de  Castres,  s<m  neveu,  un  bé- 
nélice  de  12,000  livres  de  rente,  qui  étoit  à la  nomination 
du  chapitre  de  Narbonne. 

Jmdi  18,  à Fontainebleau . — L’ambassadeur  de  Polo- 
gne eut  son  audience  du  roi  et  de  toute  la  maison  royale; 
il  parla  au  roi  en  latin  et  à toute  la  maison  royale  en 
françois;  il  étoit  conduit  par  M.  de  Marsan;  il  sera  traité 
ici  magniiiquenient  par  les  ofliciei's  du  roi , durant  trois 
Jouiii.Leroilui  envoyalairccomplimenlpaideducdeSaint- 
Aignan  , premier  genlilhomine  de  la  chambre  en  année, 
et  madame  la  Dauphine,  piu‘  le  maréchal  de  Bellefonds,’ 
son  premier  écuyer.  Monseigneiu' n’a  point  encoreenvoyé 
personne  en  yiai'eille  occasion.  — l>e  soir  il  y eut  appai'- 
tement.  — J’appris  (jue  ce  sont  toujours  les  premiers 
écuyei’s  et  Jamais  les  chevalieiii  d’honneur  qui  vont  faire 
les  compliments  aux  amlia.ssadeurs,  parce  que  le  chevalier 
d’honneur  demeure  auprès  de  sa  maltres.se,  qui  est  le 
|K)ste  honorable , comme  le  grand  chaml>ellan  demeure 
auprès  du  roi.  — Madame  la  princes.se  de  Conty  fut  en 
grand  danger,  et  la  saignée  la  tira  d’affaire. 

Vendredi  1!),  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tii'er. 
Monseigneur  courut  le  loup  et  donna  un  grand  dîner  au 
retour;  le  soir  il  y eut  appartement.  — Il  y a deux Joui's 
que  le  roi  ordonna  à tous  les  huguenots  établis  à Paris, 
depuis  un  an,  d'en  sortir  inces.samment;  et  l'on  vient 
d’appremh'e  (jue  M.  le  chancelier  a scellé  ce  matin  la 
eas.sation  de  l’édit  de  Nantes;  tous  les  temples  seront  al>at- 
lus,  celui  de  Cbarenton  S4-ra  interdit  dimanchcg  et  lundi 
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on  doii  publier  pai’  tout  le  royaume  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes;  les  secrétaires  d’Étatont  envoyé  des  courriers 
dans  toutes  les  provinces  de  lem*  dépai’tement , atin  que 
la  publication  se  fasse,  à,  même  jour,  dans  toute  la  France. 

— Outre  la  caswition  del’éditde  Nantes  de  1598,  on  casse 
l’édit  de  Nismes  de  1029,  et  tous  les  édits  et  décliu-ations 
données  en  faveur  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  ; ordre  à tous 
les  ministres  de  sortir  du  royaume  dans  quinze  jouis; 
les  enfants  qui  naîtront  seront  baptis«!s  et  élevés  dans  la 
religion  catholique;  ceux  qui  sont  sortis  du  royaume  ont 
quatre  mois  pour  y rentrer,  faute  de  quoi  leur  bien  est  con- 
fisqué ; ceux  qui  demeureront  en  France  jouiront  de  leurs 
biens  sans  y être  troublés  sous  le  prétexte  de  la  religion. 

Samedi  20,  à Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame. 

— Le  soir  on  vit  pour  la  première  fois  l’opéra  du  Temple 
de  la  Paix,  et  tout  le  monde  en  fut  fort  content.  — L’en- 
voyé de  Gênes  prit  congé  de  la  cour,  et  j’appris  que  quand 
lesambassadeuis  vont  à l’audience  chez  Monsieur,  c'est 
toujours  l’introducteur  des  ambas.sadeurs  du  roi  qui  les 
mène,  quand  Monsieur  est  chez  le  roi  ou  dans  les  voyages 
de  la  cour  ; mais,  au  Palais-Royal  et  à Saint-Cloud,  c'est  son 
introducteur  qui  les  présente.  Cette  charge  d’introducteur 
des  ambassadeurs  chez  Monsieur  est  toute  nouvelle,  et 
ce  fut  M.  de  Sainl-ljiurens,  prédécesseur  de  M.  Aubert, 
qui  l’e.st  aujourd’hui,  qui  en  éüdilit  les  fonctions*.  — 
Le  régiment  de  Vivarez  qu’avoit  le  jwlil  Bréauté, 
qui  vient  de  mourir,  a été  donné  à Saint-Pater,  neveu 
de  M.  le  Premier  , ([ui  étoit  capitaine  dans  le  régiment 
üauphin. 

• O Sainl-I.;iureiis,  (|ui  était  honuiie  de  peu,  de  |K-tite  ligure  et  d'ha- 
l)it  très-simple  et  assez  singulier,  étoit  im  des  plus  honnêtes  11010101%  de 
Frams-,  et  le  plus  siugulièreineut  propre  à l'éductitioii  d'un  roi.  Il 
étoit  vertueux,  et,  longtemps  avant  sa  mort,  infiniment  pieux.  Son 
mérite  perça  toutes  les  ténèbres  de  la  cour  de  ^tonsieur,  et  le  mit  au- 
près de  M . le  dus  de  Chartres , sons  qualité , parce  que  la  sienne  n'étoit 
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bastante  pour  aucune  11  eut  toute  la  confiance , même  depuis  les  gou- 
verneurs mis  en  titre  ; mais  il  mourut  trop  tôt  pour  lui  prince  qui  se 
souvint  toujours  avec  amour  et  respect  de  lui  et  de  ses  excellentes 
instructions , et  lui  laissa  un  successeur  pour  ses  études  qui  devint  le 
corrupteur  de  son  cœur.  Ce  fut  l’abbé  Dubois,  mort  cardinal  et  premier 
ministre,  qui  avoit  été  son  valet. 

Dimanche  21 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer. 
Monseifrneur  alla  tirer  aussi  le  matin , et  Taprès-dlnée  il 
força  un  gros  sanglier  qu’on  tua  à coups  de  dards.  Iaî  soir 
il  y eut  appartement.  — Le  nonce  eut  audience  du  roi,  et 
se  plaignit  de  la  thèse  que  le  recteur  a soutenue  en  Sor^ 
bonne,  où  étoient  insérées  les  quatre  propositions  de  l’as- 
semblée du  clergé  de  1682  contre  l’autorité  du  pape.  — 
M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  prit  le  parti  de  s’éloi- 
gner de  la  cour  pour  quelques  jours , voyant  que  son  sé- 
jour n’étoit  pas  agré^able  au  roi,  qui  ne  lui  a pas  encore 
dit  un  seid  mot  depuis  son  retour.  — Le  roi  donna  à M.  le 
Grand  10,000  louis  d’or  à prendre  au  trésor  royal;  il 
lui  avoit  donné  100,000  francs,  il  y a deu.x  ans,  pour  un 
autre  avis  encore  qu’il  avoit  donné  au  roi  il  y a(juatorze 
ans  et  auquel  il  nesongeoit  plus.  — Le  roi  voulut  assis- 
ter à l’abjuration  du  duc  de  Hichemond,  fils  du  feu  roi 
d’Angleterre  et  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarretière.  Elle 
se  fit  dans  la  chapelle,  après  la  me.sse.  M.  de  Meaux  fit 
un  l)eau  discours,  où  il  traita  toujoure  M.  de  Richemond 
de  prince*.  Le  roi  et  Monseigneur  signèrent  comme  té- 
moins à l’abjuration.  — Il  y a déjà  quelque  temps 
que  le  roi  a érigé  en  duché  et  pairie  pour  la  duche.s,se 
de  Portsmouth,  sa  mère,  et  pour  lui,  la  terre  d’Aubi- 
gny  qui  est  en  Berry . — Le  roi  dit  à Ruvigny,  le  matin, 
qu’il  lui  défendoit  de  lui  parler  à l’avenir  d’aucune 
affaire  des  gens  de  la  religion,  et  qu’il  lui  ôtoit  toutes 
les  fonctions  et  les  appointements  de  la  charge  de  dé- 
puté général  que  son  père  et  lui  ont  depuis  fort  long- 
temps. — Le  marquis  de  Tilladet  revint  au  coucher  du 
roi  ; il  avoit  été  absent  depuis  quinze  jours,  et  on  avoit 
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fort  raisonné  sur  son  voyage;  on  en  apprit  le  sujet,  il 
éloit  allé  iV  Louvois  trouver  M.  de  Courtanvaux,  qui  .se 
démet  de  la  survivance  de  la  charge  de  secrétaire  d’É- 
tat  qu’a  M.  de  Louvois,  son  père,  et  le  roi  la  donne  au 
commandeur  de  Louvois,  son  cadet;  M.  delx)uvoisavoit 
eu  la  prévoyance  de  faire  donner  à son  fils  la  démission 
de  sa  charge  dès  qu’il  eut  la  survivance,  afin  qu’il  la  lui 
pût  ôter  quand  il  voudroit , s’il  ne  l’y  jugeoit  pas  pro- 
pre. — Le  chevalier  de  Tilladet  aura  la  commanderie 
qu’avoit  .M.  le  commandeur  de  Souvré  ; le  roi  a écrit  au 
grand  maître  de  Malthe  pour  cela  ; la  commanderie  s’ap- 
pelle Piéton,  elle  est  en  Flandre,  et  M.  de  I.ouvois  l’avoit 
affermée  2i,000  francs. 

* M.  de  Meaux  en  usa  à la  moderne  françoise  ; car  en  Angleterre  il 
n'y  a point  de  princes , même  du  sang,  passé  l'arrière-petit-fils  de  roi , 
beaucoup  moins  leurs  bêtards,  qui  n'ont  d'existence  que  relie  qui  leur 
est  donnée  par  les  titres  qu'ils  obtiennent  ; et  ,h  l'égard  de  l'érertion  de 
d'Aiibigny  en  duché-pairie , elle  n'a  jamais  été  vérifiée  et  est  demeurée 
à brevet.  Cette  conversion  ne  dura  guère.  l.e  duc  de  Kiehemond  re- 
tourna en  Angleterre,  après  la  révolution  de  1688,  redevint  anglican , 
ou  plutôt  sans  religion  effective , s'y  maria , s'y  perdit  de  vin  et  de  dé- 
bauches ; et,  de  la  plus  belle  créature  qu'on  pilt  voir,  devint  la  plus 
hideuse.  Il  a laissé  postérité. 

Lundi  22,  à Fontainebleau.  — I^c  roi,  après  son  dîner, 
alla  courre  le  cerf  dans  sa  calèche;  il  avoit  avec,  lui  ma- 
dame la  duches.se  de  Bourbon  et  mesdames  de  Maintenon 
et  de  Thianges  ; Monseigneur  et  Madame  l’accompagnè- 
rent ju.squ’au  lais.se-courre,  où  ils  montèrent  à cheval. 
Madame  quitta  Monseigneur,  qui  s’opiniâtra  après  le  cerf 
c|u’il  prit  la  nuit  dans  la  rivière.  — Ce  jour-là  on  enre- 
gistra dans  tout  le  royaume  la  ciussation  de  l’édit  de 
Nantes,  et  l’on  commença  à ra.scr  tous  les  temples  qui  res- 
toient.  — Monsieur  donna  à M.  de  Boisfranc  la  charge  de 
son  chancelier,  vacante  par  la  mort  de  M.  du  Hous.set, 
et  il  a choisi  Béchamel  pour  remplir  celle  de  surintendant 
de  sa  maison,  ((u’avoit  Boisfranc.  Le  soir  il  y eut  comédie 
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italienne.  — Le  tils  de  M.  deBoisfrane,  qui  est  maître  des 
i-equètes  et  qui  a t^pousé  mademoiselle  de  Soyecourt,a  la 
survivance  de  la  charge  de  chancelier  de  Monsieur,  comme 
il  avoil  celle  de  surintendant  des  finances  de  sa  maison. 

Mardi  23,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  cerf;  Madame  l’accompagna  à la  chasse. 
— On  sut  que  M.  le  chancelier  s’étoit  trouvé  fort  mal  et 
qu’il  étoit  en  danger  à Baris.  — M.  de  Louvois  est  allé  à la 
rivière  d’Eure;  cette  nouvelle-lè  pourra  ti'oubler  son 
voyage.  — M.  le  contrôlem-  général,  en  sortant  du  conseil, 
e.st  parti  en  diligence  pour  voir  M.  le  chancelier.  — J’aj)- 
pris  qu’on  avoit  donné  10,000  écus  à M.  le  maréchal  d’Es- 
Irées  à son  déhaïquement  en  Provence.  — Beaupré,  ma- 
réchal de  camp  et  commandant  à I)inan,fut  nommé  pour 
‘ connnander  les  troupes  que  le  roi  envoyé  en  Normandie, 
dont  il  espère  les  mêmes  succès  que  de  celles  (|u’il  a em- 
ployées depuis  deiL\  mois  dans  les  provinces  de  .son 
royaume.  — l.e  soir  on  dansa  l’opéra  pour  la  seconde  fois. 

Mercredi'!!* , à Fontainebleau.  — Le  roi,  au  sortir  de  la 
messe  alla  tirer.  Monseigneiu’  alla  couiTe  le  loup  à cinq 
lieues  d’ici  et  donna  un  grand  dîner  au  retour;  madame 

la  Dauphine  prit  médecine  et  garda  le  lit  tout  le  jour. 

La  maladie  de  M.  le  chancelier  continua  et  augmenia 
même  considérablement.  — On  sut  que  M.  le  princi’ 
delà  Roclie-sui’-Yon  vouloit  revenir  ici;  on  avoit  cru 
qu’il  feroit  un  plus  long  séjour-  à Chantilly,  et  M.  le 
Prince  même  le  lui  avoit  conseillé  ; ses  véritables  .serviteurs 
croyoient  que  son  absence  pourroit  servir-  à le  raccommo- 
der avec  le  roi;  mais  il  a raisonné  autrement  et  revient. 

— M.  Béchamel  payera  50,000  écus  de  la  charge  de 
surintendant  des  finances  de  la  maison  de  Monsieur,  et 
Monsieur- fait  distribuer  cette  somme-là  dans  sa  maison. 

— .M.  de  Chaulnes  e.st  reparti  pour  la  Bretagne;  il  es- 
père pouvoir  convertir  les  huguenots,  qui  y sont  en  fort 
petit  nombre,  sans  qu’il  soit  besoin  d’y  envoyer  de 
troupes. 


Digilized  by  Google 


OCTOBRK  1688. 


339 


Jeudi  25,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  après  la 
messe.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame;  madame 
la  Dauphine  ne  se  leva  que  le  soir,  et  alla  à la  comédie  en 
déshabillé.  — M.  le  chancelier,  se  trouvant  encore  plus 
pressé,  reçut  le  viatique.  — M.  le  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon  revint  à la  cour  et  parut  à la  messe.  — On  a eu  nou- 
velles que  Tokai,  Onoth  et  Fathnk,  en  Han^-rie,  s’étoieni 
rendas  à l’Empereur. 

Vendredi  20 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  au 
sortir  de  la  messe.  Mon.seiKneur  alla  à cinq  lieues  d’ici 
courre  le  loup;  il  n’en  ^e^^nt  qu’à  neuf  heures  du  soir, 
et  revint  trouver  le  roi  et  madame  la  Dauphine,  qui 
étaient  à l’opéra  qu’on  représentait  pour  la  troisième 
fois.  — On  sut  que  M.  le  chancelier  était  à l’extrémité, 
hors  de  toute  espérance;  on  ne  croit  pas  qu’il  passe  la 
journée  de  demain;  il  meurt  fort  chrétiennement  et  fort 
fermement.  — M.  le  maréchal  d’Estrées  revint  à la  cour 
après  avoir  fait  une  campacne  sur  mer.  fort  heureuse 
et  fort  glorieuse  pour  la  France.  — M.  le  cardinal 
d’Estrées  fait  convertir  en  argent  comptant  une  petite 
part  que  MM.  les  princes  de  Coiity  ont  à la  succession 
de  madame  Marti nozzi,  leur  grand’mère,  qui  leur  a ôté 
par  son  testament  tout  ce  (ju’elle  a pu  ; ils  n’en  auront 
chacun  que  25,000  écus. 

Samedi  27,  à Fontainebleau.  — Lcr«ji, après  son  dîner, 
alla  courre  le  cerf  en  calèche  ; il  avoit  avec  lui  madame 
la  duchesse  de  Bourl)on,  mesdames  de  Montespan,  de 
Maintenoii  et  de  Chevreuse;  Monseigneur  et  Madame 
montèrent  à cheval  au  lais.se-courre.  — I^e  soir  il  y eut 
appartement.  — M.  d’ Avaux,  ambassadeur  du  roi  en  Hol- 
lande, vint  ici  faire  un  tour.  — M.  l’électeur  de  Bavière 
a accepté  l’offre  que  lui  avoit  faite  .M.  le  prince  dis  Fur.s- 
temberg  de  lui  envoyer  tout  son  équipage  pour  la  cha.s.s«* 
du  cerf,  et  le  prince  de  Furetemberg  a fait  partir  les 
hommes,  les  chiens  et  les  chevau.\.  — On  apprit  la 
mort  de  l’évèque  de  Sois.sons;  il  s’appeloit  Bourlon  et 
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n’avoit  point  d’autre  t)énéfice.  Soissons  ne  vaut  que 
8,000  livTes  de  rente.  — J’appris  aussi  que  le  mariage 
de  M.  de  Thianges  étoit  arrêté  avec  mademoiselle  de  la 
Rochegiffart , qui  est  pensionnaire  à Fontevrault  ; c’est 
une  grande  héritière  de  par  sa  mère,  qui  étoit  aînée  de 
la  maison  de  Vieillevigne. 

Dimanche  28,  à Fontainebleau.  — .\près  la  messe,  le 
roi  alla  tirer  dans  les  parquets  nouveaux.  Monseigneur 
alla  tirer  de  son  côté.  \je  soir  il  y eut  comédie  italienne. 
— Ce  jour-là  le  roi  eut  un  mal  au  pied  qui  ressemble  fort 
à la  goutte;  il  a déjà  eu  deux  fois  le  même  mal.  — On 
croit  le  mariage  du  roi  de  Portugal  résolu  avec  une  des 
filles  de  l’électeur  palatin , et  mademoiselle  de  Bourbon  a 
appris  cette  nouvelle-là  avec  beaucoup  de  joie,  car  elle 
craignoit  fort  d’aller  être  reine  de  ce  pays-là , et  même 
elle  avoit  parlé  à M.  le  Prince  et  à M.  le  Duc  fort  respec- 
tueusement sur  cela,  marquant  fort  son  aversion. 

Lundi  29 , à Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Son  mal  de  pied  augmenta,  et  il  ne  descen- 
dit point  après  souper  chez  madame  de  Montespan 
comme  il  a accoutumé.  — .Monseigneur  courut  le  cerf 
avec  Madame  ; le  soir  on  représenta  l’opéra  pour  la  qua- 
trième fois.  — M.  de  Louvois  envoya  prier  le  roi  de  vou- 
loir bien  le  dispenser  d’apporter  les  sceaux  après  la  mort 
de  M.  le  chancelier  qui  est  à l’agonie;  ce  sont  d’ordinaire 
les  enfants  qui  les  portent,  et  il  pria  S.  M.  de  vouloir 
ordonner  à M.  de  Seignelay  de  les  venir  quérir.  M.  le 
chancelier  a eu  une  vie  fort  heureuse  , et  une  mort  fort 
heureuse  aussi , car  il  n’a  point  peixlu  connoissance,  et 
meurt  fort  fermement  et  fort  chrétiennement. 

Mardi  30,  à Fontainebleau.  — Le  roi  ne  se  leva  qu'à  onze 
heures;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour;  il  entendit  la 
messe  dans  l’oratoire  de  madame  la  Dauphine;  il  vint  à 
l’appartement,  et  lit  jouer  au  billard  M.  le  Grand  et  l..a- 
can,  contre  Cbamillai'd  et  Mauléon;  il  ne  descendit  point 
chez  madame  dcMontespan,  et  se  coucha  à onze  heures. 
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Il  a peu  de  douleur,  mais  il  a peine  à marcher  ; Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt.  — M.  le  chancelier 
mourut  à Paris  sur  les  trois  heures,  entre  les  liras  de  M.  de 
Louvois,  qui  lui  ôla  d’abord  la  clef  des  sceaux  qu’il  avoit 
pendue  au  col.  M.  de  Seignelay  est  paHi  sur  les  huit  heures 
pour  aller  quérir  les  sceaux*.  — J’appris  qu’on  se.  servoil 
au  sceau  de  trois  sortes  de  cire  : de  la  verte  pour  tous  les 
airêts,  de  la  jaune  pour  toutes  les  expéditions  ordi- 
naires, et  de  la  rouge  seulement  pour  ce  qui  regarde  h; 
Dauphiné  et  la  Provence.  11  y a une  quatrième  cire,  (jui  est 
la  blanche,  dont  on  se  sert  pour  les  chevaliei-s  de  l'ordre, 
mais  c’est  le  chancelier  de  l’ordre  qui  fait  ces  expéditions- 
là,  et  non  le  chancelier  ou  garde  des  sceaux  de  France. 

*A  propos  do  ta  mort  du  cliancolier  Ix-  Tellier,  voici  ime  anecdote 
de  lui  qui  mérite  de  n'être  pas  omise,  il  avoit  des  amis,  et  son  lits  de 
Louvois  sut  comme  lui  s’en  faire  et  s'en  conserver.  Un  ami  de;  M.  Le 
Tellier  avoit  ime  affaire  de  nature  à être  déridée  entre  le  roi  et  I.e 
Tellier:  il  la  lui  recommanda  comme  chose  qui  lui  importoit  fort.  M.  Le 
Tellier  l'assura  qu'il  le  seniroit  de  tout  sou  possible,  l.’aini , surpris  de 
cette  répons(> , lui  en  témoigna  sa  peine , et  lui  dit  que,  dans  la  place  et  le 
crédit  où  il  étoit , on  savoit  bien  qu'il  faisoit  ce  qu'il  vouloit  et  des  choses 
bien  plus  difliciles  et  bien  plus  importantes  que  n'étoit  celle  dont  il  s'agis- 
soit  pour  lui.  « !Ne  vous  y trompez  pas,  lui  répartit  IJt  Tellier,  vous  éti's 
trop  mon  ami  pour  que  je  vous  laisse  rien  sur  le  cœur  et  que  je  vous  ca- 
che rien.  Ce  que  vous  dites  est  vrai  et  ne  l’est  pas.  De  vingt  affaires  que 
je  porterai  au  roi,  je  serai  toujours  très-sûr  d’en  faire  passer  di\-ncid' 
comme  je  voudrai , et  tout  aussi  sûr  que  la  vingtième  sera  décidée 
tout  au  contraire , car  le  roi , qui  nous  veut  montrer  à tous  tant  que 
nous  sommes  qu’il  est  le  maître  et  qu’il  se  décide  par  lui-méme , ne 
manque  jamais  à prendre  cette  bisque  avec  nous.  De  répondre  sur 
laquelle  des  vingt  affaires  le  sort  tombera  de  passer  outre  mon  avis,  c'est 
ce  dont  ni  moi  ni  pas  un  des  autres  ministres , chacun  pour  son  sac , 
ne  peut  répondre  ni  à soi,  ni  à personne.  Ainsi , vous  n’avez  pas  tort 
de  croire  que  les  affaires  que  je  porte  au  roi  passent  comme  je  veux , et 
vous  voyez  que  j’ai  raison  aussi  de  vous  avoir  répondu  comme  j’ai 
fait.  Mais  assurez-vous  encore  une  fois  que  je  ferai  tout  mon  possible 
pour  le  succès  de  ce  que  vous  désirez , et  que  c’est  tout  ce  que  j'y 
puis  et  que  j’espère  y réussir.  >• 

Mercredi  31,  à Fontainebleau.  — l-o  roi  ne  se  leva  qu’à 

T.  I.  ^ 
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on*e  heures  ; Use  fit  porter  en  chaise  dans  la  tribune  de  la 
grande  chapelle,  où  il  entendit  la  messe  ; l’api-ùs-dlnée  il 
se  fit  porter  en  l>as  à vêpres.  — M.  le  comte  de  S«)is- 
sons  demanda  au  roi  pour  M.  le  prince  Philippe,  son 
frère,  la  permission  de  revenir  à la  cour;  le  roi  la  lui 
accorda;  il  sera  bientôt  ici,  car  on  a nouvelle  (ju’il  a 
délwirquè  en  Provence,  revenant  de  l’armée  des  Vé- 
nitiens en  Dalmatie;  la  blessure  qu’il  a reçue  A Coron 
étoit  très-légère.  — M.  de  Seignelay  revint  de  Paris  à 
neuf  heures  du  soir,  et  rapporta  au  roi  les  sceaux.  — 
On  croit  qu’ils  seront  donnés  demain,  et  voici  les  pré- 
tendants (jue  l’on  nomme  : .MM.  Bouoherat  et  Pussort. 
M.  le  contrôleur  général,  le  procureur  général  du  parle- 
ment, rarclievèque  de  Paris  et  le  premier  président*. 


• Boiichcrat,  qui  fut  chancelier,  n’en  avoit  que  la  fipire , ntais  telle, 
qu’.i  peindre  un  chancelier  exprès,  on  n'auroit  pu  mieux  réussir.  Il 
avoit  été  le  conacil  de  M.  de  Turenne  et  son  ami  intime,  et  cela  l'a- 
voit  fort  avancé  ; du  reste , pesant  et  de  fort  peu  d’esprit  et  de  lumières, 
(’a-tte  alternative  sembloit  fatale  aux  chanceliers  : Sépiier,  ini  des 
grands  hommes  de  la  robe  en  tout  genre , l’avoit  été  entre  les  deux  ; 
Aligre,  père  et  Ois,  choisis  pour  être  mils  et  dont  In  postérité  n’a 
pas  été  plus  espritée;  Le  Tellier  fiit  délié,  adroit,  souple,  ruse,  mo- 
deste, toujours  entre  deux  eaux,  toujours  à son  but,  plein  d’esprit, 
de  force  et  en  même  temps  d'agrément,  de  douceur,  de  prévoyance; 
moins  savant  que  lumineux , pénétrant  et  ronnoissciir,  [il]  avoit  fait  et 
fondé  la  plus  haute  fortune.  Bouclicmt  délassa  de  tant  de  talents,  et,  s’il 
eu  avoit  montré  quelqu’un  dans  le  degré  de  conseiller  d’Ktat,  ils  demeu- 
rèrent étouffés  dans  les  replis  de  sa  robe  de  chancelier.  Il  ne  fut  |ioint 
ministre.  I^issort , oncle  maternel  de  feu  .U.  Colbert,  avoit  le  premier 
vol  au  conseil  et  aux  commissions  extraordinairt's,  mais  dur  et  glorieux 
à l’excès , et  trop  porté  pour  les  (’olberts,  qui  avec  lui  eussent  emporte 
toute  balance,  le  contrôleur  général  l’elletier,  moins  )H-sant  avec  aussi 
peu  d'esprit  et  tout  autant  de  |>edanterie,  edt  été  aussi  bon  ou  meilleur 
dans  ce  genre  d’alternative.  Nous  lui  verrons  faire  deux  retraites  qui  l’il- 
lustrerent  à j.xntais.  Harlay , pronireur  général , vendu  a la  fortune, 
sous  un  extérieur  de  l jton  le  censeur  et  plus  corrompu  en  effet  que  l’ex- 
térietir  n'en  étoit  austère,  quoiqu'il  le  fût  Jusqu’à  effrayer,  avoit  tous 
les  taleiiLs , si  une  humeur  cynique,  et  que  rien  ne  pouvoit  arrêter  que 
la  crainte,  ne  l’eût  rejidu  aussi  intraitable  et  inabordable  que  sa  wrrui»- 
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tion  suprême,  jointe  à tant  de  talents  et  à tant  d’art  en  fausseté,  le  ren- 
doit  redoutable.  Il  devint  premier  président,  au  grand  malheur  des 
Juges  dont  il  se  rendit  le  tyran,  et  des  partis  dont  il  fut  le  fléau , et  nous 
le  verrons  mourir  de  regret  d'avoir  manqué  une  seconde  fois  les  sceaux 
après  avoir  tout  sacrifié  pour  se  les  assurer  et  achever  de  se  désho- 
norer après  avoir  quitté  sa  place.  I,e  premier  président , Potier  de  No- 
vion , rusé , délié , couvert , quoique  insolent , habile  dans  son  métier  et 
courtisan,  ne  put  même  conserver  longtemps  sa  place , comme  nous  le 
verrons,  de  laquelle  il  abusoit  en  toutes  les  façons.  L’avarice,  l'extra- 
vagance , et  enfin  la  folie  de  sou  |M'tit-fils  a longtemps  depuis  éclate 
dans  la  même  place  et  lésa  promptement  précipités.  Harlay,  arehevéqiie 
de  Paris , né  avec  tous  les  talents  du  corps  et  de  l'esprit , et , s'il  n'avoit 
eu  que  lus  derniers,  le  plus  grand  prélat  de  l'église,  devoit  s'étre  fait 
tout  ce  qu'il  étoit,  mais  de  tels  talents  poussent  toujours  leur  homme,  et, 
quand  U‘S  nueurs  n'y  ré|)ondeut  pas,  ils  ne  font  qu'aigrir  l'ambition;  sa 
faveur  et  sa  capacité  le  faisoieiit  aspirer  au  ministère,  les  uflain's  du 
clergé,  d’une  part,  et  du  roi,  de  l’autre,  avec  Rome  lui  en  avoient  donné 
des  espérâmes  ; il  comptoit  que  les  si-eaux  l’y  porteroient  et  eombleroient 
son  autorité  en  attendant  ; c'eût  été  un  grand  chancelier;  il  ne  pouvoit 
être  médiocre  en  rien,  et  cela  même  étoit  redouté  par  le  roi  pour  son 
cahiuet , et  eucore  plus  par  ses  ministres 

Jewii  1"  novembre,  jour  de  la  Toueeaint,  à Fontaine- 
bleau. — Le  roi  et  Monseiffueur  firent  leur  bon  jour,  et  le 
roi  toucha  trois  cents  pauvres,  (|uoi((u'il  e-iU  peine  à mar- 
cher et  û se  tenir  debout;  raprcs-dlnée  il  entendit  vêpres 
et  le  st!rnion  de  l’ablH"  de  Brou,  que  fout  le  monde  trouva 
fort  Iteau.  — M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  écrivit 
au  roi  une  lettre  <[ue  lui  présenta  Blouin  et  <jue  Sa  Ma- 
jesté ne  voulut  point  lire.  M.  le  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon  lui  mandoit  que,  se  trouvant  dans  le  malheur  de  lui 
déplaire,  il  croyoit  devoir  s’éloig’ner  de  la  cour  et  qu’il 
s’en  alloit  à rile-.Vdam,  en  attendant  «ju’il  plût  au  roi  de 
lui  rendre  ses  Ivonnes  .grûcr-s.  M.  le  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon  n’a  point  voulu  suivre  les  conseils  de  M.  le 
Due  quand  il  est  i‘evenu  de  Chantilly  à la  cour,  et  il 
n’a  point  voulu  les  prendre  en  cette  wcasion,  et  ne 
lui  a rien  dit  de  ce  qu’il  vouloit  faire;  cependant  il 
passe  par  Chantilly,  où  il  veut  rendre  compte  A M.  le 
Brince  de  sa  conduite.  On  craint  fort  cpie  tout  ceci  ne 
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brouille  un  peu  MM.  les  princes  de  Conty  avec  M.  le  Duc. 
— \je  roi,  sur  les  sept  heures  du  soir,  envoya  quérir  M.  Bou- 
cherai, et  le  fit  chancelier  et  lui  donna  les  sceaux;  ce  fut 
Bon  temps  qui  Talla  chercher  chez  lui  et  l’emmena  dans 
son  carrosse.  — M.  Boucherai  a soixante-neuf  ans  passés. 
Le  roi  lit  venir  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  dans 
son  cabinet , et  leur  montra  les  sceaux  avant  que  de  les 
donner  au  nouveau  chancelier.  — On  ne  sait  point  encore 
s’il  sera  ministre  d’État  : souvent  les  chancebers  ne  le 
sont  point  ; MM.  d’Aligre  et  Séguier  ne  l’étoient  point. 

Vendredi  2,  « Fontainebleau.  — Le  roi  sortit  l’après- 
dlnée  et  alla  tirer;  il  trouva  que  l’exercice  lui  avoit  fait 
(lu  bien  ; ses douleuissontentièremeift  tinies.  Monseigneur 
courut  le^  sanglier.  I>e  soir  il  y eut  appartement.  — 
On  apprit  la  mort  de  madame  de  Brancas,  et  madame 
la  princesse  d’Harcourt,  qui  alla  ii  Paris  sur  la  nouvelle 
de  sa  niahulie , vit  mourir  sa  mère  et  sa  fille  ce  même 
jour.  — Le  vieux  M.  d’Urfé  mourut  aussi  à Paris  ; il  laisse 
20,000  livres  de  rente  à M.  d’ürfé,  son  fils,  qui  a épousé 
mademoiselle  de  Gontault-Biron ; le  nom  de  MM.  d’Urfé, 
c’est  Lascaris 

• nom  de  MM.  d'Urfé  est  Urfé  tout  des  meilleurs'de  Bresse.  I^as- 
iraris  étoit  allianee  et  jonction  de  noms  d’une  branche  des  LascarLs, 
venue  de  Constantinople  en  Italie  à la  chute  dernière  de  cet  empire,  où  il 
y a eu  des  Lascaris  qui  ont  régné.  Comme  la  maison  d'Urfé  est  éteinte,  il 
est  inutile  de  s'étendre  là-di'ssus. 

Samedi  3,  à Fontainebleau.  — Monseigneur  partit  h 
huit  heures  du  matin  avec  Madame  ; ils  prirent  deux  cerfs 
avant  midi,  puis  vinrent  à trois  grandes  lieues  joindre  le 
roi,  qui  vit  dans  sa  ctüèche  courir  un  troisième  cerf;  A la 
lin  de  cette  chasse.  Madame  remonta  en  calèche  et  revint 
avec  le  roi,  et  Monseigneur  courut  et  prit  un  quatrième 
cerf,  et  fut  de  retour  ici  à trois  heures.  Jamais , je  pense, 
on  n’avoit  pris  quatre  cerfs  bout  A liout  en  même  jour  et 
<*n  si  peu  de  temps.  — Iji  soir  il  y eut  l’oj)éi*a  pour  la 
ciiH|iiième  fois.  — M.  de  Saint-Bomain  revint  A la  cour 
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de  son  ambassade  de  l’ortupal.  — M.  le  ehaiurliei-  prêta 
le  serment;  le  roi  se  fit  apporter  les  seeaiix  et  seella 
les  lettres  de  chancelier,  et  le  chancelier  a scellé  au- 
jourd’hui les  lettres  de  secrétaire  d’État  pour  celui  des 
enfants  de  M.  de  Louvois  qu’on  ap|>cloit  le  comman- 
deur, et  qui  prend  à eette  heure  le  nom  de  marquis  de 
Barbezieux.  — L’évêque  de  Maredin  en  Mésopotamie 
a[)i>orta  au  roi  une  lettre  du  rei  de  Perse  qui  lui  |)romet 
de  bien  traiter  les  chrétiens  arméniens  et  les  mission- 
naires catholiques;  et  le  patriarche  d’Antioche  écrit 
aussi  à S.  M.  pour  la  remercier  de  la  protection  (|u’clle 
<lonne  aux  chrétiens  du  Levant. 

Dimanche  à Fontainebleau.  — l>e  roi  tüla  tirer;  Mon- 
seigneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour;  il  titjouei'les 
Iwns  joueurs  de  panme,  et  Jourdain  joua  mieux  que 
n’ont  jamais  joué  ni  le  petit  Breton  ni  le  j)ctit  Saumur,  à 
ce  que  disent  les  gens  de  ce  temps-là.  — Le  soir  il  y eut 
appartement,  et  le  roi  recommença  à jouer  au  billard,  ne 
se  .sentant  plus  du  tout  de  la  douleur  qu’il  a eue  au  pied. 
— M.  le  prince  de  Conty , qui  a la  fièvre  depuis  trois  jours, 
se  trouva  plus  mat,  et  sur  le  soir  la  petite  vérole  com- 
mença à paroltre.  — Mademoi.selle  de  Viantais,  cpii, 
comme  lui,  avoit  été  enfermée  avec  madame  la  princess»- 
de  Conty,  se  trouva  mal  en  même  temps  (pie  lui , et  la 
petite  vérole  lui  parut  à même  heure  ; le  roi  a envoyé 
savoir  des  nouvelles  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  a même 
dit  tout  haut  qu’il  seroit  bien  fâché  qu’on  ne  crrtt  pas 
qu’il  s’y  intéressât  lieaucoup. 

Lundi  5,  à FoniainMeau.  — Monseigneur  partit  de 
grand  matin  pour  aller  courre  le  loupà  Valéry,  chez  M.  le 
Duc,  et  à onze  heures  il  renvoya  ici  pour  prier  h;  roi  de 
lui  pemiettred’y  coucher  ; les  officiers  du  roi  l’y  suivirent; 
il  y pa.s.sa  la  journée  à faire  des  battues,  à jouer  au  volant 
et  à culbiLs;  M.  le  Duc,  M.  de  Bourbon  et  M.  de  Vendôme 
avoient  l’honneur  d’y  être  avec  lui.  Le  roi  alla  tirer  à son 
ordinaire.  Le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — ,M.  le 
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prince  de  la  Hoche-sur-Yon  revint  ici  voir  M.  son  frère  et 
s’enferma  avec  lui,  où  apparemment  il  prendia  la  petite 
vérole  comme  M.  son  frère  l’a  prise  en  s’enfermant  avec 
madame  sa  femme,  et  elle  de  son  côté  a voulu  à toute 
force  aller  voir  M.  le  prince  de  Conty,  qui,  par  honnêtèté, 
ne  la  vouloit  pas  laisser  entrer,  mais  enfin  elle  l’a  voulu 
absolument,  et  a vu  M.  son  mari.  — L’archevêque  de 
Sens  mourut  à l*aris  ; il  étoit  de  la  maison  de  Gai  bon, 
frère  de  rarcbevècjue  de  Toulouse,  et  avoit  (juatre-ving^ts 
ans  passés.  Outre  son  archevêché,  il  avoit  l’abbaye  du 
Mas-d’Azil,  vei*s  Toulouse,  qui  vaut  peu,  celle  de  Loroy 
et  celle  de  Saint-Satur,  toutes  deux  dans  le  diocèse  de 
Hoiu’jL'^es;  il  avoit  été  évêque  de  Saint-Papoul,  arche- 
vè(|ue  de  Bourges,  puis  nommé  à l’archevêché  de  Tou- 
louse; , dont  il  ne  prit  pas  possession , ayant  été  aussitùt 
nommé  à celui  de  Sens. 

}fardi  6,  à Fontainebleau.  — Monseigneur  revint  de 
Valéry  de  fort  bonne  heure,  et  donna  un  grand  dîner,  au 
l etour,  ù ceux  qui  l’avoient  suivi.  — Le  roi  alla  se  prome- 
ner aux  endroits  d’où  il  peut  faire  venir  de  l’eau  j)our 
ses  fontaines;  il  a trouvé  plus  de  deux  cents  pouces  d’une 
fort  belle  eau  dont  la  conduite  sera  facile.  — Il  y eut  opéra 
le  soir.  — On  sut  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  ôté  de  son 
conseil  milord  Halifax,  ne  l’ayant  pas  trouvé  a.ssez  souple. 
— L’archevêque  de  Reims  nous  assura  que  toute  la  ville 
de  S<'dan,  où  il  y avoit  cinq  mille  huguenot.s,  étoit  entière- 
ment convertie.  — L’ambassadeur  de  Venise  vint  donner 
[>ari  au  roi  de  la  prist;  de  Calamata,  en  Morée,  par  les  Vé- 
nitiens, et  d’une  défaite  des  Turcs  qui  venoient  ausecoui*s 
de  la  place. 

Mercredi  7,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  dans 
les  parquets;  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame;  le 
soir  il  y eut  (;omédie  françoise.  — On  apprit  la  mort  du 
cardinal  Griiiuddi;  il  étoit  d’une  des  quatre  premières  mai- 
sons de  Gènes;  c’est  de  la  même  dont  est  le  prince  de  Mo- 
naco ; il  laisse  un  vingt-huitième  chapeau  vacant  ; il  étoit 
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archevêque  d’Aix  en  Provence  ; il  avoit  l’ablme  de  Sainte 
Florent , près  Saumur.  L’archevêché  d’Aix  vaut  un  peu 
plus  de  20,000  livTes  de  rente,  et  l’abbaye  de  Saint-Flo- 
rent n’en  vaut  {ms  10,  mais  elle  a de  belles  collations  ; 
il  étoit  le  plus  ancien  des  cardinaux,  et  n’avoit  pas  le 
rang  de  doyen  , jmrce  qu’il  n’avoit  pas  été  à Rome  j>our 
compter  dans  le  temps  que  la  place  vaqua;  il  avoit  quatre- 
vingt-huit  ans  passés. 

Jeudi  8,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  après  la 
messe.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame;  madame 
la  Dauphine  dîna  tète  à tète  avec  .Monsieur;  le  soir  il  y eut 
appartement.  — On  apprit  (jue  M.  de  Tingry  é{x)US4'  ma- 
demoi.selle  de  Chevreuse,  à (|iii  l’on  donne  V.50,000  francs. 
Mrulame  Colbert,  sîigrand’mère,  en  donne  200,  M.  deSei- 
gnelay , son  oncle,  100,  et  le  père 50,000 écus.  On  dit  <]ue  le 
roi  leur  donnera  le  rang  de  la  maison  de  Luxembourg;  il 
y a l’exemple  de  madame  de  Tingry,  tante  du  marié,  (jui  a 
toujours  eu  le  tabouret,  <jiioiqiie  fille  *. 

* Le  prince  de  Tingry  etoit  lits  aine  du  niaredial  duc  de  l.uxemlKuirg, 
qui,  avec  cette  dénomination  de  prince,  n’en  a jamais  eu  mieux.  Il  etoit 
Montmorency  et  petit-fils  de  ce  Boutteville,  grand  duelliste,  qui  en  eut 
enfin  le  cou  coupé,  pour  n'avoir  pu  résister  an  sommeil  à l’extrémité  de 
la  frontière  des  l’ays-Bas  où  il  se  sauvoit,  et  où,  se  croyant  trop  avancé 
|)our  être  pris , il  le  fut , dormant  dans  le  chemin  ; son  fils,  qui  avoit 
suivi  M.  le  l*rincc , en  fut  fort  protégé  et  devint  duc , pair  et  maréchal 
de  Krance,  etc.  Il  épousa  mademoiselle  de  Clermout-Toiuierrc , dont 
la  mère  etoit  Luxembourg,  fille  du  dernier  duc  de  Piney,  dont  le  duché 
etoit  femelle,  et  qui,  à ce  titre,  lit  duc  et  pah*  Brantes,  freredu 
connétable  de  Luynes,  son  premier  mari,  qui  en  prit  le  nom  de  duc  de 
Uixembourg,  et  fut  chevalier  de  l'ordre,  gouvenieur  de  Blaye , et  capi- 
taine des  chexau-légers  de  la  garde.  Il  laissa  un  liisqui  fut  inihécillc, 
diacre  et  interdit , et  ime  fille,  religieuse  professe  , puis  maiiresse  des 
noxices  de  r.4bbaye-au\-Bois  à Paris.  .Madame  de  Luxembourg  se  re- 
maria au  comte  de  Tonnerre,  dont  elle  eut  une  fille  unique  que  M.  le 
Prince  tu  épouser  au  jeune  Boutteville,  qui  préteitdit  par  la  être  duc  de 
Piiiey-Luxembourg.  Cette  prétention  s'éclaircira  en  sou  lieu  ; ici  il  suffit 
de  dire  que  M.  le  l*riiicc  fit  pour  cette  affaire  deux  efforts  de  crédit  : 
l'un,  d'obtenir  que  cette  religieuse,  qui  l'étoit  depuis  x ingt-cinq  ans,  se- 
rait dispensée  de  ses  vieux,  faite  pour  la  forme  chanoinesse  de  Poussay , 
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iiiiroit  sur  1rs  biens  de  sa  famille  une  bonne  pension , restituée  a demi 
au  siè<-le,  renonceroità  toute  prétention  à la  dignité  de  sa  mère  en  faveur 
desa  so-urdu  second  lit,  et  que,  pour  l'en  dédommager,  elle  serait  dame 
du  palais  d(i  la  reine  avw  un  tabouret  de  grâce  à caus<-  de  cette  préten- 
tion et  renonciation  ; rautre , que  son  frèiv  de  même  lit , diacre  , imbe- 
cille , interdit , seroit  relevé  pour  \ingt-quatre  heures  de  son  interdiction 
pour  faire  les  renonciations  de  dignité  et  de  bien  en  faveur  du  mariage 
de  sa  sœur  du  st'cond  lit,  qui  se  Ut  en  mars  1661,  auquel  il  fut  présent , 
et  aussitôt  après,  interdit  de  nouveau.  Par  ce  mariage,  la  mère  donna 
tout  à sa  flllo  et  à son  gendre , qui  unit  les  armes  du  Luxembourg  sur 
le  tout  des  siennes,  et  ne  signa  plus  que  Montmorency-Luxembourg. 
Il  prétendit  être  duc  de  Pinev,  et  a cette  occasion  le  crédit  de  M.  le 
Prince  lui  eu  Ut  obtenir  de  nouvelles  lettres  avec  rang  de  cette  nouvelle 
date.  Pour  le  rang  de  prince  étranger,  il  n'en  fut  pas  question.  Il  y avoit 
plus  de  deux  siècles  que  la  brauebc  impériale  de  eette  maison  étoit 
éteinte,  et  davantage  que  la  ducale  l'étoit  aussi.  1.e  duché  de  I.uxcm- 
bourg,  passé  par  des  filles  en  d'autres  maisons,  avoit  eu  diverses  fortunes, 
et  ce  qui  restoit  de  la  maison  de  I.uxemliourg  n’étoit  issu  d'aucune  de 
ces  branches  souveraines  et  n'avoit  jamais  prétendu  aucun  rang  de  prince 
étranger  nulle  part,  ni  en  France,  où  d'à  prétentions  s’établissent  si  aisé- 
ment. Files  y ont  eu  les  plus  grands  biens  et  li‘s  plus  grands  établisse- 
ments, où  la  branche  de  Ligny  et  celle  de  .Saint-Paul  qui  en  est  sortie  y 
ont  produit  deux  connétables  et  se  sont  éteintes  promptement  ; celle  de 
Rrieune,  issue  du  dernier  connétable  à qui  Louis  XI  fit  trancher  la  tête  en 
1475,  quoiqu'ils  eussent  épousé  les  deux  sœurs,  filles  de  Savoie,  finit  en 
1608  en  la  personne  de  Ch.  de  laixembourg,  comte  de  Brieune,  gou- 
verneur de  Metz,  chevalier  diiSaint-Ksprit  parmi  les  gentilshommes  sans 
difficulté  en  la  promotion  de  1597  ; et  celle  de  Piney,  sortie  de  celle  de 
Rrienne,  n’eut  que  deux  générations,  les  deux  ducs  de  Piney  père  et  fils, 
avec  lesquels  s'éteignit  toute  la  maison  de  Luxembourg  m 1616,  par  la 
mort  du  second,  qui  n’eut  jamais  ni  ne  prétendit  d’autre  rang , non  plus 
que  n’avoit  fait  son  père  que  celui  de  sa  dignité  de  duc  et  pair.  Il  fut  père 
de  l'héritière  qui  épousa  le  frère  du  connétable  de  Luynes  en  premières 
noces,  dont  elle  n’eut  quccediacreiusenséct  cette  religieuse,  vingt-cinq  ans 
professe*,  puis  défroquée,  mise  à la  cour  et  assise  par  grâce  ; et  en  secondes 
noces,  le  comte  de  (3ermont-Tonuerre,  dont  elle  eut  la  fille  unique  ma- 
riée , comme  on  vient  de  le  rapporter,  à M.  de  Montmorency-Boutte- 
ville,  qui  fut  fait  à ce  mariage  duc  de  Piney,  en  prenant  le  nom  et  les  armes 
de  Luxembourg.  De  ce  mariage  vinrent  quatre  fils  et  une  fille.  11  esterai 
que  dans  les  deraières  années  de  la  vie  de  M.  de  Luxembourg,  et  parmi 
les  victoires  de  Ijjusc,  Fleuras , Steinkerke  et  Neerwindc,  il  essaya 
d’obtenir  un  rang  de  prince  fondé  sur  ses  lauriers,  et  comme,  au  trop  sage 
dire  du  chancelier  Le  Tcllier.  il  est  toujours  si  utile  de  se  fonder  en 
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prétentions , il  en  eut  promesse  que  son  second  Uls  seroit  fait  du<' 
en  le  mariant , ce  qui  fut  même  tenu  après  la  mort  du  père,  et  c’est  le 
due  de  diêtillon,  père  du  duc  d’OIonne.  Il  n’est  donc  pas  vrai  que 
M.  de  I.uvemirourg  ait  tenté  au  rang  de  prince  en  mariant  son  fils  à 
la  fille  du  duc  de  Chevreusc , qui  fut  plus  de  deux  ans  debout  et  tou- 
jours à la  cour,  Jusqu'à  ce  que  M.  de  Luxembourg  obtint  l'érection  de 
Beaufort  pour  son  fils  en  duché  vérifié , qui  prit  alors  le  nom  de  due. 
de  Montmorency  qui  fut  imposé  en  même  temps  à cette  terre. 

Vendredi  9,  à FontainMeaa.  — A huit  heures  du  matin 
le  roi  apprit  que  M.  le  prince  de  Conty  étoit  à l’extrémité , 
qu’il  avoit  (lerdu  toute  connoissance  et  qu’on  lui  portoit 
l’extréme-onction  ; une  heure  après  il  mourut  sans  avoir 
pu  recevoir  les  sacrements.  Hier  au  soir,  quand  madame 
la  princesse  de  Conty  sortit  de  sa  chambre,  il  étoit  sans 
lièvre,  et  on  comptoit  que  sa  maladie  n’étoit  rien  ; en  s*é- 
veillantce  matin  à, cinq  heures,  il  a senti  que  sa  tète  s’en- 
gageoit,  et  n’a  pu  dire  autre  chose , sinon  : Ah  ! ma  tète! 
ah  ! ma  tête  ! Tous  les  remèdes  qu’on  lui  a laits  depuis  ont 
été  inutiles.  Madame  la  princes.se  de  Conty  y est  allée  : il 
ne  l’a  point  reconnue.  Tout  le  monde  est  dans  une  e.\- 
trème affliction  de  la  mort  de  ce  pauvre  prince , et  toutes 
les  circonstances  rendent  encore  la  chose  plus  pitoyable. 
Madame  la  princes.se  de  Conty  est  partie  pour  Versailles, 
.M.  prince  de  la  Roche-sur-Yon  pour  Chantilly,  où  M.  le 
Duc  et  madame  la  Duchesse  sont  allés  aussi  voir  M.  le 
Prince,  qui  eut  la  fièvre  avant-hier,  et  que  cette  mort-ci 
touchera  fort.  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  ont 
été  voir  madame  la  duchesse  de  Bourbon.  Le  roi  vit  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  avant  que  de  partir,  et  en- 
voya quérir  sur  l’heure  M.  d’Argouges,  afin  de  donner 
ordre  aux  affaires  que  cette  mort-là  va  laisser.  — 11  n’y  a 
eu  ni  comédie  ni  opéra  ; on  vint  le  soir  chez  madame  la 
Dauphine  un  quart  d’heure  avant  le  souper.  Monseigneur 
couroit  le  loup  et  apprit  cette  nouvelle  en  chemin.  1.0  roi 
alla  tirer  en  sortant  de  la  messe.  U a donné  l’archevêché 
de  Sens  à M.  de  InHoguette,  évêque  de  Poitiers,  neveu  de 
l’aTOlievêque  de  Paris,  Perélîxa  ; l’évêque  de  Ivivaur,  la  Ber- 
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ch<>re,  autrefois  aumônier  du  roi,  a été  nommé  à Tarche- 
vèchéd’Aixen  Provence,  et  on  a donné  l’abbaye  de  Saint- 
Florent,  près  Saumiir,  à l’abbé  de  Bourlemont,  qui  rend 
l’évèché  de  Pamiers  auquel  le  roi  l’avoit  nommé;  ral>l)C 
de  la  Rochofoucîiult,  oncle  du  duc,  a 4,000  francs  de  pen- 
sion sur  l’arcbevéché  de  Sens. 

Samedi  10,  à Fontainebleau.  — I..C  roi  sortit  l’après-di- 
uée  pour  aller  voir  des  fontaines  dont  on  doit  conduii*e 
Peau  dans  la  prairie  au-dessous  du  canal;  Monseip:neur 

courut  le  cerf  avec  Madame.  — On  renvova  à I*aris  tous 

«• 

lesdanseurs  de  l’Opéra  et  tous  les  comédiens. — On  entra  un 
peu  avant  dix  heures  du  soir  chez  madame  la  Dauphine, 
où  Monseip;n(;ur  joua.  — l>e  roi  donna  à l’abbé  de  Unincé 
révèché  de  Poitiei*s;  à l’abbé  Fléchier,  aumônier  de  ma- 
dame la  Dauphine,  l’évèché  de  Lavaur;  ù l’abbé  Huet,  qui 
a été  sous-précepteur  de  M.  le  Dauphin,  l’évêché  de  Sois- 
sons.  — l^s  Etats  de  Languedoc  ont  accoixié  au  i*oi 
2,200,000  livres  de  don  gratuit  ; le  roi  leur  a remis  200,000 
francs,  et  les  a priés  d’employer  au  soulagement  des  nou- 
veaux convertis  le  fonds  qu’ils  avoient  destiné  pour  lui 
dres.scr  une  statue. 


Itimanche  11,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dinée,  et  fut  deux  heures  à la  chasse  malgré  le  vilain 
tcnqxs;  il  plut  toujouis  à verse.  Monseigneur  lit  jouer  le 
matin  les  bons  joueurs  de  paume,  et  l’après-dlnéc  il 
alla  courre  dessangliei's.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — 
Le  roi  permit  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  d’aller  pasvser 
riiiverà  llières  en  Provence,  l’air  de  Clugny  lui  étant  fort 
malsain.  — Madame  la  Dauphine  eut  des  nouvelles  de 
.M.  rélecteur  .son  frère,  (jui  lui  mande  que  rarinée  de  Po- 
logne a battu  les  Turcs,  et  qu’il  y en  a eu  plus  de  huit 
mille  tués  sur  la  place. 

Lundi  1 2,  à Fontainebleau.  — Au  sortir  de  la  messe,  le  roi 
alla  tirer;  Monseigneur  partit  d’ici  à six  heui*es  du  matin, 
il  alla  prendre  deux  cerfs  1k)uI  à bout,  puis  revint,  et  vit 
madame  la  Dauphine  au  retour  de  la  messe  ; ensuite  il 
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l’emontH  en  calèche,  et  alla  courre  un  troisième  cerf,  qu’il 
prit  à la  nuit;  Madame  le  suivit  toujours,  et  ne  le  ([uitta 
pas  d’im  pas.  — Le  roi  entretint  lonptemps , le  matin , 
M.  d’Arpoupes  sur  les  affaires  de  madame  la  princesse  de 
Conly  ; ensuite  M.  d’Arpoupas  prit  conpé  de  lui  pour  s’en 
aller  à Paris,  sans  que  le  roi  lui  parlAt  de  ce  (ju’il  avoit 
dessein  de  faire  jwur  lui,  et  le  soir  M.  le  contrôleur  pénéral 
eutordre  de  S.  M.  de  dire  le  lendemain,  A Paris,  AM.  d’Ar- 
poupes  que  le  loi  l’avoit  choisi  pour  remplir  la  place  va- 
cante dans  le  conseil  royal  des  finances  par  la  promotion 
de  M.  Boueherat  A la  charpe  de  chancelier.  La  place  dans 
le  conseil  royal  des  finances  vaut  10,000  francs  d’appoin- 
tements; on  a 1,000  écus  pour  son  secrétaii'e,  et,  outre 
cela , le  bureau  qu’on  tient  vaut  7,000  francs. 

Mardi  13,  à Chilty.  — Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
A di.\  heures  et  vint  dîner  au  Plessis  et  coucher  A Chilly; 
voici  les  places  du  carrosse  : le  roi  et  madame  la  Dauphine 
dans  le  fond.  Monsieur,  Madame  et  mademoiselle  de  Boui'- 
l)on  dans  le  devant,  Monseipneur  et  niiulamedeMaintenon 
au.\  portières.  On  arriva  A Chilly  A nuit  fermante.  — Ma- 
dame de  Moranpis  y vint  trouver  le  roi  et  demander  pour 
son  mari  la  place  vacante  dans  le  conseil  p»ir  la  promotion 
de  M.  Bt)ucherat  ; c’est  une  manière  de  droit  établi  que  le 
tils  ou  le  pendre  du  chancelier  nommé  ait  sa  place  dans 
le  conseil.  Cependant,  depuis  le  rèplement,  il  n’y  aipi'un 
e.veinple,  (pii  est  celui  du  chancelier  d’jVlipre,cai’M.  Sepuier 
étoitdéjA  chancelier  du  temps  du  rt‘plement,  et  M.  le  Tel- 
lier  n’avoit  point  de  fils  ni  de  gendre  de  robe.  Madame  de 
.Moranpis  est  la  seconde  fille  du  chancelier;  rainée  a é[K)usé 
.M.  de  Fourcy,  ancien  prévôt  des  marchands,  qui  prétend 
aussi  celte  place,  et  M.  de  ChAteauneuf  l’a  demandée  pour 
lui.  M.  le  chancelier  n’a  que  ces  deux  filles-là  de  .son  pre- 
mier mariage,  mais  il  a une  autre  fille  de  ce  inariapc-ci, 
qui  a épousé  M.  deilarlay,  maître  des  requêtes,  intendant 
en  Bompopne , et  qui  a été  ainlatssadeur  A Francfort.  On 
croit  que  c’est  lA  le  gendre  qu’il  favorisera,  et  M.  l’archu- 
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vèque  de  Paris,  qui  est  de  même  maison,  a demandé  la 
place  pour  lui  ; le  chancelier  ne  veut  point  parler  et  laisse 
agir  le  roi.  — Le  roi  trouva  dans  son  chemin  les  gens  de 
M.  le  Prince  et  de  MM.  les  princes  de  Conty  <jui  vont  à Va- 
léry pour  faire  porter  le  corps  de  M.  le  prince  de  Conty 
à Valéry,  qui  est  la  sépulture  des  princes  de  Condé. 

Mercredi  14,  à Versailles,  — Le  roi  partit  de  Chilly  à 
dix  heures , et  arriva  ici  enti*e  deux  et  trois , après  avoir 
dîné  au  Plessis-lHquet.  En  descendant  de  carrosse,  il  monta 
à cheval  pour  aller  voir  Veau  qui  entre  dans  le  réservoir 
de  la  biîtte  de  Montboron  par  le  nouvel  aqueduc;  ensuite 
il  se  promena  dans  l’orangerie,  qu’il  trouva  d’une  magni- 
ficence admirable  ; il  vit  la  statue  équestre  du  chevalier 
Bernin  qu’on  y a placée,  et  trouva  que  l’homme  et  le  cheval 
étoient  si  mal  faits,  qu’il  résolut  non-seulement  de  l’ôter 
de  là,  mais  même  de  la  faire  briser.  — On  apprit  que 
les  Vénitiens  continuoient  leurs  conquêtes  dans  la  Mo- 
rée,  et  qu’ils  avoient  pris  encore  Portovetulo,  Chieli ta, 
Passava  et  Portoquaglia;  ils  ont  trouvé  dans  la  première 
plus  de  cinquante  pièces  de  canon.  — 11  est  venu  aussi 
des  nouvelles  de  Hongrie  qui  portent  que  le  Tekeli  a été 
arrêté  à Waradin  par  le  bacha,  et  que  la  ville  de  Cassovie 
s’est  rendue  au  comte  de  Caprara. 

Jeudi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc, 
et  vit  le  matin  madame  laprincessede  Conty.  Monseigneur 
se  promena  à l’orangerie,  et  trouva  en  rentrant  M.  le  duc 
de  Duras  qui  venoit  le  prier  de  vouloir  signer  le  contrat 
de  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de  la  Meilleraye,  seul  fils  de 
M.  le  duc  de  Mazarin  ; le  mariage  s’étoit  traité  fort  secrè- 
tement, et,  à ce  qu’on  croit,  par  l’entremise  du  père  de  Che- 
vigny.  M.  le  duc  de  Mazarin  donne  à son  fils  le  duché  do 
la  Meilleraye  et  le  grand  bailliage  de  Haguenau  pai*  le 
consentement  du  roi;  M.  de  Duras  donne  à sa  fille  100,000 
écus,  payables  en  neuf  ans.  Le  mariage  doit  se  faire  à Be- 
sançon, où  M.  de  la  Meilleraye  fait  ses  exercices.  M.  de  Ma- 
zarin ne  veut  point  qu’il  vienne  à Paris  ni  à la  cour  avant 
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que  d'être  marié.  Le  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — 
M.  le  Prince  arriva  à Versailles  : il  y avoit  quelques  jours 
qu’il  étoità  Paris,  où  il  étoit  venu  voir  M.  le  prince  de  la 
Roche-sur-Yon , n’ayant  pas  voulu  qu’il  vint  ù Chantilly 
et  croyant  que  sa  présence  étoit  nécessaire  à Paris  pour 
y terminer  les  affaires  que  la  mort  de  M.  le  prince  de 
Conty  lui  laisse.  — Monsieur  et  Madame  s’en  allèrent  ù 
Paris  jHtur  quelques  jours.  — Le  roi  prit  le  deuil  de  M.  le 
prince  de  Conty  en  noir;  Monseijfneur  et  madame  la 
Dauphine  le  portent  a.ssez  et  ne  le  quitteront  qu’à 

Noël. 

Yendredi  16,  à Vertailles.  — Le  roi  s’alla  promener  dans 
ses  jardins;  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir  il  y eut 
comédie  françoise.  — J’appris  que  le  roi  avoit  donné 
1,000  écus  de  pension  à M.  d’Argouges,  maître  des  re- 
quét(»,  et  autant  à M.  d'Aligre,  conseiller  du  parlement, 
tousdeu.\  gendres  du  contrôleur  général.  — Le  roi  apprit 
que  toute  la  ville  deChàlons  en  Champagne  s’étoit  conver- 
tie, et  que  Vitry  alloit  suivre  ce  bon  exemple.  — J’appris 
que  Brissac  , major  des  gaixles  du  corps , marioit  sa  fille 
au  fils  de  M.  de  Brac  qui  a ét*’;  longtemps  à feu  Monsieur; 
le  major  donne  à sa  fille  20,000  écus  de  pension. 

Samtdi  17,  à Vertailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  sou 
parc;  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir  il  y eut  appar- 
tement. — Mademoiselle  de  Crenon  reçut  ordre  de  sortir 
de  Paris,  et  un  exempt  des  gardes  vint  la  prendre  chez  elle 
pour  l’emmener  dans  un  couvent,  on  ne  sait  pas  bien  où  ; 
sa  mauvaise  conduite,  à ce  qu’on  prétend , lui  a attiré  ce 
malheur-là.  — M.  le  grand  chancelier  de  Pologne  avoit 
obtenu  du  roi  à Fontainebleau  que  S.  M.  \erroit  madame 
la  marquise  de  Béthune,  sa  belle-sœur  ; elle  est  venue  au- 
jourd’hui, et  le  roi  lui  a donné  audience  dans  son  cabinet  ; 
elle  n’avoit  point  eu  permission  de  parottre  à la  cour  de- 
puis son  retour  de  Pologne,  où  elle  avoit  suivi  son  mari 
durant  qu’il  y étoit  amliassadeur. 

Dimanche  18  . û VerMillet. — Le  roi  ne  sortit  point  de 
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tout  le  jour;  il  alla  au  salut  sur  les  cinq  heures;  Monsei- 
gneur ne  sortit  point  non  plus  ; le  soir  il  y eut  comédie 
françoise.  — L’abbé  de  Dangeau  vendit  la  charge  de  lec- 
teur du  roi  AM.  de  Bonrepos,  intendant  général  de  la  ma- 
rine; il  en  aeu  100,000  francs  et  300  louis  de  pot  de  vin. 
Le  roi  a la  bonté  de  lui  conserver  les  entrées;  il  avoit 
acheté  cette  charge  de  la  veuve  du  président  de  Périgny, 
en  1671.  — M.  le  maréchal  d’Humiéres  prêta  le  serment 
de  la  charge  de  grand-maître  de  l’artillerie;  il  a donné 
360,000  francs  d’argent  comptant,  et  la  duchesse  du 
Lude  s’est  contentée  de  son  billet  pour  les  quarante  au- 
tres. — M.  de  Barbezieu.t  prêta  aussi  son  serment  de  la 
8urvi\ance  de  secrétaire  d’État  ; sa  maladie  avoit  retardé 
de  quelques  jours  la  prestation  de  serment.  — M.  de 
Louvois  lut  le  serment  à M.  d’Humières , et  M.  Seignelay 
ilM.  de  Barl)ezieux. 

Lundi  19,  à Venailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
petit  parc;  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir  il  y eut 
comédie.  — J’appris  que  le  roi  avoit  réglé  les  affaires 
de  madame  la  princesse  de  Conty  devant  elle,  et  M.  d’Ar- 
gouges  pré.sent  : elle  garde  quatre  g-entilshommes,  deux 
qui  étoient  à elle , et  Blezel  et  de  Vau,  qui  étoient  à M.  le 
prince  de  Conty.  On  dit  qu’elle  prendra  encore  une  dame, 
outre  madame  de  Bury,  sa  dame  d’honneur,  et  l’on 
augmente  aussi  le  nombre  de  ses  filles  d’honneur.  .Son 
revenu  est  de  90,000  écus  sans  dette;  toute  s<i  maison 
payée,  elle  aura  136,000  francs  de  rente  au  bout 
de  l’an;  elle  prend  12,000  écus  pour  ses  habits  et 
100,(t00  francs  dont  elle  disposera  comme  il  lui  plaini. 

Mardi iO,  à l'ersailles.  — Leroi  ne  sortit  qu’aprés  sou 
dîner;  il  alla  se  promener  dans  ses  jirndins , puis  monta 
en  calèche  pour  aller  voir  mettre  A l'eau  la  galère  qu’on  a 
l)Atie  ici  ; Monseigneur  alla  tirer  dans  son  parc.  Le  soir  il 
y eut  appartement.  — J’appris  que  M.  le  Prince  avoit  dit 
au  i-oi  que  l’ordre  étoit  que,  parmi  les  princes  du  sang, 
quand  l’alué  d’une  branche  venoit  A manquer,  le  cadet 
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reprenoitle  nom,  mais  que  M.  ie  prince  de  la  Roche-sup- 
Yonn’avoit  point  voulu  prendre  le  nom  de  prince  deCk)nfy 
sans  savoir  si  le  roi  le  trouveroit  bon;  le  roi  répondit 
qu’on  pouvoit  suivre  l’nsaffe  ordinaire.  Ainsi  il  s’appel- 
lera prince  de  Conty. 

Mercredi  21 , à Vereaillee.  — Le  roi  alla  tirer  au  sortir 
de  la  messe,  et  Monseip'neiir  sortit  A cheval,  et  rentra  aus- 
sitôt à cause  du  vilain  temps.  I>e  soir  il  y eut  comédie.  — 
Ce  jour-là,  chez  M.  le  Prince,  se  fit  raccommo<tement  de 
M.  le  duc  de  Montauzier  et  de  M.  leducd’Uzés,  qui  avoient 
choisi  pour  arbitres  M.  de  la  Rochefoucault , M.  le  duc  de 
Beauvilliers  et  moi.  M.  le  Prince  les  fit  emhra.s.ser,  et  la  ré- 
conciliation parut  fort  sincère  ; M.  de  Montauzier  fit  à mer- 
veille, et  M.  leducd’lJzés  fut  touché  et  promit  de  fort  hou 
cœur  tout  ce  que  M.  le  Prince  lui  demanda. 

Jeudi  22,  ô VermiUe».  — Le  roi  alla  tirer  au  sortir  de  la 
messe  ; Monseigneur  alla  tirer  de  son  côté  dans  le  grand 
parc;  le  soir  il  y eut  apjwrtement.  — Ce  jour-lA  on  com- 
mença A voir  madame  la  princesse  de  Conty;  le  i-oi.  Mon- 
seigneur, madame  la  Dauphine , Monsieur  et  Madame  y 
allèrent  ; tous  les  princes  du  sang  étoient  dans  son  appar- 
tement et  en  faisoient  les  honneurs.  — M.  de  Béchamel 
eut  quehjues  difficultés  avec  M.  de  Boisfranc  sur  la  charge 
de  surintendant  de  Monsieur.  Il  prétendoit  avoir  acheté 
en  même  temps  la  surintendance  de  la  maison  de  Ma- 
dame , et  même  celle  des  hàtiments.  Boisfranc  préten- 
doit n’avoir  vendu  que  la  surintendance  de  la  maison  de 
Monsieur  et  devoir  cons<;rver  les  deux  autres.  Mon.sieur  les 
régla,  et  lais.se  à Boisfranc  la  surintendance  de  ses  bâti- 
ments ([u’il  avoit  achetée  autrefois  de  madame  de  Beau- 
vais, et  Béchamel  sera  surintendant  de  la  maison  <le 
Madame,  aussi  bien  que  de  celle  de  Monsieur  ; cette  charge- 
là,  chez  Madame,  a 2,000  écus  d’HpiK)intcinents. 

Vendredi  2:1,  « Versailles.  — Le  roi  cluussa  à son  ordi- 
naire; .Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir  il  y eut  comé- 
die Irancoise.  On  fait  accommoder  la  |>etile  salle  des  co- 
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médies(l)  pour  y pouvoir  représenter  le  petit  opéra  de 
Fontainebleau.  — Les  50,000  écus  que  M.  de  Béchamel 
a payés  pour  sa  chsu’ge  ont  été  distribués  par  Monsieur  à 
ses  domestiques  et  A ceux  de  Madame.  — Madame  de 
Durasfort  en  a 20,000  francs,  madame  de  Grancey  40,000, 
M.  d’Estampes  20,000,  Huvau  20,000,  Tancrède  15,000, 
madame  de  Busca  8,000,  et  le  reste  a été  partagé  entre  les 
valets  et  les  garçons  de  la  chambre  de  Monsieur.  — Nous 
apprîmes  par  Monsieur  que  le  roi  d’Espagne  avoit  donné 
à la  reine  sa  femme  la  cluve  de  Iresdobles , la  clef  ù trois 
tours  : elle  ouvre  tous  les  appartements  du  palais,  et  même 
les  tribunes  d’où  l’on  entend  les  délibérations  qui  se 
prennent  dans  les  salles  des  conseils  qui  s’y  tiennent. 
C’est  la  plus  grande  marque  de  confiance  que  les  rois 
d’E.spagne  pui.sseut  donner,  et  il  est  fort  rare  qu’ils  la 
donnent  aux  reines. 

Samedi  24,  à Vernaillet.  — Le  roi  s’alla  promener  dans 
son  grand  parc  ; Monseigneur  nllatirer;  le  soir  il  y eutap- 
parlement.  — J’appris  que  M.  de  Juvigny,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  maison  du  roi,  avoit  été  nommé  envoyé  du 
roi  à Stuttgard  auprèsdes  princes  de,  Wurtemberg  ; il  étoit 
un  des  deux  que  le  roi  avoit  choisis  pour  mettre  auprès 
de  feu  M.  de  Vermandois  dans  l’entre-temps  qu’il  n’eut 
point  de  gouverneur;-  je  crois  qu’il  avoit  aus.si  été 
nommé  envoyé  à Gênes  avant  qu'on  la  bombardât.  — Le 
roi  d’Angleterre  a nommé  le  comte  de  Castelmene  pour 
ambassadeur  à Rome;  il  y avoit  bien  longtemps  que  les 
rois  d’Angleterre  n’y  avoient  envoyé  d’aml>assadeurs  : 
cette  démarche-là  répond  à toutes  celles  que  ce  roi  a 
faites  juscjues  ici  ; le  comte  de  Castelmene,  est  mari  de 
la  duchesse  de  Cléveland. 

Dimanche  25,  à Vertaille*.  — I,e  roi  alla  tirer  dans  son 


O)  Cette  Petite  Mlle  se  Irouviit  au  fond  <le  la  cour  des  Princea,  à la  jone- 
titHi  du  rorpi^  rentrai  «lu  (talais  e(  d«'  Tailo  du  tniiii.  CVtàt  aujourtl'tiiit  lo  vp«.> 
Übid4»  qui  mtI  n «le  1m  nmr  d<^  Prinro^  dMn*^  le  |»arr. 
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parc  ; Monseigneur  alla  faire  des  battues  et  courre  le  renard 
dans  la  garenne  de  Roquencourt  ; le  soir  il  y eut  comédie 
italienne.  — Le  matin  Béchamel  prêta  serment  entre  les 
mains  de  Monsieur,  et  puis  entre  les  mains  de  Madame 
comme  surintendant  des  deux  maisons.  — Je  sus  que  le 
roi  avoit  donné  2;000  écus  de  pension  à Vivans,  ancien 
brigadier  de  cavalerie,  qui  s’est  converti  depuis  deux 
mois.  — Le  comte  de  Mansfeld  a été  fait  chevalier  de  la 
Toison,  et  le  marquis  Las  Balbazes,  gi’and  écuyer  de  la 
reine  d’Eispagne  : nous  les  avons  vus  ici  tous  deux,  le 
premier,  envoyé  de  l’Empereur,  et  Balbazes,  ambassadeur 
d’Elspagne  pom'  le  mariage  de  la  reine. 

Lundi  26  , à Ytrtailhs.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  le  grand  parc;  le 
soir  il  y eut  comédie  françoise.  — Le  prieur  de  Cabriére , 
qui  étoit  venu  à la  cour  pour  donner  au  roi  tous  ses  se- 
crets , mourut  ici  ; le  roi  a une  partie  de  ses  remèdes,  mais 
il  y en  a beaucoup  de  perdus  par  sa  mort.  Il  prétendoif 
guérir  siirement  les  apoplexies,  et  il  avoit  entrepris 
M.  d’Ell)euf,  M.  l’abl)é  d’Harcourt  et  la  duchesst;  d’Es- 
trées  *.  — J’appris  que  Desbordes,  lieutenant-colonel  de 
Navarre , huguenot  de  grande  réputation , s’étoit  con- 
verti. — M.  le  comte  de  Soiasons  demanda  au  roi  le  retour 
de  madame  la  princesse  de  Bade,  sa  tante;  le  roi  le  lui 
accorda,  et  on  espère  que  madame  la  princesse  de  Ca- 
rignan  en  sera  plus  disposée  à lui  pardonner  et  à lui 
rendre  ses  bonnes  grâces , car  elle  n’aime  rien  tant  que 
la  princesse  de  Bade , sa  fille. 

•Ce  prieur  de  Cabriére  étoit  un  homme  très-rharitable,  à recettes  et 
a remèdes  singuliers,  et  plus  que  cela  à horoscopes  et  h toutes  sortes  de 
comioissances  de  cette  nature,  si  connoissances  cela  se  peut  appeler 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  avoit  eu  du  bonheur,  puisque  ,M.  de  Louvois, 
qui  y avoit  une  foi  entière,  était  son  grand  protecteur  ; que  le  roi,  m.'i- 
damc  de  Montespan , madame  de  Maintenon , tous  les  ministres  n'en 
avoient  pas  moins.  C'étoit  un  lion  homme,  sans  intérêts,  sans  ambition, 
qui  se  contentoit  de  peu,  ne  se  mêloit  de  rien,  et  entroit  tant  qu’il  voii- 
loit  dans  tous  ces  eabinets-là  et  dans  bien  d’autres  de  la  cour  beaucoiq) 
T.  I.  17 
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moio!i  qu’oD  ue  vouloit,  et  se  tenoit  presque  toujours  a sa  eampagns  ; 
grand  ami  de  Brissae,  major  desgnrdra  du  corps. 

Mardi  27 , à Vertiailles.  — l.a>  roi  ne  sortit  que  l’apr(>s- 
dlnée,  et  s’alla  promener  dans  ses  jardins;  Monseigneur 
courut  le  loup , et  Madame  voulut  l'tre  de  cette  chasse-là 
et  y prit  grand  plaisir;  le  soir  il  y eut  appartement.  — 
M.  le  maréchal  d’üumières  fit  demander  au  roi,  par  M.  de 
.Saint-Aignan , les  entrées  de  la  chambre,  prétendant 
qu’ayant  une  charge  de  la  couronne,  il  pouvoit  être 
en  droit  de  demander  cette  distinction-là.  Le  roi  répon- 
tlit  que  les  charges  de  la  couronne  ne  donnoient  point 
les  privances;  il  retourna  l’affaire  auh-ement,  et  dit  que, 
comme  capitaine  d’une  mai.son  royale , il  cspéroit  être 
regardé  comme  domestique,  et  ainsi  jouir  de  cette  grâce- 
là.  Le  roi  répondit  encore  que  les  capitaineries  ne 
donnoient  aucun  droit  à cela.  Kufin  il  présenta  qu’il 
avoit  été  longtemps  capitaine  des  cent  gentilshoinines, 
et  que  ceux  qui  avoient  cette  charge -là  présentement 
avoient  les  enfréus  de  la  chambre,  et  (ju’ainsi  il  cspéroit 
que  S.  M.  voudroit  bien  lui  accorder  ce  même  avan- 
tage qu’il  souhaitoit  passionnément;  le  roi  se  rendit 
à cette  raison-là,  et  lui  donna  les  entrées  de  la  chambre.  * 
— Le  comte  Vielopolski , grand  chancelier  et  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  Pologne , vint  prendre  ici  ses 
audiences  de  congé;  on  avoit  cru  qu’il  t'eroit  plus  de 
séjour  en  France.  — L’Académie  françoi.se  harangua 
M.  Boucherai  sur  sa  dignité  <le  chancelier. 

* Les  princes  du  sang  n'ont  aiicnne  entrée  par  leur  rang;  MM.  les 
prineisi  de  Coudé  père  et  lils  dernier  mort  n’en  ont  jamais  eue.  sinon  le 
fils  au  mariage  de  ntadame  la  Dueliesse , comme  le  fils  de  celui-là  n'en 
eut  qu’en  épous,int  la  Isitarde  du  roi,  ainsi  que  M.  le  prinei'  do  Conty,  à 
qui  li^  roi  les  ôta  à son  retour  d'Hongrie  ; et  pour  M . le  prince  de  (k>uty, 
frèn>  de  celui-là , il  a vécu  et  est  mort  sans  eu  avoir  aucune  ; voilà  pour 
la  naissance.  Et  à l'égard  des  dignités  et  des  offices  de  la  couronne,  les 
ducs  n’en  ont  point;  le  grand  maître,  le  grand  aumônier,  le  gr.ind 
écuyer  n'i'n  ont  [Hiint,  le  chancelier  non  plus  ; les  maréchaux  de  France, 
ni  l’amiral.  Pourquoi  le  grand  njaitre  de  l’artillerie,  qui  est  le  dernier 
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do  tous,  en  auroit-il  pu  prétendre  à ce  titre  ? Car  pour  le  grand  ehatn- 
bellau,  avoir  toutes  les  entrées,  c’est  de  sa  charge  et  de  ses  fonctions. 

Mercredi  28,  à y'ersailles.  — Le  roi  alla,  au  sortir  de  la 
messe,  tirer  dans  son  grand  parc  ; Monseigneur  y alla  aussi 
tirer  de  son  côté;  le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — Au 
coucher  du  roi,  M.  le  Grand  lui  apporta  une  lettre  du  duc 
de  Villeroy , (jui  lui  mandoit  la  mort  du  maréchal  son 
père.  Il  avoit  quatre-vingt-huit  ans;  il  étoit  gouverneur 
de  Lyonnois,  et  le  duc,  son  fils,  en  a la  survivance;  il 
étoit  doyen  des  maréchaux  de  France.  C’est  le  maréchal 
de  Créqui  qui  va  remplir  cette  place;  U étoit  chef  du  con- 
seil royal  des  finances,  chevalier  de  l’ordre,  et  avoit  en- 
core les  appointements  de  g-ouvernenr  du  roi  ; il  tiroit  de 
la  cour  114,000  francs  , outre  les  appointements  de  son 
gouvernement.  * 

* Il  y a bien  de  bons  contes  de  ce  bon  homme  maréchal  de  Ville- 
roy, grand  courtisan  et  grand  valet.  Le  roi,  lui  parlant  des  cardi- 
naux , lui  demanda  certaines  choses  sur  leur  rang  qu'il  ignoroit , et  le 
maréchal  répondit  qu’il  n’en  savoit  rien  aussi , parce  qu’il  n’en  n’avoit 
jamais  vu  que  deux  , et  que  ces  deux  étoient  les  maîtres.  On  lui  deman- 
dait aussi,  pendant  la  régence,  qui  siieeéderoit  à Bullioii , surintendant 
des  finances,  qui  venoit  de  mourir  : Je  n’en  sais  rien,  dit-il , mais  je 
sais  bien  que  Je  suistrès-humble  serxiteur  de  celui  qui  sera  surintendant 
Il  versa  un  soir  ce  même  Rullion,  et  l’on  ne  sut  jamais  qui  l’avoit  versé 
qu’après  la  mort  de  ce  surintendant.  Cétoit  encore  lui  qui  disoit  qu’il 
falloit  toujours  tenir  le  pot  de  chambre  aux  ministres  tant  qu'ils  l'étoient, 
et,  quand  le  pied  venoit  à leur  glisser,  le  leur  verser  sur  la  tète.  — 
Avec  ces  maximes,  il  fut  gouverneur  du  roi  sous  le  cardinal  Mazarin , 
chef  de  son  éducation,  puis  maréchal  de  France,  à bon  marché  pc  ur  la  dé- 
corer, parce  quec’étoitune  cire  molle  avec  bien  de  l'esprit  entre  les  mains 
du  premier  ministre  : cela  même  le  soutint  toujours  en  privanceet  con- 
fiance, et  le  fit  préférer  par  Colbert,  quand  il  perdit  Fouquet,  surinten- 
dant des  finances,  et  qu'il  se  le  lit  sous  un  autre  nom , pour  remplir  la 
vaine  charge  de  chef  du  conseil  des  finances  qu’il  imagina  pour  fan- 
tôme; la  susdite  direction  se  tenoit  chez  lui  en  cette  qualité.  Un  jour 
qu’après  avoir  bien  attendu  Pelletier,  contrôleur  général,  pour  la  com- 
mencer, on  lui  vint  dire  qu'il  étoit  allé  à la  chasse  du  lièvre , le  boit 
homme  répondit  : M.  Colbert  n’en  couroit  guère , mais  il  en  prenoit 
davantage  ; il  n'aiiroit  pas  lôché  c*>  bon  mot  sur  un  contrôleur  général 
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plus  cjpaltle  ou  plus  accrédité.  Le  connétable  de  I.esdigitiërcs  l'avoit 
choisi  pour  épouser  sa  petitc-fllle  de  Créqiii,  de  préférence  à toute  autre, 
parce  qu'il  avoit  la  survivance  de  son  père  du  gouvernement  de  Lyon  et 
Lyonnais,  qui  joignait  le  sien  de  Dauphiné  et  la  Provence,  où  il  com- 
mandoit  encore,  ^n  frère,  l’archevêque  de  Lyon,  étoit  encore  un  plus 
habile  homme  que  lui,  et  n’avoit  pas  sa  bassesse.  Avec  tout  cela , le 
maréchal  ne  put  Jamais  parvenir  à être  ministre.  C'est  encore  lui  qui 
disoH  qu’il  aimeroit  toujours  mieux  avoir  affaire  à un  ministre  homme 
de  qualité,  son  ennemi , qu'à  un  ministre  bourgeois , son  ami. 

Jeudi  29,  à Versailles.  — Leroi  s’alla  promener  dans  son 
j>aro.  — Monseigneur  courut  le  cerf  ; Madame  l’accompa- 
gna à la  chas.se,  et  ils  firent  courir  un  petit  Turc  qui  a 
été  pris  à Neuhauzel,  et  que  M.  l’électeur  de  Bavière  a 
envoyé  à madame  la  Dauphine  ; il  ne  sait  pas  un  mot  de 
françois,  mais  il  parolt  avoir  beaucoup  d’esprit  et  avoir 
été  bien  élevé.  — J’appris  que  le  roi  ayant  choisi  le  jiape 
pour  arbitre  des  démêlés  qu’il  pouvoit  avoir  avec  l’élec- 
teur palatin  à cause  des  prétentions  de  Madame,  Sa 
Sainteté  avoit  envoyé  à l’Empereur  et  à cet  électeur 
pour  leur  demander  de  lui  remettre  ses  intérêts;  les 
princes  d’Allemagne  ne  peuvent  plus  dire  que  la  crainte 
qu’ils  ont  que  le  roi  n’entreprenne  sur  leurs  pays  retarde 
les  efforts  qu’ils  feroient  contre  le  Turc;  le  pape  a été 
fort  aise  du  procédé  de  S.  M.  et  cependant  il  ne  nous  en 
parolt  pas  en  rien  plus  favorable  ni  plus  facile.  — Le  roi 
quitta  le  linge  uni,  mais  Monseigneur  et  madame  la 
Dauphine  ne  l’ont  point  quitté. 

Vendredi  30,  à Versailles.  — Leroi  s’alla  promener  dans 
son  parc;  Monseigneur  ne  .sortit  point  de  tout  le  jour  ; le 
soir  il  y eut  comédie  italienne.  — La  petite  direction  des 
finances  se  tenant  tous  les  samedis  chez  le  chef  du  con- 
seil royal  des  finances,et  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
l’éloit,  étant  mort,  il  y a eu  dispute  pour  la  séance  de  de- 
main entre  M.  Ihissort  et  M.  le  contrôleur  général.  — 
M.  Pussort  prétend  que  ce  doit  être  chez  lui,  parce  qu’il 
est  le  plus  ancien  conseiller  d’État,  et  qu’il  a toujoui's  le 
pas  devant  M.  le  contrôleur  général,  et  M.  le  contrôleur 
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général,  par  charge  et  par  l’honneur  qu’il  a d’étre  nii' 
nistre  d’État,  prétend  que  M.  Pussort  ne  lui  doit  pas  dispu- 
ter; le  roi  a résolu  que  la  direction  se  tiendroit  demain 
à l’hôtel  de  Villeroy  comme  à l’ordinaire,  et  que , dans  le 
cours  de  la  semaine,  il  songeroit  à régler  cette  affaire. 

Samedi  1"  décembre,  à Versailles.  — Le  roi  alla  voir  ses 
gardes  du  corps  qu’il  n’avoit  pas  vus  depuis  longtemps  ; 
il  les  trouva  en  très-l>on  état.  Monseigneur  le  suivit  à la 
revue.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — Madame  de  Duras 
mourut  à Paris , ôgée  de  soixante-dix-neuf  ans , elle  est 
morte  huguenote  ; M.  le  duc  de  Duras,' son  fils,  lui  devoit 
quelque  chose,  qu’elle  lui  a donné  en  mourant;  elle  a 
laissé  1,000  pistoles  d’argent  comptant  qu’elle  avoit,  à 
milord  Feversham,  son  troisième  fils,  et  madame  de 
Durasfort  va  jouir  de  110,000  francs  qu’elle  lui  avoit 
donnés  il  y a déjà  quelque  temps;  cette  somme  est  entre 
les  mains  de  M.  de  Bouillon , et  c’est  la  dot  qu’avoit  eue 
madame  de  Duras  de  sa  maison. 

Dimanche  2 , à Versailles.  — Le  i*oi , madame  la  Dau- 
phine et  toute  la  maison  royale  allèrent  au  sermon  de 
l’abbé  de  Brouet  au  salut;  entre  les  deux,  le  rois’ alla  pro- 
mener à la  colonnade  ; Monseigneur  alla  faii’e  des  battues  et 
revint  assez  à temps  pour  être  au  salut.  — On  joua  le  soir 
une  comédie  nouvelle  qui  fut  trouvée  fort  mauvaise.  M.  le 
Prince  revint  à Versailles.  — J’appris  que  du  Saulçay, 
maréchal  de  camp , ancien  officier,  avoit  eu  le  gouver- 
nement de  Brouage , vacant  par  la  mort  de  Carnavalet , 
mort  pendant  que  nous  étions  à Chambord.  — M.  de  Ro- 
({uelaure  et  M.  d’Ainbre  avoient  une  petite  affaire  de 
laquelle  ils  s’étoient*  rapportés  au  jugement  de  M.  de 
(^réqui,  qui  avoit  jugé,  par  l’avis  même  de  Chàleauneuf, 
en  faveur  de  M.  d’ Ambre  ; le  duc  de  Roquelauro  a re- 
laxé cette  affaire,  et  l’a  fait  venir  au  conseil  du  roi , qui 
ajugé  en  sa  faveur. 

Lundi  3,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  au  sortir  delà 
messe;  Monseigneur  com’ut  le  loup.  Madame,  qui  l’avoit 
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accompagné,  se  trouva  un  peu  mal  à la  chasse,  cela  ne 
l’emjjécha  pourtant  pas  le  soir  de  venir  A l’opéra  (ju’on 
dansa  ici  pour  la  première  fois;  c’est  l’opéra  de  Fontaine- 
bleau, et,  quoique  le  lieu  où  l’on  le  danse  soit  fort  petit, 
on  n’a  pas  laissé  d’étrc  fort  content  du  spectacle.  — Au 
retour  de  la  chasse , Monseigneur  nous  donna  un  grand 
souper  excellent  et  rien  que  de  grosses  viandes. 

Mardi  k,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  dans 
les  jardins  et  ù son  orangerie;  Monseigneur  alla  faire  des 
battues  dans  le  grand  pure , et  au  retom-  il  nous  donna  un 
grand  souper.  Le  soir  il  y eut  appartenienl.  — Les  cour- 
tisans ne  doutent  plus  que  le  roi  ne,  veuille  nommer  un  chef 
du  conseil  des  finances,  et  l’on  croit  que  cela  sera  décidé 
cette  semaine;  cet  einploi-lù  vaut  A8,-i00  livTes  de  rente. 
— On  sut  que  le  parlement  d’.\ngleterre  étoit  prorogé  et 
que  milord  Halifax,  que  S.  M.  B.  avoit  été  de  son  conseil, 
avoit  ouvert  et  soutenu  des  avis  fort  opposés  aux  intérêts 
(lu  roi  son  maître. 

Mercredi  5,  à Versailles.  — l.e  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc;  Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  soir  il  y 
(uit  comédie  françoise.  — Le  roi  dit  le  soir  A M.  le  duc  de 
Heauvilliers  (ju’il  l’avoitchoisi  pour  remplir  la  place  de 
chef  du  conseil  des  finances;  M.  de  Beauvilliers  représenta 
A S.  M.  qu’il  n’avoit  nulle  connoissance  de  ces  affaires-lA  et 
(|ue  peut-être  S.  M.  se  rej)entiroit  de  son  choix , et  qu’il  la 
prioitde  vouloir  encore  y faire  réflexion;  le  roi  lui  répli- 
i(ua  (ju’il  y avoit  bien  pensé , (d  qu’il  y sougeAt  lui-même 
|H)ur  lui  rendre  demain  matin  l'épouse  jKisitive. 

Jeudi  (),  à Versailles.  — Ia(  roi  cba,s,sa  cpielque  temps, 
puis  revint  promener  dans  ses  jaixlins  et  A .son  orange- 
rie; Monseigneur  courut  le  cerf  dans  le  gi'and  pare;  Ma- 
dame raccompagna  à la  chasse.  — M.  de  Beauvilliers  ac- 
cepta l’emploi  dont  le  rei  l’a  voit  honoré,  disant  toujours 
A S.  M.  qu’il  s’en  croyoit  pourtant  incapable  ; le  roi  lui 
rejKmdit  : « Vous  me  faites  plaisir  de  l’accepter  de  lamne 
volonté,  car,  si  vous  vous  y étiez  opposé,  je  me  serois  servi 
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de  mon  autorité  pour  vous  le  faire  accepter.  » M.  de  Beau- 
villiei's  n’a  pas  encore  trente-huit  ans.  Sa  jeunesse  est  une 
raison  pour  faire  trouver  la^rAce  encore  plus  considérable. 
M.  de  Saint-Aipnan  vint  remercier  le  roi,  au  sortir  de  la 
mes.se,  et  le  roi  lui  dit  qu’il  ne  le  remerciât  point,  et  i[u'il 
n’avoit  fait  cette  irrûce-là  à son  lils  que  pour  sa  vertu  et 
son  mérite*. 

’Ia'  duc  de  Crequi , premier  ceiitilliomnie  de  la  chambre,  demoii- 
doit  fort  la  place  <le  chef  du  conseil  royal  des  fmanci'S  : nul  des  quatre 
pivmiers  gentilshommes  de  la  chambre,  >t^I.  de  Sainl-Aignan  et  de 
Ueauvilliers  on  survivance,  de  Gesvreset  son  (ils  eu  survivance  et  d’Au- 
mont  n’avoient  eu  d’ambition,  ni  été  si  bien  que  lui  avec  le  roi , et  fort 
peu  d’autres  de  la  cour  ; il  avoit  mis  des  gens  en  campagne  là-dessus,  et 
on  le  vint  avertir  que  le  chef  du  conseil  étoit  choisi  et  étoit  certaine- 
ment premier  gentilhomme  de  la  ehainbn-.  Il  ne  douta  plus  que  ce  ne 
fdt  lui,  et  descendit  de  sa  chambre  dans  cette  confiance  pour  le  dîner  du 
roi , et  il  apprit  que  c’étoit  le  duc  de  Beauvilliers,  l’homme  de  la  cour 
dont  il  se  seroit  le  moins  douté,  et  qui  lui  |iorta  au  cœur  la  plus  vive 
plaie,  la-  duc-  de  Saint-.Aignan  n'eit  fut  guère  moins  touche,  quoicpie 
|)èœ  de  l’heureux  et  si  pcsc  capable  lui-méme.  la-  («mtc  de  Orammont, 
i|ui  ne  valoitrien,  le  rencontrant  une  heure  après,  lui  fit  son  compli- 
ment de  ce  que  roi  ne  prenoit  de  chefs  que  chez  lui  : celui  du  carrousel, 
le  père  ; celui  dit  conseil,  le  fils. 

Vendredi  7,  à Versailles.  — Le  roi  s'allie  promener  dans 
son  irrand  ])arc;  Monseigneur  courut  le  loup.  1a- soir  il 
y eut  comédie  françoise.  — Le  roi  choisit  deux  lilles 
d'honneur  pour  fdre  auprès  de  niadanie  lu  princesst- 
de  Lonty,  et  ce  furent  mademoiselle-  de  llautefort,  so-ur 
(le  celui  c|ui  est  e.xempt  des  gardes  du  corps,  c-t  madeunoi- 
selle  de  Siincé , nièce  de  M.  de  Cotilanges.  — M.  Dugué, 
ancien  conseiller  d’Ktat,  mourut  i\ Paris;  voilà  deux  places 
de  conseiller  d’État  vacantes.  M.  Uiigité  étoit  père  de 
mesdames  de  (Ànilanges  et  de  Bagnols.  — Madame  la 
Dauphine  lit  ses  dévotions  ce  jour-là. 

.Samedi  8,  à Versailles.  — 1a*  roi.  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Dauphine  entendirent  le  sermon  de  l’ahhé  de 
Hrou,  et  furent  prestjue  tout  le  jour  à la  chapelle.  Iac  soir 
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il  y eut  appartement.  — Le  roi  donna  une  [>ension  de 
2,000  écus  à madame  la  duchesse  deSaint-Aignan.  — Ce 

jour-là  S.  M.  vit  les  ouvrages  de  M et  en  parut  fort 

content.  — Le  roi  s’enferma  avec  Monseigneur  et  M.  de 
la  Rochefoucaidt  pour  voir  le  plan  de  son  grand  parc  et 
y faire  travailler  à tout  ce  qui  pouvoit  l’embellir  pour  la 
chasse,  ;et  donna  ordre  à M.  de  la  Roehefoucault  de  s’y 
aller  promener  pour  mai’quer  les  endroits  où  il  faudroit 
travailler. 

Dimanche  9 , à Vereaillet.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  Monseigneur  alla  tirer  dans  le  parc  et  revint 
assez  à temps  pour  le  salut,  où  il  suivit  le  roi.  soir  il  y 
eut  comédie  italienne.  — On  sut  que  Varenne , lieutenant- 
colonel  du  régiment  du  Maine , avoit  emmené  quelques 
oflicicrs  et  quelques  habitants  de  Metz  avec  quelques 
reinmes;  ils  vouloienl  tous  sortir  du  royaume  à cause 
de  la  religion;  on  envoya  divers  partis  après,  et  la 
Breh«he,  gouverneur  de  Hombourg,  les  attmpia  la  nuit,  en 
rainena  une  partie,  entre  autres  un  conseiller  du  parle- 
ment de  Metz,  nommé  Courcelle , assez  riche;  le  roi  a 
(loiiiié  sa  confiscation  à la  Bretèche;  Varenne  s'est  sjuivc 
aussi  bien  que  le  jeune  l^ostange.  — M.  de  Thianges 
emmena  sa  femme  à la  cour;  il  gardera  le  nom  de 
Thianges,  et  madame  sa  mère  a voulu  que  sa  femme 
portât  le  nom  de  madame  de  Chalancey. 

Lundi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  au  sortir  de 
la  chapelle;  Mouseigneurcourutle cerf;  Madame  l’accom- 
pagna à lâchasse.  — Le  soir  on  donna  ici  l’opéra  pour  la 
seconde  fois,  et  M.  le  Prince  eut  le  plaisir  de  voir  danser 
madame  la  duchesse  de  Bourbon . — Il  y eut  dans  la  salle 
de  l’opéra  une  petite  chaleur  de  sang  entre  M.  le  maréchal 
d’EstréesetM.  de  Barbezière  ; les  amis  de  ce  dernier  apai- 
sèrent le  maréchal  qui  vouloit  se  plaindre  au  roi  d’un 
prétendu  manque  de  respect.  — J’appris  la  conversion 
de  M.  de  ViUette,  ancien  capitaine  de  la  marine,  et  proche 
parent  de  madame  de  Maintenon. 
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Mardi  11 , â Versailles.  — Le  roi  donna  audience  au 
chevalier  Tnimbal,  qui  vient  ici  envoyé  extraordinaire  du 
roi  d’Angleterre  en  la  place  de  milord  Preston.  — L’a- 
près-dlnéeS.  M.  s’alla  promener  dans  ses  jardins  et  à l’o- 
rangerie; elle  en  fit  les  honneurs  A madame  la  Dauphine, 
et  il  la  mena  ensuite  à la  colonnade  ; toutes  les  dames 
suivirent  madame  la  Dauphine.  Le  soir  il  y eut  appar- 
tement. — Monseigneur  courut  le  loup  et  n’en  revint 
que  fort  tard;  l’appartement  étoit  commencé  quand  il 
arriva. 

Mercredi  12,  à Versailles.  — Au  sortir  de  la  mes.se,  le 
roi  alla  tirer  dans  son  grand  parc;  Monseigneur  dîna  avec 
madame  la  Dauphine,  puis  il  s’alla  promener  à pied  dans 
les  jardins , et  au  retour  il  lut  avec  madame  la  Dauphine 
l’opéraque  Quinault  fait  pour  cet  hiver  ; le  sujet  est  Renaud 
et  Armide.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  eut  nouvelles 
que  Madame  Royale  étoit  accouchée  d’une  fille;  M.  de 
Savoie  en  envoya  ici  porter  la  nouvelle  par  le  martjuis 
de  I.ia  Pierre,  qui  a longtemps  servi  en  France.  — M.  de 
Tonnerre  s’y  en  va  de  la  part  de  Monsieur.  On  ne  sait  en- 
core si  le  roi  y enverra,  pai*ce  que  l’on  dit  qu’il  n’y  a 
point  d’exemple  qu’on  envoie  pour  une  fille;  M.  dTrf<' 
l’avoit  demandé , et  le  roi  lui  a promis,  en  cas  qu’il  y 
envoie. 

Jeudi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc,  et  Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir  il  y eut 
appartement.  — On  signa  ce  jour-là  les  articles  du  ma- 
riage de  mademoiselle  de  Montchevreuil  avec  M.  le  mar- 
quis de  Manneville,  fils  de  la  duchesse  de  Luynes;  le 
marié  a 20,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  et  le 
gouvernement  de  Dieppe,  qui  vaut  i,000  francs;  sa  mère 
lui  donne  200,000  francs,  et  M.  d’Aligre,  son  oncle,  lui 
donne  50,000  écus;  il  prend  la  fille  avec  ses  di’oits;  il  n’y 
a que  madame  de  Luynes  et  M.  d’Aligre  qui  aient  eu 
connoissance  de  cette  affaire-là.  — Madame  de  Montes- 
pan  témoigna  le  matin  à madame  de  Maintentm  qu’eUe 
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auroit  bien  souhaité  <]ue  M.  d’Antin  , son  lits,  fut  auprès 
dfi  Monsciirneur  en  qualité  de  ce  ipi’on  appelle  menin,  et 
le  soir,  le  roi , en  enirant  chez  nuidaine  deMontcspan,  lui 
«lit  qu’il  lui  a<-cordoit  avec  plaisir  ce  (ju’elle  avoit  témoi- 
gné souhaiter. 

Vendredi  1 à Versailles.  — IjC  roi,  après  la  me.s.s(!,  idla 
dlni.'r  i\  Marly;  il  avoit  avec  lui  mesdames  de  Maintenon, 
de  Thiaiifres,  de  Grammont , de  Saint-Géran  et  mademoi- 
selle de  tlambures.  Monseigneur,  au  retour  de  la  chas.se 
du  lotq),  l’y  alla  trouver;  madame  la  Itauphine  ne  put 
être  du  voyage.  Le  soir  il  y eut  comédie  Françoise.  — 
.Monsieur  et  Madame  «initièrent  le  deuil  ; ils  l’ont  porté 
plus  que  le  roi  et  moins  que  Monseignem’. 

Samedi  15,  « Versailles.  — Le  roi  alla  à la  chas.se  au 
soi'tir  de  la  mess<>;  Monseignem'  courut  le  cerf  avec  Ma- 
dame; le  soir  il  y eut  appartement.  — Iæ  roi  signa  le 
contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Montchevreuil 
avec  .M.  de  Manneville.  — Le  chevalier  Trumhal  eut  une 
L.'^rande  audience  particulièi'e  du  roi,  où  il  fut  parlé,  A ce 
«pi’on  prétend , des  huguenots  sortis  du  royaume  pour 
pa.sscr  en  .Vngleterrc. 

Itimanche  1(1,  n Versailles.  — l.,«'roi.  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  entendirent  le  sermon  de  l’abbé  de 
ttrou,  et  puis  allèrent  au  salut  ; le  soir  il  y eut  comédie 
italienne. — On  ri'solut  d’envoyer  en  l’iémont  faire  un 
complinu'iit  sur  riieureux  accouchement  de  Madame 
Itoyale,  et  M.  d’i  rié  fut  choisi  pour  cela;  on  avoit  cru 
(|u<'l«pie  temps  «pie  le  roi  n’y  eiiverroit  point,  à cause  que 
ei«  n’étoit  «m’uiie  tille;  on  a trouvé  dans  l««s  registres 
i|U<«  le  roi  avoit  envoyé  en  Portugal  pour  une  fille  et  l'on 
s’est  rég-lc  stir  cet  exeinplt!-liL  — Mademoiselle  de  Hau- 
tefort  Saint-Ghamant  parut  i\  la  cour;  elle  est  fille  d’hon- 
neur de  madame  la  princesse  de  Conty. 

Lundi  1”,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine;  depuis 
«leux  où  trois  ans,  il  prend  durant  quinze  jours  ou  trois 
semaines  des  pilules  pour  les  vapeurs,  qui  lui  font  beau- 
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coup  d«!  bien,  ef  il  se  purge  devant  et  après  (1).  — Mon- 
seigneur courut  leloup  par  le  plus  infâme  temps  du  monde 
et  le  prit.  — Le  .soir  il  y eut  une  comédie  françoise  nou- 
velle rpii  se  nonmie  les  Façons  du  temps  ; elle  fut  trouvée 
assez  mauvaise.  — M.  de  Manneville  épousa  chez  madame 
de  Liiynes,  sa  mère,  mademoiselle  de  Montchevreuil. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point;  Mon- 
seigneur alla  tirer  dans  le  petit  parc;  le  soir  il  y eut  aj>- 
partement. 

Mercredi  19,  à Ver.sailles.  — üi  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc,  et  Monseigneur  y coimut  le  cerf  juscpi’à  la 
nuit.  Tous  les  gens  quiétoient  â la  chas.se  et  même  tous  les 
pitpieurs  revinrent  sans  ramener  un  seul  clnen;la  nuit 
et  le  vilain  temps  dispersa  tout  l’équipage.  — !.«  soir  il 
y eut  l’opéra;  on  croyoit  que  ce  seroit  pour  la  dernière 
fois;  mais  en  sortant  le  roi  a donné  ordre  pour  lundi  en 
huit  jours. 

Jeudi  20,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer;  Monseigneur 
courut  le  loup.  Monsieur  et  Madame  s’en  allèrent â Paris 
pour  y pa.sser  les  fêles;  le  soir  il  y eut  appartement.  — Au 
couclier  du  roi,  le  maréchal  de  Lorges  dit  â S.  M.  que  M.  de 
Duras  lui  écrivoit  de  Besançon  qu’ayant  reçu  une  lettre 
deM.  Mazarin,  qui  le  prioit  de  différer  le  mariage  de  son 
lils  et  de  sa  fdle  jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  juger  ici  un  pro- 
i^ès considérable , il  avoit  cru  que  M.  Mazarin  l)alancoit  un 
[MMi,et  que,  les  l>ans  étant  puliliés,  le  roi  ayant  signé  le 


(i)  Vers  la  lin  de  1682,  « le  roi  eut  de  fuis  à autre  dos  attatjues  de  so8  va- 
peurs, qui,  sans  se  [N>rter  ni  à la  UHe  ni  â la  poitrine,  lui  dminoienl  des  non- 
elialani^s  quasi-continuelles , des  frissonneincnts  \mt  tout  le  corps,  pt'santeur 
a marcher,  et  des  cliaj^rins  et  inélancolies  sans  en  n'connoltre  de  cause.  » lia- 
quin,  ainsi  que  l'indique  Dan^eau,  pui^ea  S.  M.,  lui  lit  prentire  [tentUint  plu- 
sieurs jours  tU*s  pilules  chalybèes^  et  le  pnrj{ea  encore;  le  roi  vil  sa  santt*  se 
rt^tablir;  la  couleur  du  visage  flevint  plus  vive  et  venneille,  te  marcher  plus 
renne  et  plus  h^er,  le  sommeil  plus  iloux  et  la  ^lieté  plus  constante;  en  un 
mot  S.  M.  se  trouva  libre  <le  va|»eurs.  Tous  les  ans,  le  n>i  suivait  ce  traite- 
ment , qui  lui  réussissait  parfaitement.  — Journal  de  lasant^  du  roi,  Ms». 
ilelaBihI.  imper.  Suppl,  fr.  127-1.  2 vol. 
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contrat  de  mariage,  l’archevêque  de  Besançon  ayant  une 
lettre  de  M.  xMazarin  quilui  mandoit  qu’il  souhaitoit  le  ma- 
riage , il  avoit  jugé  à propos  de  terminer  l’affaire  ; qu’ainsi 
le  mariage  étoit  achevé  en  l’absence  de  M.  Mazai'in,  qui  est 
allé  en  Bretagne  conclure  le  mariage  de  la  fille  de  son 
écuyer,  pendant  que  celui  de  son  fils  se  fait  ; le  roi  a té- 
moigné approuver  le  procédé  de  M.  de  Duras.  — M.  de 
Lobkowitz  eut  sa  première  audience  du  roi  en  qualité 
d’envoyé  extraordinaire  de  l’Empereur;  il  avoit  demandé 
à faire  une  entrée  pour  montrer  sa  magnificence  ; mais 
on  l’a  refusé,  parce  qu’il  n’y  a que  les  ambassadeurs  qui 
fassent  des  entrées. 

Vendredi  21 , à Versailles.  — \je  roi  sortit  en  calèche 
a[)rès  la  messe,  et  visita  des  ouvrages  que  l’on  fait  à l’en- 
tour de  Versailles  pour  y faire  venir  des  eaux.  — Monsei- 
gneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  et  tint  compagnie  à 
madame  la  Dauphine,  qui  passa  l’après-illnée  chez  made- 
moiselle Bezzola,  où  elle  va  tous  les  joure  depuis  qu’elle 
est  malade;  le  soir  il  v eut  comédie. 

Samedi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  chassa  de  son  côté.  Le  soir  il  y eut 
appartement.  — Madame  la  Dauphine  continua  de  passer 
Taprès-dinée  chez  mademoiselle  Bezzola,  qui  n’a  plus 
de  fièvre.  — Brissac,  major  des  gardes,  maria  sa  fille  à 
M.  de  Brac,  fils  de  celui  qui  a été  longtemps  à feu  Mon- 
sieur; le’major  a obtenu  pour  son  gendre  l’agrément  du 
régiment  du  duc  de  la  Ferté,  qui  porte  présentement  le 
nom  de  la  Sarre;  M.  de  Nogaret  en  avoit  fait  le  marché, 
et  le  changement  de  nom  est  cause  que  M.  de  Cauvisson, 
son  père,  n’y  a pas  consenti. 

Dimanche  23,  à Versailles.  — Iæ  roi.  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  allèrent  au  sermon  de  l’ahbé 
de  Brou , et  ensuite  au  salut  ; il  n’y  eut  le  soir  ni  appar- 
tement ni  comédie. 

Lundi^k,  à Versailles.  — Le  roi,  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Dauphine  tirent  leur  bon  jour  le  matin  ; le  soir. 


DÉCEMBRE  108».  M!) 

il  dix  heures , ils  furent  tousà  la  chapelle , et  après  les  trois 
messes , le  roi  et  Monseigneur  revinrent  manger  ensem- 
ble; madame  la  Dauphine  s’alla  coucher;  elle  avoit  fait 
collation  tète  à tète  avec  Monseigneur  avant  qu’on  descen- 
dit à la  chapelle. 

Mardi  25,  à Versailles.  — Le  roi,  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  passèrent  presque  toute  la  journée 
àj’église.  L’ahbé  de  Brou  tinit  son  Avent  par  un  très-beau 
sermon;  et  S.  M.  le  loua  fort.  Le  .soir  il  y eut  apparte- 
ment. — J’appris  la  mort  de  la  fameuse  madame  de 
Courcelles  ; elle  avoit  épousé  en  secondes  noces  un  capi- 
taine de  dragons  nommé  le  Telleuil,  il  qui  elle  avoit  fait 
une  donation  de  50,000  écus*. 

‘Cette  madame  de  Courcelles n'étoit  que  trop  fameuse  et  par  ses  ga- 
lanteries, son  esprit  et  scs  aventures.  Elle  étoit  sueur,  de  père  et  de 
mère,  du  premier  maréchal  de  Villeroy  ; son  premier  mari,  le  vicomte 
de  Tallard,  étoit  Bonne,  sieur  d’Auriae,  de  même  nom  que  le  connétable 
de  Lesdiguières , dont  son  grand-père  étoit  cousin  au  S'  degré.  Elle 
n'eut  de  lui  qu’une  Hile  unique  fort  connue  sous  le  nom  de  madame  de 
la  Baume,  fort  du  monde,  fort  galante  aussi  et  de  beaucoup  d’esprit, 
dont  le  mari  n’a  point  ou  peu  paru  et  a vécu  dans  la  province.  I.eur 
fils  a été  le  maréchal  de  Tallard,  qui  a fait  une  grande  fortune,  à laquelle 
les  Villeroy  ont  fort  contribué.  Pour  revenir  à madame  de  Courcelles, 
elle  se  remaria  à M.  de  Courcelles  par  amour.  Il  s’appeloit  Champlois, 
et  il  étoit  lieutenant  général  de  l'artillerie  ; elle  en  eut  un  fils  qui,  par  les 
cavaldaiers,  est  devenu  oflicier  général  et  n’étoit  pas  sans  mérite , 
mais  dont  les  Villeroy  et  les  Tallard  n’ont  jamais  pris  grand  soin. 
Madame  de  Courcelles  continua  de  porter  ce  nom  jusqu’à  sa  mort,  quoi- 
que remariée  encore  et  toujours  de  moins  en  moins;  elle  mourut  ex- 
trêmement vieille,  avec,  l’esprit  toujours  du  monde,  aimable  et  galante. 

Mercredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener 
dans  son  grand  parc,  et  Monseigneur  alla  tirer;  le  soir  il 
y eut  comédie  françoise.  — Monsieur  et  Madame  dévoient 
revenir  de  Paris , mais  M.  de  Chartres  se  trouva  un  peu 
mal , et  cela  les  obligea  d’y  rester  — On  apprit  la  mort 
de  l’évèque  de  Vence  : il  avoit  été  recollet,  et  s’ap- 
peloit le  P.  Alard,  fort  connu  en  ces  pays-ci.  — M.  de 
Noailles  revint  de  I.jinguedoc,où  il  a tenu  les  États. 
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Jeudi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
fjneurprit  médecine  par  précaution.  Madame  la  Dauphine 
dîna  seule.  — M.  le  chevalier  de  Vendôme,  grand  prieur 
de  France,  n’avoit  point  rendu  la  foi  et  prété  serment  que 
les  grands  prieurs  doivent  au  roi  : cette  cérémonie-là  se 
fit  à la  messe;  il  étoit  en  habit  de  grand-croix  et  accom- 
pagné de  beaucoup  de  grands-croix  et  de  chevaliers.  — 
M.  de  Gnitnult  mourut  à Paris;  il  étoit  chevalierde  l’ordre 
par  la  nomination  de  M.  le  Prince;  il  avoit  le  gouverne- 
ment des  lies  Sainte-Marguerite  et  Saint  Honorât  de  Lé- 
rins;  je  crois  que  cela  vaut  bien  douze  mille  livres  de 
rentes;  il  s’appeloit  Peycheperou,  et  |>ortoit  les  armes  de 
Cominges.  — Madenioi.selle  revint  à la  cour,  où  elle  n’a- 
voit pas  voulu  parottre  depuis  la  petite  vérole  cpie  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  eut  à Fontainebleau.  — Il  y a 
pre.sentement  soixante-neuf  places  de  chevaliei'sde  l’ordre 
vaaintes,  (juatre  d’ecclésia.stiques  et  soixante-cinq  de 
laïques.  — Les  trente-un  qui  restent,  il  y a Monseigneur. 
Monsieur,  M.  le  Prince,  M.  le  Duc,  quatorze  gentilhom- 
mes  trançois,  le  roi  de  Pologne,  M.  de  Mekelbourg,  le 
duc  de  Bracciano  et  le  prince  de  Sonnino,  quatre  ecclé- 
siasti(pies,  les  archevêques  de  Paris,  d’Arles,  de  Lyon  et 
d’Kmbrun,  l’évéque  de  Metz,  le  cardinal  de  Bouillon, 
grand  aumônier  de  France , et  les  quatre  officiers  de 
l’ordre  qui  sont  du  nombre  des  cent.  Le  roi  est  par-des- 
sus les  cent. 

Vendredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  dîner  à Marly . 
et  en  revint  de  fort  bonne  heure;  Monseigneur  alla  tirer 
dans  le  {K*tit  parc.  soir  il  y eut  comédie.  — Niert,  pre- 
mier valet  de  chambre  du  roi,  fit  hier  signer  à S.  M.  .son 
contrat  de  mariage  avec  mademoiselle  de  Vangangel;  il 
y a dix  ans  qu’il  en  est  amoureux,  et  il  lui  avoit  toujours 
offert  de  l’épouser,  si  elle  vouloit  se  faire  catholique; 
elle  a demeuré  ferme  dans  sa  religion  durant  tout  ce 
temps-là,  quoiqu’elle  pût  être  tentée  par  un  si  bon  ma- 
riage; entin  elle  s’est  convertie , et  d’alxird  Niert  est  allé 
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la  trouver  et  lui  a fait  les  mêmes  offres;  elle  est  beaucoup 
moins  riche  que  lui,  et  il  est  ravi  de  lui  avoir  donne  une 
si  grande  marque  d’îunour.  — Monsieur  et  Madame  re- 
vinrent de  Paris,  M.  de  Chartres  étant  entièrement  guéri. 

Samedi  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur courut  le  loup;  Madame  le  suivit  à la  chasse,  mais 
elle  revint  de  fort  bonne  heure.  Monseigneur  ne  rentra 
qu’à  la  nuit.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — Le  i*oi  nomma 
quatre  capitaines  de  gidères  : le  chevalier  de  Sabran, 
(jui  étoit  capitaine-lieutenant  .sur  la  Iteale,  a celle  que 
commandoit  la  Motte,  ancien  capitaine,  qui  se  retire  avec 
mille  écus  de  pension;  La  Sablonière,  ci-devant  major 
des  galères,  a celle  que  commandoit  le  chevalier  de  Ma- 
reuil,  homme  de  mérite,  qui  se  retire  par  dévotion , et  qui 
croit  être  obligé  en  conscience  d’aller  sernr  la  religion 
de  Malte,  étant  chevalier.  — l^s  quatre  capitaines  nou- 
veaux sont  ; les  chevaliers  d’Herbouville  et  le  chevalier 
Clément,  qui  étoient  tous  deux  lieutenants;  ils  commande- 
ront les  deux  galères  nouvelles;  il  en  coilte  «juatre  ou 
cincj  cents  pistoles  à ceux  qui  commandent  des  galères 
nouvelles,  pai’ce  qu’il  faut  lever  des  soldats  et  des  mari- 
niers. Soisan,  lils  de  M.  du  Rus,  Provençal,  a la  place  de 
capitaine-lieutenant  sur  la  Reale,  qu’avoit  le  chevalier  de 
Sabran,  et  le  quatrième  est  la  Sablonnière,  qui  étoit  ma- 
jor. Bombel,  qui  étoit  aide-major  a la  majorité,  et  Rarras, 
qui  étoit  capitaine-lieutenant  sur  la  Reale  comme  Sabran, 
y demeurera,  et  on  lui  donne  1,000  écus  de  pension,  et  il 
ale  rang  devant  les  nouveaux  capitaines. 

Dimanche  30,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point; 
Monseignem-  alla  tirer  dans  le  grand  parc.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  — Comme  le  roi  et  Monseigneur  vont  sou- 
vent à lâchasse  au  sortir  de  la  messe,  madame  la  Itau- 
phine  mange  souvent  seule,  ou  avec  Monsieur  et  Madame, 
et  ce  sont  ses  officiers  (pii  la  servent.  11  y avoit  eu  quel- 
que difticulté  sur  la  manière  du  service,  et  le  roi  a bien 
voulu  (pie  les  maîtres  d’hiMel  porta.ssent  le  l>àfon  devant 
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la  viande  et  que  la  nef  fut  sur  la  table  du  prêt  (1),  comme 
cela  se  faisoit  chez  la  reine;  il  y avoit  quelque  exemple 
que  cela  s’étoit  fait  aussi  chez  madame  la  Dauphine.  — 
Roupli,  Persan,  à.  qui  le  roi  avoit  fait  autrefois  gagner  un 
procès  considérable,  revint  ici  : il  amène  de  très-beaux 
chevaux  de  Perse  au  roi  ; ce  pauvre  homme-là  a tout  à 
fait  marqué  sa  reconnoissance  en  plusieurs  occasions. 

Lundi  31,  à Venailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur courut  le  cerf  avec  Madame.  — Le  soir  il  y eut  l’o- 
péra de  Fontainebleau.  Mademoiselle  de  Saint-Méac,  ca- 
dette de  mademoiselle  de  Grammont,  prit  sa  place  de  fille 
d’honneur  chez  madame  la  Dauphine*.  — M.  de  ViUette 
fut  nommé  chef  d’escadre. 

* Les  deux  tilles  de  la  comtesse  de  Grammont  n'ont  pas  prospéré , avec 
de  l'esprit  comme  deux  démons,  méchantes  et  galantes  h l'avenant,  quoi- 
quefort  laides,  et  filles  de  père  et  mère  parfaitement  bien  avec  le  roi,  sans 
frère  et  avec  peu  de  bien.  L’alnée,  pour  faire  une  Un,  se  fit  abbesse  de 
Poussay,  qui  est  un  chapitre  en  Lorraine,  où,  devenue  dévote,  elle  a fini 
par  le  cloître  sur  ses  vieux  jours.  La  cadette  épousa  une  espèce  d'im- 
bédlle  de  milord  Stafford,  catholique,  toujours  a Paris,  qu'elle  ramena 
en  Angleterre , où  elle  en  a eu  quelque  bien  et  point  d'enfants,  et  y 
est  restée. 


(I)  Les  orilonnances  de  la  maison  du  mi  rencuivelées  et  signées  par  Loois  XIX', 
en  1683  et  1681,  règlent  minutieusement  tout  le  cérémonial  des  repas  du  roi 
et  de  la  reine.  Le  maître  d'hOtel  portait  le  bâton , qui  était  la  marque  distinc- 
live  de  sa  charge,  devant  la  viande  ou  dîner  du  roi  et  de  la  reine.  La  ne/ 
était  un  vase  de  vermeil , en  forme  de  navire , oii  l’on  mettait  les  serviettes  et 
le  couvert  du  roi  et  de  la  reine.  On  appelait  table  du  prit  la  table  sur  laquelle 
on  faisait  le  prit  ou  l'essai.  Le  gentilliommr-scrvant  faisait  faire  au  clief  du 
gobelet  l’essai  du  pain , du  S4'l , des  serviettes , de  la  cuillère , de  la  fourcliettc , 
du  couteau  et  des  curedents  qui  devaient  srnir  au  roi  et  à la  reine;  ce  qui 
se  faisait  en  touchant  snceessivement  tous  ces  objets  avec  un  petit  morceau 
lie  pain  que  mangeait  ensuite  le  clief  du  gobelet. 

La  Dauphine  et,  après  elle  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  tinrent  successi- 
vement la  place  de  la  reine , héritèrent  de  ces  honneurs. 
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roi  tient  tous  les  jours  conseil , et  je  ne  les  répéterai 
point  dans  la  suite  de  ce  journal  ; voici  comme  ces  conseils 
sont  réglés  : s’il  arrive  quelque  changement,  je  le  maniue- 
rai.  — Les  dimanches,  les  mercredis  et  les  jeudis  de 
chaque  semaine,  et  le  lundi,  de  quinze  jours  en  quinze 
joui’s,  conseil  d'État,  où  il  n’entre  (jiie  Monseigneur  et  les 
ministres.  — Le  mardi  cl  le  samedi,  conseil  royal  des  ti- 
nnnees,  où  entrent  Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de 
Beauvilliere,  M.  Pussort,  M.  d’ArgougesetM.  le  contrôleur 
général.  — Les  lundis,  de  quinze  joui-s  en  quinze  jours, 
conseil  de  dépêches,  où  entrent  Monseigneur,  M.  le  chan- 
celier, les  ministres  et  tous  les  secrétaires  d’État,  tant  titu- 
laires que  survivanciers.  — I.,es  vendredis,  eon.seil  de 
conscience  avec  M.  l’archevêque  de  Paris,  et  avec  le  P.  de 
la  Chaise  séparément  ( 1 ).  — Outre  cela , le  roi  tra\  aille 
souvent  l’après-dlnée  et  les  soirs,  ou  avec  M.  de  Louvois, 
ou  avec  M.  de  Seignelay. 

Jf/ardi  i"  janvier,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  la 
grand’mes.se  des  chevaliers  ; il  n’y  avoit  point  de  prélat 
de  l’ordre  pour  ofticier  ; l’après-dlnée  on  alla  ù vêpres.  — 
S.  M.  donna  ÎLOOÜ  pistoles  d’étrennes  ù madame  la  Dau- 
phine , comme  il  a accoutumé  de  lui  donner  tous  les  ans. 
Le  soir  il  y eut  appartement  à l’ordinaire.  — J’appris  que 
la  Bretèche,  gouverneur  de  Homhourg,  avoit  été  fait 


(I)  Voyez  la  noir,  au  7 inara  auivanl,  pa<;e  .‘tflj 
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lieutenant  de  roi  de  la  Lorraine  allemande;  il  obéira  tou- 
jours aux  ordres  de  Bissy,  ijui  (^sf  lieutenant  j^énéral  de 
toute  la  lx)rraine.  Je  n’ai  point  ouï  dire  qu’on  ait  attaché 
d’appointements  é cctt(!  nouvelle  charge  qu’on  donne  il 
la  Bretéehe.  — Le  roi  donna  5,000  pistoles  d’étrennes  A 
Monsei^rneur,  outre  les  1,500  (pi'il  a par  mois. 

Mercredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
pare.  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir  il  y eut  comé- 
die françoise.  — J'appris  que  le  roi  avoil  fort  diminué  le 
fonds  des  dépensés  pour  scs  hiltimeuts;  il  lui  en  a coillé 
l’année  passée  plus  de  15,000,000,  et  il  n’en  veut  dépen- 
ser celle-ci  que  k tout  au  plus, tant  pour  tous  les  bAtiments 
que  pour  la  (X)nduite  de  la  rivière  d’Eure.  — J’aj)pris  aussi 
que  de  Nave,  lieutenant-colonel  de  Bourbonnois,  s’est 
converti;  le  roi  lui  a donné  une  nouvelle  pension  de  1,000 
écas;  c’est  un  des  ofliciers  des  troupes  du  roi  le  plus  es- 
timé.— Il  y eut  une  manière  de  sédition  à Saint-Germain 
sur  ce  que  les  habitants  se  soulevèrent  pourdemaiiderque 
le  curé  ne  «juittAt  point;  les  habitants  tinrent  des  discours 
un  peu  trop  forts  ; le  roi  en  fit  mettre  plusieurs  en  prison, 
et  interdit  beaiicoyp  de  prêtres,  et  on  a e.xilé  le  cui’é  :l 
Rouen.  — 11  parolt.  pac^outes  les  lettivs  de  Londres,  qm- 
le  roi  d’Angleterre  ne  soll^  uniquement  cpi’iV  procurer 
aux  catholiques  la  liberté  d^  (^onscience.  Il  y avoil  deux 
principaux  obstacles  (jui  .s’opjK>st>içnt  à ce  dcsstîiii  : l’un 
étoit  les  lois  pénales,  et  l’autre  les  sch'inenls  de  supréma- 
tie et  du  lest.  On  nomme  lois  ]>énales(îî'n  lois  faites  dans 
les  parlements  par  lesquelles  on  ortlonije  des  peines 
contre  les  catholiques  ([ui  font  e.xercice  de  le*ir  religion. 
Boiir  le  serment  de  supi'ématie,  (éest  un  serment,  intro- 
duit dès  le.  temps  de  la  reine  rdis;d)elh,  par  lequel  on 
jure  qu’on  reconuolt  le  roi  d’.Vngleterre  j)Our  chef  souve- 
rain de  l’Églisf*;  et  le  test  est  un  autre  serment,  introduit 
|)ar  acte  du  parlement  de  1073,  par  lequel  on  renonce  A 
la  croyance  de  la  transsubstantiation  ; et  ce  serment  se 
nomme  test,  pai’ce.  que  c’est  un  témoignage  ceilain  de  la 
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religion  de  celui  qui  le  prête.  Tous  les  officiers  de  coxu', 
de  g\ieire  et  de  police,  étoient  obligés  à prêter  ces  deux 
serments.  Quelques  catholiques  avoient  cru  pouvoir  prê- 
ter celui  de  suprématie  sans  blesser  leur  concience,  en 
reconnoissant  leur  roi  pour  chef  de  l'Église , entendant 
par  le  mot  d’église,  en  cette  occasion,  l’église  anglicane , 
et  c’étoit  pour  les  exclure  absolument  de  toutes  leschai’ges 
que  les  ennemis  avoient  inventé  le  serment  du  test,  que 
nulle  explication  ne  pouvoit  rendre  innocent. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  alla  aprêsla  messe  tirer 
dans  son  piu-c  ; Monseigneur  dîna  avec  madame  la  Dau- 
phine, puisalla  tirer  dans  le  parc.  Le  soir  il  y eut  appar- 
tement. — Le  duc  de  1a  Meillcraye,  fils  du  duc  de  Maza- 
riu,  parut  à la  cour;  il  .s’est  raccommodé  avec  son  père, 
qui  lui  a seulement  reproché  d’avoir  un  peu  trop  hêté  son 
mariage.  — Nous  avons  appris  que  le  roi  de  Pologne  pré- 
tend avoir  au  printemps  une  armée  de r»0, 000  hommes; 
qu’il  a fait  un  traité  secret  avec  les  princes  de  Vidacliie 
et  de  Moldavie,  chrétiens  grecs,  qui  doivent  quitter  le 
parti  des  Turcs,  le  venir  trouver  avec  6,000  chevaux,  et 
se  metti'e  sous  la  protecti{)ri  de  la  Pologne;  qu’il  envoie 
des  amba.s.sadeurs  il  Moscou  pour  tâcher  de  faire  la  paix 
avec  le  c/.ar  et  l’obliger  à déclarer  la  guerre  aux  Turcs 
et  aux  Tartares,  et  que  les  Cosaques  lui  ont  promis  de  le 
joindre  avec  1 “2,000  hommes.  On  ne  sait  [joint  encore  son 
dessein;  il  a eu  grande  envie,  depuis  qu’il  est  roi,  de  re- 
prendre sur  les  Turcs  Caminiek;  mais  il  n’a  osé  en  faire 
le  siège  dans  les  formes,  parce  t[ue  l’infanterie  polonoise 
ne  vaut  rien,  et  il  n’a  pu  la  prendre  [>ar  famine,  parce 
que  les  Turcs,  joints  aux  Tartiircs,  y ont  fait  entrer  de 
temps  en  temps  des  convois  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre.  On  croit  que  , s’il  peut  engager  les  Moscovites  à 
faire  une  diversion  en  Tartarie  , il  entrera  en  Moldavie  et 
de  là  dans  la  Be.s.sarabie  ou  Budgiack,  pour  s’emparer  de 
Bialagrad  et  de  quelques  autres  places  sur  la  mer  .Noire, 
entre  le  Danube  et  te  Niester;  par  là,  il  couperoit  la  com- 
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iniuik’atiüii  entre  les  Turcs  et  lesTartares  et  einpècheroit 
qu’ils  ne  se  pussent  secourir  rtlciproqiieinenl.  Ijt^sTartares 
n’oseroient  plus  venir  ravager  les  frontières  de  la  Po- 
logne; Caminick  loml)eroit  de  lui-inèmc,  et  rEmperciir 
l>ourroit  plus  aisément  poursuivre  ses  conquêtes  en  Hon- 
grie, n’ayant  plus  à faire  qu’aux  Turcs. 

Vendredis,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans 
son  pare,  et  alla  à son  orangerie;  Monseigneur  courut  le 
loup;  le  soir  il  y eut  comédie.  — Le  roi  a diminué  s<-s  dé- 
penses de  la  marine  de  i,000,000  pour  ceHe  année.  Il  lui 
a coûté  2,000,000  l’année  p;us.sée  en  achats  de  diamants, 
dépense  qu’il  veut  encore  diminuer  cette  année-ci.  — On 
a fait  dans  la  marine  une  promotion  d’en.seignes  de  vais- 
seaux, mais  il  n’y  a eu  ni  capitaine  ni  lieutenant  de  fait. 
— On  mit  pour  sou.s-gouverneur  auprès  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  .M.  de  Fontenay,  que  nous  avons  vu  gouverneur 
deM.  le  duc  de  lx)ugueville.  — 11  y aeu  tout  cet  hiver  des 
troupes  auprès  de  Maintenon;  elles  y demeureront.  Le 
martjuis  d’U.xelles,  maréchal  de  camp,  les  commande;  il 
a sous  lui  Lauljanic,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
la  Sarre,  qui  fait  la  fonction  de  major  général,  et  la  Cou- 
draye,  commissaire,  fait  celle  d’intendant.  Ces  troupes 
sont  là  pour  travailler^à  l’aqueduc  de  Maintenon,  qui  doit 
conduire  les  eaux  de  la  rivière  d’Eure  à Versailles.  — 
Le  roi  a fait  Villettc  chef  d’escadre;  il  a fait  aussi  quatre 
capitaines  de  galères,  qui  sont  ; Savonnière,  le  chevalier 
de  Sahran,  d’Herbouville  et  le  chevalier  Clément;  Bom- 
Iwdh^  sera  major  des  galères. 

.Samedi  5,  éi  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
dlneràMarly.  Madame  la  princesse  deConty,  mesdames 
de  Moides]>an,  de  Maintenon  et  de  Thianges  étoieid  av<!c 
eux.  Sur  les  quatre  heures,  madame  la  princes.sede  Conty 
en  revint;  Monsieur  et  Madame  y arrivèrent  à cinq  heures 
avec  grand  nombre  de  dames  et  de  courtisJins;  on  trouva 
la  maison  fort  éclairée; et,  dansle  ,s!don,il  y avoit  (piatrc 
houticpies  des  quatre  sai.sons  de  l’année;  Monseigneur 
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et  iimdaiiie  de  Montespan  tenoicnt  celle  de  l’automne; 
M.  du  Maine  et  madame  de  Maintenon  tenoient  celle  de 
l’hiver;  M.  le  duc  de  Bourl)on  et  madame  de  Thianpes  te- 
noient celle  de  l’été;  madame  la  duchesse  de  BourlM)n 
avec  madame  de  Chevreuse  tenoient  celle  du  ]>rintemps. 
II  y avoit  desétoffes  magniti([ues,  de  l’argenterie  et  de  tout 
ce  (jui  convient  à chaque  saison,  et  les  hommes  elles 
femmes  de  la  cour  y jouoient  et  emportoient  tout  ce  (pi’ils 
gagnoient.  On  croit  qu’il  y avoit  bien  pour  15,000  pistoles 
de  hardes;  on  joua  jusfju’au  souper,  et  après  qu’on  eut 
tini  le  jeu,  le  roi  et  Monseigneur  donnoient  encore  ce  qui 
rcstoit  dans  les  boutiques.  Madame  la  Dauphine  ne  fut 
point  à la  fête  parce  qu’on  la  croit  grosse;  le  roi  lui  envoya 
defort  jolis  bijoux  d’or  et  de  diamants.  Madame  de  Lis- 
Icbonne  et  mademoi.selle  d’Arpajon  furent  les  plus  heu- 
reuses et  eurent  les  plus  gros  lots  de  la  fête.  — Ceux  qui 
gagnoient  emportoient  leur  gain,  et  ceux  qui  perdoient 
ne  payoient  rien. 

Dimanche  6,  à Versailles, — Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour;  madame  la  Dauphine  com- 
mença A ne  plus  sortir  qu’en  chaise  pour  descendre  iV  la 
messe  ou  à la  comédie.  — Monsieur  eut  des  nouvelles  de 
Savoie;  Madame  Royale  avoit  reçu  le  viatique,  mais  on  la 
croit  bore  de  danger;  sa  maladie venoit  de  ce  queM.  de 
Savoie  n’avoit  pu  s’empêcher  de  coucher  avec  elle  neuf 
jours  après  qu’elle  fut  accouchée  ; elle  en  a pensé  mourir. 
Le  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — Je  sus  que  Mareuil, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  Prince,  avoit 
vendu  la  lieutenance  de  roi  de  Berry  V5,000  francs  à 
M.  de  Gaucour.  Mareuil  avoit  eu  cette  charge-là  de  sa 
femme,  à qui  le  roi  l’avoit  donnée  en  la  mariant.  — 
Voici  les  noms  de  plusieurs  inspecteurs  d’infanterie  que 
le  roi  emploie  cet  hiver  ; le  marquis  d'Harcourt,  au  dé- 
partement de  Lille  ; le  marquis  deCrenan,en  Hainault; 
Barville,  lieutenant-colonel  des  fusiliers,  en  Franche- 
Comté;  Monmont,  capitaine  aux  gardes,  dans  les  places  de 
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la  Meuse  et  du  comté  de  Chiny  ; Camus  de  Morton,  j;ou- 
verneur  de  Bitche,  sur  la  Sarre;  la  Chefardie , commandant 
A Brisjich.en  Alsace;  Lozier  A Cazal:  il  y commande  sous 
Catinat  (1).  — Ces  inspecleurs  s’appellent  inspecteurs 
ffénéraux  et  ont  sous  eux,  dans  chaque  place  de  leur 
département,  des  inspecteurs  particuliers  (pie  les  troupes 
par  sobriquet  appidlent  des  apôtres. 

ÏMndi  7,  ri  Versaillef.  — Le  roi  alla  tirer  nu  sortir  de  la 
messe;  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame.  Le  .soii' 
il  y eut  appartement.  — M.  le  numjuis  de  la  Krette  mou- 
rut A Paris;  il  étoit  demi-frére  de  madame  la  duchesse  de 
Chaulnes;  le  roi  n’avoit  jamais  voulu  accorder  sa  grAce , 
ni  au  roi  d’Angleterre,  ni  au  pape  qui  l’en  avoit  fort 
pres.sé;  on  le  souffroit  A Paris,  pourvu  ([u’il  ni  s’y  montrAt 
point  publicpieinent.  .Son  fri're  et  le  marquis  de  Flama- 
rens,  cpii  est  en  Angleterre,  sont  les  seuls  qui  restent  de 
cecomhat-lA.qui  se  lit  A Paris  il  y a environ  vingt-cinq 
ans.  — Voici  les  noms  des  inspecteurs  de  cavalerie  tpie  le 
roi  emploie  cet  hiver  (2)  : — Lecomte  de  Coigny  en  Flan- 
dres ; le  maripiis  de  Beaupré  en  Hainault  ; le  chevalier  Duc 
danslesTrois-Kvéchés;  Vatteville  en  Lorraine;  duBourg  en 
Luxembourg;  Vivant  en  Franche-tauuté:  Bartillac  en  Al- 
sace. — Ils  n’ont  point  sous  eux  de  sous-inspecteui's comme 
dans  l’infanterie,  tous  ces  inspecteui-s , tant  de  cavalerie, 
que  d’infanterie,  sont  payés  A 5Ü0  francs  par  mois  quand 
ds  sont  brigadiers,  et,  quand  ils  ne  le  sont  point,  ils  n’en 
ont  (jue  VOO. 

Ma^diH,n  Vemiilles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monseigneur 
courut  le  loup.  I.K- soir  il  y eut  appartement.  — J'appris 
([lie  M.  de  Turennes’en  alloit  A Venise  pour  y passer  l’hi- 
ver,  et  ensuite  sen  ir  dans  leuiM  troupes.  Il  y a quel(|ue 


(I)  I.p  manuscrit  de  la  hiWiolhriiiu-  île  r vrsc'n.il  ajiiiile  : ..  Kn  marae  est 
is  rit  : Il  ne  faut  («s  iwiiier  cet  article  in  entier,  mais  mettre  sinlemeiit  ; Le  roi 
em|iloy.i,  celteaniBH-,  sept  ins|iecleiirs  il’infanlerie  ilansclin'erenls  ilé|>artements.>i 
(7)  " Kn  marge  est  ^'■erit  : Le  roi  employa  sept  ins|>ecleurs  île  catalerie.  » 
( .Vote  (ttt  mamisait  île  In  hihi.  de  F Arsenal.  ) 
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temps  que  S.  M.  avoitdonné  V,000  ëcus  à M.  le  comte  de 
Soissons  pour  aller  prendre  le  même  parti  ; on  assure 
qu’il  a chan.ffé  de  résolution  j'tque  son'voyafre  est  rompu. 
— Le  roi  a donné  une  pension  de  2,000  francs  au  marquis  ' 
de  Relsunce,  nouveau  converti,  et  une  de  pareille  somme 
é.  madame  de  Ijunce-Rambouillet,  nouvelle  convertie. — 
Quelques  lettres  de  Londres  marquent  qu’on  y soupçonne 
le  prince  d’Ornnire  de  travei-ser  sous  main  lesdesseinsdu 
roi  d’.Vnfrleteri'c ; on  l'accuse  d’avoir  approuvé  l’année 
passée,  et  mémi*  soutenu  secrètement,  la  révolte  du  duc 
de  Montmoutli,  en  lui  facilitant  les  moyens  de  faire  en 
Hollande  des  préparatifs  pour  passer  en  Angleterre.  Iles- 
péroit,  dit-on,  qu’il  s’y  pourroit  former  un  assez  grand 
corps  de  mécontents  pour  emlmrrasser  le  roi  d'Angle- 
terre , et  attendoit  A voir  les  deux  partis  auxmains 
|)our  se  mêler  da  ns  l’affaire  ; mais  depuis  qu’il  a vu  que  le 
due,  de  Montmouth . après  s’êtri;  fait  proclamer  roi 
contre  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée,  a échoué  dans  ses 
desseinschimérirpies.  il  a bien  senti  que  le  roi  d’Angleterre 
est  trop  puissant  ])oui‘  être  attaqué  à force  ouverte. 

.Wercredi  ft,  n Versailles.  — Le  roi  s’alla  jmmiener  A son 
ordinaire;  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y eut 
comédie.  — l>e  roi  permit  A M.  le  duc  de  Rouillon  et  A Ma- 
dame sa  femme  de  venir  A Saint-Martin,  abbaye  du  cardi- 
nal de  Rouillon,  pi'ès  Pontoise.  On  «lit  que  c’est  .M.  de  la 
Feiiillade  qui  a demandé  et  obtenu  cela  pour  M.de  Rouil- 
lons c’est  toujours  se  rapprocher  d’ici.  — M.  le  Prince 
vend  à Charlet,  fils  d'un  conseiller  du  parlement  , la 
charge  de  maître  d’bêtel  qu’avoit  Mortfontaine;  il  en  lire 
22,000  écus;  c’est  une  des  quatre  charges  qui  sont  A la 
nomination  du  grand  maître  depuis  1(5.5'»,  que  les  douzi- 
charges  de  maîtres  d'hêtel  furent  créées  en  titre  d’oftice; 
avant  ce  temps-lA  , ce  n’étoient  ipie  des  coiuinissions  que 
le  grand  maître  donnoit  à qui  il  lui  plaisoit. 

Jetuii  10,  rt  Versailles.  — Le  roi  chas.sa  A son  ordinaire 
au  sortir  de  la  messe;  Monseigneur  courut  le  loup  ; le  soir 
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il  y eut  iippdi'temenl.  — Le  comte  Molard,  envoyé  de 
l'Empereur  en  Espagne  pour  y porter  la  nouvelle  de  la 
naissance  diidernierfüs  de  l’Empereur,  parut  ici  revenant 
de  Madrid; il  a été  très-bien  reçu,  surtout  de  madame  la 
Dauphine,  qui  connoit  fort  toute  sa  famille.  — Le  roi  a 
donné  au  comte  de  Konigsmark  une  gratification  de 
2,000  écus;  ces  gratilications-là  commencent  à se  tourner 
en  pensions;  il  est  fils  du  comfe  de  Konigsmark  qui 
mouriiten  107V,  au  siège  de  Bonne,  étantdans  le  service 
des  Hollandois.  et  petit-fils  du  fameux  Konigsmark  qui 
prit  et  pilla  Prague. 

Vendredi  il,  à Versailles.  — l.e  roi  alla  tirer  au  sortir 
de  la  mcs,se;  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame 
par  le  plus  vilain  temps  du  monde.  Le  soir  il  y eut 
comédie  françoisc.  — Je  sus  qu’il  y avoit  un  arrêt  rendu 
contre  ceux  de  la  R.  P.  R.,  par  lequel  il  est  ordonné 
(pie  tous  les  enfants  qui  sont  au-dessous  de  seize  ans  se- 
ront élevés  dans  notre  religion , et  pour  cela  on  les  ôtera 
de  chez  leur  père  et  mère  huguenotspour  les  mefti’e  chez 
leurs  proches  parents  catholiques.  — Le  roi  a nommé 
Bonrepos  pour  aller  en  Angleterre  régler  différentes 
choses  de  la  marine,  entre  autres  ce  qui  regarde  les  saints 
et  l’affaire  de  ([uekpics  gens  de  la  religion,  arrêtés  dans 
le  pa(juebot  de  Nieuport. 

Samedi  12,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dinée  dans  ses  jardins,  et  vit  monter  les  chevaux  que 
le  pei-san  Roupli  lui  a amenés.  Monseigneur  alla  tirer 
dans  le  pare  ; le  .soir  il  y eut  appartement.  — Madame 
de  Fieuhet  mourut  à Paris;  elle  est  regrettée  de  tout  le 
monde;  c’étoit  une  femme  d’un  très-grand  mérite.  — 
Le  roi  a donné  à Picou,  qui  étoit  premier  commis  de 
M.  Colhert,  une  pension  de  1,000  écus,  et  une  de  pareille 
somme  à son  fils. 

Dimanche  13,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  ni  Monseigneur  non  plus.  — Madame  la  com- 
liysscde  Roye,  à (pii  l’on  ôte  cinq  de  ses  enfants,  parce 
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qu'ils  n’ont  pus  encore  seize  ans,  etqu’ainsi  le  'roi  veut 
qu’ils  soient  élevés  dans  notre  religion,  obtint  la  permis- 
sion , {M)ur  elle  et  ses  deu.x  filles  aînées,  d’aller  en  Dane- 
mark; elle  a écrit  à son  mari,  qui  y est  présentement  et 
attendra  de  ses  nouvelles  pour  prendre  son  parti.  Le  soir 
il  y eut  comédie  italienne.  — L’on  apprend  tous  les 
joui-s  qu’il  se  fait  une  infinité  de  conversions  dans  le 
royaume;  des  villes  entières,  ou  il  yavoit  beaucoup  d’hu- 
guenots, se  déclarent  catholiques,  en  présence  de  l’in- 
tendant et  des  magistrats,  ce  qui  donne  une  grande 
joie  au  roi.  — L’archevêque  d’Arles  a écrit  au  roi,  au 
nom  des  communautés  de  Provence,  pour  lui  demander 
la  permission  de  lui  ériger  à Aix  une  statue  équestre  de 
bronze. 

Lundi  1 V,  à Vermillts.  — Le  roi  ne  sortit  que  l’après- 
dinée  ; il  s’alla  promener  dans  ses  jardins  et  fit  monter 
devant  lui  les  chevaux  arabes  <|ue  le  persan  Roupli  lui 
a donnés.  S.  M.  me  commanda  de  faire  voir  les  fontaines 
à deu.\  princes  de  Hesse-Darmstadt  qui  l’étoient  venus 
saluer.  Le  soir  il  y eut  opéra.  — Le  roi  régla  que  ces  deu.\ 
princes  de  Hesse  auroient  l’honneur  de  baiser  madame 
la  Dauphine , en  la  saluant.  Ce  qui  le  détermina  à cela, 
c’est  que  la  maison  de  Hesse  est  une  des  cinq  maisons 
alternantes  d’Allemagne  qui  ont  le  pas  avant  toutes  les 
autres,  excepté  les  électorales  et  celle  de  Brunswick. 

Mardi  1 5,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  au  sortir  de 
la  messe.  Monseigneur  dîna  avec  madame  la  Dauphine, 
et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — Le  duc  de  Wurtemljerg 
vint  saluer  le  roi  et  madame  la  Dauphine.  — S.  M.  com- 
manda (jue  l’on  fit  voir  les  eaux  de  Versailles  au  comte 
Molard,  envoyé  de  l’Empereur  à Madrid  ; il  en  revient  et 
retourne  à Vienne.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — Le 
prince  électoral  de  Saxe  vint  ici  faire  la  révérence  au 
roi  .sous  le  nom  de  comte  de  Barby;  c’est  un  comté  qui 
est  à la  maison  de  Saxe  ; on  le  traita  avec  beaucoup  de 
distinction,  quoiqu’il  fût  incognito  *.  — M.  l’évêque  de 
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Strasbourp:  ici;  il  y avoit  assez  longtemps  que 

nous  ne  Tavions  vu  A la  cour. 

* Ue  prince  clectomi  de  Saxe,  a depuis  été  roi  de  Pologne. 

Mercredi  10,  à Fmai7/e.<?.  — Le  roi  vouloit  aller  voler 
avec  toute  sa  fauconnerie,  mais,  comme  les  plaines  sont 
fort  molles,  il  changea  de  dessein  et  alla  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  , et  fit  rompre  les  chiens  A dix 
grandes  lieues  d’ici;  il  revint  a.ssez  à temps  pour  êti*e  à 
la  comédie.  — On  sut  (jue  le  roi  d’Fjspagne  îivoit  donné 
le  gouvernement  de  Flandres  à don  Antonio  d’Agourto, 
(jui  rexerçoit  par  intérim,  et  en  même  temps  S.  M.  C.  l’a 
fait  marquis  en  (instille;  il  exerçoit  par  intérim  depuis 
la  mort  du  marquis  de  (h*anay. 

Jeudi  17,. à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  au  sortir  de 
la  messt;.  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  le  parc.  Le  soir 
il  y eut  appartement.  — Après  le  souper  il  y eut  une 
mascarade  chez  madame  de  Monte.span  ; M.  le  duc  de 
Bourhon  , madame  la  duchesse  de  Bourhon  et  M.  le  duc 
du  Maine,  avec  heaucoup  de  leurs  gens,  composoientla 
troupe  ; on  y danwi  et  on  y chantajuscju’A  minuit.  — Ma- 
demoiselle de  Poitiers  se  trouva  a.ssez  mal;  M.  Félix, 
pmnier  chirurgien  du  roi,  et  M.  Moreau,  premier  mé- 
decin de  madame  la  Dauphine,  y allèrent;  le  public,  qui 
« herche  toujours  A dire  du  mal,  répandit  un  bruit  de 
cette  maladie-lA,  (jui  se  trouvera  entièrement  faux  dans 
la  suite  assurément 

* (icttf  aventure  perdit  mademoiselle  de  Poitiers. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alhi  tirer  au  sortir 
de  la  messe;  Monseigneur  courut  le  loup,  et  la  chasse  le 
mena  si  loin,  (ju’A  l’entrée  de  la  nuit  il  se  trouva  bien  plus 
près  d’Anet  que  de  Versailles;  ses  chevaux  étoient  tous 
rendus;  il  prit  le  parti  d’y  aller  coucher.  M.  de  Vendôme, 
qui  y étoit  depuis  trois  jours,  fut  fort  étonné,  à dix  heures 
du  soir,  de  voir  arriver  chez  lui  Monseigneur  le  Dau- 
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phin,  (jui  éfoit  suivi  du  prince  Camille,  du  marquis 
de  Cri^qui,  de  Nof>-aret,  du  chevalier  de  Mailly  et  do 
Chémeraulf.  — Madame  la  Dauphine  alla  A la  comédie, 
et  n’apprit  qu’en  sortant  de  la  farce  que  Monseigneur 
avoit  pris  le  parti  d’aller  coucher  A Anet.  Monseicrneiir 
n’avoif  point  du  tout  songé  A ce  petit  voyage-lA,  et  ce 
fut  un  pur  effet  du  hasard.  — D’Olonne,  A Paris,  i*eçut 
Ions  ses  sacrements;  on  croit  qu’il  n’y  a plus  rien  A 
espérer. 

Samedi  19,  « Versailles.  — Le  roi  dîna  avec  madame 
la  Dauphine;  l’aprés-dlnée  il  alla  voler  avec  Madame  et 
toutes  les  tilles;  les  oiseaux  volèrent  mal,  mais  la  caval- 
cadene.  laissa  pas d’étre  jolie;  il  faisoit  le  plus  beau  temps 
(hi  monde.  Monseigneur  revint  d’Anef  sur  les  cinq  heures, 
et  il  en  étoit  parti  après  midi.  — Le  soir  il  y eut  appar- 
tement; Monseigneur  y joua  au  hère,  et  ensuite  au  lans- 
quenet; le  ixâ  n'solut  d’aller  A la  volerie  tous  les  mardis 
et  les  same<lis  après  le  conseil  des  finances.  — M.  le  duc 
de  la  Force  avoit  laissé  espérer  ([u’il  pourroit  changer  de 
religion;  mais  il  a apporté  des  articles  sous  lesquels  il 
vouloit  (ju’on  le  reçut  A l'abjuration,  et  ces  art  ides  étoient 
fort  contraires  A la  religion  catholique:  le  roi,  mécontent 
de  lui,  l’a  relégué  Aune  de  ses  terres  en  Bretagne,  et  on 
a pris  ses  enfants  pour  les  instruire  dans  la  religion. 

J>imanche20,  à Versailles. — t.a^  roi  ne  sortit  que  l’après- 
dlnée,  et  s’alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
alla  tirer  dans  le  petit  parc.  Le  soir  il  y eut  comédie  ita- 
lienne.— On  sut  que  le  marquis  du  Bordage,  a\ec-  .ses 
enfants,  sa  femme  et  mademoiselle  de  la  .Moussaye , sa 
belle-s<eur,  étoient  partis  de  Paris  jeudi  pa.ssé  et  s’étoient 
mis  en  chemin  pour  tAcher  Asortirdu  royaume.  — Made- 
moiselle de  Crignan  l’alnée  s’est  mise  dans  les  (iarmélites  ; 
la  résolution  (pi’elleaprise  rendra  mademoiselle  d’.Vlerac, 
sji  «ulette,  un  jmrti  très-considérable  ; on  croitqu’ellc  aimi 
plus  de  500,000  francs. 

Lundi  21,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  après  la 
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messe.  Monseitjneur  courut  le  cerf  iivec  Madiime , <|ui  de- 
meura ici  pour  voir  l’opéra,  et,  en  sortant  de  rojH-ra, 
elle  monta  en  carrosse  pour  aller  à,  Paris.  Monsieur  y étoit 
allé  dès  le  matin , après  avoir  déjeuné  avec,  le  roi . On  joua 
l’opéra  de  Fontiiinebleau  pour  la  dernière  fois.  — On  sut 
(pie  le  comte  de  Melfjar,  lils  aîné  de  ramii-antc  de  Ca.s- 
tillc(l),  gouverneur  du  Milanois,  avoit  été  nommé  à 
l’amliassade  de  Rome,  etl’on  croit  (pi’il  ne  racceptera  point, 
si  on  ne  lui  promet  la  vice-royauté  de  Naples  (piand  le 
marquis  de  Liehc  aura  achevé  son  temps.  — Le;  comte 
de  Fuensalide,  vice-roi  de  Sardaigne,  a été  nommé  gou- 
verneur de  Milan  en  sa  place. 

Mardi  22,  à Versailles.  — .Vu  sortir  de  la  messe,  le  i-oi 
monta  en  calèche  avec  madame  laduches.se  de  Bourbon, 
mademoiselle  de  Bourbon  et  les  filles  de  madame  lu  Dau- 
phine, et  alla  voler.  Monseigneur  alla  tirer  dans  le  petit 
parc.  \je  soir  il  y eut  appartement.  — M.  du  Tillet,  ijui 
avoit  e.vercé  la  charge  de  greffier  du  parlement  qu’il  avoit 
en  chef,  fut  remboursé,  et  sa  charge  taxée  à 460,000 
francs;  elle  lui  coiitoit  beaucoup  davantage;  il  l’avoit 
prise  de  sa  famille  pour  une  bien  plus  grosse  somme.  Le 
roi,  outre  les  460,000  livres  à quoi  la  charge  a été  laxé-e , 
lui  a donné  100,000  francs  de  gratification. 

Mercredi  23,  à Versailles.  — On  fit  ici  le  service  pour 
le  Innit  de  l'an  de  la  reine-mère;  il  se  devoit  faire  hier, 
mais  il  avoit  été  remis.  — Le  roi  alla  tirer  au  .sortir  de 
la  messe;  Monseigneur  courut  le  loup.  — J’appris  que 
le  président  Barentin,  le  plus  ancien  des  présidents  du 
grand  conseil,  avoit  obtenu  du  roi  la  pension  de  conseiller 
(l’État  (2);  il  est  oncle  de  madame  de  Louvois.  — Le  soir 
il  y eut  une  petite  mascarade  chez  le  roi,  où  M.  le  duc 
du  Maine  étoit  opérateur;  il  lit  beaucoup  de  présents 
au.\  dames,  fort  magnifiques;  même  le  roi  lui  avoit 


(t)  Le  nom  <le  leur  inaison  est  Henriqut's  {Sofe  de  Dangeau), 
(2)  La  pension  de  conseiller  d’Êtatest  de  1600  li^res.  (idem.) 
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donné  tous  les  bijoux  qu’il  distribua.  La  fête  fut  fort  jolie  ; 
il  n’y  entra  que  bien  peu  de  gens;  ensuite  le  roi  donna 
un  grand  souper  aux  daines. 

Jeudi  21,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  courut  le  cerf;  le  soir  il  y eut  appar- 
tement. — On  eut  nouvelles  cpic  du  Bordage  avoit  été 
arrêté  auprès  de  Trelon , entre  Sambre  et  Meuse;  il  vou- 
loit  sortir  du  royaume  avec  sa  famille.  Sa  femme  a été 
bles-sée  d’un  coup  de  fusil;  ce  sont  les  paysans  qui  l’ont 
arrêté  et  qui  faisoient  la  garde  pour  empêcher  les  gens 
de  la  religion  qui  veulent  sortir  du  royaume. — Le  mar- 
quis de  Boissière,  qui  est  de  la  maison  de  Durfort,  comme 
M.M.  de  Duras,  achète  du  comte  de  la  Serre-Aubeterre 
la  charge  de  sénéchal  d’Agenois  et  de  Condomois  en 
Guienne.  Tous  les  sénéchaux  d’épée  prennent  le  titre 
de  sénéchal  et  gouverneur. 

Vendredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  que  l’après- 
dlnée;  il  monta  en  calèche  avec  les  dames,  et  ensuite  il 
alla  s’embarquer  sur  le  canîil;  il  monta  la  galère  qu’il  a 
fait  bêtir  ici  et  dont  il  fut  très-content.  Il  nous  fit  embar- 
quer avec  lui  cinq  ou  six  de  ceux  qui  avoicnt  l’bonneur  de 
le  suivre.  — Monseigneur  courut  le  loup  et  ne  revint  que 
fort  tard;  il  trouva  madame  la  Dauphine  qui  étoit  déjà 
entrée  A la  comédie.  — On  mène  du  Bordage  dans  la  cita- 
delle de  Lille,  sa  femme  dans  celle  de  Cambray,  et  made- 
moiselle de  la  .Moussaye,  sa  belle-sœur,  dans  celle  de  Tour- 
nay.  On  fait  revenir  les  enfants  à Paris,  et  ils  serontélevés 
dans  notre  religion. 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  monta  en  calèche  au 
sortir  de  la  messe,  et  alla  avec  les  dames  voir  voler  ses 
oiseaux;  on  en  revint  de  bonne  heure, à cause  du  vilain 
temps;  .Monseigneur  l’accomgagna  à cette  cha.sse-lit. — 
Ijc  soir  il  y eut  appariement.  — M.  de  Ruvigny  obtint  la 
permission  de  se  retirer  en  Angleterre  avec  sa  femme  et 
ses  deux  fils.  Le  roi  lui  laisse  son  bien  et  lui  conserve  même 
.ses  pensions.  - l.e  comte  de  Clermont  d’Amlioise  fit  son 
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ubjuratiou;  ses  cousins  de  la  même  maison  avoient  changé 
quelques  jours  auparavant.  — Le  roi  a donné  au  baron 
des  Adrets  et  au  chevalier  son  frère,  qui  sont  tous  deux 
capitaines  de  vaisseau,  chacun  une  pension  de  1,000 
francs. 

Dimanche2T,  àVersailles.  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Mon.seigneur  ;dla  tirer  dans  le  ptdit  parc.  Le  soir 
il  y eut  comédie  itidienne.  — On  sut  que  madame  la 
comtesse  de  Quintin  avoit  fait  son  abjuration  chez  elle,  à 
Paris,  entre  les  mains  de  M.  rarchevèquc  * — On  eut 
nouvelles  que  la  Mulonnière,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment d’Anjou,  étoit  sorti  du  royaume  avec  six  ou  sept  of- 
ficiei'sde  la  R.  P.  R.,  qu’ils  avoient  passé  une  rivière  à la 
nage  et  étoient  entrés  sm-  les  terres  d’Espagne,  et  qu’un 
parti  (le  Mauheuge  les  avoit  suivis  et  les  avoit  repris  dans 
Binch.  — Le  roi  a donné  une  pension  de  1,000  écits  à 
(lillier,  conseiller  au  parlement,  nouveau  converti. 

* Madame  de  Quüitin  étoit  MoutgomineiA , et  son  mari  Goyon 
comme  MM.  de  Matignon  ; elle  étoit  veme,  s.tus  enfants  et  riche  ; elle 
étoit  bien  faite  et  laide,  et  se  piqnoit  d’esprit  de  toute  sorte,  et 
meme  de  Iteauté  ; on  prétend  (|u’elle  n’avoit  pas  été  cruelle.  A force 
de  meubles  précieux,  d'habillements  rechercbés,  de  bonne  chère, de 
ne  sortir  jamais  de  la  maison  , d'y  avoir  du  jeu,  elle  s’étoit  attiré  fort 
bonne  compagnie;  Monsieur  yolloit,  quelquefois,  jus()ue-là  quelle 
avoit  apprivoisé  Madame.  De  l'un  à l'autre,  la  mode  s'y  mit,  cl  c'étoit 
un  tribunal  où  il  falloit  que  les  jeunes  gens  du  grand  monde  se  lis.s(‘nt 
présenter  et  comptassent  avec  elle.  Sa  belle-mère,  dont  le  hugueno- 
tisme  avoit  fait  le  mariage,  doit  sœur  de  M.  de  Turenne  le  célèbre, 
de  madame  de  la  Trémouille , de  la  mère  des  maréchaux  de  Ixtrges  et 
de  Duras,  de  la  comtesse  de  Houci , et  lui  attiroit  toutes  ces  maisons  ; 
elle  prit  un  ascendant  sur  le  comte  d'.Xuvergne,  et  après , sans  quitter 
celui-ci, sur  M.  delà  f’euillade,  qui  h‘S  lui  lit  gouverner  ; elle disposoit 
de  tout  dans  le  régiment  des  gardes,  et  le  maréchal  venoit  presque  tous 
h“s  jours  la  voir  de  Versailles  et  ri^oumoit  au  ('oucher  du  roi,  et  cela 
plusieurs  années.  Tout  cela  la  rendit  si  impérieuse  qu'il  s'en  fit  mille 
contes  plaisants  et,  que  le  C.  de  Kiesque  lui  lit  une  chanson  : 

Un  voit  écrit  toa»  le»  malinit 

Sur  h porte  de  la  Oiiintiu  : 
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iBpertioence  pleioière, 

LAÎre-là,  etc. 

et  la  Ut  afficher  sur  sa  porte  ; on  peut  juger  du  vacarme.  Elle  traitoit  la 
Kcuilladect  lecorate  d'.Vuvergiie  comme  de  petits  garçons , et  peu  à peu 
tout  ce  qui  venoit  chez  elle.  L’âge  avança  : la  Feuillade  mourut  et 
d'autres  amis  importants  ; l’impertinence  demeura , et  |«!U  à peu  éclair- 
hit  la  compagnie  et  la  mêla  ; à la  fin,  elle  récompensa  l’amour  et  per- 
sévérance de  Mortagne  par  l’épouser,  et  tous  deuv  eu  tombèrent 
dans  le  puits.  C'étoit  un  homme  de  peu  qu'ou  avuil  erti  un  temps  d(S 
seigneurs  de  Mortagne  en  Flandres,  et  il  n’étoit  que  le  fils  de  leur  inten- 
dant qui  avoit  acheté  tout  leur  bien  : il  étoit  fort  estimé  pour  sa  valeur 
et  sa  probité,  et,  jusqu’à  ce  mariage,  il  l’avoit  fort  été  du  grand  monde  ; 
cela  l’en  retira,  et  il  servit  sa  femme  en  reine  jusqu’à  sa  mort.  Elle  pas- 
soit  ses  étés  à Saint-Cloud , et  MorUigne , devenu  veuf,  se  fil  premier 
écuyer,  puis  chevalier  d'homieur  de  Madame,  veuve  alors  aussi.  Il 
se  remaria  à une  fille  du  prince  de  Guéménéj  fort  abandonnée  de  ses 
parents , par  une  espèce  de  charité , et  n’en  laissa  qu’une  fille.  Madame 
de  Mortagne , parmi  tout  cela , était  très-bonne  femme , capable  d’ami- 
tié et  de  bons  procédés , incapable  de  mauvais , et  mi  répertoire  de  mille 
choses  inouïes;  fée  et  impérieuse  jusqu’à  la  fin. 

Lundi  28,  à Versailles.  — Leroi  vouloit  fdler  tirer  au 
sortir  de  la  messe,  mais  le  vilain  temps  l'arrêta.  Monsei- 
gneurallacourre  le  cerf  avec  Madame,  qui  revint  de  Paris 
le  matin  pour  être  à la  ch)Ls.se.  — Le  soir  on  vit  pour  la 
première  fois  l’opéra  de  la  I..ande  (1).  Les  vers  sont  d’un 
comédien  nommé  d’.\ncourt,  qui  a fait  au.ssi  les  trois  actes 
de  comédie  qu’on  a trouvés  bien  plus  jolis  qu’on  ne  l’avoit 
cru.  — On  sut  que  miidemoiselle  d’ilamilton,  qui  a été  tille 
d’honneur  de  madame  la  Dauphine,  avoit  épousé  en  An- 
fçleterre  milord  Rt>ss,  celui  ;V  qui  elle  étoit  destinée  quand 
sa  mère  la  vint  quérir  à Fontainebleau. 

Mardis,  à Versailles.  — Le  roi  vouloit  :dler  voir  voler 
ses  üiseau.v,  mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha.  Mon.sei- 
î,'iienr  alla  tirer  et  ne  fut  qu’un  quart  d’heure  dehoi-s.  I,e 
soir  il  y eut  appartement.  — Le  bruit  courut  que  Monsieur 


(I)  Cet  opéra  .se  nuinmaU  le  Bntlft  dr  Ut  jettnex.tte.  Voir  le  .Hercttre  fie 
février,  I"  partie,  p.  asi. 
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avoit  résolu  d’ôler  deux  des  filles  d’honneur  de  Madame, 
I^ubes  et  Poitiers,  à qui  on  a rendu  beaucoup  de  très- 
mauvais  offices.  — Le  roi  a donné  à M.  de  Montchevreuil 
la  joiiis.sance  des  carros.ses  et  du  coche  du  Pec,  comme  les 
avoit  le  duc  de  Lude,  son  prédessesseur  dans  la  capitai- 
nerie de  Saint-Germain. 

Mercredi  .“lO,  à Versailles.  — La  neige  empéch  le  roi 
d’aller  à la  chasse  et  obligea  Monseigneur  de  revenir; 
il  étoit  allé  à trois  lieues  d’ici  pour  courre  le  loup.  Toute 
la  maison  royale  dîna  ensenible,  ce  qui  ne  leim  étoit  pas 
arrivé  depuis  longlemps.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — 
On  sut  que  le  parlement  d’Angleterre  étoit  encore  pro- 
rogé jusqu’au  15  de  mai.  Ruvigny  le  fils  prit  congé  de 
S.  M. , s’en  allant  en  ce  pay.s-Ul  avec  son  père  et  toute  sa 
famille.  — Madame  la  comtes.se  deMiossensd’Albret,  sœur 
aînée  de  madame  d’Heudicouii,  fit  son  abjuration  dans  la 
chapelle  du  château  entre  les  mains  de  M.  de  Meaux.  — 
11  y eut  une  mascarade  chez  madame  de  .Montespan,  qui 
fut  la  répétition  de  celle  qii’on  vit  chez  le  roi , il  y a huit 
jours,  où  M.  du  Maine  étoit  charlatan  avec  sa  famille,  qui 
étoit  composée  de  madame  de  Bourbon,  de  madame  de 
Lowentsei  et  de  mademoiselle  d’Uzès. 

Jeudi  31,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  en  sortant  de 
la  messe;  Monseigneur  courut  le  loup  et  n’en  revint  qu’a- 
près  que  l’appartement  fut  commencé.  I,e  soir  il  y eut 
appartement.  — M.  de  Tonnerre  revint  de  Savoie,  où 
Monsieur  l’avoit  envoyé;  il  nous  apprit  cju’il  marioit  sa 
sœur,  qui  est  présentement  à Port-Royal,  et  qui  a été  fille 
d’honneur  de  madame  la  Dauphine;  celui  qui  l’épouse 
est  un  gentilhomme  de  Dauphiné,  nommé  M.  de  Musy, 
dont  la  mère  étoit  aussi  de  la  maison  de  Clermont;  il  est 
fort  riche.  Tonnerre  fait  un  présent  a,ssez  considérable  A 
madt'moiselle  sa  sumr,  en  faveur  de  ce  mariage.  Madame 
la  Dauphine  a témoigné  être  bien  aise  que  cette  tille-là 
fût  établie,  et  en  a parlé  avec  beaucoup  de  bouté. 

Vendredi  1"  février,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer 
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après  la  messe.  Monseigneur  et  Madame  coururent  le  cerf. 
Madame  la  Uauphine  fit  ses  dévotions  et  communia  par 
les  mains  de  M.  de  Meaux.  Le  soir  elle  se  trouva  mal  en 
entrante  la  comédie,  où  elle  n’alla  que  par  complaisance 
pour  Monseigneur;  elle  fut  contrainte,  en  .sortant  de  la 
comédie,  de  se  mettre  au  lit,  où  elle  n’eùt  pas  la  force  de 
manger;  elle  renvoya  son  souper  sans  y toucher.  — J’ap- 
pris que  M.  de  Ris,  maître  des  requêtes  et  intendant  en 
Guienne,  avoit  été  nommé  pour  remplir  la  charge  de  pre- 
mier président  de  Normandie,  vacante  depuis  long- 
temps; il  enverra  au  premier  jour  sa  démis.sion  de  maître 
des  requêtes  jiour  être  portée  aux  parties  casuelles  ; .son 
père , son  grand-père  et  son  grand-oncle  ont  été  premiers 
présidents  de  Rouen  ; il  en  paye  1 50,000  francs  aux  enfants 
de  M.  Pellot,  qui  avoit  un  brevet  de  retenue,  et  le  roi  lui 
donne  un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs  avec  les 
appointements  delà  charge,  depuis  168.1  que  M.  Pellot 
est  mort;  cela  lui  vaudra  encore  10,000  écus.  Le  roi  n’a 
jamais  manqué  de  faire  payer  exactement  tous  les  l)re- 
veis  de  retenue  qu’il  a accordés  depuis  la  mort  du  cardinal 
Mazarin;  il  compte  qu’il  n’a  proprement  commencé  A 
régner  que  depuis  ce  temps-là. 

Samedi  2 , à Versailles , jour  de  Notre-Dame.  — Le  roi 
fut  presque  tout  le  joui'  à la  chapelle;  il  entendit  le  matin 
la  grand’mes.se  des  chevaliers  de  l’ordre;  il  n’y  avoit 
point  de  prélat  de  l’ordre  pour  officier.  L’après-dlnée  il 
entendit  le  sermon  de  l’abbé  de  la  Montagne.  — Madame 
la  Dauphine  n’alla  que  fort  tard  à la  chapelle,  et  entendit 
une  petite  messe  après  la  grand’mes.se  du  roi  ; elle  s’y  fil 
porter  en  chai.se  par  la  galerie  et  se  tint  dans  la  tribune . 
et  l’après-dlnée  de  même  et  s’enferma  djins  un  des  od>i- 
nets  de  la  tribune , d’où  elle  entendit  le  sermon  des  vê- 
pres. !.«  soir  il  y eut  appartement  A l’ordinaire. — l.e  roi 
refusa  de  signer  le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle 
de  Tonnerre , disant  qu’il  ne  vouloit  faire  cet  bonneur-là 
qu’aux  personnes  dont  il  avoit  été  content.  On  avoit  espéré 
T.  I.  19 


Digilized  by  Google 


290 


JOURNAL  DE  DANGFAU. 


qüe  S.  M.  s’adouciroit ià-dessus,  «t  Monsieur  y a fait  tout 
ce  qu'il  a pu. 

Dimanche  3 , à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Monseigneur  alla  tirer  Taprès-dlnée  dans  le 
petit  parc.  Le  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — Le  comte 
d’Olonne  mourut  à Paris;  il  étoit  de  la  maison  de  la 
Trémouille  ; il  y avoit  longtemps  qu’il  ne  sortoit  plus 
de  sa  chambre  ; son  logis  étoit  d’un  grand  secours  aux 
honnêtes  gens  oisifs  qui  étoient  à Paris.  C’est  le  mar- 
quis de  Koyan,  son  frère,  qui  hérite  de  lui , hormis 
8,000  francs  de  douaire  qui  reviennent  à sa  femme. 
M.  de  Lavardin  a demandé  au  roi  le  rachat  de  .ses  terres 
pour  M.  de  Koyan  ; S.  M.  lui  a dit  qu’il  les  lui  aceordoit 
pour  lui  faire  plaisir,  et  non  pour  l’amour  de  M.  de 
Koyan,  qu’il  ne  counoit  pas*. 

* M.  d’OIoime  étoit  frère  de  M.  de  Rovau,  d'une  branche  cadette 
de  la  Trémouille.  Il  avoit  épousé  la  sœur  aînée  de  la  maréchale  de  la 
Ferté,  de  la  maison  d’Angennes,  célèbres  toutes  deux  par  leur  beauté 
et  par  des  galanteries  si  publiques  qu'aucune  fenune  ne  les  osoit  \oir. 
M.  et  madame  d’Oloime  n’avoient  point  d’enfants,  vivoient  à leur 
mode,  étoient  riches,  et  avoienl  tous  deux  beaucoup  d’esprit.  C’éloit 
un  jeu  public  chez  d’OIonne  comme  une  académie , et  le  rendez-vous 
aussi  de  beaucoup  de  gens  pour  toutes  sortit  de  liberünagt^ , et  de 
beaucoup  d'autres  pour  l’esprit  et  la  conversation.  Ces  deux  sœurs , 
veuves  et  vieilles,  se  retirèrent  ens('mble  passionnées  du  monde  qui  les 
abandonna.  Elles  voulurent  être  dévotes,  et,  toucbée.'j  d'un  sermon  d'un 
mercredi  d(«  Cendres  sur  le  jeûne  et  la  pénitence,  elles  raisonnoient 
de  la  nét^ité  et  de  la  difficulté  de  la  faire , lorsque  mcadame  d’O- 
loime , qui  étoit  d’une  avarice  étrange,  trouva  un  ex|)édient  merveilleux  ; 
Ma  s<Kur,  dit-elle,  savez-vous  c.e  que  nous  ferons.’  Pesons  jeûner  nos 
gens.  I.a  maréchale  la  survécut  longtemps.  Elle  étoit  gueuse,  libérale, 
«louce,  et  avoit  lH*aucoup  moins  d’esprit.  Le  roi  avoit  souvent  troublé 
ce  bagage  par  des  menac»*s  et  par  des  exils.  M.  de  Royan  avoit  épousé 
une  fille  de  sa  maison  , sœur  de  gens  qui  s<*  firent  compter  dans  le 
inonde,  les  duc  et  comte  de  la  Trémouille , qui  le  devinrent  longtemps 
après,  et  la  fameuse!  duchesse  de  Bracciano  ou  princesse  des  Ursiiis. 
M.  de  Royiui  ne  laissa  qu’une  fille  unique,  qui  épousa  le  duc  de  Chû- 
tillon,  deuxième  fils  du  maréchal  duc  de  Luxembourg. 

Lundi  îk,  à Versailles.  — \jG  roi  ne  sortit  point  de  tout 
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le  jour,  et  il  nous  parut  le  soir  qu’il  ne  se  portoit  pas 
trop  bien.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  Dau- 
phine se  trouva  fort  soulagée  de  son  rhume.  Le  soir 
il  y eut  pour  la  seconde  fois  l’opéra  de  la  Lande.  — Je 
sus  que  le  roi  avoitdonné  100,000  francs  d’argent  comp- 
tant à M.  Pelletier,  le  contrôleur  général.  — Nous  avons 
appris  que  le  traité  d’alliance  entre  la  Suède  et  la  Hol- 
lande a été  renouvelé , et  que  le  duc  de  Zell  n’y  a pas 
voulu  entrer,  parce  qu’il  dit  que  cela  est  en  quelque  fa- 
çon contrevenir  à la  paix  que  le  roi  observe  religieuse- 
ment. C’est  Fagel,  créature  du  prince  d’Orange , qui  a 
négocié  ce  traité.  Par  ceux  de  1640  et  de  1645,  ils  ne 
s’étoient  obligés  qu’à  se  donner  mutuellement  4,000 
hommes  de  secours,  et  par  celui-ci  le  secours  doit  être 
de  6,000  hommes  par  terre  et  de  douze  vaisseaux  de 
guerre. 

Mardi  5,  à Versailles.  — Le  roi  se  trouva  as.sez  incom- 
modé d’une  tumeur  à la  cuisse  et  garda  le  lit  tout  le  jour; 
peu  de  gens  entrèrent  et  le  vii’ent  dans  son  Ut;  il  voulut 
pourtant  qu’il  y eut  appai'teiiient  comme  à l’ordinaire. 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  le  tinrent;  on  pas- 
soit  pom’ y entrer  par  la  galerie , et  on  entroit  ensuite 
dans  1a  chambre  où  S.  M.  aaccoutumé  de  s’habiller.  — On 
apprit  la  mort  du  comte  de  Sourdis , chef  d’escadre  ; on 
croit  que  sa  place  sera  remplie  par  Foran , qui  est  le 
plus  ancien  capitaine  de  vaisseau  et  qui  a changé  de  reli- 
gion depuis  deux  mois. 

Mercredi  6 , « Versailles.  — Le  roi  continua  de  se 
trouver  mal  et  de  garder  le  Ut,  mais  sa  tiuneiir  diminua 
as.sez  considérablement  pour  fmre  espérer  qu’elle  se  rc- 
soudroit.  Monseigneur  courut  le  loup.  I>e  soir  il  y eut 
comédie.  — Madame  de  Bourbon  vint  en  ma.s(|ue  chez  1e 
roi,  et  S.  M.  ne  voulut  souffrir  dans  sa  chambre,  durant 
la  mascarade,  que  le  duc  d’Aumout,  premier  gentil- 
boimne  de  la  chambre  en  année,  et  .M.  de  la  Kocliefou- 
cjiult.  — Un  quatrième  lils  de  M.  le  duc  d’Hanovre  parut 
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iri  ; il  y est  incognito  et  suusle  nomducointedeUiephokl; 
il  a fait  la  révérence  au  roi  et  à toute  la  maison  royale. 
— l.e  roi  d’Angleterre,  voulant  abolir  tant  les  lois  pénales 
(|ue  les  serments  de  suprématie  et  du  test,  a commencé 
par  donner  à quelques  particuliers  des  dispenses  qui  les 
exemptent  des  peines  et  des  serments  ; et  pour  assurer 
davantage  la  lil)erté  de  conscience,  il  porte  autant  qu’il 
peut  les  Anglois  et  les  Écossois  à la confinner  pai-  d»-s  actes 
de  parlement;  il  espère  qu’ils  ne  lui  refuseront  rien  après 
lt«  mai-ques  d’estime  qu’ils  lui  ont  données  depuis  son 
avènement  A la  coimonne  et  après  les  déférences  que  b; 
parlement  d’Angleterre  et  celui  d’Ecosse  ont  eues  pour 
ses  volontés.  Celui  d’Ecosse  lui  a accordé  un  subside  de 
il 6,000  livres  sterling,  et  a annexé  A la  couronne  A per- 
jiéluité  le  droit  d’excise  que  le  roi  Charles  II,  son  frère  , 
n’avoit  pu  obtenir  que  pour  sa  vie.  Le  parlement  d’An- 
gleterre, de  son  côté,  a déclaré  qu’il  se  contentoit  de  la  pa- 
role que  le  roi  a donnée  de  protéger  la  religion  angli- 
cane , et  a renvoyé  pleinement  al)sous  le  comte  de  Demby 
et  les  seigneurs  catholiques  qui  n’étoient  sortis  de  lu 
Toiu‘,  quelques  années  auparavant,  qu’en  donnant  caution 
de  se  représenter.  Enfin  le  roi  d’Angleterre,  après  avoir 
éteint  la  rébellion  du  duc  de  Montmouth  en  Angleterre , 
et  celle  du  comte  d’Argyle  en  Écosse , croit  être  en  état 
de  faire  tout  ce  qu’il  voudra  dans  ses  trois  royaumes. 

Jtwli  7 , « Versailles.  — Le  roi  garda  encore  le  lit;  il 
ne  se  leva  qu’un  moment  en  robe  de  chambre  pour  dîner. 
.Monseigneur  coimut  le  loup.  I.e  soir  il  y eut  appartement 
où  Monseigneur  et  Monsieur  jouèrent  au  lansquenet.  — 
roi,  sachant  que  M.  de  Ris  avoit  envoyé  aux  partie  sca- 
suelles  la  démission  de  sa  charge  de  maître  des  re<piètes , 
en  donna  l’agrément  A M.  Chamillard,  qui  a l’honneur 
(le  jouer  avec  lui  au  billard  depuis  deux  nus  et  qui  est 
Irès-honnète  homme;  il  n’avoit  point  consigné;  ainsi  la 
faveur  est  grande,  et  S.  M.  même  lui  donne  2,000  pis- 
toles  ])our  lui  aider  à payer  la  charge;  il  y avoit  16  ou 
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17  hommes  qui  avoient  consigné;  remiu-essemcut  poui’ 
les  charges  de  la  robe,  comme  pour  les  charges  de  la  cour, 
étant  plus  grand  que  jamais. 

Vendredi  8,  a Versailles.  — Le  roi  demeura  tout  le  jour 
au  lit;  les  courtisans,  durant  cette  maladie,  le  voient  du- 
' rant  la  messe  qu’il  entend  de  son  lit,  ensuite  à son  dîner 
et  à son  souper;  il  se  contraint  même  pour  voir  le  monde. 
— Monseigneur  courut  le  loup;  voilà  trois  jours  de  suite 
<|u’il  le  court  et  qu’il  va  à six  grandes  lieues  d’ici  an 
laisse-courre.  — Le  soir  il  y eut  une  comédie  nouvelle  de 
Baron , intitulée  V Homme  à bonnes  fortunes  ; on  l’a  trouvée 
fort  jolie  et  fort  divertissante.  — Je  sus  que  M.  l’évêque 
de  Strasbourg  avoit  composé  de  la  pension  qu’il  avoit  sur 
l’abliaye  de  Saint-Remy  dans  Reims;  la  pension  étoit  de 
H, 000  francs,  et  M.  l’archevêque  de  Reims  lui  en  donne 
98,000  francs,  qui  sont  sept  années  de  la  pension,  et  lui 
paye  celle  qui  est  échue. 

Samedi  9,  à t'ersailles.  — Le  roi  commença  à se  lever  • 
il  se  lais.sa  voir  comme  à l’oixlinaire,  et  alla  à la  messe  a 
la  chapelle;  mais  il  ne  descendit  point  en  bas,  il  se  tint 
dans  la  tribune.  Monseigneur  courut  le  cerf.  — Le  .soir,  a 
l’appartement,  le  roi  ne  joua  point  au  billard,  mais  il  y 
parut  et  fit  faire  une  manière  de  loterie  et  de  banque  ou 
il  donna  quelques  bijoux;  Monseigneur  et  madame  de 
Montes|)an  tenoient  la  Iwnque,  et  la  foide  des  metteurs  tut 
fort  grande.  — Le  roi  dîna  et  soupa  chez  lui  en  particu- 
lier, parce  ipi’il  mange  de  la  viande  et  qu'il  n’en  veut 
l>a.s  manger  en  public,  quoique  mala<le.  — I.e  chevalier 
de  Breteuil , qui  a longtemps  servi  dans  l’infanterie,  fut 
agréé  à la  charge  de  capitaine  aux  gardes  dont  d’Éragny 
se  défait;  Breteuil  achète  la  compagnie  80,000  francs. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  de  sa 
chambre  que  pour  aller  à la  tribune  à la  messe.  Monsei- 
gneur alla  tirer  dans  le  parc.  Le  soir  il  y eut  comédie  ita- 
lienne. — Foran,  le  plus  ancien  capitaine  de  vaisseau 
qui  fàt  dans  le  service  du  roi,  fut  nommé  chef  d escadre; 
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il  y avoit  une  place  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Sour- 
dis; il  y a six  chefs  d’escadre  dans  les  v aisseaux  du  roi:  (la- 
haret  et  Clutteaurenaud,  «pii  le  sont  du  m^me  jour,  Am- 
freville,  BiHhune,  Villette  et  Foran;  les  deux  derniers  le 
sont  de  cette  ann«^e. 

Lundi  11  ,<i  Versailles.  — Ije.  roi  ne  sortit  (loint,  et  con- 
tinua d'aller  dans  la  tribune  entendre  la  messe;  il  ne  vint 
point  le  SOU'  à roja-ra,  piu'ce  qu’il  auroit  «Hé  incommodé 
d’élre  îissis  dunuit  trois  heures.  Monstu^-neur  courut  le 
loup.  On  dansa  le  .soir  l’opéra  de  la  I^ande  pour  la  troi- 
sième fois.  — M.  de  Schoiulierfî  eut  (lerniission  d’aller  en 
l’ortufful  ave«;  madame  sa  Icmme  et  M.  1«;  comte  Charles, 
son  fils;  il  conservera  son  bien  et  les  pensions  que  S.  H. 
lui  donne.  — Le  marquis  de  Courlaumer,  gendre  du  duc 
ilelaFoi'ce  , et  le  marquis  d’Heudicourtont  fait  leur  abju- 
ration. — M.  le  duc  de  Chartres  et  sa  soeur,  Mademoiselle, 
vinrent  ici  pour  y passer  le  reste  du  carnaval.  Le  Prince 
et  cette  prince.sse-là  n’ont  encoi-e  guère  paru  à la  cour. 
— Mademoiselle  Roland  dansa  à l’opéra  i\  merveille,  mal- 
gré l’inli«l«Hité  de  son  amant,  M.  d’Hervart,  «jui  a rompu 
Min  mariage  avec  elle  sur  un  aasez  mauvais  prétexte,  et  il 
épouse  la  belle  mademoiselle  de  Bretonvilliei's.  — Durant 
r«)péra,  il  y eut  une  petite  mascaraile,  chez  le  roi,  de 
M.  du  Maine  et  de  madame  la  duches.se  de  Bourbon;  ils 
jouèrent  même  une  petite  espèce  de  comédie. 

Mardi  12,  « Versailles.  — Le  roi  continue  à aller  dans 
lii  tribune  à la  messe , et  ne  sort  de  son  appartement  que 
p«)ui'  venir  dîner  et  soupi-r  chez  madame  la  Dauphine,  à 
l’ordinaire.  M«vnseigneur  courut  le  cerf.  — Le  soir  il  y 
eut  appartement,  et  l’on  y recommença  une  manière  de 
loterie  et  de  banque  comme  il  y en  avoit  eu  samedi. 
.Madame  de  Beringhcn , femme  de  M.  le  Premier,  eut  le 
gi'oslot  que  le  roi  avoit  donné  gratuitement , et  S.  M.,  qui 
avoit  des  billets,  en  ayant  trouvé  un  noir,  l’envoya  sur 
l'heure  à mademoiselle  de  Rambures:  c’étoit  un  miroir 
d’argent  fort  beau.  On  sut  que  Duquesne,  beutenant 
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général  de  la  marine,  se  retiroiten  Suisse  à cause  de  sa  re- 
ligion, et  l’on  croit  que  présentement  le  roi  remplira  la 
place  de  vice-amiral,  qui  n’a  point  encore  été  remplie  ; on 
ne  la  vouloit  pas  donner  à Duquesne  à cause  de  la  reli- 
ffion , et  on  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  dégoût  de  mettre 
un  homme  au-<lessus  de  lui  ( 1 ). 

Mercredi  13,  à Versatile».  — Le  roi  se  porta  un  peu 
mieux  et  son  mal  diminua  insensiblement , et  S.  M.  con- 
tinua û ne  point  sortir.  Monseigneur  alla  tirer  dans  la 
plaine  Saint-Denis.  Le  soir  il  y eut  comédie  françoise. 

— M.  le  duc  de  Chartres  vint  au  lever  du  H)i  : le  duc 
d’Aumont  lui  donna  la  chemise.  IjC  grand  auménier  lui 
donne  le  pain  bénit  à la  messe,  elles  secrétaires  d’Etat 
la  plume,  (juand  il  faut  signer  quelque  contrat  de  uqiriage . 

Ce  .sont  des  honneurs  qu’on  ne  fait  point  aitx  princes  du 
sang.  — On  a mis  M.  le  duc  de  Chartres  dans  l’apparte-  • 
ment<|u’avoit  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  Mademoiselle 
à celui  de  M.  le  prince  de  Conty  d’aujourd’hui.  — Je  sus 
que  M.  Dacier,  homme  fort  fameux  pal'  son  érudition  et 
ses  ouvrages,  qui  a épousé  mademoiselle  l.,e  Févre,  plus 
fameuse  encoi'e  que  lui  par  sa  profonde,  siùence , avoit 
eu  une  pension  du  roi  de  .500  écus;  ils  se  sont  toits  deux 
convertis  depuis  quelques  mois. 

Jettdi  H,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’aju'cs- 
dlnée  û pied  dans  ses  jardins , et  trouva  que  l’exercice  lui 
faisoit  du  bien  ; Monseigneur  courut  le  loup  , et  ne  revint 
qu’à  neuf  heures  du  soir.  — Il  y eut  appartement.  Le 
roi  vit  jouer  au  billard,  et  madame  la  Dauphine  alla  à la 
musique  comme  à l’ordinaire.  — On  Ht  courir  un  bruit 
du  retour  de  M.  le  prince  de  Conty  qui  n’étoit  point  fondé, 
et  M.  le  Prince  crut  que  c’étoit  un  mauvais  oftice  (ju’oii 
vouloit  rendre  à son  neveu.  — Monsieur  donne  500  écus 
de  pension  à mademoiselle  de  Loubes,  qui  sort  de  la 


(I)  Otlp  nmi\(?llp  ne  s’est  point  trouvée  vériUble.  Duquesne  ne  se  retire 
|M>int  encore.  (.Vole  de  Üanjeau.  ) 
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chajilbre  dus  filles  de  Madame;  elle  n’avoit  pas  un  sol 
de  bien  ; avec  cette  pension-là,  elle  pourra  vivre  dans  un 
couvent. 

Vendredi  15,  o Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’a- 
près-dlnée  à pied  dans  ses  jardins  plus  de  deux  heures,  et 
trouva  que  cet  exercice  lui  fait  du  bien  ; il  se  coucha  de 
meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire.  — Madame  de  Montes- 
pan  est  allée  à Paris,  et  le  roi,  depuis  son  souper,  ne  sor- 
tit point  de  son  cabinet.  — Monseigneur  alla  à Paris  avec 
Madame  et  madame  la  duchesse  de  Bourbon,  pour  voir 
l’opéra  nouveau  d'Armide;  Monsieur  étoit  parti  le  matin 
pour  aller  attendre  Monseigneur  au  Palais-Royal.  Nous 
fûmes  de  retour  ici  avant  que  le  roi  se  mit  à fable.  Ma- 
dame la  Dauphine  ne  sortit  point  de  chez  elle.  — Nous 
avons  appris  que  M.  le  duc  de  Savoie  a défendu  tout 
•îxereice  de  la  R.  P.  R.  dans  ses  États  et  même  dans  les 
vallées  de  Lucerne  et  d’Angrongne , où  ses  prédécesseurs 
l’a  voient  toujours  soufferte.  Il  veut,  à l’exemple  du  roi, 
que  tous  ses  sujets  soient  catholiques. 

Samedi  16,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour , et  s’idla  mettre  au  lit  en  sortant  de  son  sou- 
per; il  sentoit  que  sa  tumeur  s’augmentoit , et  l’on  croit 
qu’elle  viendraà  suppuration.  Monseigneur  courut  le  cerf. 
I.e  soir  il  y eut  appartement,  où  le  roi  parut  un  instant. 
— IjC  roi  a fait  mettre  un  lit  dans  le  lieu  où  il  a accou- 
tumé de  tenir  le  conseil,  aün  des ’y  tenir  lejour,  si  son  mal 
l’oblige  à être  couché;  cet  endroit-là  est  plus  éloigné  du 
bruit.  — Il  y eut  un  grand  fracas  entre  M.  et  madame  de 
Montauban , et  elle  s’enfuit  la  nuit  de  son  logis  ; elle  veut 
se  séparer,  et  lui  veut  la  ravoir. 

Dimanche  17 , à Versailles.  — Le  roi  garda  le  lit  tout 
le  jour;  on  lui  a mis  l’emplàtre  de  madame  de  la  Dobiais, 
et  elle  l’a  vu  mettre  elle-même.  Monseigneur  alla  tirer 
dans  le  petit  parc.  Le  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — 
On  sut  que  mUord  Grafton , fils  du  feu  roi  d’.Angleterre 
et  de  madame  de  Cleveland , s’étoit  battu  contre  le  petit 


Digilized  by  Google 


FÈVRiER  I68«.  2U7 

Talbot  que  nous  avons  vu  ici,  et  qu’il  l’avoit  tué;  les 
duels  sont  défendus  en  Angleterre  comme  ici,  mais  ils 
n’y  sont  pas  punis  de  même.  — J’appris  que  le  roi  don- 
noit  à Foran  1,500  francs  de  pension  en  faveur  de  sa 
conversion , outre  celle  de  2,000  francs  que  le  roi  leur 
donna  ê Villette  et  à lui , il  y a quelque  temps , comme 
chefs  d’escadre;  ils  sont  tous  deux  nouveaux  convertis; 
et  le  roi  répand  volontiers  ses  grâces  sur  ceux  qu’il  croit 
convertis  de  bonne  foi. 

Lundi  18,  à Versailles.  — Le  roi  ne  se  leva  que  pour 
dîner  debout;  il  a eu  des  douleurs  ce  soir,  et  n’a  laissé  en- 
trer que  le  duc  d’Aumont , premier  gentilhomme  de  la 
chambre  en  année.  Quand  on  lui  a porté  à manger,  Livry, 
premier  maître  d’hôtel,  est  entré , et  le  maréchad  de  Belle- 
fons,  qui  l’a  été,  a suivi  la  viande  et  est  entré  aussi,  dont 
MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  ont  éh' 
fort  mécontents.  — Monseigneur  courut  le  loup.  Il  y eut 
le  soir  l’opéra  de  la  Lande  avec  une  petite  comédie  nou- 
velle de  d’Ancourt.  — Le  roi  a augmenté  la  pension  de 
M.  de  Strasbourg  de  10,000  francs;  elle  étoit  de  20,  et 
elle  sera  présentement  de  10,000  écus.  — J’appris  que  le 
roi  donne  tous  les  ansâ  M.  le  cardinal  d’Estrées,  qui  est  à 
Rome  avec  rambas.sadeur  son  Crère , deux  gratUications 
de  18,000  francs  chacune. 

Mardi  19,  o Versailles.  — Le  roi  garda  le  lit  tout  le 
Jour;  son  mal  commença  à suppurer  le  soirdurantson  pe- 
tit coucher,  et  l’on  croit  qu’il  aura  demain  du  .soulage- 
ment. — Monseigneur  courut  le  cerf;  Madame  n’est  plus 
guère  enrhumée,  et  le  suivit  â la  chasse.  Le  .soir  il  y eut 
appartement  et  l’on  y chanta  des  actes  d’un  opéra  qu’a 
fait  le  petit  Marais  ; on  en  avoit  déjà  chanté  le  prologue  le 
dernier  jour  d’appartement.  — Je  sus  que  l’fjbljé  Flé- 
chier,  nommé  évêque  de  Lavaim,  avoit  une  permission  du 
roi  de  vendre  la  charge  que  S.  M.  lui  avoit  donnée  d’au- 
mônier ordinaire  de  madame  la  Dauphine.  On  doutoit  si 
les  aumôniers  de  madame  la  Dauphine  auroient  la  permis- 
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>ion  (Iti  vendit;,  paifeiine  le  roi  leur  a donné  à tous  leurs 
eharpcs,  et  cjue  S.  M.  ne  veut  plus  qu'on  les  vende  dans  sa 
maison  ; celle  de  M.  l’abbé  Fléf  hier  en  sera  mieu.\  vendue. 

Mercredi  20,  à Versaiilen.  — On  a Oté  l’emplAtre  de 
madame  de  la  Dobiais,  parre  qu’elle  ne  fait  pas  aasez 
d’elfet;  cependant  le  roi  est  fort  soulapé,  et  l’on  esjière  le 
voir  bientôt  fruéri.  Monseiffneur  alla  courre  aux  lévriers 
dans  la  plaine  Saint-Denis;  il  ramas.sa  tous  les  lévriers  de 
lu  cour  et  prit  :t5  lièvres.  — la-  soir  il  y eut  comédie,  et 
ensuite  Monseijîneur,  Monsieur,  Mademoiselle  et  madame 
de  Montespan  se  mastpiéi-ent , v inrent  dans  la  chambre 
tlu  roi  se  montrer,  et  allèrent  ensuite  chercher  des  bals 
dans  le  urand  commun  et  dans  la  ville,  où  on  leur  avoit  dit 
qu’il  y en  auroit.  — Le  roi  d’Espagne  a donné  à don 
Diego  d’E.s])inoza,  gouverneur  de  Oand,  la  charge  de 
inesti-e  de  camp  général  des  Days-Bas  qu’avoit  M.  d’A- 
gourto  avant  que  d’en  être  gouverneur.  — l.a  Mulonnière, 
(|ui  avoit  été  arrêté  A Binch , v oulant  sortir  du  royaume  à 
causi-de  la  religion,  s’est  converti,  mais  il  n’est  plus  lieu- 
tenaiit-iolonel  du  régiment  d’Anjou;  sa  fuite  lui  a fait 
perdre  sa  charge. 

Jeudi  21 , n Versailles.  — Le  roi  garda  le  lit  tout  le 
jour,  et  la  goutte  lui  prit  au  pied;  il  se  leva  le  soir  seiile- 
iiient  poui'  changer  de  linge,  et  avoit  grande  peine  A mar- 
cher. Monseigneur  alla  courre  le  loup.  Le  soir  il  y eut  a[>- 
partement,  et  l’on  y chanta  le  second  et  le  troisième  acte 
iri’m/i/mion , opéra  du  petit  Marais.  — Iji  Chesnaye  le 
père,  qui  avoit  été  gentilhomme  de  la  manche  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  , mourut  ici.  — Madiune  de  Canaples 
mourut  à. Paris,  :\gée  de  quatre-vingtrsîinq  ans,  après  soi- 
xante joui-s  de  fièvre  continue  ; elle  éfoit  de  la  maison  du 
Uoure  et  veuve  de  M.  de  Canaples , mestre  de  camp  du  ré- 
giment des  gardes,  qui  fut  tué  en  1630,  au  siège  de  Cham- 
liéry;  elle  est  mère  du  duc  de  Créqui,  de  Canaples  et  du 
maréchale  de  Créqui  ; elle  leur  avoit  cédé  tout  son  bien 
pour  terminer  un  procès  que  les  trois  frères  avoient  en- 
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semble  et  ne  s’ctoit  réservée  que  des  pensions.  — M.  Ni- 
colaï , premier  pré.sident  de  la  chambre  des  comptes , 
tomba  du  haut  d’un  balcon  qui  fondit  sous  lui  et  se  tua 
toutroide,  dans  sa  maison  de  Presle,  auprès  de  Paris.  Le 
roi  a donné  sa  charge  i\  .son  fils,  qui  étoit  avocat  général 
dans  la  même  chambre  (i  );  Usera  le  huitième  de  sa  mai- 
son qui  aura  eu  cette  charge-là  de  père  en  fils;  ils  com- 
mencèrent à l’exercer  sous  Charles  VIII.  Il  y a eu  autrefois 
deux  princes  du  sang  qui  ont  eu  cette  charge-là.  — fxî 
roi  nous  dit  qu’il  ne  donnerait  point  la  capitainerie 
4|u’avoit  M.  Nicolal,  du  pays  de  Beaumont,  parce  que  cela 
avoit  causé  des  procès  entre  lui  et  la  maréchale  de  la 
Motte  qui  en  avoit  le  domaine  ; les  duchesses  d’Aumont 
et  de  Ventadour,  ses  tilles,  étoient  présentes,  et  elles  re- 
mercièrent le  roi  pour  leur  mère 

Vendredi  22,  à Versatile».  — Le  rai  eut  des  douleurs 
la  nuit;  on  ne  le  vit  que  sur  les  onze  heures;  sa  goutte 
augmenta,  et  il  ne  peut  plus  s’appuyer  sur  .son  pied.  Nous 
le  vîmes  le  soir  après  souper  dans  son  lit;  on  laissa  entrer 
les  privilégiés.  — Monseigneur  s’alla  promener  l’après- 
illnée  dans  les  jardins  avec  madame  deBourlxm , madame 
la  princes.se  de  Conty  et  beaucoup  de  dames;  ensuite  il 
s'emliarqua  dans  la  galère,  et  puis  vint  faire  idler  (juel- 
I pies-unes  des  plus  belles  fontaines.  Le  soir  il  y eut  comé- 
ilie  françoi.se.  — On  sut  que  M.  de  Mortemart  conimaii- 
(ieroit  cette  année  l’escadre  de  vaisseaux  qu’on  arme  dans 
la  Méditerranée;  Tourville,  lieutenant  général,  et  Amfre- 
ville,  chef  d’escadre,  serviront  sous  lui.  U est  rare  que  les 
généraux  des  galèi-es  commandent  les  vaisseaux  quand 
il  n’y  a point  de  galères;  il  y en  a eu  pourtant  des  exem- 
ples, et  M.  de  Vivonne  les  a commandés  dans  les  mei’s  de 


(I)  Ce  noir,  le  roi  permit  à M.  Rieolai  d’exercer  la  charp^  qn'il  hii  axoil 
>lonn<‘e  le  matin;  il  faut  avoir  quarante  ane  pour  l’exeroer,  il  n'eo  a que  vingt- 
huit.  Le  roi  lui  en  donne  la  dispen.se.  Son  (lère  avoit  commencé  à l’exerm  a 
vingt-deux  ans,  mais  en  ce  temps-la  le  règlement  n'étoit  fias  fait.  (.\ote  de 
Dangemi.  — Mss.  de  la  bibl.  de  l'Arienal.  ) 
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Sicile  avant,  même  que  d’être  maréchal  de  France.  — On 
mande  de  Polopne  qu’on  y fait  de  grands  préparatifs 
pour  la  campagne  prochaine;  les  Turcs  offrent  aux  Polo- 
nois  de  faire  avec  eux  une  paix  particulière,  de  leur 
donner  500,000  écus  et  de  leur  rendre  les  places  qu’ils 
ont  prises  dans  l’Uki’aine  et  dans  la  Podolie,  à la  «^serve 
de  Caminiek,  que  le  Grand-vSeigneur  veut  garder  absolu- 
ment, j)arce  qu’il  en  a fait  la  conquête  en  personne;  ces 
propositions  ont  été  rejetées.  I>e  roi  de  Pologne  envoie 
des  and>a.ssadeurs  à Moscou  pour  faire  la  paix  avec  les 
czars  et  tâcher  à les  obliger  d’attaquer  les  Tartares , ce  (jui 
feroit  une  diversion  (|ui  lui  seroit  fort  avantageuse; 
il  a envoyé  (5,000  habits  aux  Cosaques  tidêles,  et  prétend 
(jue  son  armée  .sera  composée  de  28,000  Polonois, 
15,000  Lithuaniens  et  de  12,000  Cosaques,  sans  compter 
les  troupes  auxiliaires  de  Brandelx)urg  et  de  Courlande; 
il  avoit  promis,  par  le  traité  de  ligue  avec  l’Empereur  et 
la  république  de  Venise,  de  mettre  50,000  hommes  en 
campagne , contre  l’ennemi  commun. 

Samedi  23,  à Vermilles.  — l^e  roi  pa.ssa  la  nuit  a.ssez 
mal;  sa  goutte  le  tourmenta  beaucoup.  1.Æ  matin,  à dix 
heures,  on  lui  applicpia  la  pierre  de  cautère  sur  la  tumeur 
(pi’il  a il  la  ciiis.se;  on  lui  laissa  une  heure  et  demie,  et  puis 
on  ouvrit  la  peau  avec  le  ciseau,  mais  on  ne  toucha 
point  au  vif;  Monseigneur  et  Monsieur  a.ssistêrent  à cette 
petite  opéridion-liV.  — Monseigneur  et  Madame  coururenf 
le  cerf;M.  de  la  RcK'hefoucault  n’y  étoit  point  parce  que  la 
goutte  l’a  pris  le  même  jour  qu’au  roi.  — I.Æ  soir  il  y eut 
appartement,  où  l’on  chanta  les  deux  derniers  actes  d’Ew- 
dymion,  du  petit  Marais,  et  madame  la  Dauphine  trouva  la 
musique  si  belle,  qu’elle  a ordonné  qu’on  le  fit  rechanter 
aux  premiers  appartements.  — L’abbé  Fléchier,  nommé 
évêque  deLavaur,  venditsa  charge  d’aumonier  ordinaire 
de  madame  la  Dauphine  20,000  écus  ù l’abljé  de  la  Lu- 
zerne, fils  du  feu  marquis  de  la  Luzerne  que  nous  ax  ons 
vu  gouverneur  de  M.  de  Vermaiidois.  — Madame  la  du- 


Digilized  by  Google 


FÉVRIER  168«  . 


301 


chesse  d’Arpajon  et  moi  tînmes  sar  les  fonts,  pour  Mon- 
seigneur et  pour  madame  la  Dauphine , Houssi , petit 
Turc  que  M.  l’électeur  de  Bavière  a envoyé  à madame  la 
Dauphine. 

Dimanche  24,  à Versailles,  — Le  roi  passa  la  nuit  assez 
doucement,  et  l’on  le  vit  à son  dîner;  les  privilégiés  le 
virent  à son  coucher  ; son  abcès  a l)eaucoup  suppuré,  et 
l’on  en  voit  le  fond  [depuis  l’ouverture  qu’a  faite  la  pierre 
de  cautère.  Monseigneur  alla  tirer  dans  le  parc.  Le  soir 
il  V eut  comédie  italienne.  — Deslwrdes,  lieutenant- 
colonel  de  Navarre,  nouveau  conveiii,  a été  fait  l)rigadier 
d’infanterie.  — Le  maréchal  d’Esirées  a reçu  ordre  de 
s’en  aller  i\  Brest,  où  l’on  prépare  un  assez  grand  arme- 
ment, et  l’on  croit  que  les  vaisseaux  que  doit  commander 
tM.  de  Mortemart  se  joindront  à ceux  du  maréchal  qui 
commandera  tout.  \je  comte  d’Estrées,  son  fils,  servira  de 
chef  d’escadre  ; quand  le  roi  lui  donna  la  survivance  de  la 
vice-amirauté,  <;e  fut  à condition  qu’il  serviroit  deux  ans 
de  capitaine  de  vaisseau , et  trois  de  chef  d’escadre.  Le 
roi  Ta  dispensé  de  la  seconde  année  qu’il  devoit  servir 
de  ciipitaine  de  vaisseau.  — Il  y aura  trois  autres  chefs 
d’escradre,  qui  sont  Chùteaurenaud , Gabaret  et  Villette. 

Lundi  25,  à Versailles.  — Le  roi  se  trouva  l>eaucoup 
soulagé  de  sa  goutte , et  l’on  vit  le  fond  du  mal  qu’il  a A 
la  cuisse  ; on  le  sonda,  et  on  lui  fit  assez  de  douleur;  il  n’y 
a rien  à en  craindre.  Monseigneur  courut  le  loup.  — Le 
soir  on  dansa  pour  la  dernière  fois  l’opéra  de  la  Lande; 
après  souper.  Monseigneur  et  Monsieur  allèrent  en  trou- 
pes séparées,  en  mascpie,  à la  grande  écurie  ; le  comte  de 
Brionne  y donnoit  le  bal.  — I^e  roi  résolut  d’envoyer  des 
troupes  A M.  de  Savoie  pour  réduire  les  habitants  des  va- 
lées  de  Lucerne  et  d’Angrongne  qui  ne  veulent  pas  se 
soumettre  A quitter  leur  religion;  S.  M.  y envoie  six  ba- 
taillons, deux  régiments  de  dragons,  le  Dauphin  et  lu 
Lande,- et  un  régiment  de  cavalerie.  De  Nave,  lieutenant- 
«•olonel  de  Kourhounois.  nouveau  converti,  a été  fait  bri- 
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gadier  et  servira  dans  ces  troupe»-là;  on  ne  sait  encore 
qui  en  aui'a  le  commandement.  — Le  roi  a donné  au  vi- 
comte de  la  Charte , nouveau  convei-ti , 2,000  francs  de 
pension  sur  le  trésor  royal. 

Mardi  26,  à Verfailles.  — Le  roi  continua  de  se  mieux 
porter,  et  le  soir,  après  son  souper,  il  fit  entrer  quelques 
troupes  de  masque  dans  sa  chambre.  — Monseigneur  cou- 
rut le  cerf,  et  le  soir  il  fut  en  ma.squesjusqu’à  deux  heures 
du  matin  dans  les  grands  appartements.  — Madame  lu 
Dauphine  set  rouva  un  peu  mal,  et  se  mit  an  lit  en  sortant 
du  dîner;  elle  se  releva  après  son  souper  et  passa  un  mo- 
ment chez  le  roi;  mais  elle  ne  fut  point  au  bal.  Il  y eut 
grand  bal  en  masque  dans  le  grand  appartement  du  roi 
jusqu’à  trois  heures  du  matin.  — Le  maréchal  d’Eslrades 
mourut  à Paris;  il  étoit  gouverneur  de  Dunkerque,  el 
son  fils  en  a la  survivance  ; maire  perjiétuel  de  Bordeaux, 
et  son  fils  en  a la  survivance  aussi , et  jouis.soit  déjà  des 
appointements,  qui  sont  de  16,000  francs,  payés  sur  le 
convoi  de  Bordeaux;  il  étoit  gouverneur  de  M.  le  duc  de 
Chartres  (1),  et  Benserade  a dit  là-des.sus  que  Monsieur 
avoit  l>eaucoup  de  peine  A élever  des  gouverneurs  à son 
fils;  il  étoit  maréchal  de  France  et  chevalier  de  l’oixlre. 
Il  ne  reste  plus  que  dix  maréchaux  de  France,  et  treize 
gentilshommes  Irançois  chevaliers  de  l’ordre,  üî  i-oi  a 
présentement  soixante-dix  places  à donner  dans  l’ordre, 
dont  il  y en  a quatre  pour  des  ecclésiasti((ues  *.  — Le 
maréchal  d’Estrades  avoit,  outre  cela,  le  titre  de  vice-roi 
d’Amérique,  dont  il  n’avoit  jamais  fait  ancune  fonction  ; 
mais  il  avoit  quelques  appointements.  11  laisse  trois  fils  : 
le  marquis,  quia  la  survivance  de  Dunkerque,  l’abbé,  qui 
a été.  ambicssadeur  à Venise  et  à Turin,  et  un  chevalier 
de  Malte. 

* Le  maréchal  d’Estrades  étoit  fort  peu  de  diose  ; il  avoit  été  page  du 


(I)  Il  Hvoit  000  fnuir.s  (rapfM>inU*iiienU, comme  guiivmi^ur  «le  M.  le  liiic 
•le  (’harlres.  {.\ote  tir  /hmgetiH.  / 
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cardinal  d«  Richelieu  qui  se  l’étoit  depuis  fort  attaché,  et  qui  l'employa 
en  quantité  de  choses  de  la  plus  grande  couGouce  au  dehors.  Il  étoit  fort 
hon  à la  guerre , meilleur  aux  négociations , où  il  a bien  servi  l’État , cl 
s'est  (ait  un  grand  nom.  Le  prince  d'Orangc  avoit  pour  lui  estime , 
amitié,  et  autant  de  confiance  que  cela  se  pouvait  entre  eux.  I/affaire 
qu’il  eut  à I.«ndres  avec  Battevillc , ambassadeur  d’Kspagne , est  cé- 
lèbre , et  valut  la  déclaration  précise  et  solennelle  du  roi  Philippe  IV  de 
quitter  toute  compétence.  Son  fils  aîné  fut  cause  de  la  bataille  de.  Saint- 
Denis  pour  s’étre  amusé  avec  une  maîtresse , étant  chargé  du  paquet  de 
la  paix.  Ce  fut  un  homme  paresseux,  glorieux  et  obscur;  scs  frères 
valoient  bien  mieux  : l'abbé  en  négociation , les  autres  à la  guerre  et 
dans  le  monde  ; mais  ils  ne  furent  pas  heureux . Les  armes  de  Mendozze, 
dont  le  maréchal  d’Kstrades  para  ses  armes,  sont  une  cause  d’erreur  à 
beaucoup  de  gens.  1-e  grand-père  paternel  du  maréchal,  qui  fut  enseigne 
de  la  com|>agnie  d'ordomiance  de  Kl.  de  Kellegarde,  avoit  épouse, 
en  1579,  la  fille  de  Bertrand  Amoul,  consi'iller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, et  de  Jeanne  de  Kiendozze.  Or  on  pouvoit  Juger  quelle  poiivoit 
être  cette  Mendozze , et  si  même  une  bâtarde  de  cette  maison  avoit 
passé  les  Pyrénées  pour  venir  épouser  im  bourgeois  de  Bordeaux  ré- 
crépit d’une  charge  de  conseiller  au  parlement.  Un  remarquera , mais 
sans  application,  parce  qu’elle  seroit  faite  au  hasard , que  lorsque  des 
juifs  se  convertissent , soit  de  leur  gré,  encore  plus  pour  se  tirer  des 
griffes  de  l’inquisition,  les  plus  grands  seigneurs  se  font  honnetnr  de 
les  présenter  au  baptême , et  de  leur  donner  uon-»‘ulement  le  nom  de 
leur  patron,  mais  d’y  ajouter  celui  de  leur  maison,  qui  devient  alors 
celui  du  juif  leur  filleul,  et  des  enfcuits  et  descendants  qui  sortent  de  lui. 

Mercredi  27,  à Versaillee.  — Le  roi  se  porte  toujours 
tie  inieu.x  en  mieu.x  ; il  a bien  pa.s.s«  la  nuit,  et  ses  douleurs 
sont  presque  finies.  Monseigneur  tdla  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-üenis.  — Madame  la  Dauphine  se  trouva  fort 
soulagée  ; elle  s’étoit  trouvée  mal  de  quelques  senteurs 
d’Angleterre  qu’avoit  Madame,  dont  elle  ne  s’étoit  pas 
aperçue  elle-même.  Il  n’y  eut  rien  le  soir.  — Milord 
Castelmène,  qui  va  nmhas.sadeur  d’Angleterre  ù Rome, 
nous  apprit  que  la  comtesse  de  ÜoiT.hester,  que  S.  M.  B. 
a honoré  de  ses  lionnes  gvfiees  et  dont  il  a deux  fils  pré- 
sentement élevés  à Paris,  avoit  voulu  revenir  ù Londres 
à la  cour,  et  que  le  roi  lui  avoit  fait  dire  qu’il  souhaitoit 
qu’elle  se  retirât  hors  de  .ses  États;  mais  qu’enlin  elle  avoit 
obtenu  la  permission  de  se  tenir  en  Irlande,  où  elle  s’en 
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est  allée.  C’est  elle  qui  s’appelle  mademoiselle  de  Chelzey , 
et  qui  étoit  fille  d’honneur  de  la  reine  pendant  qu’elle 
n’étoit  que  duchesse  d’York.  — Ce  sera  Catinat  qui  com- 
mandera les  troupes  que  le  roi  envoie  en  Savoie.  Lon- 
^leval  a été  fait  brigadier  de  dragons  pour  y servir;  il 
étoit  le  plus  ancien  colonel  de  dragons,  et  il  y a toujours 
eu  trois  brigadiers  dans  ce  corps-là;  Te.ssé  et  Hasfeld 
le  sont;  le  troisième  étoit  de  Nonville,  que  le  roi  a envoyé 
commander  en  Canada,  et  sa  place  n’avoit  point  été 
remplie.  Melac,  brigadier  de  cavalerie,  et  de  Nave,  bri- 
gadier d’infanterie,  serviront  aussi  sous  Catinat. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — 1^  roi  a fort  bien  passé  la 
nuit;  la  goutte  lui  a passé  du  pied  droit  au  pied  gauche , 
mais  il  en  souffre  peu.  U s’est  promené  longtemps  après 
dîner  dans  sa  galerie,  et  en  se  couchant  il  a eu  quelque 
doiüeur  au  pied  droit;  il  croit  que  c’est  d’avoir  trop  mar- 
ché. Monseigneur  a couru  le  loup  ; le  soir  il  a y eu  appar- 
tement. — Le  roi  a donné  2,000  francs  de  pension  au 
comte  de  Clermont  Saint-Aignan , qui  est  nouveau  con- 
verti. — Le  roi  a déclaré  qu’il  ne  feroit  point  de  voyage 
cette  année  avant  le  mois  de  septembre;  il  compte  d’aller 
A Chambord  en  ce  temps-là.  — Le  roi  envoie  Bercy, 
maître  des  requêtes,  inspecteur  général  des  ports  de  mer; 
il  étoit  intendant  à Lyon,  et  fort  mal  avec  l’archevêque 
et  avec  toute  la  maison  de  Villeroy.  — Le  roi  a donné  à 
Novion,  petit-fils  du  premier  piésident,  la  préférence 
pour  une  charge  de  maître  des  requêtes , sur  dix-neuf 
hommes  qui  avoient  consigné. 

Vendredi  1"  mars,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien 
pas.sé  la  nuit  ; on  lais.sa  entrer  presque  tous  les  courtisans 
à son  dîner.  — Monseigneur  alla  à Paris  voir,  pour  la  se- 
conde fois,  l’opéra  d'Armide  de  Lully;  il  avoit  avec  lui 
Madame , madame  la  Duchesse , madame  de  Bourbon  et 
mademoiselle  de  Bourbon . Monsieur  étoit  parti  dès  le  mu- 
tin et  attendoit  Monseigneur  au  Palais-Royal.  — Le  soir 
il  n’y  eut  ici  ni  appartement  ni  comédie.  — Le  roi  a donné 
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A M.  le  inai'échal  d'Estrées  la  vice-royauté  d’Amérique 
qu’avoit  le  maréchal  d’Estrades;  il  n’y  a point  d’appointe- 
ment.s  fixes  A cet  emploi-lA.  — Madame  de  Polignac,  qui 
avoit  un  décret  de  prise  de  corps  contre  elle  depuis  long- 
temps, avoit  cru  pouvoir  demeurer  A Paris  en  sAreté,  et 
qu’on  ne  songeoit  plus  A ces  affaires-lA  ; elle  y est  donc 
venue,  et  a fait  proposer  des  mariages  pour  son  fils  : d’un 
c6té,  elle  a fait  parler  au  comte  de  Grammont  pour  sa  fille 
aînée,  et  de  l’autre  au.\  parents  de  mademoiselle  de  Ram- 
bures.  Il  y a eu  des  pourparleis»  sur  tout  cela,  qui  ont  fait 
savoir  au  roi  que  madame  de  Polignac  étoit  dans  Paris, 
et  on  lui  a envoyé  ordre  d’en  sortir  et  de  se  retirer  chez 
elle  *.  — Cejoim-lÀon  créa  des  lieutenants-colonels  dans 
les  régiments  de  cavalerie,  et  ils  ont  800  écus  d’appoin- 
tements. 

* (^ttc  madame  de  Polignac  étoit  une  maîtresse  femme  de  grande 
intrigue  et  de  fâcheuses  affaires  : son  mari , un  honnête  homme,  che- 
valier de  l'ordre.  Klle  étoit  aussi  très-galante  ; mère  du  vicomte  et  de 
l'abbé  de  Polignac,  depuis  cardinal,  et  sœur  du  comte  du  Rourc , lieu- 
tenant général  de  Languedoc' 

Samedi  2,  à Versailles.  — Le  roi  continua  A se  mieux 
porter,  mais  ilnese  lève  point  encore;  il  tient  sesconseils 
comme  à l’ordinaire,  et  les  après-dlnées  il  s’amuse  sou- 
ventA  voir  ses  médailles  (i  ).  — Monseigneurcourut  le  cerf  ; 
le  soir  il  y eut  appartement.  — On  a fait  cinq  hrigadieiN 


(I)  « Le  roi  s’amusoit  les  après-âlnées  .â  voir  ses  médailles  ; et  ce  fut  ce  ijui 
augmenta  beaucoup  le  grand  crédit  du  père  de  la  Chaise , son  confesseur.  Ce 
père  aimoit  fort  les  médailles , et  prètendoit  s'y  connoltre.  II  prit  ce  prétexte 
pour  être  presque  toujours  avec  le  roi , et  dans  la  conx  ersation , il  poussa  des 
Ixrttes  au  pauvre  archevêque  (de  Paris),  qui,  [lar  sa  conduite,  lui  donnoit 
beau  jeu , et  le  lit  cxciurc  île  la  connotssance  des  bémdices , s'en  apjiropriant 
à lui  se<d  la  nomination , où  l'arehevèque  avoit  beaucoup  de  part  avant  ce 
temps-ia.  Ils  coimneneèrent  i aller  s<‘|iamuent  à l'audience  des  vendrixlis. 
L'archevêque  ne  rendoit  compte  au  roi  que  de  quelques  procès  qu'il  avoit 
jugés  ; et  Sa  Majesté  le  ménageoit  encore,  parce  qu'elle  cruy  oit  en  avoir  besoin 
pour  les  assemblées  du  clergi'.  Mais  le  lion  père  avoit  seul  la  feuille  des  bé- 
nélices,  qu'il  ne  muntroit  plus  à |icrsonne.  ■■  — Mrm.  de  Vubbé  de  Choisy, 
mt.  Micliaud,  l.  XXX,  p.  .■.01). 
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d’infanterie  nouveaux,  outre  Desbordes  et  de  Nave  qui 
le  sont  depuis  quelques  jours,  et  on  n’a  pris  aucun  colonel. 
On  a choisi  Polastron,  lieutenant-colonel  du  répriment 
du  roi;  Barville,  lieutenant-colonel  des  fusiliers;  Ver- 
tillac,  lieutenant-colonel  du  répiment  Dauphin;  Lau- 
hanie,  lieutenant-colonel  de  La  Ferlé,  qu’on  appelle  pré- 
sentement La  Farre , et  Lauziéres , qui  étoit  major  des 
vaisseaux,  et  qui  est  à cette  heure  commandant  pour  le 
roi  dans  Casai,  sous  Catinat,  et  inspecteur.  — On  a fait 
aassi  quatre  brigadiers  de  cavalerie  : Ouinson,  Dugast  et 
Gogney,  tous  trois  colonels  en  pied,  et  Dubourg,  qui  a été 
aide-mtqor  et  A qui  l’on  avoit  donné,  il  y a quatre  ans, 
une  commission  de  colonel  et  qui  est  inspecteur.  — J’ap- 
pris que  la  mère  de  mademoiselle  du  Camhout,  fille  d’hon- 
neur de  Mademoiselle,  étoit  morte. 

Dimanche^, à Versailles.  — Le  roi  pa.ssala  nuit  fort  dou- 
cement, les  chirurgiens  jugèrent  à propos  de  le  sonder; 
on  lui  lit  assez  de  douleur;  il  n’y  a.  Dieu  merci,  point  A 
craindre  qu’il  se  fasse  de  sac  ni  qu’il  ait  aucune  mauvaise 
suite  de  cet  alicès.  — Monseigneur  et  madame  la  Dauphine 
entendirent  le  sermon  du  Père  [Soanen],  qui  ne  réussit 
pas.  Le  soir  il  n’y  eut  ni  appartement  ni  comé<lie.  — Ma- 
dame la  Dauphine  passa  chez  le  roi  a\ant  son  soupei* 
eomme  elle  a toujours  fait  depuis  qu’il  garde  le  lit. 

Lundi  t|.,  à Versailles.  — l^e  roi  n’a  presque  plas  de 
goutte,  et  son  autre  mal  va  toujoui'sde  mieu.v  en  mieux. 
Monseigneur  courut  le  loup  avec  les  chiens  de  M.  de 
Vendème.  l.ie  soir  il  y eut  comédie  françois*;.  — 
roi , avec  Mons«ûgiieur  et  madame  la  Dauphine,  a réglé 
qu’il  y auroit  après  PAques  iin  carrousel  de  quarante 
hommes  et  de  quaranh;  dames.  — M.  de  Bezons,  inten- 
dant d’Orléans,  a été  nommé  A l’intendance  de  Bordeaux 
qu’avoit  .M.  de  Ris,  qui  est  présentement  premier  prési- 
dent de  Rouen.  — Le  roi  donne  au  comte  de  Lomont, 
colonel  du  régiment  de  Ponthieu,  la  charge  de  bailli  de 
Samdouis. 
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Mardi  5,  à Versaille$.  — Le  roi  se  leva  et  s'habilla  pour 
dîner  ; il  ne  se  recoucha  que  sur  les  cinq  heures  du  soir. 
S.  M.  vit  par  les  fenêtres  passer  les  cinq  compagnies  des 
gardes  qui  montoient  la  garde , et  les  cinq  qui  la  descen- 
doient;  M.  de  la  FeuiUade  les  lit  passer  sous  ses  fenêtres. 
Le  régiment  est  habillé  de  neuf.  — Monseigneur,  au  .sor- 
tir du  conseil,  alla  courre  le  cerf  avec  Madame.  Le  soir  il 
y eut  appartement , où  l’on  acheva  d’entendre  pour  la 
seconde  fois  l’opéra  du  petit  Marais.  — M.  de  Lusignan  , 
colonel  du  régiment  de  Languedoc,  a été  fait  brigadier. 
— Le  roi  donne  de  temps  en  temps  des  gratifications  au 
marquis  de  Béthune  qui  le  serten  Pologne,  (pioiqu’il  n’ait 
aucun  caractère;  on  vient  encore  de  lui  envoyer  18,000 
francs. 

Mercredi  6 , à Versailles.  — Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit  et  dîna  debout  en  rol)e  de  chambre.  Monseigneur 
alla  tirer  dans  la  capitainerie  de  Catelan.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  françoise,  où  l’on  fit  jouer  un  nouveiiii 
comique,  si  mauvais  qu’il  ne  reparoltra  plus.  — On  sut 
que  M.  de  Quélus  épousoit  mademoiselle  de  Murcé  , nièce 
de  madame  de  Maintenon  ; le  roi  doit  signer  le  contrat 
de  mariage  demain;  on  ne  sait  point  encore  ce  qu’il 
donne  ù la  mariée. 

Jeudi  7,  fi  Versailles.  — Le  roi  continue  à se  mieux 
porter,  il  marche  bien  présentement.  Monseigneur  alla 
courre  le  loup , et  re\  int  fort  tard  ; on  étoit  déjù  dans  l’ap- 
partement quand  il  arriva.  Madame  la  Dauphine  lit  chan- 
ter à l’appartement  l’opéra  de  Sceaux.  — roi,  à la 
prière  de  Madame,  donne  à mademoiselle  de  TeaulKui, 
qu’elle  honore  d’une  amitié  particulière,  une  peasion 
de  4,000  francs,  outre  celle  de  4, OOü  qu’elle  avoit  déjà. 

Vendredi  8,  à Versailles.  — Le  roi  continue  à se  mieux 
porter;  tout  ce  tju’il  y a à craindre  de  .son  mal,  c’est 
qu’il  ne  soit  un  peu  long.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec 
Madame.  Le  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — On  a 
nommé  M.  de  Morangis  , qui  étoit  intendant  de  Caen,  à 
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l’intendance  d’Orléans  qii’avoit  M.  de  Bezons.  — On  a 
été  M.  de  Bercy  de  l’intendance  de  Lyonnois , et  on  l’a 
donnée  tl  M.  leBret,  qui  étoit  intendant  de  Dauphiné.  Ces 
deu\  intendances  ont  été  souvent  jointes;  M.  Bouclui , 
maître  des  requêtes,  a été  fait  intendant  de  Dauphiné,  et 
M.  de  Saint-Contest,  intendant  de  Limoges,  en  la  place 
de  M.  de  Gourgues  qu’on  fait  intendant  de  Caen. 

Samedi  9,  à Versailles.  — Pour  abréger  le  mal  du  roi, 
on  a jugé  à propos  de  lui  mettre  encore  la  pierre  de  cau- 
tère , afin  qu’on  puis.se  mieux  en  voirie  fond.  Monseigneur 
prit  médecine  et  ne  sortit  point  de  fout  le  jour.  Le  soir  il 
y eut  appariement.  — On  apprit  que  le  comte  Félix  de 
Furstemberg,  abbé  et  prince  de  Luders  et  de  Mourbach, 
étoit  mort  à Cologne  après  une  longue  maladie;  il  avoit 
toute  la  confiance  de  .M.  l’électeur  et  étoit  grand  prévôt  de 
Cologne  et  coadjuteur  de  Sfavelo  et  de  Malmedi , deux  al>- 
bayes  jointes  ensemble  qui  ont  une  voix  de  prince  dans 
l’empire,  et  dontM.  de  Strasbourg,  son  oncle,  est  abl)é. 

IHmanche  10,  à Versailles. — On  avoit  eu  quelque  pe- 
tite alarme  sur  le  mal  du  roi  ; on  craignoit  qu’il  ne  frtt 
plus  profond,  mais  on  est  pleinement  ra.ssuré.  Il  y a eu 
sermon;  madame  la  Dauphine  ne  manque  tV  aucun.  — 1^ 
roi  donne  au  marquis  de  Villette , cousin-germain  de  ma- 
dame de  .Maintenon,  et  chef  d’escadre,  une  pension  de 
3,000  francs;  il  .s’est  converti  depuis  jk-u. 

Lundi  11,  « Versailles.  — On  ne  doute  point  que  la 
pierre  de  cautère  qu’on  a mise  sur  le  mal  du  roi  ne  fa.s.se 
un  très-lMtn  effet.  Monseigneur  a couru  le  loup.  Le  soir 
il  y eut  comédie  françoise.  — M.  le  maréchal  de  Schom- 
berg  et  madame  sa  femme  prirent  congé  du  roi  pour 
ne  plus  revenir  en'  ce  pays  ici  ; ils  vont  en  Portugal , 
où  S.  M.  leur  a permis  de  se  retirer. 

IMardi  12,  à Versailles.  — I.æ  roi  a très-bien  pa.ssé  la 
nuit  et  continue  toujours  ù travailler  avec  .ses  ministres 
comme  à l’ordinaire.  — Monseigneur,  au  sortir  du  conseil 
«les  liinnces,  est  allé  courre  le  cerf,  et  sur  les  six  heures 
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ilu  soir  il  s’esf  rendu  au  clienil  (1)  où  il  s’est  lnnn!oni|)s 
promené  à voir  les  écuries,  les  cours  différentes  pour 
les  chiens,  et  toute  la  maison  qu’il  a trouvée  mîurniti(pic  ; 
ensuite  on  a fait  la  curée  devant  lui  aux  flambeaux,  puis 
il  est  rentré  dans  le  salon , où  M.  de  la  Rochefoucault  lui 
a donné  un  très-lxjn  et  très-grand  souper  ; nous  n’en 
sommes  sortis  qu’à  neuf  heures.  Monseigneur  est  revenu 
de  là  à l’appartement  qui  nvoit  commencé  à sept  heures 
comme  à l’ordinaire.  — Le  'roi , avec  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine , tira  au  sort  le  nom  des  dames  et 
des  chevaliers  <jui  doivent  marcher  ensemble  au  carrou- 
sel ; il  n’y  en  aura  que  ti-entc , parce  qu’on  n’a  pas  pu 
trouver  davantage  de  dames. 

Mercredi  13,  à Venaitles.  — Le  roi  a été  fort  gai  tout 
le  jouretson  mal  va.  Dieu  merci,  aussi  bien  qu’on  le  peut 
dé'sirer.  Monseigneur  courut  la  bague  et  les  tètes.  Le  soir 
il  y eut  comédie.  — Le  roi  envoya  un  til  de  perles  à ma- 
demoiselle de  Murcé,  qu’on  estime  au  moins  10,000  écus; 
elle  épousera  ce  soir  à minuit.  — Mîidame  la  Dauphine 
fut  au  sermon  du  1*.  Soanen , qui  prêcha  très-bien  et 
beaucoup  mieux  qu’il  n’avoit  encore  fait.  — L’affaire 
des  officiers  du  régiment  du  roi  qui  avoienf  a.ssassiné  La- 
fond  l’été  pa.ssé  a été  jugée  : la  l'ipane  et  Roulicr  ont  été 
condamnés  à mort;  le  chevalier  de  Saché  banni  à per- 
pétuité; l’Estang  banni  pour  sept  ans,  le  chevalier  d’Hoc- 
quincourt  à servir  le  roi  cinq  ans  à ses  dépens.  Pallière 
et  VaLsemé  ont  été  pleinement  déchargés  et  justifiés. 

Jeudi  iï,  à Versailles.  — La  santé  du  roi  va  de  mieux 
en  mieux;  il  n’y  a plus  du  tout  à craindre  qu’il  faille  lui 
faire  la  moindre  petite  opération.  Monseigneur  alla  tirer 
dans  le  parc.  I^esoir  il  y eut  appartement.  — M.  le  comte 


(1)  chenil  sc  trou>ait'  «leriièrc  la  grande  (^:uric  de  Versailles,  entre  l'a> 
venue  de  Paris  et  raveniie  de  Saint-Cloud.  Voir  la  description  «le  ce  bAtiment 
dans  la  troisième  |»artie  du  voyage  ties  ambassadeurs  de  Siam  donnée  par 
le  Merevre  de  lOHG,  p U A 23. 
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de  Quélus  épousa  mademoiselle  de  Murcé , à minuit , dans 
la  chapelle  ; toute  la  cour  a été  voir  aujourd’hui  la  ma- 
riée qu’on  a trouvée  bien  plus  jolie  que  quand  elle  entra 
dans  le  couvent.  — M.  le  maréchal  d’Estrées,  M.  de  Mor- 
teinart  et  les  principaux  officiers  de  la  marine  prirent 
con^é  du  roi  pour  s’aller  embai’quer,  les  uns  à Rochefort, 
les  autres  à Toulon.  On  croit  qu’ils  se  rejoindront  dans  la 
campagne.  — Baudouin  de  Chamou  a acheté  la  charge 
d’enseigne  des  gendarmes  de  la  reine. 

Vendredi  15,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien  passé  la 
nuit  et  son  mal  diminue  considérablement.  Monseigneur 
courut  la  bague  et  les  têtes  le  matin  et  ensuite  alla  tirer 
dans  le  pai*c.  — Madame  la  Dauphine  alla  au  sermon  du 
B.  Soanen,  qui  prêcha  pour  la  dernière  fois.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  iUdienue.  — M.  de  Parabère  vint  ici  remet- 
tre entre  les  mains  de  M.  de  Montauzier  la  démission  de 
la  lieutenance  de  roi  de  l*oitou  dont  on  lui  donne  80,000 
francs;  il  en  touchera  60  , et  la  comtesse  de  Royeen  aui*a 
20  à rabattre  sur  la  plus  grande  somme  ({u’il  lui  devoit. 
(^’est  M.  de  Verde  qui  achète  la  charge , et  le  roi  lui  donne 
V0,000  francs  pour  lui  aider  à la  payer.  S.  M.  même  lui 
avoit  fait  l’honneur  de  lui  donner  une  commission  pour 
< ommander  en  Poitou,  comme  s’il  en  eût  déjà  été  lieu- 
tenant de  roi,  et  cela  dès  le  moment  qu’il  se  fut  converti. 

Samedi  16,  à Versailles.  — Lii  siinté  du  roi  se  rétablit 
lort,  il  s’est  levé  et  habillé;  beaucoup  de  gens  sont  entrés 
àsondiner.  Monseigneur,  après  le  conseil,  est  allé  courre 
le  cerf  avec  Madame.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le 
inar(}uis  de  Béthune  qui  a épousé  la  Monirae  a eu  le  gou- 
vernement d’Ardres  pour  ^^1^,000  francs,  (iela  a fait  une  its- 
sez  grande  affaire,  pai'ce  que  raadmne  de  Rou ville,  sa  sœur, 
à qui  l’argent  du  gouvernement  revenoit,  croyant  que 
son  frère  ne  la  payeroit  pas  dans  le  terme  qu’elle  lui  avoit 
donné,  avoit  conclu  le  marché  avec  Courtelx)nne , colo- 
nel de  cavalerie,  !>eau-frère  deBreteuil,  intendant  des  fi- 
nances. Le  roi  lui  en  avoit  donné  l’agrément,  comptant 
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que  Béthune  n’avoit  pu  satisfaire  sa  sœur.  Mais  quand 
S.  M.  a su  que  Béthune  avoit  commencé  à compter  son 
argent , le  soir  même  que  le  terme  expiroit , elle  a été 
bien  aise  qu’il  eût  le  gouvernement,  et  M.  de  Breteuil  et 
Courtehonne  sont  venus  de  fort  bonne  grâce  le  remettre 
entre  les  mains  du  roi , qui  a été  très-content  de  leur  pro- 
cédé. En  même  temps  S.  M.  a envoyé  quérir  la  vieille  mar- 
dame  de  Béthune  et  lui  a recommandé  de  remettre  la 
bonne  intelligence  dans  sa  famille,  parce  que  Béthune 
avoit  sujet  de  se  plaindre  du  procédé  de  sa  sœur,  et  il 
n’étoit  pas  même  trop  content  de  son  oncle , le  duc  de 
Saint-Aignan*. 

* Ce  Bétimiic,  celui  de  Pologne,  iM'au-frère  du  roi  Sobieski,  et  che- 
valier de  Tordre , un  chef  d'escadre , Tévéque  de  Verdun  et  cette  ma- 
dame de  Rouville  étoient  tous  enfauts  de  madame  de  Réthune , dame 
d’atours  de  la  reiue,  soeur  du  duc  de  Saint- Aiguan  et  de  M.  de  Bé- 
thune, chevalier  de  Tordre  et  chevalier  d’honueur  de  la  reine,  fort 
considéré  à la  cour,  et  fort  employé.  Lui  et  son  père , frère  cadet  de 
Maximilien,  premier  duc  de  Sully,  surintendant  des  financi*s  de 
Henri  IV,  aussi  chevalier  de  Tordre , ont  été  ambassadeurs  à Rome , 
et  ont  recueilli  quinze  mille  manuscrits  très-ciu*ieu\  qui  sont  la  plupart 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Le  chevalier  d’honneur  de  la  reine,  mort 
en  166.5,  étoit  frère  aîné  de  M.  de  Charost,  duc  à brevet,  capitaine  des 
gardes,  père  de  celui  qui  fut  fait  duc  et  pair. 

Dimanche  17,  à Versailles.  — Le  roi  continue  de  se 
mieii.v  porter.  — Monseigneur  alla  â Paris  voir  l’opéra 
d’/lrmit/c  [tour  la  troisième  fois.  .Madame,  madame  la  du- 
cliesse  de  Bourbon  et  toutes  les  hiles  étoient  avec  lui; 
avant  que  de  partir  pour  l’opéra,  il  entendit  le  sermon 
de  l’abbé  Anselme.  — Madame  la  comtesse  de  Hoye  vint 
prendre  congé  du  roi  et  de  la  mai.son  royale;  elle  s’en  va 
en  Danemarck  avec  ses  deux  hiles  aînées;  le  roi  lui  a per- 
mis de  s’y  retirer;  ses  autres  enfants  seront  élevés  dans 
la  religion  catholique. 

Lundi  18,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien  passé  la 
nuit  et  s’est  un  peu  promené  aujourd’hui  dans  sa  cham- 
bre. — Monseigneur  a couru  le  loup  avec  les  chiens  de 
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M.  (le  Veiidùme.  — 1^  soir  il  y a eu  comMie  franooise; 
on  a essayé  à la  farce  un  nouveau  comi({ue  (|ui  est  fils  de 
J'oisson,et  on  l’a  trouvé  médiocre.  — M.  de  Chainpig'ny- 
Noroy  a été  nommé  intendant  en  Canada  ; cet  emploi-là 
vaut,  je  le  crois  bien,  20,000  livres  de  rente. 

Mardi  19,  à Versailles.  — Le  roi  continue  à se  porter 
mieux,  et  s’est  promené  aujourd’hui  dans  sa  galerie; 
Monseigneur  a couru  le  cerf.  Le  soir  il  y eut  appartement. 
— J’appris  que  le  chevalier  de  Sourdis  avoit  remis  au  roi 
ses  bénéfices  et  qu’il  avoit  épousé  mademoiselle  d’.\varé  , 
qui  lui  avoit  demandé  cette  marque  de  .son  amitié  en 
mourant;  elle,  .se  fil  jiorler  à l’église  dans  un  état  où  on 
croyoil  qu’elle  n’uvoit  plus  qu’un  moment  à vivre,  et  le 
mariage  fut  célébré. 

Mercredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  se  porte  loujoui-s 
de  mieux  en  mieux:  il  s’est  fait  lire,  dans  ses  dernières 
après-dinées,  l’histoire  que  font  Racine  et  Despréaux  et  en 
parolt  fort  content.  — Monseigneur  a couru  le  loup.  — 
Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  sut  que  le  Tekely  étoit  re- 
venu en  Hongrie;  il  a pris  le  titre  de  prince  de  Hongrie 
et  de  Transylvanie.  — Madame  la  Dauphine  entendit  le 
sermon  de  l’abbé  .\nselme. 

Jeudi  21 , à Versailles.  — Le  roi  se  lève  tous  les  jours 
et  se  promène  dans  ses  appaidement.s,  ipiand  il  a tenu  ses 
conseils;  il  s’amuse  souvent  les  après-dinées  Avoir  ses  mé- 
dailles, et  c’est  M.  Raiussant(l)(pii  leslui  montre  et  les  lui 
fait  connoltre.  — Monseigneur  courut  le  loup.  — IjC  soil’ 
il  y eut  appartement.  — M.  de  Quélus,  cpii  vient  d’épouser 
mademoiselle  de  Murcé,  nièce  de  madame  de  Mainteuon,  a 
été  fait  menin  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

Vendredi  22,  à Versailles  — Leroi  croit  être  en  état 


(1)  Rainssant,  de  Reims,  miVieein,  antii|iiaire  et  garde  des  imSlailles  du  roi, 
est  auteur  d’une  Dis.serlatlon  sur  douze  méluilles  des  jeux  séculaires  de 
l'empereur  Domilien,  imprimw  [Kir  ordre  exprès  de  S.  M.  è riniprimeric 
lie  Fraiirois  Muguet  que  le  roi  avait  établie  à Versailles  à l'ancien  liiMel  de 
Seignelay. 
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de  sortir  la  semaine  qui  vient  pour  aller  à la  messe. 
Monseif^neur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — 
Le  roi  donna  ordre  à M.  de  la  Grange,  intendant  d’Alsace, 
d’aller  à Moiu’bach  pour  assister  à l’élection  que  les  moines 
doivent  faire  d’un  abbé  et  de  faire  nommer  le  comte 
Philippe  de'Lowenstein,  à qui  S.  M.  veut  faire  tomber 
cette  abbaye-là.  — M.  le  Pelletier,  contrôleur  général,  a 
fait  faire  aux  Invalides  un  service  solennel  pour  feu  M.  le 
chancelier  Le  Tellier.  L’abl)é  Fléchier,  nommé  à l’évéché 
de  Lavaur,  a fait  l’oraison  funèbre  qui  a fort  réussi.  M.  le 
contrôleur  général  a voulu  par  là  témoigner  s)i  recon- 
noissancc  à M.  Le  Tellier,  à qui  il  avoit  de  grandes  obli- 
gations. 

Samedi  i'i,  à Versailles.  — La  santé  du  roi  va  toujoui-s 
de  mieux  en  mieux.  — Monseigneur  a couru  le  cerf.  — 
Le  .soir  il  y eut  appartement;  on  y devoit  entendre  l’o- 
jx-radeLully,  maison  l’a  remis  à samedi  qui  vient,  pario 
(ju’on  espère  <pie  le  roi  se  portera  assez  bien  pour  le  pou- 
voir entendre.  — S.  M.  a fait  donner  une  pension  de  500 
éciis  à .Madame  de  Clermont,  nouvelle  convertie.  — la; 
roi  a offert  à M.  de  Savoie  des  troupes  pour  lui  aider  à 
cha.s,ser  de  ses  états  les  Barbets  ou  Vaudois.  On  prétend 
(pie  ces  hérétiques  sont  des  restes  des  anciens  Vaudois  ou 
Albigeois  qui,  dans  le  treizième  sif'cle,  firent  en  France 
tant  de  désordre.  Ceux-ci  avoient  gardé  la  plupart  des 
erreurs  de  leurs  prédéces.seurs,  surtout  une  haine  irré- 
conciliable [jour  les  papes , ce  qui  les  unit  d’intérêts  et  de 
sentiments  avec  les  calvinistes  dans  le  siècle  pa.ssé,  et 
lorsque  le  roi  a fait  sortir  les  huguenots  du  royaume,  il  y 
en  a eu  plusieurs  qui  se  sont  retirés  en  ce  pays-là,  et  le 
roi  a cru  ne  pouvoir  pas  entièrement  déraciner  le  cidvi- 
nisme  de  ses  états,  surtout  du  Dauphiné,  tant  cpie  les  Bar- 
bets subsisteroient  dans  les  vallées  voisines  de  Pignerol. 
C’est  ce  qui  l’a  obligé  à offrir  des  troupes  à M.  de  Savoie 
pour  se  servir  de  la  force,  en  cas  que  les  raisons  et  les 
édits  soient  inutiles. 
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Dimanche  , à Versailles.  — Le  roi  continue  à se  bien 
porter.  Monseigneur  vouloit  aller  tirer  dans  la  plaine 
Saint-Denis;  niais,  quand  il  y arriva,  le  temps  étoitsi  vi- 
lain, qu’il  se  résolut,  au  lieu  de  chasser,  de  s’en  aller  à 
l’Opéra,  à Paris.  — Madame  la  Dauphine  fit  ses  dévotions. 

— lAi  roi  a noininé  le  inaniuis  de  Preuilly,  qui  est  lieute- 
nant général  de  la  marine,  pour  commander  une  escadre 
de  di\  vaisseau.v  (ju’on  va  luaner  à Brest.  On  croit  qu’il 
ne  pai-tira  qu’après  le  niairchal  d’Estrées  et  qu’il  aura 
ordre  île  l’aller  joindre. 

Lundi  25,  à Versailles. — Le  mal  du  roi  va  toujours  de 
niieiix  en  inieu.v.  .Monseigneiu'  et  madame  la  Dauphine 
entendirent  le  .sermon.  — Le  roi  donna  4,000  francs  de 
pension  à madame  la  comtesse  de  Miossens,  nouvelle 
convei’tie;  elle  est  sieur  aînée  de  madame  d’Heudicourt. 

— Le  roi  a fort  augmenté  le  corps  de  troupes  qui  est 
à .Maintenon,  sous  le  mai'quis  d’U.xelles;  il  y aura  en 
tout  24  hutaillons.  Lauhanie  continuera  à servir  de  ma- 
jor-général; Lusignan,  Vertillac  et  Varcil  serviront  de 
brigadiers. 

.Mardi  20,  à Vensailles.  — Ix'  roi  se  porte  toujoui's  de 
mieu.v  en  mieux  et  sortira  bientôt  pour  aller  ;V  la  me.sse. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y eut  appartement. 

— On  eut  nouvelles  que  madame  l’électrice  palatine 
düuairièi'e,  mère  de  .Madame,  étoit  à l’e.xtrémité. — On 
promit  à mademoLselle  de  Bellefonds  la  première  place  de 
iille,  qu’on  croit  prête  à vaquer  chez  madame  la  Dau- 
phine, par  le  mariage  ou  de  madame  de  Lowenstein,  ou 
de  mademoiselle  de  Uambures.  — On  a des  nouvelles  de 
M.  Girardin,  amba.ssadeur  du  roi  à la  Porte;  il  arriva  le 
onzième  janvier  à (ionstantinople.  Le  treize  il  fit  assem- 
bler tous  les  Françoisel  leur  déclara  de  la  part  du  roi  qu’il 
n 'y  auroit  que  les  catholiques  qui  jouiroient  des  privilèges 
et  des  franchises  que  la  protection  du  roi  fait  accorder  à 
la  nation,  et  qu’il  leur  donnoit  quatre  mois  pour  se  faire 
instruire.  Il  mande  que  le  gi’and-visir  Cara-lbrahim  a été 
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déposé  et  qu’on  a mis  en  sa  place  Soliman,  qui  commun- 
doit  l’armée  turque  en  Pologne. 

Mercredi  27,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  longtemps  pro- 
mené aujourd’hui  dans  sa  galerie.  — Monseigneur  courut 
le  loup  ; le  soir  il  y eut  appartement.  — L’alilxi  de  Üuincé, 
nommé  à l’évéché  de  Poitiers,  a remercié  le  roi  de  cet 
évéché;  sa  mauvaise  santé  l’empéche  de  jouir  des  liontés 
de  S.  M.  etde  pouvoir  remplir  les  fonctions  de  l’épiscopat; 
il  étoit  ami  particulier  de  M.  de  la  Rochefoucault. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — Le  mal  du  roi  diminue  tous 
les  jours.  Le  soir  il  y eut  appîU’tement.  — Mademoiselle 
de  Simiane,  fille  du  premier  pré-sident  de  Grenoble,  de 
même  mai.son  que  MM.  de  Cordes,  fut  reçue  liUe  d’honneur 
de  Madame,  en  la  plai'e  de  mademoiselle  de  l.oubes  qui 
s’est  retirée  dons  un  couvent  depuis  un  mois.  — Monsei- 
gneur vint  il  Paris  voir  la  statue  que  M.  de  la  Feuillade.  a 
fait  élever  au  roi  dans  la  place  des  Victoires.  Cette  lairé- 
monie-là  se  fit  avec  grand  appareil , et  M.  de  la  Feuillade 
marcha  à cheval  il  la  tête  des  gardes,  comme  s’il  eût  été 
colonel  général  de  l’infanterie;  il  y eut  un  feu  d’arfilice 
devant  l’hôtel-de-ville  et  des  feux  dans  toutes  les  rues. 
Monseigneur  alla  à l’hôtel-de-ville  voir  le  feu  et  ne  de- 
meura pas  au  festin  qui  fut  magnifique.  Le  prévôt  des 
marchands  y avoit  convié  les  amha.s,sadeurs  de  Siam  ; ils 
s’en  exeusèrent,  en  dis^int  qu’ils  n’avoient  pas  achevé 
toute  les  visites  de  la  maison  royale,  et  qu’il  ne  lalloit 
pus  «jue  leurs  plaisirs  marchassent  devant  lem*  devoir. 

Vendredi  29,  à Versailles.  — Leroi  continueû  .se porter 
mieu.\.  Monseigneur  alla  tirer  dans  le  parc.  Madame  la 
Dauphine  fut  au  sermon  de  l’abbé  Anselme.  Le  .soir  il  y 
eut  comédie.  — l>e  roi  nomma  M.  Bignon  et  M.  de  la 
Reynie  conseillers  d'EUit  ordinaires,  et  M.  de  Bezons  et 
M.  de  Harlay  ont  été  faits  conseillers  de  semestre,  fl  y avoit 
deux  places  vacantes  dans  le  conseil  par  la  promotion  de 
M.  Boucherat  <l  la  charge  de  chancelier,  et  par  la  luoi't  de 
.M.  du  Gué.  M.  de  Fourcy,  prévôt  des  marchands,  a été 
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fflit  conseiller  d’honneur  du  parlement,  en  la  place  du 
chancelier,  son  l)eau-père;  les  conseillers  d’honneur  ont 
séance  au  parlement  avant  les  maîtres  des  retjuétes.  — 
Hier,  à la  cérémonie  de  la  statue,  Bullion,  prévôt  de  Paris, 
préteiidoit  y devoir  assister  et  marcher  à la  gauche  du 
gouverneur  de  Paris.  H fondoit  sa  prétention  sur  un 
livre  intitulé  les  Anliquités  de  Paris,  où  il  est  dit  cpie, 
lorsque  la  statue  d’Henri  IV  fut  posée  sur  le  Pont-Neuf, 
le  gouverneur  et  le  prévôt  de  Paris,  le  lieutenant  civil, 
le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  y assistèrent; 
mais  le  roi  a décidé  (ju’il  ne  s’y  trouveroit  point , ])arce 
«pt’en  1639,  lors<|ue  la  statue  de  Louis  XIII  fut  élevée  à la 
Plate  Hoyale,  le  prévôt  de  Paris  et  le  UliAlelet  ne  s’y 
éloient  point  trouvés. 

Samedi  30,  à Versailles.  — Monseigneur  courut  le  cerf. 
A si.x  heures  mes  iiançailles  se  lirent  chez  madame  la 
Daiipliine,  où  le  roi  vint.  UefidM.  l’ahhé  Fléchier,  nommé 
évêque  de  Lavaur,  qui  en  lit  la  cérémonie.  — Il  y eut  le 
soir  appartement,  et  madame  la  Dauphine  se  fit  chanter 
l’opéra  d'Armide  par  les  acteurs  de  Paris.  — A minuit 
nous  allômes  à la  chapelle,  où  j’épousai  la  comtesse  So- 
phie de  Lowenstein  *. 

* Ij  comtesse  de  Lotu’nsleiii,  qui  épousa  l'auUHir  de  ces  mémoires, 
ctoit  fille  chanoinessc  de  Tliorn,  près  Mmègiie,  dont  sa  tante  étoit 
abbesse,  dont  les  prébendes  sont  pareilles  en  preuves  que  celles  de  Co- 
lofpic,  mais  peu  riches.  Elle  étoit  fille  de  madame  la  Dauphine  et  de- 
vmt  dame  du  palais  de  l'autre  Dauphine,  sa  belle-fille,  et  une  des  fa- 
vorites de  madame  de  .Maintenon.  Jolie  et  vertueust?  comme  les  an^es; 
une  figure  de  déesse  dans  les  airs;  douce,  bonne,  d'un  bon  esprit  et 
dont  la  bonté  lui  tenoit  lieu  d'eti'ndue.  Quelqu'un  disoit  d'elle  et  de 
madame  d'Heudirnurt,  autre  favorite  de  madame  de  Maintenon,  liées 
dès  l'hôtel  d'Albret,  que  c'étoient  les  deux  anges  de  madame  de  Mainte- 
non , le  bon  et  le  mauvais  ; et  en  effet  madame  d'Heudicourt,  qui  avoit 
été  fort  belle  et  fort  galante , et  qui  étoit  tôt  devenue  hideuse , avoit 
infiniment  d'esprit,  et  étoit  méchante  avec  la  noirceur  des  dénions. 
Madame  de  Dangeau,  étoit  sanir  d'autre  abliesse  de  Thom,  de  la  com- 
tesse de  Waldstein,  de  la  landgrave  d'Hesse-Rheinfelds , mère  de 
la  reine  de  Sardaigne , de  la  duchesse  de  Bourbon  et  de  la  prinr<>ssr 
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de  Suiktbaeli  qui  sera  éleiïtrice-palatinc.  Elle  était  soeur  aussi  de  la 
comtesse  de  Salins , puis  de  Seviiii , de  la  comtesse  de  Kosemberg , de 
la  princesse  de  >assau-Siegbeii,  et  de  la  princesse  de  lirehstenstein, 
veuve  d’un  prince  de  Save  ; soeur  encore  du  comte  de  Lowenslein,  fait 
conseiller  d'Etat  de  l'Empire,  gouverneur  du  ^lilaiiois  et  prince  de 
l’Empire;  du  prince  de  Mourbacb,  avec  beaucoup  d'abbayes  en  E’rance, 
et  fait  par  l'Eimpereur  évéque  de  Touniay,  et  de  plusieius  autres.  Leur 
mère  étoit  sii'ur  du  cardinal  de  Eurstemberg  et  leur  jière  étoit  la  cin- 
quième génération  de  l.ouis,  iils  de  Frédéric  puîné,  de  l'électeiu-  I.ouis 
le  Barbu,  administrateur  et  un  peu  usurpateur  de  l'éleetorat  sur  sou 
neveu  Louis  V Ingénu , qu’il  adopta , et  épousa  une  simple  demoiselle, 
C.lain*  de  Tetingen,  en  1462,  dont  il  eut  I,ouis,  tige  de  Loweustein.  L'est 
ce  qu'on  appelle  eu  Allemagne  les  mariages  de  la  main  gauche,  parce 
qu'il  est  inégal  quoique  légitime , et  dont  les  enfants  n'ont  qu'un  loger 
partage,  dont  ils  prennent  le  nom  sans  aucune  part  au  rang,  bonueiirs, 
droits  et  biens  de  leur  père  ; aussi  madame  la  Daupbine  et  IMadame 
trouvèrent-elles  très-mauvais  qu'elle  se  filt  dite  de  la  maison  palatine 
par  son  contrat  de  mariage , quoiqu'elle  en  fut  très-\  éritablement , et 
que  cela  fit  une  fort  grosse  affaire. 

Dimanche  31,  « Versailles.  — Le  roi  entendit  la  mes.se 
dans  la  tribune.  — Mouseifrneiir  et  madame  la  Uauphine 
allèrent  l’après-tlinée  au  sermon  de  l’alibé  Boileau.  — 
.Mademoiselle  de  Bellefonds  entra  tille  d’honneur  de  ma- 
dame lu  Dauphine,  en  la  place  de  madame  de  Lowenstein. 
— On  apprit  la  mort  de  madame  l’électrice  palatine, 
mère  de  .Madame;  elle  mourut  à Heidelberg' le  iO  de  ce 
mois;  elle  étoit  tille  du  landgrave  de  Hesse  el  de  la  fa- 
meus«^  landgravine  qui  avoit  tant  rendu  de  services  à ht 
France. 

Lumlii"  avril,  à Versailles.  — Le  roi  continue  à se  bien 
jK)rter  et  va  entendre  la  messe  dtins  la  tribune.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  — Le  roi  de  Suède  a vendu  A l’Em- 
pereur 8,000  hommes  de  vieilles  troupes,  qui  sont  déjA 
en  marche  pour  aller  en  Hongrie;  je  ne  sais  point  combien 
il  en  tire  d’argent. 

.Mardi  -2,  à Versailles.  — La  santé  du  roi  se  fortifie 
tous  les  jours.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir  il  y eut 
appartement.  — l>e  roi  a donné  1 ,000  écus  de  pension  A 
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mademoiselle  de  Chabot,  qui  s’est  convertie  depuis  peu. 

— Le  roi  continue  à se  mieux  porter;  il  a pris  aujourd’hui 
le  deuil  en  noir  pour  la  mort  de  madame  l’électrice  pa- 
latine, mère  de  Madame.  Monseigneur  a couru  le  loup. 

— J’appris  que  Bouflers  avoit  une  commission  pour  com- 
mander en  Guienne  avec  l’autorité  de  gouverneur. 

Jeufit  V,  à Versaillfx.  — Le  roi  se  porte  toujours  de 
mieux  en  mieux.  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine 
allèrent  à ténèbres.  — J’appris  la  mort  de  madame  de 
Saint-Rémy,  mère  de  madame  la  duchesse  de  la  Vallière*. 

— Monsieur  et  Madame  allèrent  à Saint-Cloud;  ils  iront 
ensuite  pa.s.ser  quelques  jouis;  i\  Paris.  — On  a nouvelles 
(|ue  la  diète  de  Ratisbonne  a accordé  é l’Empereur  cin- 
(|uanfe  mois  romains  pour  la  guerre  contre  les  Turcs: 
cela  montera  à plus  de  8,000,000  ; la  diète  a déclan'- 
que  ce  suliside  sei-oit  regardé  comme  volontaire  et  cari- 
tatif, pour  me  servir  de  leur  terme.  Tn  mois  romain 
est  1a  somme  à laquelle  a été  évaluée  lu  ilépen.se  que 
chaijue  état  de  l’Empire  faisoit  pour  entretenir  pendant 
un  mois  les  troupes  qu’il  devoit  fournir  A l’Empereur 
loi-squ’il  alloit  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale. 
Ces  voyages  ne  se  font  plus  depuis  Charles  V,  mais  c’est 
sur  le  pied  de  cette  évaluation  qu’on  fait  la  plupart  des 
iinpo.sitions  générales  dans  l’empire. 

* Madanie  de  Saint-Rémy  avoit  épousé  en  premières  noces  la  Val- 
lièrc,  dont  elle  eut  le  marquisde  la  Vallière,  gouverneur  de  Bourbonnois, 
dont  la  femme  fut  dame  du  palais  de  la  reine,  et  le  flis  due  et  pair  dans 
la  régence  de  ,M.  le  duc  d'Orléans,  et  mademoiselle  de  la  Vallière 
fille  de  Madame.  Eu  secondes  noces,  elle  épousa  Saint-Rémy,  premier 
maître  d'iuîtel  de  Madame,  veuve  de  Gaston,  l'un  et  l'autre  de  grande 
intrigue,  et  en  eurent  madame  d'Kntragues  pour  fille  unique,  mère 
de  d'Kntragues,  fort  dans  le  monde  et  moins  de  beaucoup  que  sa  mère  et 
sa  graud'tnère.  Ainsi  madame  d'Kntragues  étoit  soeur  de  mère  de  ma- 
demoist‘lle  de  la  Vallière,  maitresse  du  roi,  puis  carmélite , et  mère  de 
M.  de  Vennaudois  et  de  madame  la  princesse  de  Couty. 

Vendredi  5,  o Vermille*.  — Le  roi  se  promène  tou.s  les 
joursdansses  appartements,  et  après  avoir  tenu  .se,s  con- 
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seils,  il  s’amuse  souvent  à voir  des  médailles.  — Monsei- 
gneiu’  vint  à Paris  it  l’Opéra;  il  avoit  avec  lui,  dans  son 
carrosse,  madeune,  la  Duchesse,  madame  de  Bourbon,  nin- 
dame  et  mademoiselle  d’Uzès  et  les  fiUes  d’honneur.  — 
On  sut  que  Uuinault  avoil  fait  demander  au  roi  de  le  dis- 
penser des  opéras;  dans  sa  dernière  maladie,  il  a eu  des 
scrupulessur  cela  .et  S.  M.  a trouvé  l>on  qu’il  n’en  fit  plus; 
il  va  travailler  à un  poCme  qui  expliquera  les  peintures 
que  Lebrun  a faites  dans  la  fîalerie  de  Versailles. 

Samedi  6,  à Venailles.  — Le  roi  continue  A se  mieux 
porter.  Monseigneur  courut  le  cerf  et  revint  au  galop. 
M.  d’Antin,qui  lesuivoit,  tomba  de  cheval  entre  les  deux 
écuries  et  se  blessa  considérablement;  madame  de  Montes- 
pan  l’a  fait  porter  A Clagny.  — M.  de  Strasbourg  prit  congé 
du  roi,  s'en  retournant  en  Allemagne.  — Le  roi  dit  A 
M.  le  comte  Phibppe  de  Lowenstein,  qu’il  avoit  eu  nou- 
velles qu’il  avoit  été  un  des  trois  nommés  par  les  moines 
de  Mourbacb  et  de  Luders,  et  qu’il  l’avoit  choisi  pour  en 
être  abbé.  — Le  soir  il  y eut  appartement,  et  le  roi  y 
reçut  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine,  puis  il  se 
retira  dans  sa  petite  chambre  où  il  couche. 

IHmatiche  7,  à Versailles.  — Le  roi.  Monseigneur  et 
inadiune  la  Dauphine  furent  A la  gi'and’messe.  — Mon- 
seigneur entendit  le  commencement  du  sermon  en  bas , 
puis  vint  retrouver  madame  la  Dauphine  dans  la  tribune 
en  haut.  — J’appris  que  madame  Béchamel,  femme  du 
chancelier  de  Monsieur,  étoit  morte  A Paris. 

Lundi  8,  à Versailles.  — l.e  roi  n’a  quasi  plus  aucune 
incommodité  et  sortira  au  premier  jour.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  — Je  sus  que  l’évèque  de  Tréguier  avoit  été 
nommé  A l’évèché  de  Poitiers,  que  l’abl>é  de  Quincé  a 
remis  au  roi,  A cause  que  ses  indispositions  l’empécheni 
de  fnii“e  les  fonctions  de  l’épiscopat.  — Madame  la  Dau- 
phine lit  son  bon  jour. 

Mardi  9,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  en  ca- 
lècbe  et  A pied  ; il  fut  longtemps  dans  ses  jardins  et  se  trou  va 
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füi't  bien  de  sa  promenade  ; il  avoit  avec  lui,  dans  sa  ca- 
lèche, madame  la  princesse  de  Conty,  madame  de  Main- 
tenon  et  madame  de  Mornay.  Monseigneur  courut  le  loup. 

— Le  soir  il  y eut  appîU’teinent  pour  la  dernière  fois.  — 
On  tit  l'incision  cruciale  è M.  d’Antin,  qui  étoit  tomlié  de 
cheval  en  revenantde  la  chasse  avec  Monseigneur,  samedi. 

— On  mande  de  Pologne  que  le  pape  y a déjà  envoyé  à 
diverses  Ibis  [X)ur  1 ,000,000  de  lettres  de  change,  que  le 
nonce  emploie  aux  préparatifs  de  la  campagne  contre  les 
Turcs;  il  a fait  remplir  un  grand  magasina  Léopol;  il 
contribue  à faire  mettre  l’artillerie  en  bon  état;  il  a fait 
acheter  un  grand  nombre  de  Ixeufs  pour  nourrir  l’armée 
en  passant  dans  les  déserts  de  Moldavie,  et  il  entretiendra 
pendant  lacainpagne  un  hôpital  qui  suivra  l’armée. 

Mercredi  10,  d Verêailles.  — Le  roi  se  promena  long- 
temps à pied  dans  ses  jardins.  — Monseigneur  et  madame 
la  Dauphine  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune.  — 
On  trépana  M.  d’Anfin,  et  pour  peu  qu’on  eut  différé 
le  trépan,  il  étoit  mort.  — Le  roi  quitta  le  deuil  qu’il 
avoit  pris  pour  la  mort  de  madame  l’électrice  palatine  ; 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  le  porteront  jus- 
qu’après Pâques. 

Jeudi  saint  il,  à Versailles.  — Monseigneur  fit  la  céré- 
monie de  la  Cène  en  la  place  du  roi.  — Après  ténèbres, 
S.  M.  s’alla  promener  dans  ses  jardins.  — J’appris  que 
madame  la  princesse  de  Conty  avoit  donné  à miulanie  la 
duchesse  de  Choiseul  une  pension  de  2,000  éctis  (ju’elle 
donnoit  à ma<lame  de  Saint-Kémy,  sa  grand’mère;  elle 
donnoit  déjà  2,000  francs  à Madame  de  Choiseul  ; ainsi 
elle  en  a 8,000  présentement,  et  outre  cela,  elle  lui  donne 
ses  habits  [tour  le  carrousel. 

Vendredi  12,  à Versailles.  — Le  roi,  Moaseigneur  et 
matlame  la  Dauphine  entendirent  la  Pa.ssion  de  l’ahlMi 
Boileau,  et  les  ténèbres  dans  la  tribune.  Ixi  roi  se  pro- 
mena à pied  dans  ses  jardins  en  sortant  de  la  chapelle. 

— Le  chevalier  de  Rouis  achète  le  guidon  des  gen- 
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(larmes  de  Flandres,  et  Champreinont  celui  des  gen- 
darmes d’Anjou. 

Samtdi  13,  à Versailles.  — Le  roi  lit  son  hon  jour,  et 
toucha  plusde  quinze  cents  malades.  — Monseigneur  alla 
courre  le  loup.  — Le  roi  donna  à l’abbé  de  Kerkado  l'é- 
vêché de  Tréguier,  vacant  par  la  promotion  de  l’évéïpie 
àl’évècbé  de  Poitiers.  — Le  roi  donna  l’abbaye  d’üba.sine, 
qu’avoit  le  chevalier  de  Sourdis,  au  frère  de  Blonin,  pre- 
mier valet  de  chambre.  — LaChesnaye  a eu  le  gouvcrm»- 
mentdeMeulan  qu’avoit  son  père,  g<“ntilhomme  de  la 
manche  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

Dimanche  ih,  à Versailles.  — Le  roi  descendit  en  bas 
dans  la  chaj)elle,  où  il  entendit  la  messe  et  le  sermon  de 
l’ahhé  Boileau.  — S.  M.  dîna  en  public  avec  Madame , 
comme  il  y dlnoit  avant  sa  maladie.  Il  soupe  encore  dans 
son  lit,  et  se  recouche  d’ordinaire  ù huit  heures. — Au  sortir 
de  vêpres,  le  roi  s’alla  promener  en  calèche  dans  son  parc 
avec  madame  la  princesse  de  Conly  et  madame  de  Mainte- 
non,  et  fit  chasser  sa  chienne;  on  lui  a dres.sé  des  chevaux 
qui  arrêteront  A sa  calèche,  afin  qu’il  puisse  tirer  sans 
descendre. 

Lundi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  dans 
une  i>etite  calèche  découverte  qu’on  lui  a fait  accommoder 
pour  tirer  sans  descendre;  il  tira  et  tua  cinq  ou  si.x  pièces 
de  gibier.  Cette  meichine-là  n’est  pourtant  pas  bien  com- 
nuxle.  — Monseigneur  donna  une  grande  collation  A 
Trianon  à madame  la  princesse  de  Conty  et  A beaucoup 
de  dames.  — Mademoiselle  de  Poitiers  sortit  de  chez  Ma- 
dame ; on  croit  (|ue  Monsieur  ne  remplira  point  sa  place , 
parce  qu’il  n’y  a d’ordinaire  que  (juatre  filles  chez 
Madame;  il  y en  avoit  cinq,  mais  c’étoit  (|u’on  avoit 
voulu  prendre  Loubes  par-dessus  le  nombre  réglé. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener,  et 
joignit  A la  ménagerie  Monseigneur,  qui  étoitallé  lA  faire 
collation  avec  toutes  les  dames  et  les  cavaliers  du  car- 
rousel qui  avoient  répété  cc  jour-lA;  ensuite  Monseigneur 
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lit  le  tour  du  canal , les  daines  toutes  à chevid.  — Madame 
la  Dauphine  fut  saiijnée  ce  jour-lA,  parce  qu’elle  est  à 
ini-terme  de  sa  grossesse;  elle  gardera  la  chambre  neuf 
joui’s,  et  en  sera  trois  sans  sortir  du  lit. 

Mercredi  17,  ti  Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans 
son  piU'c,  et  tira  ilans  cette  machine  nouvelle  qu’on  lui  a 
faite  pour  cela.  — Mon.seigneur  alla  courre  le  loup  ([ui 
le  mena  fort  près  de  Fontainebleau;  il  revint  pourtant 
d’assez  lionne  heure  pour  être  à la  collation  qu’il  donnoil 
à madame  la  princesse  de  Conty  et  aux  daines.  — Madame 
la  Dauphine  continue  de  gartler  le  lit.  — Le  mariage  de 
M.  de  l’olignac avec  mademoiselle  de  Rainhures fut  arrêté. 
Le  roi  donne  5U,U00  écus  à la  demoiselle;  ils  épouseront 
les  premiei's  jours  de  la  semaine  qui  vient. 

Jeudi  18,  tt  Versailles.  — Li^  roi  se  promena  dans  sa  ca- 
lèche découverte,  et  tira  quelques  coups.  Mon.seigneuralla 
se  promener  et  tirer  dans  le  pai-c  le  matin.  Madame  la 
Dauphine  continua  à garder  le  lit.  — Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Paris.  Ilsavoientété  quinze  joiu's  absents.  — 
Le  roi  envoya  le  duc  de  laForceèSaint-Magloire;  on  a voit 
cru  qu’il  changeroit  de  religion,  et  le  roi  lui  avoit  parlé 
longtemps  ce  matin  pour  cela,  mais  inutilement.  — Ma- 
dame de  Pontdehourg,  mère  de  mesdames  de  Miossens  et 
d’Heudicourt , a changé  de  religion  et  s’est  faite  catholi- 
que. 

Vendredi  19,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  a.ssez 
longtemps  A pied  dans  ses  Jardins,  et  prit  plaisir  de  mon- 
trer ({uelques  fontaines  nouvelles  à Vauhan  qui  revient 
de  Languedoc  examiner  le  canal  pour  la  jonction  des 
mei-s;  il  a trouvé  cet  ouvrage-là  fort  beau,  et  propose  tles 
moyens  de  le  rendre  très-navigable , et  par  conséquent 
très-utile.  — Monseigneur  alla  courre  le  loup,  et  revint 
pour  la  collation  ipi'il  donna  à Madame  la  princes.se  de 
Conty.  — iMadame  la  Dauphine  se  leva  pour  dîner  avec 
le  roi,  et  se  remit  le  soir  au  lit  où  elle  soupa.  — La  tille  de 
Bontems  mourut  à Paris  ; elle  étoit  fort  jolie  et  e lie  alloil 
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se  marier,  l^e  roi  a envoyé  quérir  le  père  sur  l’heure 
pour  lAcher  à le  consoler.  — J’appris  que  l’abl»esse  de  . 
Siiint-Anfoine  à Paris  étoit  morte;  elle  laisse  une  des 
belles  abbayes  de  France;  elle  étoit  tante  du  président 
de  Champlâtreux. 

Samedi  20,  à Versaillet.  — Le  roi  se  trouva  un  peu  in- 
commodé d’avoir  tant  marché  à pied  le  jour  d’aupara- 
vant ; il  reparut  le  soii-  quelque  chose  A son  mal , qui  obli- 
gea à y mettre  la  pierre  de  cautère , mais  ce  n’est  rien  de 
considéralde.  — Moiiseigneui’  alla  tirer  dans  le  pare.  — 
Madame  la  Dauphine  continue  à garder  la  chambre,  elle 
ne  sort  que  pour  aller  dîner  avec  le  roi  — J’appris  qu’il  y 
uvoit  (|uatre  camps  de  réglés  pour  la  cavalerie,  un  sur  la 
Silène  qui  sera  commandé  par  Saint-Rut,  un  sur  la  Sarre 
qui  sera  commandé  par  Bulonde,  un  en  Artois  qui  sera 
commandé  par  Montliron  , et  un  sur  bi  Charente  qui  sera 
commandé  par  Boufflers.  Le  camp  de  Bulonde  sera  com- 
posé de  huit  régiments  de  cavalerie  qui  t'ont  soixante-six 
compagnies  ; il  aura  sous  lui  pour  brigiidiers  de  cavalerie 
Bertilac,  Siiint-Cellais  et  Tallard;  üunienil  fera  la  fonc- 
tion de  maréchal  des  logis,  et  la  Coubilière,  intendant 
de  la  province,  fera  la  fonction  d’intendant  de  ce  camp. 

— I.e  camp  tle  Saint-Rut  sera  composé  de  six  régiments 
de  dragons  de  douze  compagnies  chacun , et  de  dix-huit 
régiments  de  cavalerie,  dont  cinq  à douze  compag'nies 
et  le  reste  à huit.  Arnoltini , brigadier,  commandera  la 
cavalerie;  Coigny,  Mélac,  Vivant  et  Lumbres  serviront 
de  brigadiers  de  cavalerie,  et  Longueval  de  brigadier 
de  dragons.  Dubourg  y fera  la  fonction  de  imu'échal  des 
logis,  etCourselle,  cximmis,saire  des  guerres,  celle  d’in- 
tendant. 

Dimanche  21 . à Versailles.  — l.e  roi  garda  le  lit  tout 
le  jour.  Monseigneur  lit  une  répétition  du  carrousel,  et 
ensuite  mena  promener  les  dames  autour  du  caual.  — 
Madiune  la  Dauphine  continua  de  garder  la  chambre.  — 
J’appris  que  le  comte  de  Coligny  étoit  mort  à Paris.  C’est- 
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lui  qui  commandoit  les  troupes  que  le  roi  envoya  en 
Hongrie  au  secours  de  l’Empereur,  et  c’éioit  le  plus  l)el 
emploi  qu’aucun  gentilhomme  ait  eu  depuis  longtemps.  — 
l^ectamp  que  Montbron  commande  en  Artois  sera  composé 
de  cinq  régiments  de  cavalerie,  qui  font  cinquante-deux 
compagnies,  et  des  onze  compagnies  de  la  petite  gendar- 
merie. Vatteville , Seppeville  et  Üuinson , brigadiers  de 
cavalerie,  serviront  sous  lui.  La  Bertière  fera  la  fonction 
de  maréchal  des  logis,  et  Valicour,  subdélégué  de  M.  de 
Bagnols,  servira  d’intendant. 

Lundi  22,  à Versailles. — Leroi  entendit  la  messe  dans 
son  lit,  et  ne  se  leva  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur 
eounit  le  loup,  et  revint  se  promener  avec  matlame  la 
princesse  de  Coiity  et  les  dames,  à qui  il  donna  collation 
j\  la  ménagerie.  — Madame  la  Dauphine  continua  de  gar- 
der la  chambre.  — J’appris  que  le  roi  avoit  donné  20,000 
écus  à Villacerf  pour  la  vaisselle  qui  lui  devoit  revenir 
A la  mort  de  la  reine,  comme  étant  son  premier  maître 
d’hôtel.  — Le  comte  de  Tes.sé,  quoiqu’il  ne  soit  que 
brigadier,  commandera  en  Dauphiné  en  la  place  de 
Saint-Rut,  qui  va  commander  im  camp  sur  la  Saône. 

Mardi  23,  à Versailles.  — Le  roi  se  leva  pour  venir  aux 
fiançailles  de  mademoiselle  de  Rambures  avec  M.  de  Po- 
lignac;  elles  se  firent  dans  la  chambre  de  madame  la 
Dauphine,  comme  A l’ordinaire,  et  ensuite  les  fiancés 
allèrent  se  marier  A Paris.  La  noce  se  fit  chez  madame  de 
Montauban , tante  de  la  mariée.  — Je  sus  que  MM.  de  Loc- 
maria  et  de  Varenne , tous  deux  anciens  colonels  de  ca- 
valerie et  réformés,  avoient  eu  des  pensions  de  1,000 
francs , et  que  Longüeval , capitaine  de  chevau-légers , 
avoit  remis  sa  compagnie,  et  on  lui  a donné  une  pension 
de  500  francs. 

Mercredi  2i,  « Versailles.  — : Le  roi  entendit  la  messe 
dans  son  lit , et  ne  se  leva  que  pour  dîner.  Monseigneur 
(îourut  le  loup.  — Madame  la  Dauphine  ne  garda  plus  la 
chainiire  : mais,  romme  elle  grossit  fort  , elle  ne  s’habillera 
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plus  fjiu’re  qu’en  robe  <le  chambre.  — Lt;  président  le 
(À)ij:  lieux  mourut  il  Paris;  il  éloit  second  président  du  par- 
lement; il  avoit  été  marié  trois  fois.  Sa  première  femme 
étoit  veuve  de  M.  Galand,  et,  par  sa  mort,  les  créanciers  de 
M.  Galand  prolitcront  beaucoup;  il  é[>ousa  en  secondes 
noces  une  sœur  du  feu  mai’échal  de  Rochefort;  sa  troi- 
sième femme  , qui  vit  encore,  étoit  nièce  du  feu  duc  de 
Na  vailles  et  fille  de  l’alné  de  la  maison.  Pai-  la  mort  de 
M.  le  Coigneux,  le  président  le  Bailleul  devient  le  plus 
ancien  des  présidents  à mortier. 

Jeudi  25, à Versailles.  — Dès  que  le  roi  sut  la  mort  du 
président  le  Coigneux,  il  envoya  chercher  M.  Pelletier,  le 
contrôleur  général,  et  lui  donna  la  chau-ge  de  président  à 
mortier  et  50,000  écus,  pour  lui  aider  à payer  les  350,000 
liv  res  il  quoi  la  charge  est  fixée.  — Monseigneur  se  pro- 
mena avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames,  et 
leur  donna  la  collation  au  bout  du  canal,  du  côté  de  Tria- 
non.  — M.  le  duc  de  Bourbon  coucha  jMiur  la  première  fois 
avec  madame  sa  femme  ; lem'  grande  jeunesse  avoit  em- 
jalché  qu’on  ne  les  laissât  ensemble  jus<ju’à  ce  jour-là. 

Vendredi  26 , à Versailles.  — Le  roi  continue  de  gar- 
der la  chambre  ; mais  son  mal  va  aussi  bien  qu'on  le  jjeul 
souhaiter,  et  il  sortira  au  premier  jour.  — Monseigneur 
alla  à PiU'is  avec  madame  la  Duchesse,  madame  de  Bour- 
l)on  et  les  filles  d’honneur.  En  arrivant  au  Palais-Royal, 
il  remonta  en  carrosse  et  alla  voir  madame  de  Polignac  et 
la  ramena  à l’Opéra  dans  son  carrosse,  elle  et  les  dames 
qui  étoientchez  elle.  Après  l’Opéra,  Monseigneur  revint  ici 
comme  à son  ordinaire.  — Le  roi  donna  l’ablwye  de 
Saint-Antoine,  vacante  par  la  mort  de  madame  de  Cham- 
pliltreus.,  à une  sœur  de  M.  de  Montchevreuil,  religieuse 
en  Normandie.  L’abbaye  est  très-considérable. — Madame 
la  Dauphine  lit  faire  une  petite  chai.se  dans  lacjuelle  elle 
monte  les  degrés  les  plus  étroits , et  a passé  une  partie  de 
l’après-dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola,  qui  se  porte  beau- 
coup mieux.  — Le  roi  a donné  l’évéché  de  Gra.sse  il  l’abbé 
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Verjus,  frère  du  coiutc  deCrécy,  plénipotentiaire  à Ratis- 
l>onnc;  l’évèché  de  Vence  iV  l’abbé  de  Viens;  l’évèché 
de  Glandesves  à l’ablM!  do  Villeneuve  de  Vence,  et  l’abbaye 
de  Pontière  à l’abbé  d’Aubig-ny,  parent  de  madame  de 
Maintenon. 

Samedi  27,  à Versailles.  — Le  roi  continua  de  pirder  le 
lit;  maison  commence  A voir  le  fond  de  son  mal,  et  les 
chairs  reviennent  à merveille;  ainsi.  Dieu  merci,  il  n’y  a 
rien  à craindre.  — Monseigneur  a couru  le  cerf,  et  revint 
d’iussez  bonne  heure  pour  se  promener  avec  les  dames  au- 
tour du  canal;  il  a pris  la  résolution  de  ne  plus  courre 
(pie  deux  fois  la  semaine  , une  fois  le  loup  et  une  fois  le 
cerf.  Il  couroit  si  souvent  et  alloit  si  loin  qu’il  mettoit  à 
Isuit  tous  ses  ofliciers  et  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de 
le  suivre  d’ordinaire.  — Leroi  adonné  àl’ablMi  Pelletier, 
conseiller  d’État,  la  place  de  conseiller  d’honneur  au 
parlement,  qu’avoilM.  son  frère  le  contrôleur  g'énéral, 
avant  que  d’avoir  lachai’jfc  de  pi'ésident  A mortier. 

Dimanche  iS,  à Versailles.  — Le  roi  va  A la  messe  A la 
tribune,  et  son  mal  diminue  si  considérablement  que 
nous  le  verrons  bientôt  en  parfaite  santé.  — Monseigneur 
lit  une  réjjétilion  du  carrousel,  et  s’idla  promener  en- 
suite avec  les  dames.  — Madame  la  Dauphine  passa  l’a- 
près-dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola.  — Le  roi  déclara 
1 (pi’il  feroit  quatre  che^'nliel•s  de  l’oixlre  A la  l’entecôte  : 
.M.  leduc  de  Clnuires,  M.  le  duc  de  Bourbon,  M.  le  prince 
de  Conty  id  M.  le  duc  du  Maine.  Monsieur  avoit  pressé  le 
l'oi  de  donner  l’ordre  A M.  de  Chartres,  et  S.  M.  a voidu  que 
ces  trois  autres  princes  l’eus.sent  en  même  temps;  M.  de 
Toulouse  l’auroit  été  aussi,  s’il  eut  fait  sa  première  com- 
munion; mais  il  est  encore  trop  jeune. 

Lundi  29,  à Versailles.  — Le  roi  va  toujoui-s  A la  messe 
A la  tribune,  et  sa  plaie  va  A souhait  présentement.  — Mon- 
seigneur courut  le  cerf,  et  revint  se  promener  avec  les 
dames.  — M.  de  la  Vieuville  a été  déclaré  gouverneur 
de  M.  le  duc  de  Chartres;  il  y a déjà  quclcpies  Jours  que 
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nous  sftvions  qu’il  <^toit  nommr  ; il  aura  21,000  francs d’ap- 
pointcmcnls  , conimc  avoient  MM.  de  Navailles  ef  M.  d’Ks- 
Iradcs.  — Madame  la  Dauphine  fit  chanter  l’opt'rad’dr- 
mitle  par  les  chanteurs  de  Paris.  — L’aml)assndeur  de 
Venise,  aprt's  avoir  fait,  à Saint-Cloud,  s<’s  coniplinienl.s  à 
Monsieur  et  A Madame  sur  la  mort  de  madame  rt'lectrice 
p.'datine,  alla  voir  M.  le  duc  de  Chartres  et  Mademoiselle 
avec  ses  hahitsde  cArAinonie,  tels  qu’il  les  porta  A la  pre- 
mière audience  du  roi.  Il  en  faisoif  difficulté  sur  ce  que, 
les  quatre  derniers  amhas.sadeurs  de  Venise  n’avoient  ja- 
mais été  chez  mademoiselle  d’Orléans,  ni  cher,  madame 
de  Cuis<>  ([u’avec  leurs  hahils  ordinaires. 

Mardi  30, « VersaiUes.  — Leroi  continue  de  se  lever  et 
d’aller  A la  messe  A la  tribune,  et  l’aprés-dlnée  il  se  pro- 
mena dans  sa  tralerie  et  dans  ses  appartements.  — Mon- 
seiirneur  se  promena  A picddanslesjnrdinsavec  madame 
la  princes.se  de  (’.onty  et  les  filles.  — Madame  la  Dauphine 
pa.ssa  l’aprés-dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola;  elle  y va 
les  jours  que  mademoiselle  Bezzola  n’a  point  eu  la 
fièvre  (1).  — Le  roi  donna,  ces  jours  pa.sst'-s,  une  pension 


(1)  x VoiH  niAn<)e-t-on  îles  noiivelie»  di*  ce  pairs-ri,  MnntMcur  .’  \mis  dit-on 
<|ue  raiimui'  y reprentl  droits  et  sa  fttree,  et  f|u'il  sVsl  mis  ,so»i8  la  pro- 
terllffn  de  Monsel^jnenr?  Vous  dit-on  que  le  beau  se\o  se  tue  |)our  avoir  l’Imn* 
iieur  de  ses  bonnes  giAce.s?  que  tout  e«t  promenades,  rendez-vous,  NUets 
doux,  sen^nades , et  tout  c«  (|ui  fais^Ht  les  df^lices  de  mitre  lK»n  %leu\  temps? 
\ ne  flire  que  la  iimitié  des  choses,  ou  inmrroit  vous  iiutnder  tout  teri;  w- 
)»«)dant  on  ne  inentiroit  jias  quiind  on  vous  «llroit  (pi'll  y a dans  rette  (MUir 
•tes  images  de  la  c*nir  de  Henri  lit  ; et,  si  le  maître  n’y  tenoit  In  main , il  n‘y 
aumil  plus  de  maris  jaloux  à Versatiles.  Letfre  (fe  madame  de  St^igné 
du  Voici  l’explication  de  ce  ckingement  : Madame  la  Dauphine 

était  nmi-seiilcmeiit  laide,  mais  chofpiaiite.  Cependant  tmmseif'nmr  l'aiina  et 
|H»iitd'tre  n’aurait  nimi^  qu’elle,  si  la  mauvaise  liiiiueur  et  l'ennui  qu’ell«‘  lui 
causa  m*  l'avaient  forcé  à clicrchcrdes  amusements  ailleur.s.  Le  roi  avait  laistui 
aupn'^s  «le  madame  laDaupiiine  une  femme  de  chambre  allemande  élevée  avw 
elle  cl  à i»eu  prés  flu  mémo  A(;e  : cette  fille  notnmtW'  Hessola,  sans  avoir  rien 
de  mauvais,  fit  lieauroup  de  mal  A sa  inattresse  et  beaucoup  de  |»eine  au  roi. 
I«a  Dauphine,  toujours  malaile,  vivait  dans  une  retraite  complète  en  a»m|>apiic 
de  la  Resaola.  « Madame  la  Dauphine , dit  Saint-Simon , a passé  les  dix  années 
qu’elle  a vécu  en  France,  gru»»c,  en  couchea  ou  malade  de  la  longue  maladie 
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(11!  't,ÜOO  Iraiics  à miidame  la  comtesse  fie  Cluintin,  nou- 
velle convertiè.  C’est  M.  de  la  Feuillade  qui  l’a  demandée 
pour  elle. 

Mercredi  1"  mai,  à Versailles.  — Le  roi  se  porte  toujours 
de  mieu.\  en  mieu.v.  — Monseifjneur  a fait  la  répétition 
du  carrou.sel,  et  puis  a mené  à Marly  madame  deBourlxm, 
madame  la  princesse  de  Conty  et  beaucoup  de  dames;  il 
s’y  est  fort  promené , y asoupé  et  est  en  revenu  assez  tard. 
Il  avoit  ordonné  que  les  gens  qui  voudroient  l’y  suivre 
lui  en  demanderoient  la  permission , comme  le  roi  a sou- 
vent accoutumé  de  faire  en  pareille  occasion.  — M.  le 
marcpiis  de  la  Porte,  capitaine  de  A'aisseaii  et  inspecteur 
de  la  marine,  épousa  à Paris  mademoiselle  Gargan. 

Jeudi  2,  à Versailles.  — Le  mal  du  roi  diminue  .siconsi- 
dér.ablcinent  qu’il  n’y  reste  quasi  plus  rien  ; il  va  tous  les 
joiii's  A la  mes.se  à la  tribune,  et  dîne  debout;  il  ne  se  re- 
couche qiu!  sur  les  huit  heures.  — Monseigneur  alla 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Livry,  d’où  il  vint  d’assez 
Ininne  heure  pour  se  promeneravcclesdames.  — Madame 
la  Dauphine  passa  l’après-dlnéc  chez  mademoiselle 
Dezzola.  — Mademoiselle  de  Malauze , qui  est  encore  hu- 
guenote, eut  ordre  de  se  mettre  dans  un  couvent  à Paris. 

Vendredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  parla  publiquement 
duhon  état  où  étoit  sa  plaie,  et  parutfort  content  des  partis 
tpi’on  avoit  pris  pour  le  guérir,  et  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit 


(tout  mourut  en  1690.  * Ce  qui  éloignait  la  Dauphine  de  la  cour,  c'eat  en> 
œrc  qu'elle  était  relnitée  de  la  médiancelé,  de  l'ironie  et  de  la  raillerie  tpi’elle 
y tn>u\ait  partotit.  Tuiik  les  efTorts  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon  pour  la 
retirer  de  cette  retraite  et  pour  l’obliger  à tenir  une  cour,  furent  inutiles  ; elle 
continua  à \ i\  re  tiens  ses  caNnets  de  derrière  en  compagnie  de  la  Ressola,  par* 
lant  allemand  avH:  elle,  de  façon  que  Monseigneur,  qui  ne  comprenait  pa» 
cette  langue , s’ennuyait  fort  entre  ces  deux  femmes  qui , de  plus , ne  faisaient 
aiH'unu  attcnlion  à lui.  Il  se  lassa  cnliti  et  chercliades  distractions  dans  laso' 
riété  de  la  princ-esse  de  Ctnity , parmi  ses  tilles  et  celles  de  la  Dauphine.-  Il  eut 
«les  maîtresses,  en  grand  nombre  et  de  toutes  classes,  entre  autres  maderooi* 
selle  de  Rainbure-s,  qui  épousa  le  vicomte  de  Polignac  ; la  Daupliine  se  idai- 
gnit  alors  : mais  .ses  plaintes  et  son  aigreur  achevèrent  tlo  tout  gâter.  Voy. 
Souvenirs  de  nwdanie  de  Cajf/us. 
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fait  aucune  incision.  — Monseipneur  s’alla  promener  à 
pie<ldans  les  jardins.  Madame  la  Dauphine  l’y  accompa- 
pna;  elle  marcha  quelque  temps,  et  puis  monta  dans  les 
petites  chaises  qu’on  mène  à bras.  Monseipneur  lui  donna 
une  prande  collation.  — Le  soir,  après  son  souper,  le  roi 
nous  dit  que  les  révoltés  des  vallées  de  Lucerne  et  d’An- 
pronpne  s’étalent  soumis  à toutes  les  volontés  de  M.  le  duc 
de  Savoie,  leur  souverain  ; ils  ont  fait  quelque  légère  ré- 
sistance ; ils  ont  tiré  sur  les  troupes  du  roi  et  blessé  con- 
sidérablement le  {)etit  Biron  et  Gontiiult,  son  cousin-ger- 
main. Le  major  du  régiment  de  Provence  est  blessé  à 
mort.  — Les  troupes  de  Savoie  attaijuoient  les  révoltés 
jMir  un  autre  endroit,  et  dévoient  se  rejoindre  aux  troupes 
du  roi.  M.  le  duc  de  Savoie  les  commandoit  en  per- 
sonne. 

Samedi  4,  à Versailles.  — Le  roi  voidoit  s’aller  prome- 
ner en  calèche,  mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha.  — 
Madame  la  Dauphine  se  devoit  embarquer  sur  le  cJinal 
avec  Monseipneur,  qui  lui  avoit  fait  préparer  une  prande 
collation  à la  ménagerie  ; la  pluie  rompit  cette  prome- 
nade-là;  Monseipneur  ne  laissa  pas  d’y  aller  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  — Le  roi  donna  à la  marquise 
de  la  Vallière  la  pension  de  2,000  écus  qu’elle  avoit  eue 
durant  la  vie  de  la  reine;  elle  étoit  une  de  scs  dames.  — 
Madame  la  Dauphine  passa  l’après-dlnée  chez  inademoi- 
.selle  Bezzola. 

Dimanche  5,  à Versailles.  — Le  roi  s’aUa promener  dans 
ses  jardins  en  chaise  qu’on  traîne  à bras.  — Madame  la 
Dauphine  se  promena  assez  longtemps  à pied  avec  Mon- 
seigneur, puis  ils  s’embarquèrent  sur  le  canid  et  allèrent 
faire  collation  à la  ménagerie.  — M.  de  Louvois  eut  un 
iussez  grand  accès  de  fièvre.  — nous  apprîmes  que  la 
diète  de  Ratisbonnc  avoit  donné  une  conclusion  par  la- 
quelle elle  a déclaré  que  la  prise  de  possession  de  l’élec- 
teur palatin  ne  pourra  nuire  aux  droits  de  Madame  sur  la 
succession  de  M.  l’électeur  son  frère. 
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LuntUd^à  Ver>aiUef.  — • lit*  mise  promen»  lontrt^'mps 
dans  sesjardins  dansdes  chaises  A bras.  Monsei^rneuralla 
courre  le  loup.  — Le  soir  il  y eut  comédie  italienne,  où 
l’on  lit  jouer  un  nouveau  comédien  nommé  Mézetin.  — 
Madame  la  Dauphine  se  trouva  un  peu  incommodée  la 
nuit  d’avoirtrop  marché  à pied.  — J’appriscpie  M.  de  Bé- 
thune, l’atné  de  la  maison,  qui  demeure  i\  Pontainelileaii, 
avoiteu  une  pension  ilu  roi  d(^  1,000  écus.  — On  écrit  de 
Itomi*  qu'il  y a plusieurs  (juiétistesipii  ont  fait  abjuration; 
leurs  erreurs  semt  tirées  pourla  plupart  de  (jiielques  pa.s- 
saffes  mal  entendus  des  plus  dévots  et  desphis  fameuv  au- 
teiii-s  qui  ont  écrit  sur  l'oraison  mentale.  Ils  prétendent 
fpie,(]uand  on  s’est  une  fois  donné  A Dieu  de  tout  sonco-ur, 
on  doit  étredans  unsjiint  re|)os,  ce  qu’ils  appellent  l’état 
de  (piiétiide,  ou  l'oraison  de  quiétude,  et  c’est  de  lA  qu’on 
leur  a donné  le  nom  de  quiétistes.  Ils  disent  «pie  pour  ne 
point  troubler  cet  état  de  «piiétude,  il  ne  faut  pas  sa- 
mettre  en  peine  «le  faire  de  nouveau.x  actes  d’amour  de 
Dieu  ; «pi’il  faut  s’abandonner  cntii-rement  nu  mouvement 
d<‘  l’esprit  de  Dimi,  sans  s’embarrasser  ni  des  mystères 
ni  des  cérémonies,  et  que,  pendant  que  la  partie  supé- 
rieurede  l’Ame  est  dans  ce  saint  repos,  elle  ne  doit  point  se 
mettre  en  peine  de  ce  qui  arrive  A son  imagination  ni 
même  A son  corps.  Ces  ma.\iiiu.‘s  une  fois  ret/uesdans  les 
esprits  contemplatifs  y produisent  de  nouvelles  emnirs, 
et,  dans  les  cœurs  libertins,  elles  sont  suiviesd’une  infinité 
de  di'sordres  scandaleux.  L«r  docteur  Michel  Molinos, 
espairnol,  homme  d’uiie  grande  piété  extérieure,  et  d’une 
imagination  fort  vive,  étoit  regardé  comme  le  chef  «les 
«piiétisfes.  Sa  doi-trine  avoit  de  «pioi  contenter  les  spé-cn- 
latifs  et  les  vicieux;  les  dévots  de  bonne  foi  y trouvoient 
assez  de  «pioi  se  laisser  séduire,  et  en  peu  de  temps  cette 
opinion  s’étoit  n'-pandue  dans  toute  l’Halie. 

Mardi  7,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  A pied 
lon;rtemps  dans  ses  jaixlins.  — Monseigneur  alla  A Saint- 
Cloud  voir  Monsieur;  il  y mena  beaucoup  de  dames  avec 
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lui  fl  s’y  promena  jusqu’à  neuf  heures.  — Madame  la 
Dauphine  passa  l’après-dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola. 

— Le  soir  madame  de  Navailles  vint  ici , et  madame  la 
Dauphine  la  pria,  apràs  son  souper,  d’enircr  dans  son  ca- 
binet, et  lui  parla  si  obligeamment  et  si  fortement  qu’enlin 
elle  la  fit  consentir  que  M.  le  marquis  de  Laurit-re  songeât 
à ('•poii.ser  mademoiselle  de  la  Valette,  sa  fille  ; il  y a déjà 
loiipicmps  que  la  demoiselle  et  le  cavaliers’entr’aiment; 
madame  la  Dauphine  a fait  cette  démarche-là  pour  obli- 
ger M.  de  Montauzier,  de  qui  M.  de  Lauriére  est  neveu.  — 

On  mande  de  Madrid  que  la  comtes,si*  de  Soissons  y est 
arrivée  avec  le  prince  Eugène  son  fils;  elle  a été  menée  ' 
dans  les  carros.sesde  la  reine  à rhôtel  des  ambassadeurs 
c.xfraordinaires,  où  elle  a été  servie  par  les  ofliciers  de  la  | 
maison  du  roi;  elle  a été  conduite  à raudiencedela  reine 
par  la  marquise  de  Los  Ralbases,  et  y a salué  le  roi.  Les 
ministres  étrangers  ont  éW  la  voir  et  l’ont  traitée  d’altesse. 
Les  grands  d’Espagne  n’ont  pas  voulu  lui  donner  ce  titre. 
Le  prince  Eugène  a été  aussi  à l’audience  du  roi,  (pii  l’a 
traité  comme  grand  d’Espagne  de  la  premii^re  cla-s.se;  il 
devoit  partir  inces,samment  pour  aller  servir  en  Hongrie, 
à la  tète  du  régiment  qu’il  a dans  les  troupes  de  l’Empe- 
reur. 

Mercredi  8,  à Venailles.  — Le  roi  se  promena  à pied 
longtemps  dans  scs  jardins,  malgré  la  pluie.  — Monsei- 
gneur fit  faire  la  répétition  du  carrousel,  et  heureusement 
il  ne  plut  point  durant  fout  ce  temps-là  ; tout  le  reste 
du  jour  la  pluie  fut  violente.  — Au  sortir  du  carrousel, 
Monseigneur  mena  madame  la  Duchesse,  madame  de 
Dourhon,  madame  la  princesse  de  Conty  et  beaucoup  de 
damrsà  Trianon,où  illeurdonna  une  grande  rollation. 
— L’abbé  de  Maulcvrier,  auim^nier  de  madame  la  Dau- 
[ihine,  harangua  le  roi.  Monseigneur,  madame  la  Dau- 
phine, Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  à la  tète  des 
députés  des  Etats  de  Bourgogne.  Les  Etats  demandent  au 
roi  la  permission  de  lui  ériger  dans  la  ville  de  Dijon  une 
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staliie  équestre  de  bronze  ; i)caucoup  de  villes  du  royaume 
demandent  au  roi  la  permission  de  lui  faire  ériger  des 
statues,  les  unes  de  bronze,  les  autres  de  marbre,  cha- 
cune à proportion  de  ses  facultés. 

Jewli  9,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  longtemps 
dans  ses  jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et 
des  daines.  Monseigneur  alla  couire  le  loup.  — Les  dé- 
putés d’/Vrtois  vinrent  le  matin  haranguer  le  roi  ; l’évéque 
d’Aire  ( I ) portoit  la  parole,  et  le  prince  d’Kllwuf,  coinine 
Mirvi  valider  du  gouvernement  de  Picardie  et  d’Artois,  les 
prés<.*ntoit;ils  ne  haranguèrent  que  le  roi.  — Madame  la 
Dau(ihiiie  pa.ssa  l’après-dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola. 

Vendredi  10,  à Versailles.  — Le  roi  st!  promena  fort 
longtemps  à pied.  — Monseigneur  alla  à Paris  à l’Opéra 
avec  madame  la  Duchesse,  madame  et  mademoiselle  de 
Bourbon;  mesdemoisellesdeGrammont,qui  étoientà  Paris, 
le  vinrent  trouver  à l’Opéra  et  il  les  ramena  ici;  lUiulame 
de  Polignac,  qu’il  avoit  voulu  mener  d’ici,  se  trouva  un 
peu  indisjiosée  et  ne  put  avoir  l’honneur  de  le  suivre.  — 
Le  roi  a voulu  donner  150,000  livres  de  rente  en  béné- 
fices pour  fonder  l’établissement  qu’il  fuit  à Saint-Oyr 
des  filles  qui  sont  encore  à Noisy,  et  pour  cela  S.  M.  y a 
affecté  l’abbaye  de  Saint-Denis  et  quehjues  autres  béné- 
fices. Outre  cela,  S.  M.  donnera  les  places  de  religieuses 
de  chœur  dans  tout  le  royaume  aux  filles  de  celte  mai.son- 
là  qui  voudront  se  mettre  dans  des  couvents. 

Samedi  11,  d Versailles.  — Les  États  de  Bretagne  vin- 
rent haranguer  S.  M.  et  la  maison  royale;  l’évèque  de 
Trégiiier,  nommé  évêque  dePoitiei's,  portoit  la  parole,  et 
M.  de  Chaulnes  lesprésentoit.  — Le  soir  S.  M.  se  promena 
longtemps  à pied  dans  ses  jardins;  il  se  recouche  toujoui's 
sur  les  huit  heures  et  soupe  à dix  dans  son  lit;  il  faitd’oi'- 
dinaire  venii’  Vizé  pour  jouer  de  la  guitare  sur  les  neuf 


(I)  La  Gasette  de  France,  le  Mercure  et  le  marquis  de  Sourches  disent 
l’érAque  de  Saint-Omer. 
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heures.  — Monseigneur,  madame  la  Dauphine  et  toute  la 
maison  royale  sont  auprès  de  lui  jusqu’à  son  souper.  — 
Monseigneur  alla  courre  le  loup,  et  revint  d’assez  lx)nne 
heure  pour  se  promener  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  et  les  filles  d’honneur  de  madame  la  Dauphine.  — 
l..e  roi  choisit  mademoiselle  de  Montmorency  pour  rem- 
plir la  place  de  fille  d’honneur  de  madame  la  Dauphine 
qu’avoit  madame  de  Polignac  ; on  avoit  cru  que  ce 
seroit  mademoiselle  de  l’Isle-Marie,  .seconde  fille  du  ma- 
réchid  de  Bellefonds,  qui  auroit  cette  place-là;  mais  il  y 
a eu  un  malentendu  dans  cette  affaire-là  (jui  l’a  empê- 
chée; mademoiselle  de  Montmorency  est  d’une  branche 
d’Artois,  et  c’est  celle  que  M.  de  Valentinois  avoit  voulu 
épouser  à Arras.  — Madame  la  Dauphine  passa  l’après- 
dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola. 

Dimanche  i2,  à Versailles.  — Après  le  salut,  le  roi  se 
promena  longtemps  dans  ses  jardins  ; Monseigneur  alla 
faire  collation  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  les 
dames.  — On  sut  que  la  comtesse  de  Soissons , la  mère  , 
et  le  prince  Eugène,  son  fils,  n’avoient  pas  pu  obtenir  à 
Madrid  ce  qu’ils  préteiidoient;  le  fils  en  estrepai'ti  en  dili- 
gence pour  arriver  en  Hongrie  avant  l’ouverture  de  la 
campagne;  tout  ce  qu’il  a gagné  dans  son  voyage,  c’est 
qu’on  le  traite  comme  grand  d’Espagne  de  la  première 
cla.s.se.  * La  mère  en  doit  repartir  inces.samment  pour  re- 
venir à Bruxelles.  — M.  d’Agousto,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  espagnols,  a pris  le  nom  de  marquis  de  Castanaga, 
titre  dans  la  vieille  Castille,  que  S.  M.  C.  lui  a donné. 

* Quels  que  soient  les  princes  de  maison  souveraine , ils  n'ont  quoi 
que  ce  ioit  en  tspagnc.  Ceux  qui  s'y  attachent,  comme  le  prince  de 
Darmstadt,  tué  à Barcelone,  et  autres,  eu  quelque  faveur  qu'ils  aient 
été,  n'ont  pu  parvenir  qu'à  être  faits  grands  à vie,  et  n'ont  eu  autre 
rang  ni  traitement  que  de  grands.  Ainsi  en  arriva-t-il  au  prince  et  à la 
princesse  d'Harcourt , ix>uduisant  la  fille  de  Monsieur,  que  le  roi 
Charles  II  épousa  dans  un  village  où  il  étoit  venu  au-devant  d'elle,  et 
d'où  le  prince  et  la  princes.se  d'Harcourt  n'osèrent  aller  à Madrid,  et 
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revinrent  tout  court  sans  avoir  eu  rau^  ni  distinction  queirouque , et 
n’ayant  pas  le  caractère  d'ambassadeur. 

Lundi  13,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine,  et  va 
présentement  recommencer  le  môme  train  de  vie  qu’il 
luenoit  avant  que  d’ôire  malade.  — Monseifjrneur  alla 
couiTt;  le  cerf  i\  Saint-Léger,  et  revint  assez  à temps  jtour 
être  à l’opéra  d'Armide  que  madante  la  Dauphine  tit 
chanter  dans  son  antichambre.  — Monsieur  et  Madame 
revinrent  voirie  roi;  Monsitmr  s’en  retourna  après  dîner, 
et  Madame  suivit  Monseigneur  k la  chasse  et  demeura  ici 
pour  entendre  l’opéra,  et  ne  retourna  que  fort  tard  à Saint- 
Cloud.  Madame  la  princesse  de  Conty  entendit  l’opéra 
dans  un  coin  où  on  ne  pouvoit  lu  voir.  — Madame  la 
Dauphine  pas,saraprès-<lluée  chez  mademoiselle Bezzola. 
— Je  sus  que  M.  le  martjuis  de  Fontanges  avoit  tichelé  le 
régiment  de  M.  de  Chartres.  Chùtillon  le  lui  a vendu 
5,000  louis;  je  n’avois  jamais  vu  M.  de  Fontanges  que  ce 
jour-lù;  il  est  oncle  de  M.  de  Quélus  et  de  môme  maison 
que  lui. 

Mardi  1 ï,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  longlemps 
dans  ses  jardins  et  se  recoucha  au  retour  de  la  prome- 
iiiule  ; demain  il  recommencera  ù dîner  et  à souper  chez 
madame  la  Dauphine,  et  se  lever  et  .se  coucher  en  pu- 
blic. — Monseigneur  alla  voir  Monsieur  A Saint-Cloud;  il 
y joua,  s’y  promena  et  y, soupa  ; il  y avoit  mené  madame  la 
princesse  de  Conty,  madame  de.  Choiseul,  madame  et 
inestlemoiselles  de  Lislehonne.  — Ce  jour-lù  on  chanta 
dans  la  chapelle  un  De  profundis  pour  le  feu  roi , mort 
en  pareil  jour  en  l(ü3.  S.  M.  entre  présentement  dans  la 
quarante-vpiatrièine  année  de  son  règne.  • 

Mercredi  15,  n Versailles.  — Le  roi  uUa  se  promener  en 
calèche  dans  son  g rand  parc  avec  des  dames  et  lit  chas.ser 
sa  chienne,  et  descendit  quelquefois  de  s»i  calèche  pour  ti- 
rer. — Monseigneur  suivit  le  roi  quelque  temps , et  puis 
alla  faire  collation  à la  ménagerie,  où  madame  la  ])rin- 
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fcessc  de  Conty  l’attendoit.  — Le  soir,  au  retour  de  la  pro- 
menade, il  y eut  comédie  italienne.  — C’étoit  la  première 
lois,  depuis  sa  guérison,  que  le  roi  s’étoit  promené  en  cai^ 
rosse;  il  avoit  avec  lui  madame  de  Maintenon,  mesdames 
de  Daugeau  et  de  Mornay.  — Madame  la  Dauphine  passa 
l’après-dlnée  chez  mademoiselle  Bezzola. 

Jeudi  16,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  Trianou 
avec  mesdames  de  Maintenon,  de  Chevreus*^  et  de  Beau- 
viliiers;  il  y trouva  madame  la  princesse  de  Conty  et  1a 
duchesse  de  Choiseul  qu’il  ramena  avec  lui  dans  sa  ca- 
lèche. — Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de 
Sénarl;  iljcoucha  à Villeneuve-Saint-CeorgeschezCahriel, 
deshétimentsdu  roi,  et  renvoya  ici  un  écuyer  de  lionne 
heure,  afin  que  le  roi  et  madame  la  Dauphine  ne  fu.ssent 
point  en  peine  de  lui;  il  y recourra  encore  le  cerf  de- 
main, ut  il  a remis  la  répétition  du  carrousel  A samedi. 

Vendredi  n,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans 
son  grand  parc  en  calèche.  Monseigneur  revint  de  la  fo- 
rêt de  Sénart,  où  il  avoit  couru  le  loup.  — M.  de  Moran- 
gis,  nommé  intendant  d’Orléans,  lomhaen  apoplexie,  et 
l’oncroit  qu’il  ne  sera  pas  en  vie  demain.  — Madame  la 
Dauphine  passa  l’après-dinée  chez  mademoiselle  Bezzola. 

— On  a nouvelles  (jue  l’électeur  de  Braudehourg  a été 
compris  dans  le  traité  fait  entre  la  Suède  et  la  Hollande 
au  mois  de  janvier  dernier.  Cet  électeur  n’est  pas  ferme 
dans  sa  conduite,  et  le  prince  d’Orange  lui  fait  faire  une 
partie  de  ce  qu’il  veut  par  le  moyen  de  l’éleclrice,  à qui  il 
promet  de  procurer  de  griuuls  avantages  en  Hollande  aux 
enfants  qu’elle  a de  l’électeur  dont  elle  est  la  seconde 
femme. 

Samedi  18,  à Versailles.  — Le  roi  sortit  en  calèche,  et 
alla  lirerdaiisson  grand  parc;  on  craint  (pi’il  ne  soit  pas 
entièrement  guéri.  — Il  y eut  répétition  du  carrousel,  qui 
est  remis  encore;  le  soir  on  eut  comédie  françoise.  — 
M.  de  Morangis,  frère  de  M.  de  Barillon,  mourut  ù Paris. 

— Dugast,  brigadier  de  cavalerie,  va  servir  en  Languedoc, 


Digilized  by  Google 


336 


JOUR.NAL  DK  DANGKAU. 


sous  M.  de  la  Trousse.  — Le  prince  de  Sonnino  est  mort 
à Rome;  il  étoit  frère  du  connétable  Colonne,  et  chevalier 
des  ordres  du  roi.  Il  avoit  épousé  une  tille  du  duc  Césa- 
rini,  fort  riche  et  fort  belle,  et  avoit  pris  le  parti  de  France, 
suivant  le  tesüiment  du  duc  Césarini,  son  beau-père,  qui 
avoit  donné  ordre  que  celui  qui  épouseroit  sa  fille  mit  les 
armes  de  France  sur  la  j>orte  de  son  palais,  qui  est  la 
marque  à laquelle  on  connolt  à Rome  à quelle  couronne 
les  grands  seigneuré  romains  sont  attachés.  11  lais.se 
quatre  garçons  et  deux  tilles  ; les  aînés  de  la  maison  Co- 
lonne et  ceux  do  la  maison  des  Ursins  sont  princes  du 
Soglio  à Rome;  ils  ont  en  France  les  honneurs  du  lx)uvre, 
et  en  Espagne  le  rang  de  grands  de  la  première  cla.sse. 

Dimanche  19,  à Versailles.  — Le  roi  ne  croit  pas  son  mal 
entièrement  guéri.  11  est  allé  faire  la  revue  de  son  régi- 
ment qui  est  campé  ici  autour.  — Monseigneur  alla  à 
Saint-Cloud  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  les 
dames;  il  y soupa.  — On  eut  nouvelles  que  Mercy  et  le 
colonel  Heusler  avoient  battu  le  Tckely  auprès  de  Sege- 
din.  — J’appris  la  mort  du  prince  de  Sonnino,  frère  du 
connétable  Colonne;  il  étoit  chevalier  des  ordres  du  roi. 
— Dortière,  commissaire  de  la  marine,  qui  est  à Cons- 
tantinople, vu  de  la  part  du  roi  dans  toutes  les  échelles  du 
Levant  pour  exEuniner  la  conduite  qu’ont  tenue  jusqu’ici 
les  consuls  françois,  et  pour  voir  ce  qu’on  peut  faire  de 
meilleur  pour  le  commerce. 

Lundi  20,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  à pied 
dans  ses  jardins.  — Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans 
Sénurt , et  puis  il  revint  ,se  promener  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  à qui  il  donna  la  collation  à la  mé- 
nagerie (1).  — Les  Eispagnols  sont  forts  alarmés  de  voir 


(I)  En  CO  toinps-IA , monseigneur  le  Dauphin,  qui  jusqu'alors  avoit  toujours 
aimé  à se  couclier  de  bonne  iioiire , comineiiçA  de  prentlre  l'habitude  de  K’aller 
pruiiiencr,  après  son  sou|)er,  dans  le  jardin,  et  de  |N>usser  les  proineDadea 
justpi'.^  une  heure  «iprès  minuit.  Qtiplquefois  il  y alloit  avec  madame  la  prin- 
cesse de  r«ntv  et  «pielques  autres  dames  (il  allnit  rlier.  elle  deti\  ou  trois  fols 
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nos  vaisseaux  et  nos  galères  devant  Cadix.  M.  de  Feu- 
(juières,  notre  ambassadeur  à Madrid,  leur  redemande 
500,000  ècus;  la  jeune  reine  offre  de  vendre  ses  pierre- 
ries pour  payer  cette  somme,  et  les  Espagnols  ont  été 
charmés  de  la  voir  faire  cette  offre-là  pour  entretenir  la 
paix  entre  le  roi  son  oncle  et  le  roi  son  mari.  — M.  des 
Aguets,  homme  de  beaucoup  d’esprit,  a été  fait  avocat 
général  de  la  cour  des  aides. 

Mardi  21,  à Versailles.  — Le  roi,  ne  se  trouvant  pasabso- 
lument  guéri , a résolu  d’aller  à Barége.  Il  se  promena 
assez  longtemps  dans  ses  jardins,  où  il  trouva  Monsei- 
gneur qui  se  promenoit  de  son  côté  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty;  il  lui  dit  qu’il  vouloit  lui  parler,  et  que 
madame  la  Dauphine  et  lui  l’attendissent  avant  que  d’al- 
ler à la  comédie.  Sur  les  sept  heures,  le  roi  entra  dans  le 
cabinet  de  madame  la  Dauphine,  et  lui  déclara  sa  résolu- 
tion sur  le  voyage.  S.  M.  a envoyé  un  ordinaire  à Monsieur 
pour  lui  mander  cette  nouvelle.  Le  roi  partira  le  lendc;- 
main  des  fêtes  de  la  Pentecôte.  — 1.Æ  soir  il  y eut  comédie 
italienne,  où  tout  le  monde  étoit  fort  triste,  à cause  de  la 
nouvelle  que  le  roi  venoit  de  dire.  — Madame  de  Montes- 
pan  eut  des  vapeurs  très-violentes  en  apprenant  que  la 
santé  du  roi  n’étoit  pas  entièrement  ré taWre.  On  ne  sait  si 
elle  sera  du  voyage  (1).  — Le  roi  adonné  une  pension  de 


|>ar  jour  ) ; quelquefoiiï  il  n’étoit  acconiitagné  que  de  son  officier  des  gardes  du 
(-4)rps.  Ces  promenades  et  les  continuelles  confidences  qu’il  fnisoit  au  comte 
de  Sainte-Maure , l’un  des  seigneurs  qui  étoient  particuliérement  atUicliés  au- 
près de  lui , faisoient  <léjà  raisonner  les  courtisans,  et  ne  pinisoient  |M'ut-élre 
guère  à madame  la  Dauphine  ; mais  il  ne  i>aroissoit  emuire  rien  de  déclaré  sur 
lequel  on  prtt  faire  des  fondements  certains.  {Mém.  du  marq.  de  Sourches.) 

(1)  Madame  de  Montespan , n’ayant  pu  obtenir  d’étre  <lu  voyage,  s’en  alla 
de  chagrin  à Paris,  oii  le  dépit  lui  ayant  donné  de  grandes  vapeurs,  les  princts, 
ses  enfants,  s’y  en  allèrent  en  grande  diligence;  mais  ils  revinrent  dès  le  soir, 
ayant  appris  la  cause  de  son  mal.  De  l’humeur  dont  elle  étoit,  il  étoit  bien 
difticile  qu’elle  digérât  facilement  une  disgrâce  aussi  manifeste  que  celle-là , et 
elle  ne  im>uvoU  se  résoudre  à quitter  la  cour,  de  (|uel<iue  manière  que  ce  pdt 
être,  encore  moins  par  une  disgrâce.  (Mém.  du  mnrq.  de  Sourches.) 
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2,000  francs  iM.  de  Liscoiiet.  lieutenant  de  roi  de  la  cita- 
delle de  Mai-seille. 

Uercredi  22,  à Versailles.  — Monsieur  vint  au  lever  du 
roi;  il  suivra  S.  M.  au  voyage;  Madame  demeurera  ici 
ou  à SainWdoud.  — Ce  voyage  serade  vingt-cinq  jours  de 
marche  et  sept  de  s*\jour;  le  roi  aura  dans  son  cturosse 
Monseigneur,  M.  et  madame  de  Bourlwn,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  madame  de  Mainfenon.  — Il  y aura  un 
sei^ond  carrosse  pour  les  dames  (jui  suivront.  — On  a 
eommaïulé  doiuse  cents  hommes  du  régiment  des  gardes 
l'raneois«!s  et  huit  cents  des  Suisses  pour  le  voyage. 
Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  Üaupliine. 
— Je  sus  que  M.  l’archevêque  de  Reims  avoit  tait  sortir 
de  chez  lui  le  nuu’quis  et  la  marquise  de  Créqui,  .sji 
nièce,  (pi’il  y avoit  l'ait  loger  avec  tous  leurs  domesti- 
ques et  leuisi  chevaux  qu’il  nourrissoit.  La  marquise  s’e.st 
retirée  chez  le  maréchal  île  Créqui,  qui  l’a  très-l»ien  re- 
çue, et  qui  l’emmènera  avec  lui  à .Nancy. 

Jemli  23,0  Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  en  ca- 
lèche dans  son  parc  ; il  lit  chas.ser  sa  chienne  et  lira  quel- 
ques coups.  On  ne  parle  plus  que  du  voyage.  Mon.seigneni- 
îdla  courre  le  loup  à Sénart.  — S.  .M.  a donné  l’inten- 
dance d’Orléans  à M.  de  Creil-Rournis.seau,  gendre  de 
M.  d’Argouges,  qui  étoit  intendant  à Bourges,  et  il  a 
donné  l’intendance  de  ItourgesAM.  d’Argonges  le  fils.  — 
Lanson  a en  une  pension  1,000  écus;  il  avoit  déjA  2,000 
fi-ancs;  ainsi  il  a .5,000  livTcs  qui  étoit  la  même  pension 
qu’avoit  .son  père,  et  c’est  ce  que  le  roi  a voulu  qu’il 
eût  en  considération  des  services  du  père  et  du  fils. 

Vendredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
|)arc;  il  ini't  pied  A terre  assi’z  .souvent  pour  tirer.  — 
Monseigneur  se  promena  en  cari'os.se  avec  madame  la 
Dauphine;  puisilss’emlianjnèrentsurle canal,  et  allèrent 
faire  collation  A lu  ménagerie.  — Madame  de  Monlespaii 
revintde  Paris,  où  elle  avoit  passé  quehjues  jours;  il  n’est 
pas  sûr  qu’elle  soit  du  voyage.  — Il  y aura  dans  le  second 


Digilized  by  Googi 


MAI  1686. 


339 


carrosse  du  roi  mesdames  de  Soubise,  de  Chevreuse,  de 
brammont,  de  Seignelay  et  de  Montehevreuil.  — Le  roi  a 
donné  2,000  écus  de  pratification  à M.  d’Arcy , son  am- 
bassadeur à Turin. 

Samedi  25,  « Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
prand  piu'c  en  calèche,  puis  revint  sti  promener  à pied 
dans  scs  jardins.  — Monseipneur  fit  la  répétition  du  car- 
rousel, qui  sera  mardi  sûrement;  madame  la  Dauphine 
avoit  pisqwsé  au  roi  qu’on  le  remit  au  retour  du  voyage; 
mais  S.  M.  a résolu  qu’il  s’achèveroit  pi-éstmtement,  puis- 
que toute  ta  dépense  en  étoit  faite.  — Au  sortir  du  carrou- 
sel, il  y eut,  chez  madame  la  Dauphine,  l’opéra  à'Armide, 
chanté  par  la  musique  de  Paris.  — Madame  de  Montes- 
pan,  chez  (jui  le  roi  étoit  allé  au  sortir  de  la  messe  comme 
à .son  ordinaire,  s’en  alla  le  soir  toute  .seule  il  Rambouil- 
let ; elle  n’a  voulu  prendre  congé  du  roi  ni  de  personne. — 
M.le  comte  de  Toulouse  et  mademoiselle  de  Blois  iront  la 
joindre  demain;  elle  doit  les  mener  <1  Fontevranlf.  — 
M.  le  duc  de  la  Force  lit  abjuration  d Paris  entre  les 
mains  de  M.  l’archevêque.  — Le  roi  a donné  une  pension 
de  5,000  francs  au  fils  du  président  le  Coigneu.x,  qui 
mourut  il  y a quelque  temps,  et  dont  M.  Pelletier  a eu  la 
charge. 

Dimanche  26,  à Versailles.  — Le  roi  sti  promena  long- 
fenq)s  en  calèche  et  à pied;  son  mal  va  beaucoup  mieu.v, 
et  on  commence  il  espérer  qu’on  ne  fera  point  le  voyage 
de  Barége.  — Monseigneur  alla  à Saint-Cloud;  il  y 
soupa;  il  avoit  mené  avec  lui  madame  la  princes.se  de 
Conty,  Madame  et  mesdemoiselles  de  Lislebonne  et  ma- 
dame de  Choiseul.  — Le  ro'i  envoya  dire  il  M.  le  comte 
lie  Toulouse , comme  il  montoit  en  carros.se  pour  aller 
joindre  madame  de  Montespan  à Rambouillet,  qu’il 
demeurât,  et  qu’il  le  vouloit  mener  avec,  lui  au  voyage. 
— Madame  la  duchesse  d’Uzès  a mené  mademoiselle  de 
Blois  il  Rambouillet.  — On  écrit  de  Rome  que  le  pape 
a donné  la  charge  de  gonfalonier  héréditaire  du  jienpie 

22. 
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romain  au  prince  Pamphile,  petit-neveu  d'innocent  X , 
dont  il  est  crt^ature;  il  l'a  préféré  à son  neveu  Dom  Livio 
Odes<'-alchi  ; cette  charge  étoit  héréditaire  depuis  (piel- 
ipies  siècles  dans  la  maison  Césarini,  qui  est  finie. 

Lundi  27,  à Yersaillet.  — Le  roi  déclara  après  son 
dîner  qu’il  neferoit  point  le  voyage  de  Barége,  parce  que 
son  mal  vacunsidérablement  mieux, et  que  sa  santé  achève 
de  se  rétablir,  sans  qu’il  ait  besoin  de  la  chercher  si  loin. 
Le  .soir  il  aUa  se  promener  é Marly  avec  mesdames  de 
Bourbon,  de  Conty,  de  Chevreuse,deMaintenon et  de  Mont- 
chevreuil;  il  se  fit  amener  un  cheval  dans  les  allées,  il  le 
monta  sans  peine,  et  ne  fut  point  incommodé,  ni  durant 
qu’il  fut  ù cheval , ni  après  en  être  descendu  ; il  fit  voir 
son  mal  à Monsieur,  qui  l’en  pria,  et  se  fit  visiter  par 
Bes-sière;  nul  chirurgien  ne  l’avoit  encore  vu  que  Félix. 
Bessière  croit  le  maljfort  léger,  et  le  soir,  à son  coucher,  le 
roi  nous'^dit  qu’il  étoit  beaucoup  mieux  qu'il  n’avoit  en- 
core été.  — Monseigneur  alla  à la  comédie  italienne  avec 
madame  lu  Dauphine;  il  la  fit  commencer  dclmnnc  heure, 
et  en  sortant  il  monta  à cheval  et  alla  trouver  le  roi  à 
Marly.  — S.  M a envoyé  quérirM.  duMaine,  et  lui  a dit  de 
mander  à madame  de  Montespan , qui  est  encore  à Ram- 
Imuillet,  que  le  voyage  de  Barége  étoit  rompu;  ainsi  elle 
reviendra  demain  apparemment. 

Mardi  28 , à Versailles.  — En  sortant  de  la  mes.se,  le  roi 
entra  chez  madame  de  Montespan,  qui  arrivoit  de  Ram- 
bouillet. — L’après-dlnée , tous  les  chevaliers  et  les  da- 
mes du  carrousel  vinrent  dans  leur  magnifique  habil- 
lement dans  la  grande  galerie , où  le  roi  et  madame  la 
Dauphine  les  virent  à loi.sir.  Ensuite  S.  M.  et  madame  la 
Dauphine  allèrent  à la  grande  écurie  dans  la  chambre  de 
M.  le  Grand,  d’où  ils  virent  la  marche,  la  compiU’se  et 
les  courses.  On  courut  les  tètes;  MM.  de  Murcé,  de  Nesle,  le 
Grand-Prieur,  le  petit  Duras  et  Nangis  disputèrent  le 
prix;  on  l’avoit  couru  en  deux  courses,  et  ils  avoient 
chnciin  sept  tètes;  M.  le  grand-prieur  et  Nesle  demeu- 
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rérent  lonfrteinps  « disputer,  emportant  chacun  les 
(piatre  têtes.  M.  de  Saint^Aignan  vint  dire  au  roi  tout 
haut  que  ces  messieurs  demandoient  à partager.  I.e 
roi  répondit  que,  non-seulement  il  ne  vouloit  pas,  mais 
(pi’il  trouvoit  la  proposition  si  mauvaise,  que  ni  l’un  ni 
l’autre  n’auroit  le  pri.\,etqu’il  le  rendroit  demain  à tous 
les  chevaliers  pour  le  courre.  Le  pauvre  marquis  de  Nesle 
n’a  voit  mdle  part  A cette  proposition-là,  et  M.  le  graiid- 
prieiu’  même  prétend  (jue  M.  de  Saint-Aignan  n’avoil  pas 
Lien  entendu  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  et  qu’ainsi  il  avoit  eu 
tort  de  demander  pour  lui  une  chose  qu’il  n’avoit  nulle 
intention  de  faire.  — Au  sortir  du  wuTOUsel,  le  roi  alla 
souper  à Marly  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  mes- 
dames de  Chevreuse , de  Haintenon , de  Montchevreuil  et 
de  Mornay,  et  Monseigneur  y mena  dans  son  carrosse 
ma<lame  la  Duche.sse , madame  et  mademoiselle  de  Bour- 
Iwn,  mesdames  de  Choiseul  et  de  Dangeau,  mademoi- 
selle de  Grammont  et  mademoiselle  de  Bellefonds.  — 
Monsieur  et  Madame  retournèrent  à Saint-Cloud.  — 
M.  le  I*rince  vint  ici  de  Saint-Maur;  il  y est  arrivé  assej 
incommodé;  il  a la  goutte  assez  violente.  — Voici  le; 
noms  des  chevaliers  et  des  dames  du  carrousel,  et  le  rang 
que  le  sort  leur  a donné  (1). 

Mercredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  grande 
écurie  sur  les  cinq  heures;  madame  la  Dauphine  l’y 
suivit;  dès  qu’ils  furent  arrivés.  Monseigneur  se  mil  en 
marche  avec  tous  les  chevaliers  et  toutes  les  dames  du 
carrou-sel;  après  la  comparse,  on  recourut  les  tètes  ; il  n’y 
eut  point  de  courses  de  dames,  et  il  fut  i-églé  qu’on  ne 
c.oiu'roit  que  deu.x  courses;  le  comte  de  Brionne  emporta 
les  huit  tètes,  et  personne  ne  lui  disputa;  Monseigneur  en 
avoit  sept.  Après  les  tètes,  on  recourut  la  bague  pour  le 


(1)  Le  manuiicrH  île  la  BiU.  île  l'Arsea.'il  lyoutc  : « Nota.  l'original  il  se 
trouve  deuv  pages  en  blanc  et  rien  d’écrit.  » — Voir  les  détails  de  ce  car- 
rousel dans  le  Mercure  cl  dans  les  Mémoires  rtii  mnii/iiis  de  Soiirclies. 
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second  prix  ; M.  le  grand-prieur  et  M.  de  la  Châtre  le  dis- 
putèrent, et  ce  dernier  le  gagna.  Les  coui'ses  finies,  le  roi 
donna  les  deux  prix , <jui  étoient  deux  épées  de  dia- 
mants, et  le  premier  beaucoup  plus  beau  que  le  second. 
— Après  les  courses,  le  roi  s’alla  promener  à Trianon, 
et  Monseigneur  alla  faire  collation  à la  ménagerie  avec 
madame  la  princes.se  de  Conty.  — M.  le  prince  de  (]onty 
revint  le  soir;  il  fit  la  révérence  au  roi  en  arrivant,  et 
s<î  trouva  an  coucher  de  Monseigneur;  il  ne  pareil  ])as 
qu’il  soit  encore  raccommodé  à la  cour  ; ainsi  apparem- 
ment il  retournera  à Chantilly  quand  la  cérémonie  des 
chevaliers  sera  finie;  il  ne  verra  personne  ici  dans  sa 


chamlu’e. 

Jeudi  30 y à Versailles.  — Le  roi  tint  le  chapitre  des  che- 
valiers de  l’ordre,  et  proposa  M.  le  duc  de  Clnudres , 
M.  le  duc  de  Bourbon , M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  duc 
du  Maine;  on  ne  sait  point  encore  comment  ils  marche- 
ront le  jour  de  la  cérémonie.  — Le  soir,  le  roi  s’îdla  pro- 
mener ’X  Marly  avec  les  dames.  — Monseigneur  vint  à 
l’Opéra,  à Paris,  avec  madame  la  Duches.se,  madame  et  ma- 
demoiselle de  Bourbon,  madimie  de  Polignac  et  madame 
d’Prfé.  — Les  filles  de  madame  la  Dauphine  les  suivirent 
dans  leur  carross<î,  et  demeurèrent  dans  la  seconde  loge; 
il  n’y  eut  que  les  dames  dans  la  première.  — Monsieur  a 
(juitté  son  lait  et  est  revenu  à Ver.sailles  avec  Madame.  — 
Le  roi  a donné  une  ^Hmsion  de  *2,000  francs  à la  mar- 
quise de  Clermont-^iaint-Aigiian,  nouvelle  convertie,  et  à 
M.  de  Scorbiac,  ancien  conseiller  du  parlement  de  Tou- 
louse, homme  de  réputation  et  nouveau  converti,  une 
pension  de  1,000  écus  qui  passera  après  sa  mort  X son 
tils  aîné. 

Vendredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  long- 
lem])s  X pied  dans  ses  jardins,  et  .sa  santé  se  rétablit  tous 
les  jours.  — Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart.  Madame  la  Dauphine  passa  l’après-dlnée  chez 
mademoiselle  Bezzola.  — On  a nouvelles  de  Lisbo  une  qe 
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I»!  lunréchnl  de  Schomborc:  est  arrivé  avec  sa  famille;  il 
envoie  le  coinle  Charles,  son  fils  cadet,  servir  renipereur 
en  llong’rio.  — Nous  apprîmes  d’Angleterre  ipie  la  prin- 
cesse de  Danemark  est  accouchée  A Windsor  d’une  filh:, 
ipii  a été  baptisée  et  nommée  Anne-Sophie.  Milord  Duras 
a été  son  parrain,  la  comtesse  de  Roskomont  etla  baronne 
de  Churchill  ont  été  ses  marraines. 

Samedi  juin,  à Venailles.  — Le  roi,  au  sortir  de 
vêpres,  allase  promener  dans  ses  jardins;il  fit  voir  ses  fon- 
taines A M.  l’archevêque  de  Paris,  puis  il  .s’embartpia  sur 
la  galère  et  nous  y fit  monter  avec  lui.  — Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  .se  promenèrent  longtemps  en  c.ar- 
ros.se  autour  du  canal , et  puis  Monseigneur  s’embarqua 
pour  venir  joindre  le  roi, qui  ne  putle  rccevoirdaus  la  ga- 
lère, parce  qu’elle  éloit  déjAtrop  pleine.  — Au  retour  de 
la  promenade.  Monseigneur  joua  chez  madame  la  Dau- 
phine. Leroi  fit  ses  dévotions  et  toucha  les  malades;  ma- 
dame la  Dauphine  fit  ses  dévotions.  — Le  maréchal  de 
Bellefonds,quiétoit  parti  dechezluisurle bruit  du  voyage 
du  roi,  vint  ici  et  s’en  retourna  le  lendemain  des  fêtes. — 
liCroi  adonnérabbayedeItannecour,près(;ambrai,  A un 
fils  de  Neufchelle,  lieutenant  des  gardes  du  corps;  il 
a lais-sii  aussi  plusieurs  autres  petits  bénéfices. 

Dimanche  2,  à Versailles,  jour  de  la  Pentecôte.  — la?  roi 
sortit  de  son  appartement  sur  les  onze  heures  pour  al- 
ler A la  chapelle;  il  marcha  avec  tous  les  chevaliers  de 
l’ordre.  Monseigneur  marchoit  seul  devant  lui  ; Monsieur 
seul,  M.  de  Chartres  stnd  ; M.  le  Duc  marchoit  au  milieu 
de  M.  Bourbon  et  de  M.  le  prince  de  Omty.  Devant  eux 
marchoit  M.  du  Maine  seul,  les  autres  chevaliei-s  de  l’ordre 
deux  A deux.  Après  la  grand’messe,  qui  fut  dite  pai'.M.  de 
Paris,  prélat  de  l’ordre,  S.  M.  se  mit  sur  un  marchepii'd 
dans  un  fauteuil,  et  reçut  les  quatre  nouveaux  chevaliers. 
M de  Chartres  fut  présenté  par  Monseigneur  et  par  .Mon- 
sieur, faisant  tous  trois  les  révérences  ensemble  et  de 
front;  puis  M.  le  duc  de  Bourbon  au  milieu  do  M.  le 
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l’riiicp  Pt  dp  M.  le  Duc;  ensuite  M.  le  prince  de  Conty, 
accoinpa.üntT  de  MM.  les  ducs  de  Chaulnes  et  de  Saint- 
Simon,  et  M.  du  Maine  mené  par  MM.  les  ducs  de 
Créqui  et  de  Saint-Aif?nan.  M.  de  Montauzier  • pouvoit 
disputer  cet  honneur-là  à M.  de  Saint-Aignan,  parce 
qu’il  a ce‘dé  son  duché  à M.  de  Beauvilliers,  son  fils;  mais 
il  a mieu.\  fait  de  ne  le  point  contester.  — M.  le  Prince  n’a- 
voil  point  été  à la  marche;  safoihlesse  ne  lui  permet  pas  , 
et  même  il  a toujours  été  assis  pendant  queM.  de  Bourbon, 
qu’il  présentoit,  à prêté  son  serment.  11  y a présentement 
de  chevaliers  de  l’ordre  vivants,  huit  princesde  la  maison 
royale,  quatre  prélats,  trois  étrangers,  qui  sont  lei’oi  de 
Pologne,  M.  de  Mekelbourg  et  M.  de  Bracciano,  et  treize 
geiitilliommes  françois;  avec  le  grand-nuni6nier  et  les 
quatr<!  officiers  de  l’ordre,  voilà  trente-trois  places  rem- 
plies; ainsi  il  en  vaque  encore  soixante-sept,  quatre  poul- 
ies ecelésiastùjues  et  soixante-trois  pour  les  laïques*.  — 
Le  soir,  après  le  salut,  le  roi  montaà  cheval  pour  aller  tirer 
dans  son  parc;  S.  M.  ne  .sentit  aucune  incommodité  à 
cheval.  — M.  le  Prince  s’en  retourna  à Paris,  fort  incom- 
modé; il  s’étoit  heaucoup  efforcé  pour  être  à la  cérémonie 
et  pour  parler  au  roi  sur  les  intérêts  de  M.  le  prince  de 
Conty,  <pii  s’en  est  retourné  le  soir  pour  se  tenir  à 
Chantilly,  jusqu’à  ce  qu’il  plaise  à S.  M.  de  lui  rendre 
ses  bonnes  grâces.  — Madame  la  Dauphine,  après  vêpres  et 
le  sermon,  monta  chez  mademoiselle  Bezzola,  où  elle 
demeura  just[u’à  souper. 

‘ On  voit  par  la  la  continuation  de  ce  qui  avoit  toujours  été  aux 
eerénionivs  de  l'ordre  : que  ceux  de  même  rang  inarclioicnt  ensemble  ; 
Monseigiienr  seul  comme  héritier  présomptif  et  nt'-eessairc  ; Monsieur 
comme  lils  de  France;  M.  de  Chartres  comme  petit-fils  de  France; 
les  trois  princes  du  sang  ensemble,  et  M.  du  Maine,  seul,  déjà  mis  au- 
dessus  de  tous , mais  non  encore  avec^  les  princes  du  sang.  Le  rang  de 
|H-til-lils  de  France  fut  établi  par  Ixniis  XIII  pour  Alademoiselle, 
imiqiie  alors  que  monsieur  Gaston  eàt  d'enfant , et  le  roi  n'en  avant 
point.  La  grande-duchesse  de  Toscane,  qui  a passé  sa  vie  en  France, 
madame  de  Guise,  sa  soeur,  et  soeur  de  père  de  Mademoiselle,  l'ont  eu  à 
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son  exemple,  et  de  même  les  enfants  de  Monsieur,  et  ixi  rang  approche 
bien  plus  du  fils  de  France  que  du  prince  du  sang,  quoique  fait  (tour 
élrc  une  sorte  de  milieu  entre  deux.  M.  du  Maine  est  le  premier  bâtard 
qui  ait  eu  l'ordre  à quinze  ans  ; nul  prince  du  sang  non  plus  à cet  âge, 
et  il  s’en  trouvera  peu  au-dessous  de  vingt-deux  ans.  Les  fils  de  France, 
qui  le  portent  en  naissant,  reçoivent  le  collier  vers  cet  âgc.C’est  la  der- 
nière cérémonie  où  se  soit  trouvé  le  grand  Condé.  M.  le  duc  de  Bourbon 
étoit  donc  mal  fondé  de  prétendre  marcher  avec  .M.  le  duc  de  Chartres, 
n'étant  pas  de  même  rang,  en  habit  de  novice,  en  allant;  et  !M.  le 
printr , trop  goutteux  pour  marcher,  se  troux  a seulement  à la  chapelle. 
On  V(Tra  dans  la  suite  comme  cela  fut  changé.  M.  de  Chartn'S  étoit  le 
seul  petit-fils  de  France  qu'il  y eût  depuis  l'établissement  de  ce  rang 
par  Iz)uis  XIII. 

Four  la  prétendue  prétention  de  M.  de  Montauzicr  sur  M.  de  Saiut- 
Aignan,  ni  elle  n’eut  lieu,  ni  on  ne  peut  présumer  que  >1.  de  Montauzier 
l’eill  imaginn- , puisque  les  dura  démis  n’y  ont  jamais  perdu  que  leur 
séance  au  parlement,  et  quoi  que  ce  soit  d'ailleurs  ; tout  en  est  exemple 
et  Jamais  rien  au  contraire. 

Lundi  3,  à Versailles.  — Le  roi.  Monseigneur  et  Mon- 
sieur allèrent  se  promener  à Saint-Cloud.  Monseigneur  fit 
ses  dévotions  le  matin.  — Le  comte  de  Charlus  prêta  le 
serment  de  fidélité  de  la  charge  de  lieutenant  de  roi  de 
Bourltonnois,  par  la  démission  du  marquis  de  Levy,  son 
père,  à qui  le  roi  laisse  le  eommandement  dans  la  pro- 
vince, et  assurance  de  rentrer  dans  la  charge,  si  son  fils 
venoit  à mourir;  ce  n’est  pas  une  survivance,  car  le  mot 
n’y  est  point,  mais  c’est  la  même  chose  dans  le  fond.  — 
Dans  la  cérémonie  d’hier,  M.  le  duc  de  Bourbon  prétendoit 
marcher  eôte  à côte  de  M.  le  duc  de  Chartres,  disant  que 
M.  le  duc  de  Chartres  ne  devoit  être  considéré  que  comme 
premier  prince  du  sang,  et  qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple 
contraire;  cependant  le  roi  jugea  en  faveur  de  M.  le  duc 
de  Chartres,  parce  qu’il  lui  a donné  un  rang  au-dessus 
des  princes  du  sang. 

Mardi  4,  à Versailles.  — Le  roi  fit  la  revue  de  son  régi- 
ment, qui  est  campé  ici  aux  environs. — Monseigneur  alla 
souper  A Marly  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  la  du- 
chesse de  Choisexü,  mesdames  de  Bellefonds  et  d’Urfé,  ma- 
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(Icninisrlle  de  Biron  of  les  filles  fie  madaine  la  princesse 
(le  Gonty.  — J’appris  que  M.  le  duc  de  Mazarin  avoit 
donné  à son  fils  (mites  ses  (erres  d’Alsace,  le  grand  liail- 
liage  de  Haginuiau  et  le  gouvernement  du  fort  Louis,  au 
lieu  de  la  terre  de  la  Meilleraye.  Par  ce  traité-là,  le  duc 
de  la  Meiller.-iye  aura  20,000  ('cus  de  rente  de  son  père, 
et  l.'i  terre  de  la  Meilleraye  n’en  vaut  pas  10;  le  roi  a 
consenti  à ce  (rait(--là.  — Le  chevalier  de  Lascouet,  (pii 
est  à Monsieur,  a acheté  le  gouvernement  de  (fiiarlres 
de  M.  le  chexidier  de  Chàtillon;  c’est  Alonsieur  (jui 
nomme,  et  le  roi  donne  les  [irovisions. 

Mercredi  5,  n Versai  lien.  — Monseigneur  courut  le  loup; 
madame  la  Dauphine  passa  l’apri'-s-diné-e  chez  mademoi- 
selle Bezzola.  — Le  roi  ;dla  voir  les  bâtiments  de  Saint- 
Cyr.  Monsieur,  madame  la  duchesse  de  Boui’hon,  madame 
la  princesse  d’Harcourt  et  madame  de  Maintenon  étoient 
avec  lui.  — Le  roi  d’Angleterre  a tonné  un  petit  camp 
dans  ta  plaine  de  llonslow,  entre  Londres  i“t  Windsor;  il 
y a 7,000  hommes  de  pied  et  2,300  chevaux,  commandi'-s 
par  milord  Duras  et  par  milord  d’Omharton,  lieutenants 
généraux,  (pii  roulent  par, semaine  ; on  y a mené  delà  Tour 
de  Londres  trente  pi((ces  de  canon;  milord  d’Omharlon 
est  catholiipie,  et  a longtemps  .servi  en  l•’rance,sousle  nom 
de  Douglas;  il  a une  chapelle  dans  le  camp,  où  l’on  dit 
la  me.sse  publiquement.  L’éviapiede  Londres,  de  son  côté, 
y a envoyé,  douze  ecclésiastiques  pour  y taire  le  .service 
selon  l’usage  de  riiglise  anglicane. 

Jeudi  (),  (i  Versailles.  — Le  roi  vouloit  aller  tirer  l’a- 
près-dlnée,  mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha;  Monsei- 
gneur courut  encore  le  loup,  et  ne  iwint  (ju’àonze  heures 
du  .soir.  — Le  soir,  chez  madame  la  Dauphine,  il  y eut 
iinjoueurde  gobelet.s(|ui  fit  des  tours  fort  extraordinaires 
et  fort  adroits.  — Le  roi  a donné  dtxs  lettres-patentes  pour 
rétablis.sement  de  la  communauté  de  Suint-Cyr,  et  pour 
partie  de  la  fondation , qui  doit  être  de  50,000  écus  de 
rente  ; il  y a uni  la  manse  abbatiale  de  l’abbaye  de  Sainb- 
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Denis,  qui  vh  à peu  près  à 100,000  francs.  Madame  de 
Maintenon  en  aura  la  direction  p:énérale;  madame  de 
Brinon  sera  supérieure  delà  communauté,  et  ral>hé  (^ohlin 
si'ra  supérieur  ecclésiastique,  avec  2,000  francs  de  pen- 
sion. Il  y aura  trente-six  dames,  vinf2:t-quatre  sœurs  con- 
verses, et  deux  cent  cinquante  demoiselles;  les  dames  et 
les  demoiselles  font  preuve  de  trois  races  ou  de  cent  ans 
de  noblesse,  et  d’Hozier  est  le  frénéalojîisie. 

Vendredi  7,  à Versatiles.  — Le  roi  s<‘  promena  ii  pied 
tlans  ses  jardins,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  aller  se 
promener  à Marly;  Monseigneur  Ty  suivit,  et  revint  encore 
assez  à temps  pour  être  à la  comédie  franooise.  — Le  roi 
fut  de  retour  de  Marly  à neuf  heures,  et  soupa  ici  A son 
ordinaire.  — On  écrit  de  Madrid  que  le  prince  de  Chi- 
may  est  moid  en  Navarre;  il  étoit  gouverneur  du  Luxem- 
bourg en  8/i.,  quand  nous  le  primes;  le  roi  d’Ksp<igne 
lui  avoit  donné  la  vice-royauté  de  Navarre , qu’il  vient 
de  donner  présentement  au  duc  deBonrnonville,père  de 
M.  de  Bouimon ville  qui  sert  ici  dans  les  gendarmes  du  roi. 

Samedi  8,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le  cerf  à 
Montfort.  — J’appris  que  le  roi  avoit  donné  au  procureur 
général  du  parlement  50,000  francs  pour  lui  aider  à payer 
le  .Ménilmontant  qu’il  achète.  — Il  paroit  que  le  prince 
d’Orange  établit  de  plus  en  plus  son  pouvoir  dans  les  Pro- 
vinces-l'nies;  il  se  sert  de  l’autorité  (pie  lui  donnent  ses 
charges  de  stathouder,  de  capitaine  général  et  d’amiral, 
pour  mettre  dans  les  emplois  de  guerre,  de  police  et  de 
finance,  des  gens  absolument  îV  lui,  et  pour  en  avoir  dont 
il  soit  encore  plus  assuré  que  de  ceux  du  pays.  Il  s’est  dé- 
chu’é  le  protecteur  de  tous  les  François  réfugiiVs;  il  leur 
fait  accorder  des  églis(;s  dans  toutes  les  villes;  il  donne  des 
pensions  à leurs  ministres , et  prend  dans  sa  maison  ceux 
qui  ont  le  plus  de  réputation,  comme  MM.  Claude  et  Mai- 
nard;  il  se  sert  de  ceux  qui  savent  mieux  écrire,  pour  ré- 
pandre dans  les  esprits  ce  qui  lui  est  plus  avantageux;  il 
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leur  donne  la  perniission  de  tenir  des  esp(':ces  de  synodes 
nationaux  composés  de  seuls  François.  Il  a oblifré  les 
états  ffénéraux  à donner  aux  officiel  réfugiés  100,000 
florins  de  pension,  dont  il  s'est  réservé  la  distribution  ; il  y 
adéjàplusdesix-vingt  de  ces  ofliciere  qu’il  a mis  en  diffé- 
rentes garnisons,  et  qui  ont  prété  serment  de  fidélité  et 
promis  de  .servir  contre  tous  les  princes  du  monde , sans 
exception;  il  donne  des  emplois  aux  officiers  et  aux  sol- 
dats au-dessus  de  ce  qu’ils  avoient  en  France;  il  a mis 
dans  .ses  gardes  FFsOing,  et  a fait  des  grâces  à la  .Mtdo- 
nièis;,  à Goûtons,  ingénieur,  à la  Caillemote,  à Mireniont 
et  à quebjues  autres;  il  a formé  des  compagnies  de 
cadets,  à l’imitation  de  celles  que  le  roi  Rétablies  en 
France. 

Dimanche  9,  à Versai/les.  — Le  roi  alla  souper  à .Marly 
avec  madame  de  Boiu'l)on,  madame  de  Mainfenon,  ma- 
dame de  Chevreuse  et  madame  la  comte.ssc  de  Grammont. 
— Il  y eut  comédie  italienne  à sept  heures , et , au  sortir 
de  la  comédie , Monseigneur  monta  en  carrosse  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  madame  de  Choiseul,  ma- 
dame de  Dangeau,  mademoiselle  de  Biron  et  mademoi- 
selle de  Grammont,  et  alla  trouver  le  roi  à Marly. 

Lundi  10,  à Vertailles.  — Le  roi  monta  é cheval  et  alla 
tirer  dans  son  parc;  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à 
Sénart.  — On  eut  nouvelle  de  Rome  que  le  pape  avoit 
consenti  que  l’abbaye  de  Saint-Denis  fiU  affectée  à l’entre- 
tien des  filles  de  Saint-Cyr.  La  seule  difficulté  qui  reste , 
c’est  de  régler  ce  que  le  roi  donnera  pour  cela;  à Rome, 
ils  prétendent  cinq  ou  six  années  du  revenu  de  Saint- 
Denis. 

Mardi  11,  à Versaillei.  — Le  roi  alla  se  promener  A 
Marly,  et  revint  souper  ici;  Monseigneur  se  promenaavec 
madame  la  princesse  de  Conty.  — Madame  la  Dauphine 
passa  l’après-dfnée  chez  mademoiselle  Bezzola. 

Mercredi  12,  à Vertailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  courut  le  loup.  — On  apprit  que  le 
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marquis  de  Beaupré  (1)  étoil  à l’extrémité;  Choiseul  de- 
manda sti  charge  pour  son  fils,  qui  sert  dans  le  régiment 
du  roi,  et  le  roi  la  lui  accorda.  — On  mande  de  Home 
que  le  jMipe  a fait  faire  de  grandes  réjouis-sances  pour  la 
conversion  des  hérétiques  de  France;  il  a tenu  un  consi«^ 
toire  exprès,  où  il  a donné  de  grandes  louanges  au  roi,  et  a 
fuit  tenir  une  chapelle  où  l’on  a chanté  le  Te  Deum,  ce 
qui  a été  suivi  d'illuminations  dans  toute  la  ville  pendant 
trois  jours;  le  duc  d’Estrées  et  le  cardinal  d’Estrées  ont 
donné  ensuite  des  fêtes  magnifiques. 

Jeutli  13,  à Versailles,  jour  de  la  Fête-Dieu.  — Le  roi 
fut ù pied  ù la  procession,  à.  laparois.se,  et  revint  de  même; 
Monseigneur  l’y  suivit  ;madamelaUauphine  n’y  alla  point, 
ù cau.se  de  sa  gro.ssesse.  — Le  soir,  après  le  salut,  le  roi  alla 
se  promener  à Marly.  — J’appris  que  l’Empereur  avoit 
donné  le  gouvernement  de  Carinthie  au  comte  de  Rosem- 
herg,  beau-frère  de  madame  deüangeau. 

Vendredi  14,  à l'ersailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
sur  le  canal  ; il  monta  sur  le  vaisseau  qu’a  fait  liùtir  Lon- 
geron. — Monseigneur  alla  courre  le  loup  ù .Sénart,  et 
revint  coucher  à Choisy,  chez  Mademoiselle,  qui  n’y  étoit 
pas;  il  veut  recoun-e  le  loup  encore  demain.  — Le  bruit 
courut  que  Sainte-Maure  avoit  eu  ordre  de  ne  pas  entrer 
avec  Monseigneur  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
où  il  avoit  accoutumé  de  le  suivre. 

Samedi  15,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  en 
carrosse  autour  du  canal.  Monseigneur,  (jui  étoit  revenu 
de  lamne  heure  de  sa  chas.se,  le  suivit  quelque  temps,  et 
puis  monta  en  carros.se  avec  madame  la  Dauphine,  (pii  se 
proinenoit  au.ssi  autour  du  canal.  — Monseigneur  ordonna 
que  tous  les  gens  qui  le  voudroient  .suivre  ù lâchasse  du 
loup,  fus.sent  vêtus  de  la  même  manière;  il  veut  qu’ils 
nient  tous  des  habits  de  drap  vert  avec  du  galon  d’or  (2). 


(1)  Il  rtoit  lirutcsiant  dp  roi  dp  Champagnp.  {.\olr  de  Dnngemi.  ) 

(5)  Cp  Kainn  prit  Ip  nom  dp  galon  du  loup,  « I.ph  uns  y mpitpnl  ( A Iptirs 
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— 1^  roi  donna  les  grandes  entrées  à M.  le  Duc  , qui  les 
souhaitoit  depuis  longtemps,  et  qui  a été  fort  sensible  à 
cette  gràce-lA  *. 

* Les  princes  du  sang  n'ont  jamais  eu  que  les  entrées  de  la  chambre, 
qui  sont  les  moindres  de  toutes , et  que  toutes  les  charges  chez  le  roi 
donnent.  jM.  le  Prince  le  héros,  et  M.  le  prince  de  (Jonly,  mari  de  sa 
petite-fille,  n'en  ont  jamais  en  d'autres.  M.  lu  prince  de  Oonty,  son 
frere  aîné,  et  51.  U;  due  de  Bourlion  eurent  les  grandes  on  des  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chamhri' , en  épousant  des  lilles  bâtardes 
du  roi;  et  cependant  M.  le  l>rince  et  M.  le  Due , père  et  grand-père  de 
M.  le  duc  de  Ituurimn,  n'en  eurent  point.  Enlin  M.  le  Duc  les  obtint 
alors  ; mais  il  n'eut  jamais  celles  du  cabinet  entre  le  souper  et  le  cou- 
cher du  roi,  et  dormoit  souvent  è la  porte  en  dehors,  à la  nie  de  tous 
les  courti.saus  cpii  attendoient  le  coucher  du  roi  dans  la  même  pièce , 
tandis  que  M.  son  fils  étoit  dans  le  cabinet.  Chez  Monseigneur,  c'etoit 
de  meme  pour  les  princes  du  sang.  Pendant  la  régence , le  cardinal 
Dubois,  voulant  s'insinuer  auprès  <lu  roi  et  avoir  des  privances  au- 
dessus  di’s  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  ,Iinventa  lesentré«“s 
familières,  qu'il  mit  av.int  que  nul  sans  exception  entrât.  M.  le  Duc,  alors 
surintendant  de  rédueation  dn  roi,  voulut  ces  mêmes  entrées  pour  tous 
les  princes  du  sang , à quoi  le  cardinal  n'osa  résister  par  rapport  à 
M.  de  tibartres,  quoique  M.  le  duc  d'Urléans  y fût  assez  indilTérent  ; et 
de  cette  tnauicre,  ils  sont  tous  montés,  des  simples  entrées  de  la  chambre, 
â de  plus  grandes  entrées  que  cellw  du  grand  chambellan  et  des  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre,  jusqu'alors  inconnues.  Ix"  seul 
gouverneur  du  roi  les  eut  aussi  et  aussitôt  après  M.  de  Fréjus,  comme 
prccvpteur.  M.  le  comte  de  Toulouse , qui  avoit  conservé  l'extérieur  de 
prince  du  stuig  dans  la  disgrâce  de  sou  frère,  les  eut  par  cette  raison  ; 
et  de  là  51.  du  5laiiie  et  ses  enfants  les  ont  eues  aussi  à leur  tour,  outre 
les  entrées  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qu’on  nomme  li^s 
(■randes,  parce  qu'il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  grandes  jusqu’à  l'inven- 


habils)  un  |us.se-|mU  cl'im  |ietit  galon  li'ger  en  double,  ou  bien  un  galon  tout 
plat  fort  léger,  c|ui  e.st  tait  d'un  cordonnet  d'argent  avec  deux  laines  au  liunl. 
On  l'a  nolniné  d'aUird  galon  tle  paille  et  ensuite  galon  du  loitp^  à rausi* 
qu'on  en  vovnit  sur  les  babils  de  tous  ceux  (jni  alloient  à eidte  sorte  de  cbas.s** 
avec  monseigneur  le  Unupbin.  Il  est  devenu  si  commun  qu'il  a été  onlonné  n 
tous  ceux  ipii  ont  l'bonneur  de  rarcoriqiagner,  quand  il  va  preiulre  ce  divertis- 
•sement,  de  inelire  ce  galon  sur  un  drap  de  Hollande  vert,  de  .suile  <pie  ce 
prince  y a déjà  été  plusieurs  Tois  à la  télé  de  trente  (lersonnes  vêtues  de  ces 
ju.staucor|>s.  (.V/eceuie  île  juin  ICSU,p.  315.) 
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tion  du  cardinal  Dubois.  Il  y avoit  quelqu’cntreU*mps  coupés  dans  lu 
cabinet  du  feu  roi,  où,  privativeraent  à quiconque,  MiM.  du  Maiue 
et  de  Toulouse  étoient  admis  ; et  le  soir,  entre  le  souper  et  le  coucher  du 
rui,  il  n'eniroit  avt'c  lui  dans  son  cabinet  que  Monseigneur,  IMousieur, 
M.  et  madame  de  Chartres,  M.  et  madame  de  Bourbon,  depuis  duc  et 
duchesse- ; M . et  madame  du  Maine;  M.  le  comte  de  Toulouse  et  madame 
de  Tbianges,  sœur  de  madame  de  Montes|>an , même  après  la  disgrâce 
de  sa  sœur,  et  tant  que  madame  de  Tbianges  a vée-u  ; dans  la  suite,  .M . et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne , M . et  madame  la  duchesse  de 
Berry,  et  à la  fin.  Madame,  à la  mort  de  madame  la  Dauphine-.Savoie, 
toutes  les  femmes  sur  les  tabouri-ts,  ÎMoascignenr  et  tous  les  hommes 
delnnit , hors  Monsieur,  qui , dans  ee  particulier,  se  mettoit  dans  un 
fauteuil.  .-Viusi, c'étoit  une  partie  de  la  famille  royale,  et  les  bâtards  et 
bâtardes  du  roi , leurs  ntaris  et  leurs  femmes.  Les  dames  d'honneur  se 
tenoient  dans  un  autre  cabinet,  et  d'.Vntin  et  M.  d'OIonne  y eniroient 
par  derrière;  mais  d'\ntin  seulement  lorsqu'il  eut  les  bâtiments, 
d'(  tlomie,  gouverneur  du  comte  de  Toulouse  ci-devant,  et  privativenicut 
a M.  de  ileauvilliers,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  mi- 
nistre et  gouverneur  des  enfants  de  France,  à plus  forte  raison  de 
tous  autres.  A Fontainebleau , les  dames  d'honneur  étoient  dans  le 
même  cabinet  que  le  roi , et  alors  les  dames  d'honneur,  duchesses,  la 
duchesse  du  Lude,  dame  d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  la  dii- 
chesst-  de  Saint-Simoti,  dame  d'honneur  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  et  ensuite,  quand  Madame  y entra,  la  duchesse  de  Brancas,  sa 
dame  d'honneur,  fennoient  le  cercle  de  cha(|ue  côte,  joignant  de  front 
les  dernières  princesses  du  sang , et  les  autres  dames  d'hoiuieur  et  la 
maréchale  de  Ilochefort  eomnie  les  autres,  delsnit  ou  par  ti-rre,  sans 
carreauv  hors  de  rang,  et  les  princes  pirouettant  derrière  les  tabourets 
des  princesses. 

Dimanche  16,  à l'ersailles.  — Le  roi  ullii  entendre  le 
salut  il  Noisy,  et  puis  il  fut  souper  à Marly  avec  mesdames 
de  Mainteuon,  de  Chevreuse,  princesse  d’Ilarcourt,  de 
Montehevreuil  et  île  Üangeau.  — Monseigneur  se  [tro- 
mena  en  bateau  iivee  madame  la  Dauphine,  et  alléreul 
l'iiire  cüllittion  à la  ménagerie.  — Le  bruit  courut  que  ta 
ducbes.se  de  Cboiseul  se  retiroit  de  la  cour,  par  le  conseil 
de  St  famille;  quelques  gens  même  eroyoieiit  que  c'éloit 
par  ordre  du  roi;  mais,  pour  faire  cesser  ce  bruil-là,  elle 
demeurera  encore  quelques  jours  ici  ilevant  ijue  île  s’en 
■iller  ii  la  campagne.  — Mademoiselle  Itezzola  descenilit 
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chez  madame  la  Dauphine  pour  la  première  fois  depuis  sa 
maladie. 

Lundi  17,  à VersaHles.  — Le  roi  et  Monseigneur  pri- 
rent médecine  tous  deux,  malgré  la  grande  chaleur;  le 
roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ; Monseigneur  joua  l’a- 
près-dlnée,  et,  après  soleil  couché,  il  s’alla  promener 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — Le  roi  apprit 
la  mort  de  Beaupré  ; il  éloit  de  la  maison  de  Choiseul  ; 
il  coinmandoit  dans  Dinan  et  étoit  maréchal  de  camp, 
homme  de  l>eaucoup  de  mérite  et  fort  estimé,  mais  fort 
pauvre,  et  il  laisse  lieaucoup  d'enfants.  Sa  charge  de 
lieutenant  de  roi  de  Champagne  a été  donnée  à son  fils , 
il  y a quehjues  jours.  — Monsieur  et  Miulame  allèrent  é 
Saint-Cloud  pour  troissemaines. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  idla  tirer  dans  son 
parc  après  le  salut,  où  il  a assisté  pendant  toute  l'Octave.  — 
Monseigneur  alla  à Saint-Cloud  en  sortant  du  salut;  il 
avoit  dans  son  carrosse  madame  la  princesse  de  Conty, 
madame  de  Choiseul,  madame  de  Seignelay,  madame  de 
Polignac  et  madame  de  Dangeau.  — A une  heure  après 
minuit,  Monseigneur  revint  ici  et  changea  d’halnt , puis 
remonta  en  carrosse  pour  aller  courre  le  loup  il  Ville- 
neuve-Saint-Georges, avec  les  habits  verts  qu’ont  fait 
faire  tous  ceu.\  qui  ont  l’honneur  de  le  suivre.  — L’ahlié 
de  Grammont,  neveu  de  l’archevêque  de  Besançon,  a été 
.sacré  évêque  in  parlibus,  pour  pouvoir  faire  les  fonctions 
épiscopales,  dans  le  diocèse  de  son  oncle. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Au  sortir  du  salut,  le  roi 
se  promena  à pied  dans  ses  jardins,  puis  il  s’emliarqua 
avec  madame  la  Dauphine  sur  le  caniü;  toute  la  musique 
suivoit  dans  des  bateaux.  Monseigneur  revint  sur  leshuit 
heures,  s’embarqua  dans  une  gondole,  rejoignit  le  roi  et 
monta  dans  sa  berge.  — Les  grandes  chaleurs  ont  obligé 
Monseigneur  ù renvoyer  son  équipage  pour  le  loup,  et 
demain  il  commencera  A se  baigner. 

/pudi  20,  à Versailles,  jour  de.  la  petite  Fête-Dieu.  — 
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Le  roi  fut  toujours  à pied  à la  procession,  malgré  l’exces- 
sive chalem*.  Le  soir,  il  alla  souper  à Marly  et  y mena  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  qui  avoit  été  quelques  jours 
sans  être  de  ces  petits  voyages-là.  — Monseigneur  se  bai- 
gna au  port  de  Marly,  puis  il  alla  joindre  le  roi  àMai‘ly, 
où  il  soupa.  — Madame  la  Dauphine  se  promena  ici  sur 
le  canal.  — Ce  jour-là , le  feu  prit  en  trois  endroits  à 
Versailles,  et  toutes  les  hardes  furent  l)rûlées  dans  notiu* 
appartement  par  le  feu  de  la  cuisine  de  M.  de  Vivonne. 

Vendredi  21,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  se  baigna,  et,  au  retour  de  son  bain,  il 
vint  dans  une  gondole  joindre  madame  la  Dauphine  qui 
se  promenoitsur  le  canal. — Le  roi  donna  15,000  francs 
de  gratification  à M.  de  Bonrepos,  qu’il  avoit  envoyé  en 
Angleten’e  et  en  Hollande.  — Le  roi  accorda  à Duquesm* 
la  permission  de  se  retirer  en  Suisse  avec  sa  famille;  il 
y a acheté  une  terre  qui  s’appelle  Eiaubonne;  c’est  M.  de 
la  Feuillade  (jui  a demandé  au  roi  cette  gràce-là  ixjiir 
Duquesne. 

Samedi  22,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  en  ca- 
lèche, puis  s’embarqua  sur  le  canal  avec  mesdames  de 
Maintenon,  de  Chevreuse,  de  Montchevreuil , de  Mornay 
et  de  Quélus.  Monseigneur  continua  de  se  baigner.  — 
Madame  la  Dauphine  se  promena  sur  le  canal.  — Leroi 
prêta  à M.  de  Richelieu  l’appartement  de  M.  de  Bouillon, 
afin  que  madame  de  Richelieu  y pût  faire  ses  couches  ; 
jusques  ici  cet  appartemenHà  n’avoit  point  été  prêté.  — 
On  a nouvelles  que  les  Polonois  ont  fait  la  paix  avec  les 
Moscovites;  les  principaux  articles  du  traité  sont  que  le 
roi  et  la  république  de  Pologne  cèdent  à perpétuité  aux 
grands-ducs  les  villes  et  les  palatinats  de  Smolansko  et 
de  Kiovie.  Les  Moscovites,  de  leur  côté,  doivent  payer  aux 
Polonois  500,000  écus,  attaxjuerles  Tartares  cette aiinéi* 
et  déclarer  la  guerre  aux  Turcs  l’année  qui  vient  ; si  ct;la 
est  vrai,  le  roi  de  Pologne  n’aura  pas  de  peine  à s’empa- 
rer de  la  Moldavie  et  du  Budgiack. 

T.  I.  2.3 
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Dimanche 'i.'i,  à Yermillee.  — \jp  roi  alla  tirer  au  sortir 
du  salut,  puis  il  alla  s’embarquer  li  l’autre  bout  du  canal 
avec  mesdames  de  Maintenon,  princesse  d’Harcourt,  com- 
tesse de  Grammont,  deDanpreau  et  d’Ui-fé.  — Monseifrneur 
continua  ses  bains,  puis  vint  joindre  madame  laDaupbine 
qui  se  promenoit  sur  le  canal  ; ils  soupèrent  dans  leur 
liarcjue  au  bout  de  la  ménagrerie  ; le  roi  soupa  aussi  sur 
le  canal,  en  marchant  toujours,  etlamusique  le  suivoit. — 
Il  y eut  une  grande  batterie  entre  les  officiers  du  régiment 
du  roi  et  les  soldats  des  gardes;  il  y eut  quinze  soldats 
tués  ou  blessés. 

Lundi  24,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  et 
tirer  dans  son  pair.  Monseigneur  continua  ses  bains  et 
revint  joindre  madame  la  Dauphine  qui  étoit  sur  le 
canal.  — Le  chevalier  de  Chaumont  revint  deSiam;  il  étoit 
parti  de  Brest  au  mois  de  mars  de  l’année  pa.s.sée,  et  est 
arrivé  à Brest  le  18  de  ce  mois;  il  a ramené  trois  amba,ssa- 
deui's  du  roi  <lc  Siani.  S.  M.  a nommé  Torf,  gentilhomme 
ordinaire,  pour  les  recevoir  et  les  défrayer  dans  tout  leur 
voyage.  — Le  roi  de  Siam  envoie  de  beaux  pnisenis  au 
roi,  à Monseigneur,  à madame  la  Dauphine,  à mes.sei- 
gneursles  ducs  de  Bourgogne  et  d’Anjou;  il  y n des  pré- 
sents aussi  pour  M.  deSeignelay  et  pourM.  de  Croissy,  l’un 
comme  secrétaire  d’Etat  de  la  marine,  et  l’autre  comme 
secrétaire  d’État  des  étrangers.  — M.  l’abbé  de  Cboisy  est 
amssi  m-ri  vé  A Brest  ; il  étoit  allé  à Siam  |KUir  y être  ambas- 
sadeur, en  cas  que  le  chevidier  de  (ihaumont  vlnté  mou- 
rir, et  pour  y demeurer  trois  ans,  en  casque  le  roi  de 
Siam  songeitt  à se  faire  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne. 

Mardi  à Versailles.  — Le  roj  alla  se  promener  et 
souficràMarly;  Monseigneur,  après  le  bain,  alla  l'y  joindre; 
Matlame  la  Dauphine  se  promena  sur  le  canal.  — On  sut 
(pie  Itw  différends  qu’on  avoit  eus  avec  les  Espagnols  ont 
ébt  iUÆordés  apri’^s  plusieurs  conb'stations  sur  l’affaire  des 
.'iUU,üüU  (îc.us;  on  a conclu  suivant  les  propositions  (pie 
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M.  (le  Feuquières  avoit  faites  de  la  part  du  roi.  Nos  vais- 
s«?uux  vont  se  retirer  de  devant  Ciulix;  notre  flotte  avoit 
fort  intimidé  toute  l’Rspag-ne. 

Mercredi  26,  à Yertailles.  — Le  roi  alla,  se  promener  en 
(yilèche  et  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  se  promena 
sur  le  canal  avec  madame  la  Dauphine,  et  ils  allèrent  faire 
collation  à Trianon.  — Mademoiselle  de  Montmorency 
prit  la  place  de  fille  d’honneur  qu’avoit  madame  de  Poli- 
gnac.  C’est  M.  le  Duc  qui  a demandé  la  place  pour  elle, 
et  qui  l’a  présentée;  elle  e.st  des  Montmorency  d’Artois,  et 
son  père  s’est  appelé  longtemps  la  Neufville.  Il  se  fait 
appeler  présentement  le  prince  de  Montmorency. 

Jewli  27,  à Vermille».  — Le  roi  idla  tirer  après  le  salut  ; 
Monseigneur  courut  le  loup  ; la  pluie  a interrompu  ses 
bains.  — Madame  la  Dauphine  se  promena  en  carros.se.  — 
Le  roi  a donné  au  comte  de  Crécy,  plénipotentiaire  à Kalis- 
bonne , une  gratification  de  9,000  franc».  — !>(•  roi  a 
donné  A Villevicille,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Limousin,  une  [>ension  de  500  écus  ; il  avoit  été  blessé  à 
l’affaire  des  Vaudois. 

Vendredi  28,  à Versaille». — Le  roi  s’alla  promener  5 
Trianon  avec  mesdames  de  Maintenon,  de  Chec  reuse  et 
de  Mon  telle  vreuil.  — Monseigneur  courut  le  cerf  avec  .Ma- 
dame, qui  vint  de  Saint-Cloud  pour  cela  ; après  la  clia.s.se. 
Monseigneur  alla  joindre  le  roi,  qui,  après  s’ être  longtciii|)s 
promené  à Trianon,  se  revint  encore  promener  ici  dans 
ses  jardins.  — Madame  la  Dauphine  fit  le  tour  du  canal  en 
carrosse.  — Le  roi  donna  à Bulonde  le  gouvernement  de 
Dinan,  qu’avoit  le  marquis  do  Beaupré.  — ie  |>assai  li 
A net  ces  deux  derniers  jours-là. 

Samedi  29,  à Vermillee.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Monseigneur  (üla  à Saint-Cloud  avec  madame  la 
prinee.s.scdeConty,  mesdemois(îll(sde  Lislebonne,madam(! 
de  Koix  et  mademoiselle  de  Montmorency.  — Madame  la 
Dauphine  fit  le  tour  du  canal  en  (■arros.se. — M.  le  comte 
de  l»bkovits,  envoyé  de  l’Empereur,  vint  ici  diiv  (|iie  les 

■23. 


Digilized  by  Google 


3:.S  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Iroinx^s  ini|)êi'inl(‘s  l'Ioienl  iiri’ivt^<‘s  devant  Bude,  dont 
M.  de  Bavière  et  M.  de  Lorraine  vont  former  le  siège.  — Ixî 
i*üi  U donné  à Saint-Hermine,  capitaine  de  vaisseau,  pa- 
rent de  madame  de  Maintenon  et  nouveau  converti , une 
pension  de  1,000  francs  sur  la  marine  et  une  de  500  écus 
sur  le  trésor  royal. 

Dimanche  30,  à Versatile».  — Au  sortir  du  salut,  le  roi 
.s'alla  promener  à Trianon,  et  puisfitle  tour  du  canal  seul 
dans  sa  calèche.  — Monseigneur  alla  se  promener  sur  le 
canal  avec  madame  la  Üauphine,  et  ils  firent  collation  A 
la  ménagerie.  — Le  roi  a différé  de  quelques  jours  le 
voyage  qu’il  veut  faire  à Maintenon,  fiarce  que  les  pluies 
ont  fort  gâté  les  ouvrages  qu’il  veut  voir.  — Le  roi  a donné 
âRoullier  du  Coudray , parent  de  M.  de  Pomponne,  la 
chfu-ge  de  procureur  général  de  la  chambre  des  comptes; 
il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  en  faisoit  la  fonction  par 
commission;  mais  M.  Girard,  qui  avoit  la  charge,  n’a 
donné  sa  démission  que  depuis  peu. 

Lundi  i”  juillet,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans 
son  petit  parc;  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la 
Dauphine  se  promena  en  carrosse  autom’  du  canal.  — 
On  sut  que  les  Vénitiens  avoient  assiégé  Navarin  dans  la 
Morée.  — Le  roi  a choisi  M.  de  Fieubet,  conseiller  d’État, 
pour  avoir  .soin  des  affaires  de  M.  le  duc  du  Maine. 

Mardi  2,  à l'ersailles.  — Le  roi  alla  souper  à Marly  ; Mon- 
seigneur alla  joindre  le  roi,  et  mena  avec  lui  madame  la 
princesse  de  Conty,  mesdames  de  Seignelay , de  Mortemart , 
de  Choisenl,  d’IJrfé,  et  mesdemoiselles  de  Grammont  et  de 
Montmoi-eniiy,  et  deux  filles  de  madame  la  princesse  de 
Conty.  — Madame  deLeuville  eut  ordre  de  sortir  de  Paris 
et  de  se  retirer  â Montbrison  en  Forez.  On  prétend  que  c’est 
pour  avoir  aidé  à l’évasion  d’un  huguenot,  son  parent. 

Mercredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  â pied 
dans  ses  jardins.  — Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 
forêt  de  Montmorency  ; madame  la  Dauphine  se  promena 
en  enrrosseanlonrdn  canal.  — I.e  roi  donna  100,000  francs 
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à M.  Deville,  qui  a fait  la  machine  qui  élève  la  rivière  de 
Seine,  et,  outre  cela,  S.  M.  lui  a augmenté  sa  |)cnsion  de 
2,000  francs';  si  bien  qu’il  a 8,000  francs  de  pension,  car 
il  y a déjà  quatre  ou  cinq  ans  qu’il  a 2,000  écus. 

Jeudi  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla  tirer 
dans  son  parc;  Monseigneur  alla  tirer  de  son  cOté. — 
J'appris  la  mort  de  M.  du  Montai  le  iils  ; il  étoit  colonel  de 
cavalerie.  — J’appris  aussi  qu’il  y avoit  eu  quelques  dé- 
mêlés entre  MM.  de  Seignelay  et  de  Croissy,  sur  un  cour- 
rier d’Espagne;  M.de  BeauviUiers  et  M.  Pussort  ont  rac- 
commodé l’oncle  et  le  neveu. 

Vendredis,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins;  Monseigneur  alla  à Saint-Cloud  voir  Monsieur,  et 
y soupa.  — J’appris  que  M.  de  la  Briffe,  gendre  de  M.  le 
premier  président,  étoitnommé  à l’intendance  de  Rouen. 
M.  de  Marillac  revient  ici  e.xercer  sa  charge  de  conseiller 
d’État.  — M.  de  la  Briffe  a perdu  depuis  un  mois  sa  mère, 
sa  femme  et  sa  fille. 

SamediG,  à Versailles.  — M.deSeignelayvintde Sceaux 
au  lever  du  roi,  pour  lui  apprendre  que  Foran,  chef 
d’escadre,  avec  deux  vaisseaux  du  roi,  avoit  fait  attaquer 
deux  galions  que  les  Espagnols  avoient  fait  partir  de 
Santander  pour  joindre  les  galions  qui  viennent  des 
Indes.  Après  un  long  combat,  Salampar  et  Amblimont,  qui 
commandoient  les  deux  vaisseaax  françois,  ont  pris  les 
galions;  il  y a eu  350  Espagnols  tués,  et  ils  ont  envoyé 
demander  quartier  par  un  prêtre  qui  est  venu  dans  une 
chaloupe,  un  crucifix  à la  main.  — Le  comte  do  Stirum, 
qui  commande  la  flotte  hollandoise,  fut  témoin  du  com- 
bat : U avoit  dix  vaisseaux  de  guerre  ; les  galions  s’étoient 
réfugiés  dans  sa  flotte,  espérant  du  secours.  Foran  lui 
envoya  dire  qu’il  l’attaqueroit  s’il  prenoit  le  parti  des 
Eispagnols;  le  comte  de  Stirum  salua  les  vais.seaux  du 
roi,  et  ne  se  mêla  point  ducomlwt.  Les  galions  ont  été 
amenés  à la  Rochelle.  — Le  roi  est  allé  souper  à Marly  ; 
Monseigneur  y a mené  l>eaucoup  de  dames.  — On  croit 
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<|iie  le  prince  d’Orantre  ne  sera  pas  content  du  comte  de 
Slimiu,  jmrce  (pi'il  pui'ult  cpie  ce.  prince  seroit  bien  ais« 
que  les  affaires  se  brouillassent  dans  l’Europe. 

Itimanche  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  se  promena  ilans  les  jardins.  — Le  roi 
donna  ordre  la  Kcadielle  (ju’on  renvoyiVt  les  deux  ga- 
lions qu’on  a pris  aux  Espagnols.  On  a su,  par  celui  (pii 
les  commande,  (|u’un  des  galions  qui  revenoit  du  Pérou, 
cliJU'gé  de  8,000,000,  avoil  péri  auprès  des  .\(,aires.  — 
Le  roi  a donné  ordre  aiLssi  è M.  d’Avaux,  son  ambassadeur 
en  Hollande,  de  remercier  MM.  les  États  do  la  conduite  (ju’a 
eue  le  comte  de  Stirum  dans  le  combat  de  nos  vais.seaiL\ 
contre  les  galions,  au  cap  de  Finistère.  — On  écrit  de 
l.,ondres  que  le  roi  d’Angleterre  a mis  dans  son  conseil 
privé  plusieurs  .seigneui'scalholùpies  : le  comte  dePowis, 
milord  Arondel  de  Vardour,  milord  Bellassis  et  milord 
Douvres.  Les  trois  premiers  uvoient  été  longtemps  prison- 
niers à la  Tour,  pendant  la  vie  du  feu  roi,  sur  les  mêmes 
accusations  dont  le  parlement  s’étoit  servi  pour  faire 
couper  le  cou  à milord  Strafford.  Les  rois  d’Angleterre  ont 
deux  conseils  : le  conseil  privé  et  le  conseil  du  cabinet. 
C’est  dans  le  premier  (jue  se  publient  toutes  les  procla- 
mations que  le  roi  fait,  tant  durant  la  tenue  du  parlement, 
que  lorsqu’il  ne  tient  pas;  et  coimne  ce  conse’d  tient  en 
(pielcpie  fa<;on  lieu  d’un  pai-lement  perjaducl,  les  rois, 
pour  contenter  le  peuple,  y mettent  ordinairement  des 
memlires  de  la  chambre  ba.sse;  le  conseil  du  cabinet 
n’est  composé  que  des  gens  en  qui  le  roi  a plus  particu- 
lière coniiance. 

Lundi  8,  à Versailles. — Le  roi  alla  tirer  dans  son  jwirc; 
Monseigneur  cour  ut  le  cerf  dans  Mon  tfort,  ctMiubuue  vint 
de  Saint-Cloud  pour  courre  avec  lui.  — Le  roi  a donné  à 
mademoiselle  de  la  Force,  (jui  se  convertit,  une  place  de 
tille  d’honneur  de  imulame  la  Dauphine,  (pioiiju’il  n’y 
en  eût  point  de  vacante;  ainsi  elles  seront  sept  présente- 
ment. Le  roi  lui  donne  une  jiension  de  1,000  écus,  et 
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2,000  écus  présentement  pour  lui  aider  à avoir  des  ha- 
bits. — Madame  de  Courtaumer,  sa  sœur  aînée , qui  est 
convertie  il  y a six  mois,  a eu  1,000  écus  de  pension  aussi, 
et  le  roi  prend  soin  de  tous  les  garçonset  des  petites  filles*. 
— On  eut  nouvelles  de  Hongrie  que  les  Turcs  avoient 
abandonné  Pesth;que  M.  de  Lorraine  et  M.  de  Bavière 
s’étoient  joints  devant  Bude.  M.  de  Lorraine  a pris  pour 
aide  de  camp  M.  de  Souvré,  fils  de  M de  Louvois. 

* C’est. le  premier  exemple  d’une  fille  de  duc  en  pareil  emploi.  M.  de 
la  Force  étoit  un  très-pauvre  homme,  fort  ruiné  et  fort  vexé  pour  sa 
religion. 

Mardi  9,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  100,000  francs 
de  gratification  à M.  Girard,  qui  étoit  exilé,  et  qui  n’avoit 
pas  voulu  donner  la  démission  de  sa  charge  de  procureur 
général  de  la  chambre  des  comptes  ; il  la  donne  è cette 
heure,  et  touche  350,000  francs  d’argent  ; 250,000  à quoi 
la  charge  a été  taxée,  et  les  100,000  francs  de  gTatifica- 
tion  du  roi.  — Le  roi  dîna  et  soupaà  Marly  ; après  diner, 
les  dames  allèrent  chacune  dans  les  appartements  qu’on 
leur  avoit  préparés , où  elles  trouvèrent  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l’habillement  des  dames.  En  revenant,  le 
roi  ramena  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de 
Bourbon,  mtidame  de  Moreuil  et  madame  de  Mornay,  ma- 
dame d’ürfé  et  mademoiselle  de  Doré. 

Mercredi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  plaine  d’A- 
chères  voir  arriver  toute  la  gendarmerie  qu’il  avoit  fait 
camper;  c’est  M.  de  Noailles  qui  commande  le  camp.  — 
Monseigneur  courut  le  loup  à Montmorency.  — On  apprit 
la  mort  de  madame  de  Chalancey  , belle-fille  de  madame 
de  Thianges  ; elle  étoit  Bochegiffart  et  héritière  de  tout  le 
bien  de  Vieille  vigne;  elle  est  morte  en  couche  en  Bre- 
tagne. — Le  roi  adonné  au  comte  de  Blet  le  fils,  nouveau 
converti,  une  pension  de  500  écus. 

Jeudi  11,  à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  dans  son  parc; 
Monseigneur  fit  collation  à la  ménagerie  avec  madame  la 
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Dauphine.  — Le.  roi  d’Espagne  a donné  au  dur  de  Bour- 
nonvillc,  vice-roi  de  Catalogne,  la  vice-royauté  de  Na- 
^arrc,  vacante  parla  mort  du  prince  de  Chimay,  qui  étoit 
gouverneur  du  Lu.vembourg,  quand  nous  le  primes,  il  y a 
dcu-x  ans.  — Le  marquis  de  Gesvres,  au  lever  du  roi,  lui 
demanda  la  permission  de  le  suivre  à Maintenon,  où  le 
i-oi  veut  être  fort  seul;  le  roi  le  refusa,  et  le  soir  il  lui 
dit  : U Marquis  de  CesATes,  je  vous  ai  vu  ce  matin  si  fâché 
de  ce  que  je  vous  refusois  de  me  suivre , que  je  vous  le 
permets.  » 

Vendredi  12,  à Maintenon.  — Le  roi  dîna  avant  la 
messe , et,  en  sortant  de  la  chapelle,  il  monta  en  carrosse 
«ît  partit  pour  aller  coucher  à Maintenon,  d’où  il  ne  re- 
viendra que  lundi.  S.  M.  doit,  en  chemin,  visiter  les  tra- 
vau.\  qu’on  fait  pour  faire  venir  ici  la  rivière  d’Eure.  — 
Monseigneur  est  parti  sur  les  quatre  heures,  et  est  allé  à 
Saint-Cloud  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  madame 
et  mesdemoi.selles  de  Lislehonne  et  la  duchesse  de  Choi- 
.senl.  Monseigneur  est  reparti  après  souper  et  est  revenu 
ici.  — Il  n’y  a de  dames  au  petit  voyage  du  roi  que  mes- 
dames de  Maintenon  et  de  Montchevreuil,  qui  .sont  parties 
ce  matin  avec  M.  du  Maine  et  M.  de  Montchevreuil. 

Samedi  13,  à Maintenon.  — Monseigneur  envoya  Flo- 
rensac  ù Maintenon  pour  savoir  des  nouvelles  du  roi,  et 
madame  la  Dauphine  y envoya  Bonneuil,  son  écuyer  ordi- 
naire. — Monseigneur  a couru  le  loup,  et  est  revenu  à 
huit  heiu’es  joindre  madame  la  Dauphine  qui  se  prome- 
noit  sur  le  canal;  ils  ont  soupé  dans  la  Ijerge,  et  la  musi- 
que les  suivit  dans  la  Dunkerquoise.  Florensac  est  revenu, 
et  a assuré  Monseigneur  de  la  bonne  santé  du  roi , qu’il  a 
trouvé  fort  gai  ; il  a fort  visité  les  travaux;  aujourd’hui  et 
demain,  il  fera  la  revue  de  toute  l’infanterie  qui  travail- 
loit  î\  la  rivière. 

Dimanche  1 V,  à Maintenon.  — !.«  roi  fit  à Maintenon 
la  revue  de;  vingt-deux  bataillons  qu’il  vit  sur  une  ligne, 
et  dont  il  fut  très-content.  — Monseigneur  alla  à Choisy 
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voir  Mademoiselle.  Monsieur  y vint  aiLssi  de  Saint-Cloud  ; 
on  y dîna  et  soupa;  Monseigneur  trou^  au  retour  ma- 
dame la  Dauphine  à table.  — Nous  avons  appris  de  Lon- 
dres une  chose  qui  autorisera  fort  le  roi  d’Angleterre 
dans  le  dessein  qu’il  a de  procurer  aux  catholiques  la 
in>erté  de  conscience.  Il  avoit  commencé,  dès  le  mois  de 
janvier,  à donner  des  dispenses  de  prêter  les  serments  de 
suprématie  et  du  test  ; mais  au  mois  d’avril,  ayant  donné 
le  gouvernement  de  Douvres  au  chevalier  Édouard  Haï, 
catholique,  un  particulier  lui  intenta  un  procès  devant 
le  banc  du  roi,  et  prétendit  lui  faire  payer  cinq  cents 
livres  sterling  d’amende  pour  avoir  exercé  la  charge  de 
colonel  d’infanterie  et  ensuite  accepté  le  gouvernement 
de  Douvres  sans  avoir  prêté  les  serments.  Le  chevalier  a 
produit  des  lettres  patentes  sous  le  grand  sceau  du 
royaume,  par  lesquelles  le  roi  lui  remet  les  peines  qu’il 
peut  avoir  encourues,  et  le  dispense  de  prêter  les  ser- 
ments. L’affaire  vientd’ètre  jugée,  et  tous  les  juges,  i l’ex- 
ception d’un  seul,  ont  été  d’avis  que  le  roi,  en  vertu  de  ses 
prérogatives  royales,  avoit  pu  donner  une  pareille  dis- 
pense. Milord,  chef  de  justice  de  ce  tribunal,  a déchargé 
le  chevaUer  de  l’action  intentée  conti’e  lui,  et  a dit 
hautement  que  les  lois  étoient  les  lois  du  roi,  puisqu’elles 
ne  pouvoient  être  étabUes,  ni  abrogées  qu’en  son  nom 
et  par  son  autorité,  et  par  conséquent  que  le  pouvoir  de 
dispenser  des  lois  étoit  attaché  à la  quabté  de  roi. 

Lundi  15,  à Versailles.  — Le  roi  revint  ici  de  Mainte- 
non;  il  arriva  avant  quatre  heures.  S.  M.  est  fort  contente 
de  tout  ce  qu’il  a («’c)  vu  dans  son  voyage  ; les  ouvrages  s’a- 
vancent fort,  et  on  est  assuré  du  succès.  — Le  roi  retour- 
nera quelquefois  visiter  les  travaux,  et  il  fait  accommoder 
la  maison  et  les  jardins  de  Maintenon.  — Monseigneur  et 
Madame  coururent  le  cerf  àMontfort.  — Le  roi,  une  demi- 
heure  après  être  arrivé , vint  voir  madame  la  Dauphine 
dans  son  cabinet,  et,  après  avoir  tenu  conseil,  il  s’alla  pro- 
mener à pied  dans  les  jardins.  — Le  maréchal  d’Estrées 
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iiiandu  au  roi  i{u’iluquilU't  la  rade  de  Cadix,  avec  la  ilotte 
(|ii’il  coiimiaiule,  parce  que  les  Espagnols  ont  promis  de 
rendre  les  500,000  écus  qu’ils  ont  exiges  des  marchands 
François,  sous  pre^texte  qu’ils  avoienl,  contre  les  défenses, 
porté  des  marchandises  dans  le  Mexique.  Le  duc  de  Mor- 
teniart  est  demeuré  avec  cinq  vaisseaux  pour  recevoir  les 
.500,000  écus;  il  y avoit  un  an  que  l’affaire  duroit;  il  n’a 
pas  tenu  au  prince  d’Orange  que  les  Hollandois  ne  s’en 
soient  mélés. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  ; Monseigneur  alla  courre  le  loup  à Montfort;  madame 
la  Dauphine  se  promena  sur  le  canal.  — Il  y eut  un  arrêt 
rendu  au  conseil  d’en  haut  par  lequel  Béchamel  fut  con- 
damné à rendre  au  roi  500,000  francs  et  les  intérêts  de- 
puis un  assez  long  temps. 

Mercredi  17,  à Versailles.  — Leroi  alla  souper  à Marly 
après  avoir  été  au  camp  d’Achères  voir  les  troupes  do  sa 
maison.  — .Monseigneur  suivit  le  roi  et  au  camp  et  à 
Mai'ly.  — Mademoiselle  de  la  Force  prit  sa  place  dans  la 
chambre  des  filles  de  madame  la  Dauphine. 

Jeudi  1 8,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc  ; 
Monseigneur  alla  dans  la  plaine  Saint-Denis  tirer,  et  re- 
vint d’assez  lionne  heure  pour  se  promener  sur  le  canal 
avec  madame  la  Dauphine. 

Vendredi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
pair;  Monseigneur  courut  le  loup.  — On  brûla  à Paris 
Amlileville,  fameux  bohémien,  pour  avoir  dit  des  impié- 
tés abominables;  le  roi  lui  avoit  donné  grâce  pour  plu- 
sieui-s  crimes , mais  il  n’a  pas  voulu  lui  en  pardonner  un 
si  atroce.  Ix-ance  [sic),  sa  sœur,  a été  enfermée  dans  l’hô- 
pital général. 

Samedi  20,  à Versailles.  — L’ambassadeur  de  Venise 
vint  au  lever  du  roi  lui  donner  part  de  la  prise  des  deux 
Navarin  dans  la  Morée;  cette  conquête-là  est  considé- 
rable, et  c’est  un  des  lieaux  ports  de  la  Méditerranée; 
M.  de  Turenne  étoit  à ce  siége-là.  — Le  roi  s’alla  prome- 
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ner  à Marly  ot  revint  souper  ici.  — Monseigneur  lit  colla- 
tion sur  le  canal  avec  madame  la  Dauphine. 

Dimanche  21,  à Versailles.  — Après  le  salut,  le  roi  alla 
tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  lit  collation  sur  le  canal 
avec  madame  la  Dauphine;  nous  sdlAmesA  Meudon  voir 
M.  de  Louvois,  qui  y rétablit  sa  santé;  il  n'a  plus  du  tout 
de  lièvre.  — J’appris  que  M.  d’Atry  avoit  acheté  la  lieute- 
nance de  roi  de  Champagne  au  département  de  Reims  et 
Rcthel  ; c’est  la  charge  que  le  roi  avoit  donnée  à madame 
de  Rocjuelaurc  en  mariage;  elle  étoit  vacante  en  ce  temps- 
là  pal'  la  mort  de  M.  de  Vartigny.  M.  d’Atry  l’a  iu-hetée 
20,000  écus;  on  ne  l’avoit  donnée  à M.  de  Koquelaure  que 
sur  le  pied  de  40,000  francs;  il  en  avoit  prêté  le  ser- 
ment le  12. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  ; Monseigneur  alla  tirer  aussi  de  son  côté,  puis  revint 
faire  collation  à la  ménagerie  avec  madame  la  Dauphine. 
— Le  roi  a donné  une  pension  do  4,000  francs  à Saint- 
Amand,  capitaine  de  vaisseau,  protégé  pai'ticulièremenl 
pai'  M.  de  Seignelay. 

Mardi  23,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  à 
MiU'ly,  et  revint  souper  ici.  Monseigneur  idla  courre  le  cerf 
à Saint-Léger  avec  Madame,  qui  revint  ici,  et  Monseigneui' 
coucha  à Saint-Léger  pour  y recourre  le  loup  le  len- 
demain. 

Mercredi  24,  à Versailles.  — Monseigneur  revint  de 
Saint-Léger  après  avoir  pris  son  loup;  il  arriva  pendant 
que  le  roi  étoit  à la  messe.  — Après  dîner,  S.  M.  sortit  pour 
aller  tirer.  Monseigneur  le  suivit  à lâchasse;  madame  la 
Dauphine  se  trouva  un  peu  inconmiodée  et  garda  le  lit 
tout  le  jour. 

Jeudi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly,  et  revint  souper  ici  ; Monseigneur  lit  collation  avec 
madame  la  Dauphine  au  bas  de  la  ménagerie.  — M.  de 
Juvigny,  genlilhonune  ordinaire  du  roi , est  allé  envoyé 
de  S.  M.  auprès  de  M.  de  Wurtemberg  et  des  États  de 
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Souabe;  il  y a déjà  longtemps  qu’il  étoil  nommé  pour 
cet  emploi-là. 

Vendredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  courut  le  loup,  — Les  ambassadeurs 
du  roi  de  Siam  ont  passé  à Vincennes,  où  on  vouloit  les 
mettre  en  attendant  qu’on  leur  donnât  audience  ; mais, 
comme  la  maison  est  démeublée,  on  les  a menésà  Berny; 
ils  ont  été  traités  magnifiquement  sur  la  route  et  sont 
défrayés. 

V 

Samedi  27,  à Versailles.  — roi  se  promena  dans  ses 
jardins;  Monseigneur  courut  le  cerf.  — Le  roi  a donné 
une  déclaration  qui  sera  enregistrée  lundi  à la  cour  des 
monnoies,  par  laquelle  S.  M.  augmente  les  louis  et  les 
pistoles  d’or  de  dix  sols,  et  les  écus  d’or  à proportion  ; cela 
ne  commencera  que  le  quinzième  d’aoùt. 

Dimanche  28,  à Versailles.  — Après  le  salut,  le  roi  est 
allé  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  fit  collation  avec  ma- 
dame la  Dauphine  au  }>as  de  la  ménagerie.  — Dans  un  a.s- 
saut  que  les  Allemands  ont  donné  à Bude,  ils  ont  eu  beau- 
coup de  gens  tués,  entre  autres  le  prince  de  Veldens, 
Picolomini,le  duc  de  Béjar,  grand  d’Espagne,  et  beau- 
coup de  blessés,  entre  autres  milord  Fitzjames,  le  prince 
de  Commercy,  et  Blanchefort,  fils  du  maréchal  de Crétpii. 

Lundi  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly;  Monseigneur  courut  le  loup.  — Les  demoiselles 
qui  sont  à Noisy  commencèrent  à en  partir  pour  venir  à 
Saint-Cyr,  à la  maison  que  le  roi  y a fait  bâtir  ; elles  seront 
trois  ou  quatre  jours  à déménager.  — Le  roi  a donné  au 
comte  de  Roye  9,000  francs  de  gratification  et  4,000 
au  comte  de  Rebenac. 

Mardi  30,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins.  Monseigneur  alla  faire  collation  au  bout  de  la 
ménagerie  avec  madame  la  Dauphine,  qui  est  entrée  dans 
son  neuf.  — Madame  la  duchesse  de  Choiseul  alla  à Paris. 
Les  courtisans  croyent  qu’elle  n’en  reviendra  pas  sitôt , 
qu’elle  s’en  ira  delà  chez  elle  à la  campagne,  où  elle  a 
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ordre  de  se  retirer;  ce  bruit-là  avoit  déjà  couru  il  y a 
un  mois. 

Mercredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à Saint-Léger;  il  y 
coucha;  Madame,  qui  y étoit  allée  avec  lui,  en  revint.  — 
Le  petit  HaiUy  prit  congé  de  la  cour  pour  s'en  aller  à son 
régiment  ; ses  amis  lui  ont  conseillé  de  prendre  ce  parti- 
là.  — Nous  apprenons  d’Allemagne  que , le  9 de  ce  mois, 
l’on  signa  à Augsbourg  une  ligue  qui  parolt  faite  uni- 
quement contre  la  France.  Ceux  qui  la  composent  sont 
l’Empereur,  les  rois  d’Espagne  et  de  Suède,  pour  les 
États  qu’ils  ont  dans  l’Empire;  l’électeur  de  Bavière , les 
princes  de  la  mmson  de  Saxe,  les  cercles  de  Bavière,  de 
Franconie  et  du  Haut-Rliin.  Us  disent  dans  le  traité  qu’il 
n’e.st  fait  que  pour  la  conservation  de  l’Allemagne  et  l’exé- 
cution des  traités  de  Westphalie,  de  Nimègue,  et  de  la 
trêve  de  1684  ; mais  ils  y ont  inséré  des  clauses  par  les- 
quelles l’Empereur  prétendra,  quand  il  voudra,  les  obli- 
ger à déclm-er  la  guerre  à la  France;  ils  s’engagent  à en- 
tretenir une  armée  de  soixante  miUe  hommes,  dont  l’Em- 
pereur doit  fournir  seize  mille,  le  roi  d’Espagne  six  mille, 
l’électeur  de  Bavière  huit  miUe,  le  cercle  de  Bavière 
deux  mille,  celui  de  Franconie  et  celui  du  Haut-Rhin, 
chacun  quatre  mille;  on  ne  sait  pas  encore  combien  la 
Suède  et  la  maison  de  Sa.ve  fourniront.  Us  ont  choisi 
jK)ur  général  le  prince  de  Valdeck;  le  marquis  de  BareiÜi 
.sera  général  de  la  cavalerie , et  le  comte  de  Tinghen  gé- 
néral-major de  l’infanterie;  il  e.st  aisé  de  voir  que  ces 
princes  craignent  la  puissance  du  roi  et  sont  jaloux  de  S2i 
gloire. 

Jeudi  1" août,  à Versailles.  — Le  roi  allaà  Marly  souper; 
il  ramena  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de 
Bourbon , madame  la  comtesse  de  Grammont,  mesdemoi- 
selles de  Seméac,  Montmorency  et  Rocheschenart.  Mon- 
seigneur y alla  aussi  au  retour  de  la  chasse,  où  il  avoit  été 
avec  Madame  ; il  trouva  madame  la  princesse  de  Confy  en 
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chemin  et  monta  en  carrosse  avec  elle.  — Madame  la 
Uiiuphine  fit  ses  dévotions.  — Le  roi  donna  à Villacerf  une 
chai-f,'e  A latjuelle  il  n’y  a point  encore  de  nom;  c’est  A 
peu  prés  d’ètre  contrôleur  général  des  l>Atiments  sous 
M.  de  Louvois,  qui  par  lA  sera  soulagé  de  lieaucoup  de 
détails  pénibles  qui  l’accabloienf.  S.  M.  amis  16,000  francs 
d’appointements  A cet  emploi-lA.  11  y avoit  déjA  trois  con- 
trôleurs ordinaires  : Chanlay,  Mansart  et  la  Hotte. 

Vendredi  i,àVer taille».  — Le  roi  se  promena  en  calèche 
avec  mesdames  de  Beauvilliers,  de  Maintcnon  et  de  Mont- 
chevreuil,  et  puis  il  se  promena  A pied  dans  ses  jardins. 

— Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis. 

— Madame  la  Dauphine  se  promena  autour  du  canal  en 
carrosse.  — On  sut  que  les  Turcs  avoient  fait  une  grande 
stu-tie  A Bude,  oii  il  y avoit  eu  beaucoup  de  gens  de  condi- 
tion tu(«4  ou  blessés.  Blanchefort,  fils  du  maréchal  de  Cré- 
qui,  a eu  un  coup  de  mousquet  au  bras.  — Le  mariage 
de  M.  d’.\ntin  avec  mademoiselle  d’L'zès  fut  arrêté;  mar 
dame  de  Montespan  donne  A M.  d’Antin,  son  fils,  â,000 
écus  de  pension,  outre  les  12,006  livres  de  rente  qu’elle 
lui  avoit  donnés  par  l’acte  de  séparation  qu’elle  fit  d’avec 
M.  de  Montespan;  il  aoutre  cela  2,000  écus  du  méninage. 
Son  père  ne  lui  donne  rien,  maisil  a fort  souhaité  le  ma- 
riage. M.  de  Montauzier  donne  A sii  petite-fille  les  25,000 
écus  qu’il  avoit  eusdu  gouvernement  de  Dieppe,  (pi’il  avoit 
vendu  AM.  deManneviUe,  et  la  lieutenance  de  roi  d’Alsace, 
qui  vaut  8,000  livres  de  rente;  et  M.  et  madame  d’Uzès 
assurent  A leur  fille,  après  leur  mort,  chacun  25,000  écus. 

Samedi  3,  à Versaillet.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  accompagna  le  roi  A la  chasse.  . — Ma- 
dame la  Dauphine  se  trouva  incommodée  d’une  fluxion 
sur  la  joue,  et  n’alla  point  A la  promenade.  — ün  apprit 
la  mort  de  Laml)ei't , gouverneur  de  Luxembourg  et  lieu- 
tenant de  roi  de  la  province;  il  étoit  au.ssi  lieutenant  gé*- 
néral  des  armées  du  roi,  fort  estimé  «d  fort  aimé  dans  les 
troupes.  — On  mande  de  Home  qu’on  y a anV*lé  depuis 
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peu  plusieurs  quiétistes  opiniâtres.  C’est  le  roi  qui  en  lit 
parler  l’année  passée  au  pape  par  le  cardinal  d’Estrées, 
et  qui,  par  ses  remontrances,  obligea  S.  S.  à faire  faire  le 
procèsà  Holinos,  leur  chef,  pour  lequel  il  est  certain  que  le 
pape  avoit  une  estime  particulière.  Il  avoit  même  donné 
un  évêché  à Petruzzi,  qui  a écrit  à peu  près  les  mêmes 
choses  que  Molinos,  et  qu’on  regardoit  dans  Home  comme 
le  premier  de  ses  disciples,  et  l’on  prétend  que  le  pape 
auroit  eu  de  la  peine  à permettre  qu’on  travaillât  à leurs 
pi-ocès,  si  le  roi,  étendant  son  zèle  contre  les  hérétiques 
au  delà  des  liornes  de  ses  États,  n’avoit  ordonné  au  cardi- 
nal d’Estrées  de  lui  remontrer  la  nécessité  de  s’opposer 
à une  hérésie  qui  s’insinue  si  agréablement.  Ce  fut  sur 
ces  remontranci;s  que  la  congrégation  du  saint  office  ti'a- 
vailla,  dèsl’année  pas.sée,au  procès  de  Molinos.  Le  cardi- 
nal d’Estrées,  qui  en  est,  exposa  avec  lieaucoup  de  science 
et  de  zèle  tout  ce  qu’il  y a de  dangereux  dans  cette  doc- 
trine, et  lit  si  bien  que  la  congrégation  fit  mettre  en  pri- 
son Molinos  et  quelques-uns  de  ses  sectateurs  ; elle  con- 
damna ensuite  vingtKleux  propositions  tirées  de  ses  ou- 
vrages. 

Dimanche  4,  à Vertailles.  — Le  roi  s’alla  promener  en 
calèche  avec  Monsieur,  et  puis  ils  mirent  pied  à terre  dans 
les  jardins.  — Monseigneur  alla  faire  collation  à la  ména- 
gerie avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — Madame  la 
Dauphine  gai'da  le  lit  tout  le  jour,  et  fut  saignée  pour  la 
fluxion  sm‘  la  joue  qui  s’est  augmentée.  — Le  roi  donna 
le  gouvernement  de  Luxembourg  à Boufflers,  colonel  gé- 
nérai des  dragons  et  lieutenant  général,  et  S.  M.  envoie 
Saint-Hut  commander  en  Guienne,  en  la  place  de  Bouf- 
flere  qui  revient.  — Le  roi  adonné  1 ,000  écus  de  jiension 
au  fils  de  Lambert,  qui  n’a  que  six  ou  sept  ans;  il  n’a 
lais.sc  que  ce  garçon-là  et  deux  filles. 

Lundi  5,  à Versailles.  — l^e  roi  alla  tirer  dans  .son  parc  ; 
Monseigneur  courut  le  cerf  à Saint-I.éger.  — Madame  la 
Dauphine  continua  de  garder  lelit  poiirsa  fluxion.  — la* 
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mariage  du  petit  Biron  fut  réglé  avec  mademoiselle  de 
Nogent,  à qui  l’on  donne  200,000  francs  et  plusieurs  an- 
nées de  nourriture;  M.  de  Biron  le  père  touchera  l’argent, 
et  n’en  emploie  que  170,000  francs  au  payementdes  dettes 
de  la  maison.  11  donnera  la  rente  des  200,000  francs,  et 

5.000  francs  par  an  qu’il  donne  à son  fils  du  bien  qui  lui 
est  échu  de  sa  mère;  les  mariés  n’auront  en  fout  que 

15.000  livres  de  rente. 

Mardi  6,  à Versailles.  — Le  roi  devoit  aller  à Marly, 
mais  il  se  trouva  un  peu  incommodé  d’une  fluxion  sur  le 
col  et  ne  sortit  point.  — Monseigneur  s’alla  promener 
avec  madame  la  princesse  de  Conty,  mesdemoiselles  de 
Bellefonds  et  de  la  Force  ; ils  firent  collation  à la  ménage- 
rie. — Madame  la  Dauphine  continua  de  garder  le  lit  ; sa 
fluxion  la  tourmente  beaucoup.  — Le  roi  a donné  2,000 
écus  de  pension  au  comte  de  Sourdis,  lieutenant  général 
dans  ses  armées  ; il  s’appeloit  le  chevalier  de  Sourdis,  et 
avoit  une  abbaye  qu’il  quitta,  il  y a quelques  mois,  pour 
épouser  mademoiselle  d’Avaré.  — M.  d’Aligre-Boislandry, 
frère  du  gendre  du  contrôleur  général , a épousé  à Paris 
mademoiselle  de  SaintrCler  Turgot,  à qui  l’on  a donné  en 
mariage  ^20,000  livres. 

Mercredil , à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  .se  trouva  as.sez  incommodé  d’une  fluxion 
sur  le  col,  et  a même  eu  quelques  mouvements  de  fièvre. 
— Monseigneur  courut  le  loup;  madame  la  Dauphine 
continua  de  garder  le  lit  ; elle  a eu  un  peu  de  lièvre.  — Mon- 
sieur- nous  montra  des  pendants  d’oreilles  de  40,000  écus 
qu’il  a achetés  pour  Madame , de  l’argent  qui  lui  vient  de 
la  succession  de  M.  l’électeur  son  père , qui  avoit  50,000 
écus  d’argent  com^itant.  Il  lui  étoit  dû  100,000  écus  par 
l’Empereur,  et  200,000  écus  par  ses  peuples;  il  avoit 
(tour  500,000  francs  de  grains  et  de  vin,  et  beaucoup  de 
meubles,  entre  autres  quarante  tentures  de  tapisseries; 
tout  cela  reviendra  à Madame,  outre  les  prétentions 
(|u’plle  a sur  beaucoup  de  terres. 
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Jeudi  8 , à Verfailles.  — Le  roi  alla  tirer,  et  s’iVliauffa 
même  un  peu  trop  en  marchant  longtemps  à pied.  — 
Monseigneur  fit  collation  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  à la  ménagerie.  — Madame  la  Dauphine  continua 
d'étre  fort  incommodée  des  oreillons.  — M.  de  la  Feuil- 
lade  revint  d’un  voyage  qu’il  a fait  à Luxemhourg  et  à 
Metz.  L’évêque,  son  frère,  lui  a donné  32,000  francs. 

Vendredi  9,  à Versailles.  — Leroi  a eu  toute  la  nuit  une 
!»ssez  gros.se  fièvre  qui  ne  l’a  quitté  qu’;\  midi;  personne 
ne  l’a  vu  que  le  soir,  pas  même  les  gentilshommes  de  la 
chambre.  — Monseigneur  a pa,s.st!  prestjue  toutir  l’après- 
dlnée  dans  la  chambre  du  roi , et  puis  s’est  promené  à 
pied  dans  les  jardins  avec  madanu;  la  princesse  de 
Conty.  — Madame  la  Dauphine  commence  à .se  lever 
dans  sii  chambre  et  s<;  porte  beaucoup  mieux.  — L’am- 
bas.sudeur  de  Veni.se  a eu  nouvelle  que  les  armées  de  la 
République  avoient  pris  Modon,  qui  est  une  grande  ville 
dans  la  Morée. 

Samedi  10,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  levé  comme  à 
l’ordinaire , et  a été  à la  chapelle  ; il  a dîné  et  soupe  gras 
dans  son  appartement.  — Monseigneur  alla  se  promener 
sur  le  canal  avec  madame  la  prince.sse  de  Conty.  — .Ma- 
dame la  Dauphine  a commencé  à voir  les  dames  qui  ont 
des  entrées  privilégiées.  — Le  procès  de  mademoiselle 
d’ArpaJon  contre  M.  d’ Ambres  fut  jugé  l’aprèsKllnée  de- 
vant le  l'oi.  MM.  de  Chêteauneuf , rapporteur,  de  Beau- 
villiers,  de  Croissy,  l’abbé  Pelletier  et  Monsieur  opinèrent 
pour  M.  d’Ambres;  M.  de  Ixjuvois,  M.  le  Contrôleur  géné- 
ral, M.  le  Chancelier,  MM.  deRibère,  de  Bénard,  Rezé,  Bi- 
gnon et  Villayer  furent  pour  mademoiselle  d’Arpajon , et 
le  roi  se  mit  du  côté  des  sept.  Monseigneur  a.ssisteè  eescon- 
.seils-là,  et  n’y  donne  point  sa  voix.  — L’ambas.sadeur  de 
Venise  vint  donner  part  au  roi,  à son  lever,  delà  prise  de 
Modon  ; il  ne  reste  plus  aux  Turcs  de  places  dans  la  Moréc 
que  PatrasetNapolideRomanie,  et  Napoli  deMidvasie. 

Dimanche  11,  ù Versailles.  — La  fièvre  a pris  au  roi  sur 
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les  huit  heures  et  demie  du  s<jir,  et  le  frisson  a duré  jus- 
qu’à dix;  on  espéroit  qu’elle  ne  lui  reviendroit  point,  car 
il  a.  été  assez  tranquille  toute  la  journée.  — Monsei^eur 
s’est  promené  à pied  dans  les  jardins  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty.  — M . le  l*rince  vint  ici  sur  le  hruit  de 
la  maladie  du  roi. 

Lundi  12,  à Versailles.  — L’accès  de  fièvre  qu’a  eu  le  roi 
cethi  nuit  a été  fort  doux , et  il  a dormi  sept  heures  tran- 
quillement ; U a été  s;iigué  ce  matin , et  nous  l’avons  vu 
à .son  dîner;  il  a même  causé  fort  gaiement  avec  .M.  le 
l‘rince.  — Monseigneur  a couru  le  cerf;  Madame  l’a  ac- 
compagné à la  chas.se.  — Taste , aide-major  des  gardes 
du  corps,  fut  interdit  pour  avoir  .arrêté  dans  la  salle  des 
gju'des  un  huissier  qui  avoit  refusé  de  le  laisser  entrer 
( hez  le  roi  ; S.  M.  trouvant  fort  mauvais  qu’on  se  serve 
de  l’autorité  pour  venger  ses  injures  particulières.  — 
M.  de  la  Feuillade  alla  prendre  les  ambassad(uirs  de 
Siain  à Rambouillet,  où  ilss’étoient  rendus  de  Berny  le 
matin,  les  fit  traverser  tout  Paris,  et  les  conduisit  à l’hôtel 
des  ambassadeurs  extraordinaires. 

Mardi  13,  à Versailles.  — Le  roi  passa  toute  la  journée 
fort  tranquillement,  et  dîna  en  public  à l’ordinaire.  Mon- 
seigneuJ’  alla  courre  le  loup.  — Madame  la  Dauphine  voit 
toutes  les  dames,  et  ne  se  sent  plus  de  ses  oreillons.  — 
On  sut  que  M.  le  prince  Philippe  avoit  fait  un  gain  qui 
passe  10,000  pistoles  chez  .M.  de  Laiizun  à M.  le  président 
Robert,  qui  l’a  payé  sans  vouloir  de  composition. 

Mercredi  14-,  à Versailles.  — Le  roi  a fait  ses  dévotions 
et  touché  quelques  malades  entre  la  chapelle  et  le  grand 
degré;  il  a été  à vêpres  l’après-dlnée.  — La  fièvTe  a pris 
au  roi  entre  si.v  et  sept  heures,  le  frisson  a été  fort  léger. 
— Miulame  la  Dauphine  a vu  tout  le  monde  et  a dîné  de- 
bont.  — Ou  a su  que  le  père  .Maimbourg  mourut  hier  à 
Paris  d'apoplexie  ; il  avoit  été  jésuite  et  a composé  beau- 
coup d’ouvrages,  sur  les  luirésies  principalement.  — On  a 
eu  des  ni>uvelles  de  Rude  qui  marquent  (|u’on  a donné 
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un  grand  assaut,  que  les  Impériaux  et  les  Bavarois  sont 
maltresdes  brèches  et  que  la  place  capitule(l).  — Le  petit 
Biron  a épousé  cette  nuit  mademoiselle  de  Nogent;  la 
noce  s’est  faite  chez  la  mère  de  la  fille , à Paris. 

Jeudi  15,  d YersailUf,  jour  de  la  Notre-Dame.  — L’accès 
de  fièvre  du  roi  a été  fort  médiocre  ; il  a dormi  sept  heures; 
on  l’a  purgé  ce  matin , et  on  ne  l’a  vu  qu’à  son  dîner.  — 
Monseigneur  s’est  allé  promener  dans  les  jardins  avec  ma- 
dame la  princes.se  de  Conty . — On  a su  que  M.  de  Bermont 
étoit  mort  à Paris,  et  que,  par  son  testament,  il  a lais.sé 
10,000  écus  à M.  de  Monnotié  l’aveugle.  M.  de  Bermont 
étoit  conseiller  au  parlement,  et  on  croit  qu’il  étoitde  l’an- 
cienne maison  des  comtes  de  Toulouse.  — Monseigneur 
a fait  ses  dévotions.  — On  mande  de  Varsovie  qu’eniin  le 
roi  de  Pologne  est  parti  pour  entrer  en  Moldavie  à la  tète 
de  son  armée;  elle  n’est  que  de  20,000  Polonois,de  15,000 
Lithuaniens  et  de  8,000  Cosaques.  L’armée  de  Lithuanie 
s’est  fait  attendre  longtemps,  à cause  de  la  maladie  de 
Sfipiha,  palatin  de  Wilna,  qui  en  est  grand  général.  Il  est 
arrivé  auprès  du  roi  150  Moldaves,  a.ssez  bien  montés, 
qui  promettent  que,  dès  qu’il  sera  entré  en  Moldavie,  leur 
prince  et  celui  de  Valachie  le  viendront  joindre  avec,  leiii’s 
troupes.  11  y a plus  de  60,000  chariots  à la  suite  de  l’ar- 
mée; les  princes  Jacques  et  Alexandre  suivent  le  roi.  Le 
mai'quis  de  Béthune  est  aussi  du  voyage,  et  M.  de  Cour- 
tanvaux  fera  la  campagme  volontaire. 

Vendredi  16,  à Vereailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dl- 
née;  Monseigneur  alla  courre  le  loup.  On  ne  sait  encore 
si  le  roi  prendra  du  quinquina  ; si  ses  accès  n’augmen- 
tent pas,  on  croit  qu’il  n’en  prendra  jmint.  — Il  y eut  hier 
une  petite  promotion  de  bénéfices  ; l’évêque  de  MonhiU- 
bnn,  frère  de  Villacerf  et  de  Saint-Pouange , a eu  l’abbaye 
de  Masgai'nier,  auprès  de  Toulouse;  une  Béthune  d’Orval 


(1)1.^  pluA  grand  objM  l’Kuropi'  alors  le  siège  de  IIimIo;  on  m*  |Kir- 
loif  d’.THin*  clioM»  (Mi’lout.  ( »/«  mnrq.  fU  Stntrehe^.  ) 
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a eu  l’abbaye  de  Gif,  auprès  d’ici,  par  la  démission  d’une 
sœur  de  M.  de  Chiverny. 

Samedi  17,  à Versailles.  — La  fiè^Te  prit  au  roi  sur 
les  six  heures;  il  eut  un  frisson;  Monseigneur  courut  le 
cerf  avec  Madame.  — On  mande  de  Rome  que  le  prince 
d’Oraiige  y a des  agents  secrets  ; on  écrit  qu’ils  ont  déjà 
gagné  quelques-uns  des  ministres  du  pape  ; il  proteste 
qu’il  n’a  en  vue  que  le  repos  de  l’Europe , et  qu’il  n’a 
aucun  éloignement  pour  la  religion  catholique,  non  plus 
que  ses  ancêtres,  ce  qui  parolt  assez,  dit-il,  par  la  douceur 
avec  laquelle  les  catholiques  ont  toujours  été  traités  en 
Hollande  sous  le  gouvernement  des  princes  d’Orange  ; 
il  assm'e  cpie  ses  ancêtres  n’ont  renoncé  ê.  notre  religion 
que  pour  s’opposer  î\  la  tyTannie  des  Espjignols  et  A l’in- 
quisition qu’ils  vouloient  établir  dans  des  provinces  natu- 
rellement portées  à la  liberté.  Ainsi , après  avoir  fait  des 
ligues  avec  des  princes  protestants  et  avoir  travaillé  sous 
main  A réunir  les  princes  catholiques  contre  le  roi,  il 
espère  encore  mettre  dans  ses  intérêts  celui  de  tous  les 
princes  du  monde  qui  lui  doit  être  le  plus  contraire. 

l>imanche  18,  à Versailles.  — Après  le  salut,  le  roi  s’alla 
promener  en  adêche  avec  mesdames  de  Maintenon , Mont- 
chevreuil  et  la  comtesse  de  Grammont.  Monseigneur  .se 
promena  dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  — M.  le  duc  de  Montauzier  fit  signer  au  roi  et  A 
toute  la  maison  royale  le  contrat  de  mariage  de  sa  petite- 
fille,  mademoiselle  d'Uzès,  avec  M.  le  marquis  d’Antin.  — 
Hoze,  maréchal  de  camp,  va  servir  en  Languedoc  sous 
M.  de  la  Trousse. 

Lundi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  le  petit 
parc;  Monseigneur  alla  courre  le  loup.  — Le  roi  a donné 
au  marquis  d’Harcourt,  brigadier,  une  pension  de  4,000 
francs.  — ün  écrit  de  Rome  que  le  doyen  des  auditeurs 
de  Rote  est  mort;  la  Rote  est  un  tribunal  qui  juge  les 
causes  importantes  de  l’État  ecclésia-stique  et  quelques 
autres  qui  y viennent  par  appel  des  États  catholiques  de 
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l’Europe.  Ce  tribunal  est  composé  de  douze  juges  qu’on 
nomme  auditeurs;  il  y en  a un  françois,  deux  espagnols, 
un  allemand;  les  autres  huit  sont  Italiens.  Poui' juger  les 
causes,  ces  douze  auditeurs  se  partagent  en  trois  bureaux, 
dont  chacun  est  composé  de  quatre  auditeurs;  quand  une 
cause  a été  jugée  par  un  de  ces  bureaux , on  la  porte  de- 
vant le  second  et  ensuite  devant  le  troisième,  et  l’affaire 
n’est  pas  jugée  définitivement  qu’il  n’y  ait  trois  sentences 
conformes  et  qu’elle  n’ait  pa.ssé  et  comme  roulé  par  ces 
trois  petits  bureaux;  c’est  ce  qui  fait  que  tout  le  corps  de 
ces  juges,  entre  lesquels  on  fait  ainsi  l'ouler  les  causes,  se 
nomme  en  italien  la  Rola. 

Mardi  20,  à Versailles.  — Le  fris.sonpritau  roi  à quatre 
heures;  il  a été  plus  fort  que  les  autres  accès.  Monseigneur 
courut  le  loup.  — Madaune  la  Dauphine  alla  se  promener 
en  carrosse,  et  on  croit  qu’elle  accouchera  cette  semaine. 
— M.  d’Antin  épousa  mademoiselle  d’Uzès  à Paris;  la 
noce  se  fit  à l’hôtel  de  RambouUlet  ; il  n’y  avoit  per- 
sonne. 

Mercredi  21,  à Versailles.  — L’accès  du  roi  fut  assez 
violent  et  dura  seize  heimes;  il  n'en  fut  quitte  que  sur  les 
huit  heui-es  du  matin  ; il  se  purgea  une  heure  api-ès,  et 
ce  soir  il  a commencé  à prendre  du  quinquina.  — .Mon- 
seigneur se  promena  en  carrosse  avec  madame  la  Dau- 
phine, etlui  donna  collation  à la  ménagerie. 

Jeudi  22,  à Versailles.  — Le  roi  continue  àprendre  du 
cpiinquina;  il  a entendu  la  messe  avant  midi  dans  la  tri- 
bune. — Monseigneur  a couru  le  loup,  et  au  retour  il 
s’est  promené  dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  — Madame , en  dînant  avec  madame  la  Dau- 
phine, témoigna  quelque  chagrin  de  ce  que  hier  madame 
de  Bii*on,  en  la  saluant,  ne  lui  baisa  pas  le  bas  de  sa  robe. 
Depuis  que  madame  la  Dauphine  est  en  France , Madame 
ne  baise  plus  les  femmes  de  qualité  qui  ne  sont  pas  du- 
chesses, voulant  en  user  en  cela  comme  madame  la  Dau- 
phine*. 
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* Cv  n'ctoit  point  nouveauté  ni  imitation  de  madame  la  Dauphine  de 
i-e  que  Madame  ne  baisoit  point  les  femmes  de  qualité  ; elle  n'en  a 
Jamais  baisé,  pas  ime,  ni  la  premièn'  Madame,  ni  les  deux  femmes  de 
Gaston,  ni  les  sœurs  de  I.oiiis  XIII.  On  n'en  peut  fournir  d'exemple,  ni 
que  pas  une  femme  de  qualité  se  soit  dispensée  de  leur  baiser  le  lias  de 
la  robe.  Le  rang  de  tous  les  dis  de  France  est  pareil,  et  on  n'y  voit  en 
rien  aucune  différence.  La  seule  qu'avoit  le  Dauphin  et  la  Dauphine 
n'est  qu’à  l'egard  des  autres  lils  de  France,  et  ne  consiste  qu'en  ce  que. 
le  service,  la  ehemise,  la  serviette,  etc.,  leur  est  présenlé  par  eux, 
et  c’est  tout  ; aussi , tentative  ou  ignorance  ou  oubli  de  madame  de 
Biron  à l'égard  de  Madame . cela  n’arriva  plus. 

Vendredi  23,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  mease  à 
onze  heures;  il  garda  le  lit  tout  le  jour.  C’étoit  son  jour 
de  liéxTe  : elle  manqua,  et  luénie  le  roi  a passé  toute  la 
journée  sans  en  avoir  le  moindre  ressentiment.  — Monsei- 
gneur alla  tirer  à la  plaine  Saint-Denis.  — On  a donné 
le  régiment  qu’avoit  le  comte  Ferdinand  de  Furstemlierg 
et  qui  portoit  son  nom  au  fils  de  Greder,  colonel  suis.se  ; 
ce  régiment-là  vaut  8,000  ou  10,000  livres  de  rente.  — 
Greder  étoit  major  du  régiment  de  son  oncle. 

Samedi  24,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à onze  heures  à 
la  messe  dans  la  trihune;  il  continue  à se  bien  porter.  — 
Monseigneur  s’alla  promener  en  calèche  avec  madame  la 
princes.se  deCktnty;  ils  tirent  collation  à la  ménagerie.  — 
Madame  d’Antin  vint  ici  de  Paris,  où  elle  a voit  été  mariée  ; 
elle  trouva  en  arrivant  dans  .son  appartement  madame  de 
Monte.span,  qui  l’avoit  fait  meubler  magnifiquement  de 
meubles  qu’elle  leur  a donné , et  dans  le  cabinet  on  trouva 
un  grand  ba.ssin  plein  de  tout  ce  cjui  peut  servir  à une 
dame,  de  rubans,  d’éventails,  d’es.sences,  de  gants,  et  une 
forte  l)elle  parure  de  diamants  et  d’émeraudes;  ces  pré- 
sents-là valent  bien  40,000  francs. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le  roi  continue  à se  bien 
porter;  il  va  tous  les  jours  à la  messe  à la  tribune,  et 
mange  dans  sa  chambre  en  public.  — Mons»;igneur  (dla 
tirer  dans  le  parc,  et  puis  donna  la  collation  à Madame 
1a  princesse  de  Conty  à la  ménagerie.  — .M.  de  Tingry 
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épousa  à Sceaux  mademoiselle  de  Chevreuse  ; il  y avoit 
longiemps  que  ce  mariage-là  étoit  arrêté.  On  donne  à la 
elle  V50,000  francs  d’argent  comptant. 

Lundi  26,  d Versailles.  — La  fièvre  ne  vint  point  au  roi  ; 
ainsi,  le  second  accès  étant  manqué,  S.  M.  apparemment 
en  est  quitte  ; il  ne  voulut  point  sortir  de  sa  chambre, 
mais  demain  U s’ira  promener.  — Monseigneur  courut  le 
cerf  avec  Madame.  — Le  pape  a accordé  au  roi  un  induit 
pour  nommer  aux  évêchés  d’Ypres  et  de  Saint-Omer  ; ces 
deux  évêchés  avoient  été  créés,  en  1559,  par  le  pape 
Paul  IV,  qui,  en  les  créant,  avoient  donné  au  roi  d’Espagne, 
le  pouvoir  d’y  nommer.  Ces  deu.\  villes  ont  été  cédées  au 
roi  par  la  paix  de  Nimègue;  le  pape  avoit  fait  difficulté 
jusqu’ici  d’accorder  l’induit.  11  a refusé  ceux  que  le  roi 
demandoit  pour  les  archevêchés  de  Cambrai  et  de  Be- 
sançon. 

Mardi  27,  à Versailles.  — Le  roi,  au  sortir  de  son  dîner, 
alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur  l’y  suivit;  pres- 
que foutes  les  dames  y furent  conviées;  on  demandoit 
pour  lescourtisans;  on  y joua  grand  jeu;  il  y eut  une  col- 
lation magnifique.  S.  M.  se  promena  beaucoup.  — Outre 
l’induit  pour  les  évêchés  d’Ypres  et  de  Saint-Omer,  le 
pape  en  a accordé  au  roi  un  autre  pour  les  bénéfices  con- 
sistoriaux de  la  Franche-Comté  et  des  autres  pays  cédés 
au  roi  par  la  paix  de  Nimègue. 

Mercredi  28,  d Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
pare;  Monseigneur  courut  le  loup.  — Madame  la  Dau- 
phine commença  sur  les  quatre  heures  du  matin  d’avoir 
des  douleurs.  Clément,  qui  la  doit  accoucher,  croit  que 
cela  ii-a  jusqu’à  vendredi  au  soir.  — On  commence  d’ar- 
ranger dans  la  giderie  les  présents  des  Siamois,  tpii  auront 
leur  audience  dimanche  matin.  — Le  roi  a donné  au 
comte  Ferdinand  de  Furstemberg,  qui  est  premier  mi- 
nistre de  l’électeur  de  Cologne,  une  pension  de  10,000 
francs. 

Jeudi  29,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  promené  en  ca- 
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lédie  avec  madame  la  duchesse  de  Bourbon , mesdames 
lie  Mainlenon  et  de  Montehevreuil.  — Monseigneur  alla 
tirer,  et  puis  donna  la  coUation  à madame  la  princesse 
de  Conty,  au  bout  du  canal,  du  côté  de  Trianon.  — Ma- 
dame la  Dauphine  n’a  pas  encore  les  grandes  douleurs, 
mais  elle  ne  laisse  pas  do  souffrir  beaucoup.  — Le  duc 
de  Villeroy  est  parti  pour  Lyon;  il  y va  pour  prendre 
connoissancc  de  toutes  les  affaires  de  la  ville,  qui  sont 
assez  embrouillées.  S.  M.  lui  laisse  une  autorité  entière,  et 
il  a même  des  arrêts  du  conseil  par  lesquels  il  a un  plein 
pouvoir  de  faire  rendre  les  comptes  à la  ville  d’une 
longue  administration , et  d’apporter  tout  l’ordre  qu’il 
jugera  convenable.  Cela  rend  son  voyage  très-agréable, 
car  il  marque  une  pleine  conttance  que  la  cour  a en  lui  *. 

* L’archevêque  de  Lyon,  oncle  des  deux  maréchaux  de  Villeroy, 
eoinmandoit  à Lyon  et  dans  tout  ce  gouvernement  avec  une  autorité 
d'autrefois.  Les  intendants  souffiroient  impatiemment  de  n’y  être  rien  ou 
fort  peu  de  chose,  et  l’archevêque  étoit  en  attention  continuelle  sur  eux 
|M)ur  les  contenir  et  ne  leur  rien  passer  : ces  dispositions  réciproques  en 
•ivoient  fait  rappeler  beaucoup,  à mesure  qu’ils  se  brouillèrent  avec  l'ar- 
chevéque.  roi , las  enfin  d’en  changer  sans  voir  cesser  ces  démêlés, 
envoya  le  duc  de  Villeroy,  gouverneur  de  la  province,  h Lyon,  avec  tout 
pouvoir,  et  en  même  temps  le  chargea  d’une  liste  entière  du  conseil 
|iour  la  montn>r  à son  oncle,  afin  qu’il  y choisit  pour  intendant  qui  bon 
lui  seinbleroit,  et  qu’après  cela  au  moins,  il  vécût  en  repos.  Le  duc, 
depuis  maréchal  de  \ illeroy,  partit  tout  bouffi  d’une  distinction  si 
extraordinaire,  et  ne  douta  pas  que  son  oncle  ne  s’en  trouvât  comblé  ; 
mais  le  petit  bonhomme  lui  dit  d’abordée  qu’il  n'étoit  qu’un  sot;  qu’il 
n’avoit  qu’à  rcmpocher  sa  liste , et  dire  au  roi  qu'il  estimoit  tant  tous 
ceux  de  sou  conseil  qu’il  n’y  pouvoit  choisir  personne,  et  que  tous  lui 
seroicut  également  bons  ; puis  ajouta  qu’il  ne  scroit  pas  la  dupe  d’en 
demander  aucun  pour  qu’on  lui  fermât  la  bouche  sur  cc  choix  dès  qu'il 
s'en  voudroit  plaindre  ; qu’il  se  plaindroit  de  tous  quand  et'comme  bon 
lui  semblcroit,  et  toutes  les  fois  qu’il  voudroit  ; que  c'étoitune  porte 
ipi’il  ne  se  fermerait  jamais,  et  le  moyen  de  les  tenir  de  court  ou  de  les 
faire  ôter,  et  lui  cependant  de  demeurer  le  maître.  11  tint  parole  et  le 
demeura  si  bien , qu’en  aucun  temps  personne  n’a  été  si  maître  ni  si 
universellement  que  lui  jusqu’à  sa  mort , et  sous  un  gouvernement  où 
qui  que  ce  soit  n’avoit  pu  conserver  l’ombre  de  l’autorité  de  sa  charge. 
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Vendredi  30,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  et  se  sent 
aussi  fort  qu’avant  qu’il  eût  eu  la  fièvre.  — Monseigneur 
est  allé  tirer  dans  le  parc , et  puis  s’est  un  j)eu  promené 
dans  les  jardins;  il  vouloit  courre  le  cerf  aujourd’hui, 
mais  il  a eu  peur  que  madame  la  Dauphine  n’accouchàt 
pendant  qu’il  seroit  dehors,  et  n’a  pas  voulu  s’éloigner; 
on  l’ira  avertir  dans  le  parc  dès  que  les  grandes  douleurs 
commenceront.  — On  ne  doute  point  qiie  madame  la 
Dauphine  n’accouche  demain  avant  midi.  — Le  roi  a 
donné  à mademoiselle  de  la  Force,  cadette  de  ceUe  qui 
est  fille  d’honneur  de  madame  la  Dauphine,  une  pension 
de  2,000  francs.  — Le  roi  a encore  donné  à M.  le  cardi- 
nal d’Estrées  une  gratification  de  18,000  francs. 

Samedi  à Versailles.  — Sur  les  quatre  heures  du 
matin,  les  grandes  douleurs  vinrent  à madame  la  Dau- 
phine; on  envoya  éveiller  le  roi,  Monseigneur,  Monsieur 
et  Madame,  et  tous  les  princes  et  princesses  du  sang  qui  ont 
droit  d’étre  aux  accouchements  des  reines.  On  attenditjus- 
qu’à  onze  heures  et  demie  pour  faire  venir  le  roi,  car  Clé- 
ment, l’accoucheur,  voyoit  bien  que  rien  ne  pressoit.  S.  M. 
s’étoit  rendormie  depuis  avoir  été  éveillée , et  ne  se  leva 
qu’à  son  ordinaire;  madame  la  Dauphine  accoucha  un 
peu  avant  midi  de  M.  le  duc  de  Berry  ; elle  se  trouva  assez 
mal  l’après-dlnée.  — Le  roi  aUa  tirer  sur  les  quatre  heures 
du  soir  ; Monseigneur  partit  à une  heure  avec  Madame,  et 
alla  courre  le  cerf,  qui  se  vint  faire  prendre  dans  Versailles. 
— M.  le  Grand  eut  nouvelles  queM.  l’abbé  d’Hai’court,  son 
frère , étoit  mort  d’apoplexie,  et  demanda  au  roi,  pour 
son  fils,  l’abbé  de  Lorraine,  l’abbaye  de  Saint-Fai’on 
qu’avoit  son  frère;  S.  M.  la  lui  accorda  sur  l’heure;  elle 
vaut  22,000  livres  de  rente. 

Dimanche  1"  septembre,  à Versailles.  — Le  roi  donna 
audience  aux  ambassadeurs  de  Siam  (1),  sur  un  trône 


(i)  Voy.  les  Mémoires  du  marquis  de  Sourclies  ; ceux  de  l’abbé  deChoisy, 
édit.  Michaud , t.  XXX , p.  608  à 615 , et  la  relation  du  voyage  des  ambassa- 


378 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


qu’on  lui  clevu  au  bout  de  lu  galerie  qui  touche  à l’ap- 
purtciiieiit  de  madame  la  Dauphine.  L'ordre  fut  fort  Ijeau, 
et  S.  M.  dit  qu’il  en  falloit  louer  M.  d’Aumont , premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  Les  ambassa- 
deurs parlèrent  fort  bien  ; l’abljé  de  Lyonne,  le  mi.ssion- 
naire,  leur  servit  d’interprète;  ils  demeurèrent  au  pied 
(lu  trône  jusqu’au  moment  qu’ils  présentèrent  au  roi  la 
lettre  de  leur'  maître  ; ils  monb^rent  pour  la  lui  rendre 
jus(pi’à  la  dernière  marche.  Dei'sonne  à l’audience  n» 
fut  couvert  que  le  roi , qui  ôtii  son  chapeau  une  fois  ou 
deux  seulement.  Les  Siamois  témoignèrent  un  fort  pro- 
fond respect  par  toutes  leurs  mines,  et  s’en  retournè- 
rent juMju’au  bout  de  la  galerie,  toujours  à reculons, 
ne  voulant  pas  tourner  le  dos  au  roi;  ils  sont  trois  ambas.sa- 
deurs;  ils  ont  quatre  gentilshommes  et  deux  secrétaires, 
et  mangent  tous  neuf  ensemble;  le  reste  de  leur  suite 
n’est  que  de  la  valetaille.  — Le  second  ambassadeur 
avoit  été  ambassadeur  à la  Chine,  et  le  roi  de  Siam 
l’a  envoyé  afin  qu’il  fas.se  la  comparaison  de  la  cour  de 
France  avec  celle  de  la  Chine,  qu’il  croit  les  deux  plus 
iHîlles  cours  du  mondé. 

Lundi  2,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son  parc; 
Monseigneur  courut  le  loup,  etdonna  le  soir  un  grandsou- 
per  dans  son  appartement  à madame  la  princesse  d« 
Conty  et  à quehpies  dames,  et  ensuite  il  fit  une  loterie 
d’une  partie  des  présents  qu’il  a eus  de  Siam.  — On  devoit 
aller  coucher  à Marly;  la  partie  est  remise  à demain.  — 
Madame  la  Dauphine  se  porte  à merveille  de  sa  couche. 
— Les  Siamois  allèrent  à Maintenon  voiries  travaux  qu’on 
y fait;  on  leur  fit  voir  toute  l’infanterie  sous  les  armes; 
les  officiers  les  stduèrent  de  la  pique,  et  l’on  prit  l’ordre 
d’eux  ; enfin  on  leur  rendit  toutes  sortes  d’honneurs.  — 
Le  roi  de  Danemark  a fait  une  enh^prise  sur  Hamliourg, 


•inini  <)(!  Siam  en  France , qui  forme  troia  Tohimce  de  au|i|>lén)ent  au  Mercure 
jolanf. 
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sans  la  participation  du  roi,  et  son  envoyé  en  vint  hier 
apprendre  la  nouvelle  à S.  M.  — On  chanta  hier  le  Te 
Deum  à Notre-Dame  pour  la  naissance  deM.  le  duc  de 
Berry.  M.  le  chancelier  et  les  évêques  se  plaignoient  de 
ce  que  les  gardes  du  corps  n’étoient  pas  sous  les  armes 
en  leur  présence;  mais  Saintot  leur  dit  que  les  gardes 
du  corps  ne  faisoient  que  battre  du  pied  pour  M.  le  Chan- 
celier, etque,  pour  MM.  du  clergé,  on  ne  prenoit  lesarmes 
que  quand  ils  alloient  en  corps  à l’audience  du  roi  *. 

* Frapper  du  pied  par  les  gardes  du  corps  en  sentinelle , est  de- 
venu à volonté  d’une  origine  ignorée.  Ils  prenoicnt  les  annes  d.Tns  les 
salles  des  gardes,  pour  tous  les  ducs,  comme  ils  le  font  encore  pour 
les  princes  du  sang  et  pour  leurs  capitaines.  Le  nombre  des  ducs , qui 
n’étoit  que  de  quatorze  ou  quinze,  étant  augmenté  du  double,  et  encore 
de  quel  double  en  1663!  peu  à peu  les  armes  ne  se  prirent  plus  pour 
eu.x  ; mais  le  bruit  continua  comme  pour  les  prendre  sans  le  faire  ; puis 
ce  bruit  qui  se  renouveloit  trop  souvent  pour  rien , cessa  aussi , dont 
pour  mémoire  ce  frappement  de  pied  resta , dont  le  duc  de  Saint- 
.Simon,qui  avoit  fait  un  long  séjour  en  son  gouvernement  de  Blaye, 
fut  bien  étonné  quand  il  revint,  et  crut  d'abord  qu’il  ne  s'étoit  trouvé 
que  des  nouveaux  gardes  dans  les  salles , quand  il  y avoit  passé , qui  ne 
le  connoissoient  pas,  et  ne  prenant  garde  qu’aux  armes  qu’on  ne  prenoit 
plus.  Dans  la  suite,  les  gardes  accoutumés  à voir  l’ordre  aux  ducs, 
frappèrent  souvent  pour  ceux  qui  le  portoient  sans  être  ducs,  d’autant 
qu’il  n’y  eut , longtemps  durant , presque  plus  de  chevaliers  de.  l’ordre 
qui  ne  fussent  pas  ducs , et  qui  allassent  a la  cour , et  que  le  chancelier 
LeTcllier,  M.  de  Louvois,  M.  de  Seignelay  qui  le  portoient  comme 
olliciers  commandeurs,  imposoient  plus  aux  gardes  et  même  aux  ofli- 
ciers  des  gardes  ([iii  flatteusement  laissoient  faire  les  sentinelli-s  ; et  après 
la  promotion  nombreuse  de  1688,  ces  frappements  de  pied  demeu- 
rèrent presqu’à  volonté , quoique  moins  prostitués  que  devant.  Depuis 
le  roi  d’aujourd'hui,  cela  s’est  écoulé  avec  bien  d’autres  choses,  eu 
sorte  qu’on  frappe  souvent  pour  qui  on  ne  le  doit  pas,  et  qu’on  no 
frappe  pas  pour  qui  on  le  doit,  par  ignorance  des  chos<‘s  ou  des  gens 
que  le  plus  souvent  les  gardes  ne  connoissent  guère. 

Mardi  3,  à Marly.  — Sur  les  quatre  heures  du  soir,  le 
roi  monta  en  carros.se  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
bon, mesdames  de  Montespan,  de  Maintenon,  de  Thianges 
et  de  Moreuil.  — Monseigneur  le  suivit  ayant  dans  sa  ca- 
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lèche  madame  la  princesse  de  Conty , mesdames  d’Urfé  et 
de  Dangeau,  mesdemoiselles  de  Biron  et  de  la  Force.  — 
S.  M.  coucha  àMarly;  elle  s’y  promena  fort.  Toutes  les 
dames  qui  étoient  venues  avec  lui  ou  avec  Monseigneur  y 
demeurèrent,  hormis  les  lilles,  qui  retournèrent  coucher 
à Versailles.  Voici  la  distribution  des  logements  que  le 
roi  adonnés  dans  les  douze  pavillons  de  Marly  : A la  gauche, 
le  premier  étoit  pour  madame  de  Chevreuse  et  pour  la 
comtesse  de  Grammont,  qui  n’y  vint  point  ; le  second  pour 
mesdames  d’Urfé  et  de  Dangeau;  le  troisième  pour  M. 
du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse;  le  quatrième  pour 
M.  de  Vendôme  et  pour  Livry;  le  cinquième  pour  M.  de 
Louvois  et  M.  le  Premier;  et  le  sixième  pour  le  maréchal 
d’Humières  et  pour  Cavoye.  De  l’autre  côté,  M.  le  Duc  et 
M.  d’Aumont  occupoient  le  premier;  M.  de  la  Hochefou- 
cault  et  Tilladet  le  second;  M.  le  Grand  et  M.  de  Noailles 
le  troisième  ; Lasalle  et  le  premier  médecin  le  quatrième; 
M.  de  La  Feuillade  et  M.  de  Villequier  le  cinquième; 
M.  de  Duras  et  M.  de  Lorges  le  sixième.  On  trouva  des 
robes  de  chambre  et  des  toilettes  pour  homme  et  pour 
femmes  dans  tous  les  pavillons.  M.  de  Luxembourg,  ca- 
pitaine des  gardes  en  quartier,  logeoit  au-dessus  du  roi. 

Mercredi  k,  à Marly  — Le  roi  vouloit  aller  tirer  dans 
Vézinet,  au-dessous  de  Saint-Germain  ; le  vilain  temps  l’en 
empêcha.  S.  M.  joua  l’après-dlnée  au  trente  et  quarante; 
le  soir  il  y eut  musique , et  le  roi  vit  danser  les  dames  ; 
après  souper,  Monseigneur  joua  à colin-maillai*d  et  à de 
petits  jeux  à courir.  — Il  y a ici  soixante  hommes  des  gai*- 
des  françoises  et  quai*ante  des  suisses.  — On  a su  que  le 
. roi  avoit  donné  à la  petite  d’Heudicourt,  pour  se  marier, 
10,000  écus d’argent  comptant  et  1,000  écus  de  pension. 
— Monseigneur  est  allé  le  matin  avant  la  messe  et  l’a- 
près-dlnée  encore  à Versailles,  achevai,  pour  voir  ma- 
dame la  Dauphine.  11  a ramené  les  filles  avec  lui  et  elles 
sont  retournées  coucher  à Versailles. 

Jettdi  5,  àMarly.  — Le  roi  tint  conseil  à Marly  avec 
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MM.  de  lx)iivois  et  de  Croissy.  L’après-dinée,  S.  M.  monta 
en  calèche  et  fit  le  tour  de  son  parc.  Monseigneur  monta 
à cheval  avec  madame  de  Bourbon , madame  la  prin- 
cesse de  Conty , mesdames  d’Urfé  et  de  Dangeau  et  les 
filles,  qu’il  avoit  été  quérir  dès  le  matin  à Versailles.  Le 
soir  il  y eut  mu.sique,  et  le  roi  vit  danser  lesdames.  Ensuite 
on  soupa  à Marly , et  1e  roi  fut  de  retour  ici  à onze  heures  ; 
il  laissa  Monseigneur  jouant  à colin-maillard  avec  les 
dames,  qu’il  ne  ramena  ici  qu’après  minuit. 

Vendredi  6,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  et  se  pro- 
mener dans  son  parc.  .Monseigneur  partit  le  matin  pour 
•Anet  (1);  il  y dîna,  et  courut  ensuite  1e  cerf.  Le  soir  il  y 
vit  l’opéra  d’Acts  et  Galalée,  que  M.  de  Vendôme  a fait 
faire  pour  lui.  — Lully  et  tous  les  danseurs  et  danseuses, 
chanteurs  et  chanteuses,  y sont,  et  y demeureront  durant 
le  séjour  que  Monseigneur  y fera;  il  en  coûtera  à M.  de 
Vendôme  quatre  ou  cinq  mille  pistoles.  — Je  suivis  Mon- 
.seigneur  à Anet.  — On  mande  de  Londres  que  le  roi  d’An- 
gleterre à établi  une  commission  extraordinaire  pour  les 
affaires  ecclésiastiques;  les  mesures  qu’il  avoit  prises,  dès 
le  commencement  de  son  règne,  pour  établir  la  lil)erté  de 
eoascience,  alarmèrent  les  gens  zélés  pour  la  religion  an- 
glicane; le  docteur  Chairpe,  curé  de  Saint-Gilles  de  Lon- 
dres, cria  contre  les  dispenses  des  lois  pénales  et  du  test; 
les  habitants  de  Londres  coururent  en  foule  pour  l’écou- 
ter; le  roi  en  fut  averti,  et  pressa  l’évéque  de  Londres  de 
l’interdire.  L’évêque  n’en  voulut  rien  faire  ; le  roi  lui  ôta 
la  place  qu’il  avoit  dans  le  conseil  privé  et  la  charge  de 
doyen  de  la  chapelle  royale,  et  quelque  temps  après,  pour 
achever  de  le  réduire  et  pour  se  rendre  maître  de  tous  les 
ecclésiastiques,  il  a établi  cette  commission  qui  est  com- 
posée de  l’archevêque  de  Cantorberj',  du  chancelier  de 


(I)  Voir  le  Journal  âe  tout  ce  fui  s'etl  passe  à Anet  pendant  le  séjour  de. 
monseigneur  le  Dauphin , ilanü  le  Mercure  île  juillet.  I"  |«rlie,  pas.  nt, 
* ■>!«. 
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Sunderlaoid,  des  évêques  de  Durhnm  ef  de  Rochester,  et 
du  chef  de  justice  du  banc  du  roi  ; il  leur  donne  par  ses 
lettres-patentes  une  entière  autorité  sur  tous  les  ecclésias- 
tiques du  royaume,  avec  pouvoir  de  les  interdire,  de  les 
priver  de  leurs  bénéfices  et  de  les  excommunier. 

Samedi  7,  à Versaille».  — Le  roi  alla  se  promener  à 
SaintrCyr;  il  y mena  mesdames  de  Maiutenon,  de  Mont- 
chevreuil  et  de  Grammont.  — Monseitrneur  courut  le 
loup  à Anet,  et  le  soir  il  vit  l’opéra,  que  tout  le  monde  a 
trouvé  fort  joli.  — Madame  la  Dauphine  envoya  un  de  .se 
écuyers  pour  savoir  des  nouvelles  de  Monseigneur,  et  le 
roi  donna  ordre  eju’on  y portAt  une  g-rande  quantité  des 
plus  hcau.\  fruits  de  son  pohif^er.  — On  mande  de  Londres 
que  le  roi  d’Angleterre  Ji  levé  son  petit  camp  et  a renvoyé 
dans  leurs  quartiers  les  dix  mille  hommes  dont  il  étoit 
composé;  il  y alloit  souvent  de  Windsor,  où  il  a pas.sé 
l’été , et  y menoit  les  reines. 

Dimanche  8,  à VersaHles.  — Le  roi,  nu  sortir  du  salut, 
alla  tirer  dans  son  parc;  il  écrivit  A Monseigneur  (ju’il 
avoit  résolu  de  partir  pour  Maintenon  samedi,  et  qu’il  y 
demeureroit  jusqu’au  mardi  suivant,  et  qu’il  n’auroitqu’A 
l’y  venir  joindre;  Monseigneur  nous  montra  la  lettre  qui 
étoit  fort  gracieuse  et  fort  bien  écrite.  — Monseigneur  alla 
tirer  l’après-dlnée,  et  le  soir  il  n’y  eut  point  d’opéra,  parce 
qu’il  voulut  lais.ser  reposer  les  chanteurs  ; il  fit  venir  seu- 
lement dans  le  salon  les  violons,  A cpii  il  fit  jouer  les  airs 
de  liidlet  qui  lui  avoient  plu  davantage.  — A son  coucher, 
Monseigneui’  m’ordonna  de  porter  au  roi  et  A madame  la 
Dauphine  les  lettres  qu’il  venoit  de  leur  écrire . cl  de  les 
leur  rendre  A leur  lever. 

Lundi  9,  à Vertailles.  — J’arrivai  au  lever  du  roi,  qui  fut 
bien  aise  d’apprendre  que  Monseigneur  se  divertissoit  fort 
A Anet,  et  que  tous  les  jeunes  gens  qui  l’y  avoient  suivi  se 
gouvernoient  fort  sagement.  Je  demandai  au  roi  de  sa  part 
s’il  trouvoit  bon  qu’ils  vinssent  A .Maintenon.  S.  M.  me  i-é- 
poiulit  qu’il  trouvoit  Inm  qu’ils  y vinssent  tous,  et  qu'il 
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avoit  permis  que  tout  le  monde  le  suivit  à ce  voyage-là. 

— Ce  jour-là  Monsieur  dîna  à Sceaux  avec  toute  sa  cour; 
M.  de  Seignelay  le  mena  après  le  dîner  dans  sa  nouvelle 
galerie,  qui  est  un  des  plus  agréables  lieux  du  monde  ; 
j’y  allai  après  le  dîner  du  roi,  et  Monsieur  me  chargea 
de  dire  à Honseignem'  qu’il  auroit  été  le  voir  à Anet  sans 
un  érysipèle  qui  l’obligeroit  à faire  des  remèdes  dès 
le  lendemain.  — Monseigneur  courut  le  loup  et  vif 
l’opéra  le  soir. 

Mardi  10,  à Versailles.  — M.  de  Croissy  vint  au  lever 
du  roi  lui  dire  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  la 
Vauguyon  pour  porter  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bude, 
qu’on  a emporté  d’as.saut;  on  n’en  sait  pas  encore  les 
particuliU'ités.  — C’est  M.  de  Commercy  qui  en  a porté  la 
première  nouvelle  à Vienne  ; M.  de  Lorraine  l’envoyoit  à 
l’impératrice  douairière.  M.  de  Neubomg,  grand  maître 
de  l’ordi'e  Teutonique,  étoit  chargé  de  le  venir  dire  à 
l’Empereur,  mais  il  n’a  pas  pu  faire  tant  de  diligence 
que  M.  de  Commercy.  — Le  roi  se  promena  le  soir  dans 
ses  jaidius  ; j’arrivai  à Anet  dans  le  temps  que  Monsei- 
gneur reveuoit  de  courre  le  cerf  ; il  alla  à l’opéra  sur  les 
sept  heures,  à son  ordinaire,  et  le  trouva  toujouis  très- 
joli. 

Mercredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  reçut  un  courrier 
de  Home  ; M.  le  duc  d’Elstrées  lui  mande  que  le  pape  avoit 
fait  une  promotion  de  vingt-sept  cardinaux  et  un  in  petto. 
M.  de  Strasbourg  est  du  nombre  ; il  avoit  la  nomination  du 
roi.  — M.  le  lieutenant  civil  etM.  le  premier  président  de 
la  cour  des  aides  vinrent  apporter  au  roi  une  lettre  de 
M.  de  Grenoble,  leur  frère,  que  le  pape  a nommé;  il  écrit 
au  roi  pour  savoir  si  S.  M.  trouvera  Imn  qu’il  accepte 
l’honneur  que  lui  fait  S.  S.  ; le  roi  ne  s’y  opposa  point*. 

— M.  de  Beauvais,  qui  avoit  la  nomination  du  roi  de  Po- 
logne, n’a  point  été  nommé.  — Monseigneur  apprit  à Anet 
la  promotion  des  cardinaux  par  le  courrier  qu’on  m’en- 
voya. 11  courut  le  loup  et  fut  à l’opéra  comme  à l’oixli- 
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noire.  Voici  la  liste  des  cardinaux  qu’on  vient  de  faire  : 

Le  prince  François-Marie  de  Médicis; 

Le  prince  Renaud  d’Este,  à la  nomination  d’Angleterre  ; 

L’évêque  de  Strasbourg,  à la  nomination  de  France; 

Colonits,  évêque  de  Javarin , à la  nomination  de  l’Em- 
pereur ; 

Ranuzzi,  nonce  en  France,  Bolonois; 

Durazzo,  nonce  en  Espagne,  Génois; 

Palavicin,  nonce  en  Pologne,  Génois; 

Salazard,  évêque  de  Cordoue,  nomination  d’Espagne; 

Goez,  évêque  de  Gurck,  qui  avoit  refusé  la  nomination 
de  l’Empereur; 

L’archevêque  de  Saltzbourg; 

Le  Camus,  évêque  de  Grenoble;  * 

Le  P.  d’Aguirre,  Espagnol,  qui  a écrit  contre  la  régale  ; 

L’archevêque  de  Drague  (1); 

L’évêque  de  Varmie , parent  du  roi  de  Pologne  ; 

L’abbé  de  Denhoff , envoyé  du  roi  de  Pologne  A Rome, 
où  il  a la  commanderie  du  Saint-Esprit  ; 

Barbarigo,  archevêque  de  Corfou, Vénitien,  qui  asoutenu 
les  droits  de  son  église  contre  le  généralissime  Morosini; 

Le  P.  Coloredo,  qui  est  du  Frioul; 

Monsignor  Corsi,  qui  est  auditeur  de  la  chambre,  Flo- 
rentin ; 

Monsignor  Négroni,  trésorier  de  la  chambre,  Génois; 

Monsignor  de  Cavalieri , préfet  de  l’annone,  Romain; 

Monsignor  Astalli,  Romain; 

Monsignor  Sliisio,  secrétaire  des  brefs,  Liégeois  ; 

Monsignor  des  Angelis,  Pisan; 

Monsignor  Mattéi , majordome  de  S.  S. , Romain  : ces 
sept-là  sont  du  palais  ; 

Monsignor  Pétrucci,  évêque  de  Jesi; 

Monsignor  Ciceri , évêque  de  Côme , parent  du  pape  : 
il  est  de  Côme; 
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Fortunato  Caraffa,  frère  du  Krantl  malire  de  Malte. 
NajKjlitain. 

* I.’abbèle  Camus,  frère  du  lieutenant  civil  et  du  premier  président 
de  la  cour  des  aides  à Paris , avoit  été  aumônier  du  roi  et  dans  la 
meilleure  compagnie , galant , plein  d'esprit,  d'agrément,  de  sel,sa- 
voit  beaucoup,  débauché  à l'excès,  et  impie  jusqu'il  avoir  fait  le 
baptême  d’un  cochon.  I.'abhé  Bouthillier  de  Rancé,  qui  ne  fut  jamais 
impie  ni  vraiment  débauché , mais  galant,  chasseur,  et  du  plus  grand 
monde,  étoit  fort  de  st’s  amis,  et  se  retira  quelques  années  avant 
d’entreprendre  cette  men  cille  de  nos  jours  qu’il  a si  longiiemeut  et  si 
saintement  soutenue  à la  Trappe.  L’abbé  le  Camus  en  fut  touché  et  prit 
toute  une  autre  conduite,  qui  fut  récompensée  de  l'évéchéde  (irennbie  ; 
il  y mena  une  vie  très-épist^opale , et  y ajouta  une  jiénitenee  extérieur»' 
qui  le  canonise  avant  le  temps  : ce  fut  de  ne  manger  en  tout  temps  que 
des  légumes,  sans  viandes,  oeufs  ni  poissons,  et  de  prendre  son  repas  eu 
réfectoire  chez  lui  avec  tous  ses  domestiques,  jusqu’aux  plus  abji'cts , 
avec  une  le»'ture  commune.  I j visite  exacte  de  son  diocèse , les  ser- 
mons et  tout  le  reste  de  la  vie  la  plus  digue  d’un  évêque,  accom|iagna 
ces  austérités,  sans  jamais  sortir  de  son  diocèse.  Du  reste,  agréable  eu 
compagnie , (wli , aimable  et  toujours  un  p»‘u  diflicile  à retenir  si*s  bons 
mots.  Parmi  tant  de  piété , il  ne  laissa  pas  de  profiter  de  ce  que  sa  ré- 
putation lui  valut  à Rome,  ou  il  fomenta  la  bonne  volonté  de  cette  cour 
par  une  conduite  fort  mesurée  et  par  un  agent  secret  qu’il  y rntre- 
tenoit.  Tout  en  lui  avoit  plu  à Innocent  XI,  sa  singularité  de  vie  surtout. 
Il  en  rei^ut  la  pourpre  pour  récompense , et  la  prit  sans  se  commettre 
à la  permission  du  roi,  qui  ne  lui  pardonna  jamais.  Sa  joie,  malgré  les 
mauvaises  nouv(>lles  de  Paris,  ne  put  être  tem[)érée;  elle  avoit  éclate 
jusqu’au  scandale,  et  jamais  cardinal  ne  le  fut  tant  que  lui  ; enfin  jusqu’à 
ses  bottes  pour  aller  en  mulet  par  les  montagnes  étoient  rouges , et. 
quinze  ans  après,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ayant 
passé  |>ar  Grenoble , son  ivresse  fut  encore  assez  forte  pour  1»!  faire 
douter  s’il  leur  donneroit  la  main  ehez  lui.  A In  vérité  il  n'avoit  jamais 
vu  de  cardinaux  cpi’à  Rome , où  le  roi  ne  le  laissa  aller  qu’au  second 
conclave  et  au  troisième,  qui  fut  le  dernier  de  son  cardinalat,  et  il  avoit 
apparemment  )>crdu  les  idées  de  son  premier  âge , ou  il  eu  avoit  vu  à la 
<X)ur.  Il  revint  tout  court  après  l’exaltation  des  deux  pa|)es,  où  il  assLsta, 
et  ne  put  jamais  obtenir  non-seulement  de  venir  à la  cour,  mais  de 
mettre  le  pied  hors  de  son  diocèse.  On  lui  voulut  [tersuader  d’adoucir 
sa  nourriture  : Oh  ! mes  chers  légumes  ! répondit-il , par  un  élan  de  vé- 
rité , je  vous  ai  trop  d’obligations  ! je  ne  vous  abandonnerai  jamais.  Il 
n’avoit  point  d’autres  bénéfi»»es , étoit  riche  de  patrintoine  et  dépensoit 
peu  : uéanmoins  il  laissa  de  si  iimiiens»'S  rich<'s.s»'s  qu’elles  furent  éga- 
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li'iucot  rétonnement  et  le  scaudale  de  tout  le  moode.  U mourut  en 
septembre  1707. 

Jeudi  12,  à Versailles.  — Ia‘  roi,  après  le  salut , alla  se 
promener  dans  ses  jardins;  il  a envoyé  force  faisandeaux 
tpi’il  a tués  à Monseip-neur.  — Notis  avons  appris  que  le 
-roi  a donné  un  brevet  de  retenue  de  20,000  écus  <\  Mon- 
tanèere,  lieutenant  de  roi  de  Lantruedoc.  — Monseigneur 
courut  le  cerf,  et  alla  à l’opéra;  il  soupa  sur  la  terrasse, 
d’où  il  vit  l’illuinination  et  un  beau  feu  d’artifice.  — On 
a su  que  le  comte  de  Koye  a quitté  le  service  du  roi  de 
Danemark , ne  voulant  ]>as  parttiger  le  commandement 
des  troupes  avec  M.  de  Guldenlew;  dans  la  capitulation 
qu’avoit  faite  le  comte  de  Itoye  avec  S.  M.  Danoise,  il 
éfoit  porté  qu’il  conmianderoil  stutl  les  troupes  en  deçà 
de  la  mer  Btiltique  *. 

* Void  le  vrai  de  ce  qui  lit  (|uitler  le  Danemark  au  comte  de  Roye. 
Sa  femme  et  sa  tille  ayant  lui  jour  riiuimeiir  d'ètre  à la  table  du  roi  et 
de  la  reine  de  Danemark,  trop  frappées  de  la  ligure  de  cette  princesse 
qui  n'étoil  pas  belle , elles  se  parlèrent  en  riant  ; madeinoiselle  de 
Roucy  dit  à sa  mere  que  la  reine  ressembloit  à madame  Paimaehe , 
et  la  eomlesse  de  Roye  en  convint.  I.»i  reine  qui  l'entendit,  demanda 
qui  étuit  madame  l’amuiche  ; elles  repondirent  du  mieux  qu'elles  purent 
que  c'étoit  luie  dame  de  qualité  de  la  cour  de  France  et  s'en  crurent 
quittes  par  là.  Ui  reine  qui,  sur  la  condition,  s'etoit  payée  de  la  ré- 
ponse, fut  curieuse’  de  la  ligure  i»ar  la  ressemblance  qu'on  lui  avoit 
donnée,  et  lit  écrire  à .Mayercron,  envoyé  de  Danemark,  à Paris  , de  lui 
mander  un  grand  détail  de  madame  l’annaclie , où  rien  ne  fût  ou- 
blié. — Bien  donne  fut  Jlayererou  d'iui  ordre  si  extraordinaire,  et 
dont  il  ne  pouvoit  deviner  le  pourquoi  ; il  re<-rivit  donc  que  madame 
Hannaclie  doit  luie  vieille  créature,  presque  naine , presque  décrépite , 
presque  aveugle  avec  des  yeux  eliassieux , bordés  d'un  doigt  de  rouge, 
dégoûtante,  epouvautabks  du  reste  mise  eu  gueuse,  qui  se  requinque 
et  qui  tire  prolit  de  sou  ridicule  ; qui  veuoit  ramasser  des  poulets  dans 
son  tablier  au  souper  du  roi , y faire  la  folle  et  la  gueuse  et  essuyer  to 
passant  les  eroquignoles  des  salks  des  gardes.  .Mayercron  fmissoit  |>ar 
s;i  surprise  que  le  nom  de  celte  creaturi’  fdt  parvenu  jus(]u'eii  Dane- 
mark et  eût  pu  donner  de  la  curiosité  à la  reine.  On  peut  juger  de  la 
œlerc  qu'elle  conçut  contre  la  comtesse  de  Roye  et  contre  sa  ülle.  Le 
comte  de  Roye  fut  incontinent  remercié;  ils  se  retirèrent  en  Augle- 
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trrre , où , sans  emploi , ils  Bnireot  leurs  jours.  La  comtesse  y avoit  le 
comte  de  Feversham,  son  frère,  et  trois  enfants  de  madame  de  Ma- 
lause , sa  sœur,  et  ces  dentiers  n'y  firent  nulle  fortune.  Le  comte  de 
Guldeniew  étoit  un  bâtard  du  roi , et  ce  nom  leur  est  affecté.  Cest  le 
seul  pays  du  monde  où  («la  soit. 

Vendredi  13,  o VersaiUee.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Monseigneur  courut  le  loup  et  vit  l’opéra.  — Durant 
le  petit  voyage,  madame  la  Dauphine  a tous  les  jours 
envoyé  à Monseigneur,  et  Monseigneur  tous  les  jours 
envoyé  à madame  la  Dauphine.  — Durant  le  voyage  d’A- 
net.  Monseigneur  a ftiit  manger  avec  lui  Laniamet.  — 
Le  roi  a donné  à Lostange  la  confiscation  des  biens  de 
son  frère,  qui  est  eu  fuite  pour  la  religion.  — Le  roi  a 
donné  au  chevalier  de  Chaumont,  qui  revient  de  l’amlja.s- 
sade  de  Siam,  9,000  francs  de  gratification  et  1,500  pour 
son  voyage  depuis  Brest  jusqu’ici. 

Samedi  14.,  à Maintenon.  — Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner,  et  arriva  à si.v  heures  à Maintenon.  Mon- 
sieur étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  — Monseigneur  cou- 
rut le  loup  entre  Anet  et  Maintenon,  où  il  arriva  d’assez, 
bonne  heure  pour  y dîner;  il  y joua  en  attendant  l’arri- 
vée du  roi  ; tous  les  courtisans  ont  eu  permission  d’y 
suivre  S.  M.  — Le  roi  a donné  à la  martjuisc  de  Courcelle, 
tante  du  duc  de  Villeroy,  une  pension  de  3,000  livres. 
— Le  roi  a donné  au  chevalier  de  la  Chaise,  exempt  des 
gaiales  du  corps  et  neveu  du  père  confesseur,  -2,000 
francs  de  pension. 

Dimanche  15,  à Maintenon.  — Le  roi  a fait  la  revue  du 
régiment  de  dragons  de  la  reine  et  des  vingl-deux  Imtiil- 
lons  (jui  y sont  camjiés  pour  travailler  ; il  les  vit  sur  une 
ligne,  et  puis  les  lit  défiler  devant  lui.  Monseigneur  suivit 
le  roi  à la  revue. — Le  roi,  voyant  marcher  le  chevalier 
Colliert,  colonel  de  Navarre,  de  front  avec  Pussignan, 
brigadier,  ne  le  trouva  pas  lion,  et  lit  dire  à l’ordre  que  les 
brigadiei-s  marchassent  à la  tèle  des  colonels,  A la  même 
dislance  (pie  h‘s  colonels  marchent  devant  l(*s  lieule- 
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iianLs-Cülonels.  — Dûs  que  le  roi  eut  lu  nouvelle  de  lu 
promotion  des  cardinaux,  il. envoya  Solezet,  un  de  ses 
ordinaires,  au  nonce  Ranuzzi,  pour  lui  faire  compliment 
sur  son  élévation  au  cardinalat;  le  nouveau  ^cardinal 
vint  le  jour  même  remercier  le  roi;  il  ne  voulut  point 
paroltre  avec  la  calotte  rouge  devant  S.  M.,  mais  il 
la  remit  en  allant  chez  Monseigneur  et  chez  madame  la 
Dauphine. 

Lundi  IG,  àMaintenon. — Leroi,  après  son  dîner,  alla 
visiter  les  travaux  qu’il  trouva  très-bien  conduits  et  fort 
avancés.  — On  va  envoyer  en  quartier  d’hiver  les  troupes 
qui  y travaillent.  — Le  roi  alla  dans  son  carrosse  jusqu’à 
Berchère-la-Mangotte,  où  la  rivière  arrive  déjà,  et  mena 
avec  lui  Monseigneur,  Monsieur,  M.  du  Maine,  mesdames 
de  Maintenon  et  de  Montchevi-euil.  — Au  l’etour,  le  roi 
monta  à cheval,  et  visita  tous  les  travaux  jusqu’à  Mainte- 
non. — A ce  voyage-là,  le  roi  lit  manger  avec  lui  le  che- 
valier de  Tilladet,  le  chevalier  CoHnirt,  Charmet  et  Lji 
Châtre,  qui  n’avoient  point  encore  eu  cet  honneur-là. 

Hardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  arriva  ici  avant  deux 
heures,  et  alla  tirer  dans  son  parc  avant  que  de  rentrer 
au  château.  — Monsieur,  qui  étoit  revenu  dans  sji  ca- 
lèche, repartit  en  arrivant  pour  aller  A Paris  voir  l’opéra 
d’Acis,  qu’on  commence  à y jouer.  — Monseigneur  re- 
vint de  Maintenon  à cheval  en  deux  heures,  et  alla  l’après- 
dlnée  rejoindre  le  roi  à la  chasse.  Madame  la  princesse 
de  Conty  soupa  avec  le  roi  en  cornette  dans  l’antichambre 
de  madame  la  Dauphine,  où  le  roi  a accoutumé  de  man- 
ger en  public.  — On  a appris  que  les  Turcs  ont  aban- 
donné toutes  les  places  qu’ils  tenoient  en  Pologne,  à la 
réserve  de  Caminiek  ; que  l’armée  de  Pologne  a b»!aucoup 
souffert  dans  les  déserts  de  Moldavie,  et  que  les  deux  hos- 
p<xlars,  au  lieu  de  la  venir  joindre,  ont  été  trouver  lesé- 
ra.s<|uier  qui  a soixante-dix  mille  hommes  tant  Turcs  que 
Tartares  ; [que  le  roi  de  Pologne  s’est  emparé  de  Jassi, 
capitale  delà  Moldavie,  qu’il  y a fait  faire  un  service  so- 
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lennel  pour  le  repos  de  l’Ame  de  Solkiftski,  son  grand- 
[x-re  maternel,  grand  général  et  grand  chancelier  de 
Pologne  qui,  en  1620,  fut  tué  près  de  Jassi  dans  une  l>a- 
fciille  qu’il  perdit  contre  les  Turcs. 

Mercredi  18,  à y'ersailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée  ; Monseigneur  courut  le  cerf,  et  Madame  vint  de 
Saint-Cloud  pour  le  courre  avec  lui.  — J’ai  appris  que 
le  roi  avoit  fait  donner,  il  y a quelquesjours,  12,000  francs 
au  comte  de  Soissons;  M.';de  la  Feuillade  avoit  remontré 
au  roi  le  mauvais  état  de  ses  affaires. 

Jeudi  19,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  après  le  salut;  Monseigneur  alla  A l’opéra  A Pa- 
ris ; il  y mena  dans  son  carrosse  madame  la  Duchesse, 
madame^  de  Bourbon , mademoiselle  de  Bourbon  et  les 
iilles  de  madame  la  Dauphine;  madame  de  Montau- 
l>an  et  madame  de  Polignac  le  vinrent  trouver  A l’Opéra, 
et  il  les  fit  entrer  dans,  sa  loge. 

Vendredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  long- 
temjK  A pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup. 
— Madame  la  Dauphine  commença  A se  lever,  et  Monsei- 
gneur soupa  dans  la  ruelle  de  son  lit.  — Le  roi  mangea 
dans  sa  chambre  parce  qu’il  mange  gras,  et  il  nous  a dit  A 
son  souper  queM.  de  Tournay  lui  avoit  mandé  que  du  Bor- 
ilagc  s’étoit  converti  de  très-bonne  foi  et  après  de  grands 
combaLs , et  qu’il  étoit  présentement  bon  catholique. 

Samedi  21,  à Versailles.  — Leroi,  après  son  dîner,  alla 
faire  la  revue  de  son  régiment  qui  est  campé  ici  près,  et 
ensuite  revint  se  promener  A pied  dans  ses  jardins.  — 
Monseigneur  alla  A Saint-Cloud;  c’étoit  le  jour  de  la  nai.s- 
sance  de  Monsieur,  et  Monsieur  lui  donna  une  grande 
collation,  une  comédie,  deux  farces  et  medianoche,  du 
jeu,  et  de  la  promenade  mêlée  A tout  cela.  Monseigneur 
y avoit  mené  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  filles 
de  madame  la  Dauphine.  Madame  la  princesse  de  Conty 
n’entra  point  A la  comédie. 

Dimanche  22,  à Marly.  — Le  roi,  en  sortant  du  salut. 
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monta  en  carrosse  pour  aller  coucher  à Marly;  il  avoit 
avec  lui  madame  de  Bourbon,  madame  de  Maintenon,  la 
princesse  d’Harcourt,  la  comtesse  de  Granimont,  la  du- 
chesse de  Chevrense  et  madame  de  Moreuil.  — Monsei- 
f^neur  le  suivoit  et  inenoit  avec  lui  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  madame  d(!  Seignelay  et  madame  de 
Dangeau,  et  quelques-unes  des  filles,  qui  revinrent  cou- 
cher à Versailles. — Leroi  et  Monseigneur  tinrent  cha- 
cun une  table  dans  la  même  chambre.  — Voici  la  disj>o- 
silion  des  douze  pavillons  : — Au  premier,  il  la  gauche, 
éloient  M.  du  Maine  et  M.  de  Toulouse;  au  second, 
m«'sdam(s  de  Chevnuise  et  de  Seignelay;  au  troisième, 
madame  dcDangeau  et  M.  de  Montauzier;  au  quatrième, 
M.  de  .\oailles  et  le  premier  médecin;  au  cinquième  , le 
maréchal  de  Cré(jui  et  Cavoye;  au  si.vièine,  M.  de  Louvois 
et  Tilladet.  De  l’autre  cèté,  au  premier,  M.  le  Duc  etM.  de 
Bourbon  ; au  second  , le  duc  d’.Vuniont  et  M.  le  Premier; 
au  troisième,  M.  de  la  Rochefoucault ; au  quatrième 
M.M.  de  Duras  ctdeLorges;  au  cinquième,  le  marquis  de 
Gcsvres;  M.  de  Vivonne  y devoit  être  avec  lui  et  n’y 
vint  point  ; et  au  sixième  pavillon , Livry  et  M.  de  Vil- 
lequier. 

Lundi  23,à3Iarly.  — Le  roi  tintconseil  le  matin  comme 
l’ordinaire,  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer  dans  le  Vézinet  ; 
.Monseigneur,  madame  de  Bourbon,  miidame  la  princc*sse 
detàmty  et  toutes  les  dames  qui  savent  monter  à cheval 
allèrent  joindre  le  roi,  et  l’accomjitignèrent  durant  la 
cha.sst!.  — L’après-dlnée  il  y eut  grand  jeu,  et  après  soiqHjr 
beaucoup  de  jeux  à courre.  — Monseigneur  est  ;dlé  ce 
malin  voir  madame  la  Dauphine,  qui  garde  encore  le  lit, 
et  ira  t(jus  les  jours  durfint  le  séjour  de  Marly.  — Le  roi 
a fait  mettre  l’abbé  de  Lanion  à la  Bastille,  n’étant  pas 
content  de  s«i  conduite  ; on  l’accu.soit  d’avoir  contrefait 
une  lettre  de  cachet  ; mais  cela,  je  pense,  ne  se  ti-ouvera 
J jMus  vrai.  — Madame  de  Montespan  dit  au  roi,  l’après-dl- 
I née,  qu’elle  avoit  une  grâce  à lui  demander  durant  le  sé- 
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jour  de  Marly,  qui  étoit  de  lui  laisser  le  soin  d’entretenir 
les  gens  du  second  carrosse  et  de  divertir  l’antichambre  *. 

* Madame  do  Montcspaii,  accoutuméi'  à régner,  et  qui  avoit  inliiiiiiient 
d’esprit,  sentoit  sa  décadence  , et  ne  la  pouvoit  supporter.  Si>s  humeurs 
altières  avoient  achevé  d'écarter  le  roi,  qui  s’i  u plaignoit  à madame 
de  Mainteiion,  à faute  d’autres,  et  qui,  après  avoir  été  assez  long- 
temps à ne  pouvoir  la  souffrir  et  à presser  de  temps  en  temps  ma- 
dame de  >lontespan  de  la  renvoyer,  s’y  étoit  enfin  accoutumé  |K’u  à 
peu,  jusqu’à  la  faire  suecéder  à la  reine.  A.  son  tour,  elle  la  faisnit  avec 
son  ancienne  maîtresse  dont  elle  craignoit  l’esprit,  la  Jalousie  et  l’aseen- 
dant  ancien  qu’elle  avoit  sur  le  roi , qui,  entre  ces  deux  deiti'-s , se  Irou- 
voit  mal  à son  aise.  Les  aigreurs , les  hauteurs , i’hahitude  usée  lui 
rendaient  madame  de  Montespan  incommode , et  sa  conscience  qui 
l’avoit  séparé  de  ces  anciens  plaisirs  avec  elle,  et  dont  madaini'  de 
Maintenou  s’éloit  si  habilement  servie  pour  se  faire  épouser,  étoit  encore 
un  instrunu-nt  en  la  main  de  cette  dernière  pour  achever  de  ehas.ser 
celle  dont  la  seule  vue  lui  étoit  également  un  reproche , une  terreur  et 
un  embarras  de  tous  les  instants,  etc.  Madame  de  Monti-span  , qui  le 
sentoit  vivement  et  qui  ne  s’appuyoit  plus  que  sur  ses  enfants  et  sur  un 
reste  de  foiblesse  du  roi  pour  elle,  tâchoit  de  le  rap|H'ler  par  ces  sortes 
de  proiws  qu’elle  avoit  fort  à la  main. 

Mardi’lk,  àMarly.  — Leroi  monta  en  c.nlèche  après  dî- 
ner et  alla  voir  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  toutes  les 
dames  montèrent  à cheval  ; on  avoit  mis  des  toiles  dans 
le  parc,  afin  que  le  cerf  ne  pût  pas  beaucoup  s’éloigner 
de  l’enceinte  où  on  l’avoit  lai.s.s*l  courre.  — Le  soir,  apn’ts 
souptîr,  il  y eut  force  jeux  ù courre  et  A battre,  où  Monsei- 
gneur se  divertit  fort.  — Madame  la  Dauphine  commença 
à .se  lever  dans  Sfi  chambre  A Versailles. 

Mercredi  à Marly.  — la;  roi  alla  tintr  l’après-dtnée, 
et  puis  s’alla  promener  aux  réservoirs  (ju’il  a fait  faire 
pour  Marly.  — Le  soir  il  y eut  de  petits  jeux  comme  A l’or- 
dinaire. S . M.  a résolu  de  faire  fortifier  la  tète  du  pont 
de  Huninghen  de  l’autre  cùté  du  Rhin  ; il  a fait  dire  aux 
princes  d’Allemagne,  par  les  ministres  qu’il  a en  ces  pays- 
lA,  qu’il  étoit  prêt  de  dédommager  le  marquis  de,  Bade^ 
sur  les  terres  duquel  s<*ront  les  nouvelles  fortifications,  ej 
qu’il  n’avoit  point  voulu  rien  innover  durant  que  l’Enque- 
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l eur  étoit  engagé  en  des  affaires  aussi  incertaines  qu’ctoit 
le  siège  de  Bude,  mais  qu’à  cette  heure  tout  lui  succédoit 
heureusement^  et  que,  S.  M.  apprenant  qu’on  formoit  des 
ligues  contre  lui  dans  l’empire,  il  étoit  bien  aise  de  n’avoir 
rien  à craindre,  et  de  mettre  ses  places  hors  d’état  d’ètre 
attaquées  par  ceux  qui  lui  voudroient  faire  la  guerre  ou 
interrompre  le  commerce  de  ses  sujets. 

Jeudi  26,  à Versailles.  — Le  roi  sepromenaen  calèche 
dans  le  parc  deMarly;  il  y soupa  et  retourna  coucher  à 
Versailles.  Monseigneur  alla  se  promener  à cheval  avec 
les  dames;  il  y eut  une  ou  deux  filles  qui  demeurèrent  der- 
rière par  malheur,  et  cela  leur  fit  des  affaires.  On  joua  à 
de  petits  jeux  jusqu’au  souper,  et  on  fut  de  retour  à Ver- 
sailles avant  minuit.  Les  mêmes  dames  qui  étoient  venues 
à Marly  avec  le  roi  et  Monseigneur  s’en  retournèrent  avec 
eux.  — Le  roi  fait  payer  à M.  Bontemps  ^i50,000  francs 
qu’il  avoit  avancés  pour  le  roi  en  plusieurs  dépenses 
depuis  dix  ou  douze  ans.  — On  mande  de  Rome  que  la 
haquenée  pour  le  royaume  de  Naples  a été  enfin  présentée 
au  pape  dans  le  lieu  où  il  a voulu;  il  n’a  pas  voulu  aller 
dans  l’église  de  Saint-Pierre , comme  c’est  la  coutume.  Je 
vais  mettre  ici  un  petit  mot  sur  cette  haquenée  dont  on 
entend  parler  si  souvent.  — Les  papes  ayant,  dans  le 
douzième  siècle,  favorisé  les  seigneurs  Normands  qui  entre- 
prirent de  chasser  les  Sarrasins  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre 
et  du  reste  du  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  royaume 
de  Naples,  leur  donnèrent  le  titre  de  royaume,  et  en  inves- 
tirent ces  princes;  depuis  ce  temps-là,  ce  royaume  a tou- 
jours été  regardé  comme  un  fief  dépendant  du  Saint-Siège, 
et  ceux  (jui  l’ont  possédé  ou  qui  y ont  prétendu  onttou- 
joui*s  eu  recours  au  pape  pour  en  obtenir  l’investiture.  Il 
a été  réglé  dans  le  siècle  passé  qu’ils  payeroient  pour  tri- 
but tous  les  ans,  le  jour  de  Saint-Pierre,  une  haquenée 
blanche  qui  seroit  présentée  au  pape  par  un  ambassadeur 
exti*îiordinaire,  avec  une  cédule  ou  billet  de  7,000  ducats 
d’or;  la  cérémonie  s’en  fait  tous  les  ans. 
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Vendredi  27,  à Vereailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  roi  a donné  à 
M.  de  la  Rochefoucault  113,000  livres  qu’il  avoit  dé- 
pensés pour  la  garde-robe,  par-dessus  ce  que  le  roi  lui 
donne  pour  ses  habits,  et  S.  M.  lui  a dit  en  même  tempsde 
lui  présenter  toujours,  ii  la  fin  de  l’année,  le  mémoire 
de  ce  qu’il  aura  dépensé  par  dessus  le  fonds  réglé,  et 
qu’il  le  lui  feroit  toujours  payer.  — Milord  Haram 
vient  ici  envoyé  du  roi  d’Angleterre  pour  faire  ses  com- 
pliments sur  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Berry.  — Le 
roi  donna  à M.  de  la  Meilleraye  le  juste- au -corps  que 
M . de  Mazarin,  son  père,  avoit  et  dont  il  se  démet  en  faveur 
de  son  fils  ; il  y a quarante  personnes  du  moins  qui  ont 
l’honneur  d’avoir  ces  juste-au-corps-là  brodés  comme 
ceux  du  roi  *.  — Nous  avons  appris  que  le  roi  de  Po- 
logne a campé  à Galaasin,  près  du  Danube,  à soixante 
lieues  de  Constantinople  et  à quarante  d’Andrinople  ; 
qu’il  continue  sa  marche  vers  le  Budgiack,  et  que  les  Turcs 
évitent  le  coml)at  dans  l’espérance  que,  faute  de  vivres 
et  de  fourrages,  il  sera  bientôt  obligé  à s’en  retourner  en 
son  pays. 

‘ Il  faut  une  fois  pour  toutes  dire  ce  que  c’est  que  ces  juste-au-corps 
à brevet.  Au  commencement  que  le  roi  fut  amoureux  de  madame  de 
la  Vallière,  et  qu'il  ne  s’en  cacha  plus,  la  cour  étoit  à Saint-Germain,  et 
Versailles  au  même  état  à peu  près  où  Louis  XIII  l'avoit  mis , qui 
n'etoit  rien.  !.«  roi  y alloit  une  fois  ou  deux  la  semaine,  en  très-petite 
compagnie,  passer  une  partie  de  la  journée  avec  madame  de  la  Vallière, 
et  imagina  un  habit  bleu  doublé  de  rouge  avec  la  veste  rouge,  l'un  et 
l'autre  brodés  d'un  dessin  particulier  : il  en  donna  à une  douzaine  de 
ceux  à qui  il  permettoit  de  le  suivre  à ces  petites  promenades  parti- 
culières de  Versailles,  et  qui  avec  cet  habit  et  non  sans  le  porter  ces 
jours-là,  y alloient  sans  demander.  Dans  la  suite,  ces  habits  se  mul- 
iplièrent  jusqu'à  quarante,  où  ils  sont  demeurés  fixés , et , quand  il  en 
vaque , le  roi  l'accorde  par  un  brevet  expédié  par  le  secrétaire  d’Ivtat  de 
la  maison  du  roi,  d'où  ils  s'appellent  juste-au-corps  à brevet.  Ils  ne 
donnent  ni  privance , ni  entrée  quelconque  ; toute  la  distinction  est 
qu'ils  SC  portent  en  deuil,  et  qu'ils  se  sont  portés  pendant  tous  les  temps 
où  l'or  et  l'argent  ont  été  défendus  sur  les  habits.  Pendant  la  dernière 
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régence , en  a eu  qui  a voulu  sans  restriction  au  nombre  où  on  revient 
depuis,  en  n'en  donnant  plus. 

Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins;  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame,  qui 
vint  de  Saint-Cloud  et  s’y  en  retourna  après  la  chasse. 
— I^e  roi  a fait  dire  à M.  l’électeur  de  Brandel>ourf;  et 
;l  MM.  de  Brunswick  qu’ils  avoient  bien  fait  de  donner 
du  s<îcours  à la  ville  de  Hambourg  ; mais  que,  puisque  le  • 
roi  de  Danemark  avoil  fait  retirer  ses  troupes , qu’ils 
dévoient  ne  le  pas  inquiéter  dans  sa  retraite,  et  que, 
s’ils  vouloient  l’attaquer,  il  se  déclareroit  pour  lui,  ne 
pouvant  abandonner  les  intérêts  d’un  roi  son  allié. 

Dimanche  29,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut, 
alla  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  faire 
collation  à la  ménagerie  avec  madame  la  ])rincesse  de 
Conty  et  les  filles  de  madame  la  Dauphine.  — Le  cardi- 
nal de  Bonzy  prit  congé  du  roi  pour  aller  tenir  les  Étais 
de  I^anguedoc.  M.  deNoailles,  qui  commande  dans  celte 
province,  fait  tenir  les  États  plus  tôt  qu’ils  ne  tenoient  au- 
trefois, parce  qu’il  veut  revenir  à temps  pour  servir  son 
quartier,  qui  commence  au  mois  de  janvier.  La  Trousse, 
qui  commande  les  troupes  en  Languedoc  depuis  huit 
mois,  reviendra  ici  quand  M.  de  Noailles  y arrivera.  — 
Mademoiselle  de  Blois  a la  petite  vérole,  et  madame  de 
Montespan  s’est  enfermée  avec  elle  à Clagny. 

Lundi  30,  à Versailles.  — I^e  roi  alita  tirer  après  son 
dîner  ; Monseigneur  courut  le  loup.  — On  ne  doit  partir 
pour  Fontainebleau  que  de  demain  en  huit  jours.  — On  a 
fait  sortir  l’abbé  de  Lanion  de  la  Bastille,  et  il  a ordre 
de  s’en  aller  en  Bretagne.  — On  avoit  rendu  quelques 
mauvais  offices  à la  duchesse  de  Portsmouth  sur  des  dis- 
cours qu’on  prétendoit  qui  avoient  été  tenus  chez  elle  ; 
on  disoit  même  qu’il  y avoit  des  lettres  de  cachet  e.xpédiées 
pour  l’éloigner  et  pour  chasser  M.  le  chevalier  de  Savoie 
et  Laniamet  ; mais  on  a découvert  la  fausseté  de  cette  ac- 
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ciisation , et  la  duchesse  a eu  une  grande  conversation 
avec  le  roi , dont  elle  est  sortie  fort  contente.  M.  Courtin 
l’a  fort  servie  dans  cette  affaire , représentant  à M.  de 
Louvois  tous  les  services  qu’elle  avoit  rendus  à la 
France  durant  sa  faveur  en  Angleterre,  ce  qu’il  avoit  vu 
pendant  son  ambassade  *. 

’ M.  Courtin,  conseiller  d'État  fort  distingué , avoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre  du  temps  de  Charles  11  et  de  ses  amours  avec  madame 
de  l’ortsmouth,  de  qui  il  avoit  tiré  des  avis  et  dus  secours  les  plus  im- 
portants pour  la  France,  dont  il  avoit  souvent  rendu  compte  au  roi.  Il 
éloit  ami  particulier  de  M.  de  Louvois  et  fort  familier  avec  lui;  élaut 
entré  un  soir  dans  son  cabinet,  à la  fin  de  son  travail , que  Louvois 
continuoit  sans  prendre  garde  à Courtin,  ce  dernier  vit  sur  son  bureau 
une  lettre  de  cachet  qui  cviloit  la  duchesse  de  Portsmouth,  qui  étoit  là 
pour  être  signée.  Courtin  se  récria,  et  fit  tant  qu'il  obligea  M.  de  l.ouvois 
d'en  reparler  au  roi  et  de  le  faire  souvenir  des  services  essentiels  et  en 
nombre  qu'il  avoit  reçus  d'elle  ; il  le  fit,  et  le  roi  se  eoutenta  de 
charger  Courtin  de  la  voir  pour  lui  dire  de  faire  qu’on  parlât  plus  sa- 
gement chez  elle. 

Mardi  1"  octobre,  à Versailles.  — Le  roi  se  trouve  telle- 
ment bien  de  l’iLStige  du  quinquina,  qu’il  est  plus  fort  et 
plus  vigoureux  qu’il  n’étoit  avant  sa  fièvre  quarte;  il  s’est 
longtemps  promené  à pied  dans  ses  jardins  et  à son  oran- 
gerie. — Monseigneur  a été  tV  l’opéra,  è Paris;  il  a mené 
dans  son  carrosse  madame  la  duchesse , mademoiselle  de 
Bourlxm,  madame  de  Polignac  et  quelques-unes  des 
filles  de  madame  la  Dauphine.  — On  assure  que,  depuis 
le  départ  dit  cardinal  de  Bonzy,  le  roi  lui  a fait  donner 
25,000  écus. 

Mercredi  2,  à Versailles.  — Tous  ces  jours  passés,  le  roi 
a fort  vu  les  amlia.ssadeursde  Siam,  et  dans  son  petit  ap- 
partement, où  il  leur  lit  et  leur  dit  mille  honnêtetés,  et 
dans  ses  jardins,  où  il  défendit  que  personne  n’entràt  du- 
rant qu’ils  s’y  prornèneroient,  afin  qu’ils  vissent  tout  avec 
plus  de  commodité  et  de  liberté  ; ils  sont  charmés  des 
bontés  de  Sa  Majesté.  Us  n’étoientpas  .si  contents  quand  ils 
arrivèrent  à Paris,  parce  que  sur  leur  route  il  y avoit  des 
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lieux  où  ils  n’avoient  pas  ùté  trop  bien  traités , surtout  à 
Orléans.  — Ils  vont  en  Flandre  voir  les  conquêtes  du  roi  ; 
mais  ils  n’iront  point  en  Al.sace  et  sur  le  Rhin,  parce  que 
le  voyage  seroit  trop  long  et  qu’ils  pêtiroient  trop  du  froid  ; 
ils  en  souffrent  déjà  beaucoup  ici,  et  demandent  si  l’hiver 
durera  encore  longtemps.  — Ils  ont  aiÿourd’hiii  leur  au- 
dience de  madame  la  Dauphine,  qui  les  a reçus  dans  son 
lit.  — Ils  ont  aussi  eu  audience  de  toutes  les  princesst»  du 
sang,  qui  les  reçurent  sur  leur  lit,  et  on  donna  des  fau- 
teuils aux  trois  ambassadeurs;  les  autres  mandarins  de- 
meurèrent debout.  11  y a déjà  quelques  jours  qu’ils  sont 
à Clagny,  où  ils  sont  traités  magnifiquement. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  a trouvé  les  présents  que 
les  Siamois  ont  fait  à madame  la  Dauphine  fort  jolis,  et  il 
est  fort  content  aussi  des  présents  que  lui  a faits  M.  Cons- 
tance, favori  du  roi  de  Siam  ; ils  sontagréables  et  magnifi- 
ques. M.  Constance  demande  la  protection  du  roi,  et  il 
parolt  qu’il  songe  à se  retirer  en  France,  en  cas  que  le  roi 
de  Siam,  son  maître,  vint  à mourir,  — Milord  Haram , 
envoyé  d’Angleterre,  eut  son  audience  du  roi  pour  faire 
les  compliments  du  roi  son  maître  sur  la  nais.sance  de 
Monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Mercredi  4,  n Versailles.  — Ixi  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  — Monseigneur  tira  de  son  côté,  et  revint  chez  lui 
avant  huit  heures;  madame  la  Duchesse,  madame  et 
mademoiselle  de  Bourbon,  madame  la  princes.se  de 
Conty,  avec  les  dames  qu’elles  menèrent,  le  vinrent 
trouver  ; on  joua  à de  petits  jeux , comme  on  avoit  fait  à 
Mai'ly.  Il  y eut  un  grand  souper;  Monseigneur  choisit  ce 
jour-là , parce  que  le  roi  et  madame  la  Dauphine  mangent 
gras  et  qu’il  ne  pouvoit  souper  avec  eux.  — Ixi  roi  té- 
moigna de  l’inquiétude  de  la  diligence  que  veut  faire 
Monseigneur  demain;  car  il  compte  d’aller  courre  le 
cerf  à Fontainebleau  et  d’être  de  retour  pour  la  pro- 
menade. 

Samedi  5,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
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jardins;  Monseigneur  partit  à sept  heures,  alla  courre 
le  cerf  à Fontainebleau,  et  fut  de  retour  à six  heures 
du  soir,  et  alla  faire  collation  à la  ménagerie  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  — C’est  l’abbé  Servien , 
camérier  secret  du  pape , qui  vient  ep  France  apporter 
les  barrettes  pour  les  cardinaux  de  Furstemberg  et  le  Ca- 
mus et  pour  le  nonce  Rannucci.  — Le  roi  a nommé  trois 
brigadiers  de  cavalerie  pour  faire  la  fonction  d’inspec- 
teurs durant  l’hiver,  savoir  : Dubourg  en  Franche-Comté , 
Barillac  en  Flandre,  et  Vatteville  sur  la  frontière  de 
Champagne. 

Dimanche  6,  « Versailles.  — Après  le  salut,  le 'roi  alla 
se  promener  dans  ses  jardins;  Monseigneur  alla  tirer 
l’après-dlnée.  — J’appris  que  M.  Choppin,  le  lieutenant 
criminel  qu’on  a supprimé  en  supprimant  le  nouveau 
châtelet,  étoit  mis  en  prison.  On  l’accuse  d’avoir  fait 
enlever  une  femme,  et  d’avoir  mis  son  mari  en  procès; 
l’affaire  est  fâcheuse,  car  le  mari  étoit  prêt  d’être  con- 
damné comme  ayant  fait  mourir  cette  femme  qui  ne 
se  retrouvoit  plus.  — i.e  roi  a donné  la  lieutenance 
générale  du  jwys  Chartrain  à M.  de  Montmorency, 
lils  aîné  de  madame  de  Fosseuse;  il  est  l’alné  de  tous 
les  Montmorency;  c’est  le  duc  d’Orval,  son  oncle,  qui 
avoit  cette  charge. 

Lundi  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
petit  parc;  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  — J’appris  que  le  gouverneur  des 
Pays-Bas  espagnols  avoit  envoyé  ici  le  baron  Üelval, 
pour  se  plaindre  de  quelques  poteaux  que  M.  Fautrier, 
intendant  en  Hainaut , a fait-  planter  tout  auprès  de  la 
contrescarpe  de  Namur.  On  lui  a répondu  qu’on  ne 
savoit  ce  que  c’étoit,  et  qu’on  en  écriroit  à l’intendant 
pour  savoir  les  raisons  qu’il  avoit  euas  de  le  faire.  — 
Le  roi  a choisi  Du  Pré  pour  .son  envoyé  extraordinaire 
à Gênes.  — Le  roi  a augmenté  de  6,000  francs  la  pen- 
sion qu’avfiit  la  princes.se  d’Hareoui't. 
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Mardi  8.  Voyage  de  Fontainebleau.  — 1«  roi  est  parti 
ce  uiatin  pour  Fontainebleau  ; il  a dans  son  carrosse 
Monsieur,  Madame,  madame  la  duchesse  de  Bourbon, 
madame  la  princesse  de  Conty  et  madame  de  Haintenon. 
Monseigneur  est  allé  devant  à cheval  et  y court  le  cerf. 
— Madame  la  Dauphine  demeure  i\  Versailles,  d’où  elle 
ne  partira  que  samedi  jK)ur  aller  joindre  le  roi.  — 
Il  y eut  comédie  françoise  où  Monseigneur  et  Madame 
allèrent;  le  roi  n’y  alla  |)oint,  et  on  croit  même  qu’il 
n’ini  ix>int  durant  tout  le  voyage  de  Fontainebleau; 
on  avüit  cru  qu’il  joueroit,  mais  on  n’y  voit  point  d’ap- 
piu’ence.  S’il  a à jouer  ce  sera  les  jours  d’appartement  ; 
il  n’y  en  aura  que  quand  madame  la  Dauphine  .sera 
arrivée. 

Mercredi  9,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena  et 
alla  tirer  dans  ses  parquets,  où  il  trouva  Ijeaucoup  de 
gibier;  Monseigneui'  courut  le  loup.  Le  soir  il  y eut 
comédie  italienne.  — Madame  de  Maintenon  a le  loge- 
ment du  maréchal  de  Villeroy,  qu’on  avoit  donné  l’année 
pas.sée  à madame  la  duchesse  de  Bourbon  ; il  est  de  plain- 
pied  ù l’appartement  du  roi , et  on  l’a  rendu  très-propre 
et  très-commode  par  les  ajustements  qu’on  y a faits.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourlmn  a l'apjwrtement  qu’avoit 
madame  de  Maintenon.  — On  apprit  la  mortderabl>é  de 
Ouincé,  qui  avoit  refusé  l’évèché  de  Poitiere,  sentant 
bien  que  sa  santé  n’étoitpas  assez  lionne  pour  y faire  son 
devoir.  11  laisse  deux  abbayes  peu  considérables. 

Jeudi  10,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  après  la  messe, 
monta  en  calèche  avec  mesdames  de  Maintenon,  deChe- 
vreuse  et  de  Thianges,  et  alla  voir  courre  le  cerf,  qui 
jKussii  souvent  devant  lui.  — Monseigneur,  madame  la 
duchesse  de  Bourbon  et  madame  la  princesse  de  Conty 
étoient  à cheval  ; on  ne  veut  plus  que  les  Hiles  montent 
ù cheval,  parce  qu’on  n’a  pus  été  content  de  la  dernière 
cavidcade  qui  se  lit  ù Marly. — Les  Vénitiens  ont  confis- 
qué les  biens  du  Barliarigo,  que  le  jwpe  a nommé  car- 
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dinal,  et  ont  défendn  dans  tous  lenrs  États  qu’on  le 
reconnut  pour  tel.  — Il  y eut  le  soir  comédie  françoise. 

— Le  roi,  au  retour  de  la  chasse,  donna  à dîner  aux 
dames.  — Madame  la  Dauphine  sortit  pour  la  première 
fois  de  sa  chambre  à Versailles;  elle  alla  à la  messe  à 
la  tribune  ; elle  se  prépare  à partir  samedi  pour  Fontai- 
nebleau. — Je  me  levai  aussi  pour  la  première  fois, 
après  quinze  jours  de  fièvre  double  tierce. 

Vendredi  1 1 , à Fontainebleau.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  coui’re  des  sangliers  dans  les  toiles.  Monseigneur 
suivit  le  roi  avec  madame  de  Bourbon  et  madame  la 
princesse  de  Conty  à cheval.  — Le  soir  il  y eut  comédie 
fran^'oise.  — On  eut  des  nouvelles  du  roi  de  Pologne, 
qui  n’est  plus  qu’à  deux  journées  de  la  mer  Noire;  il 
compte  d’hiverner  en  ce  pays-là,  et  a fait  dire  au  piq)e 
que,  si  on  le  vouloit  secourir  d’argent  seulement,  il  avan- 
ceroit  toujours,  et  se  trouveroit,  l’été  qui  vient,  peu  éloi- 
gné de  Constantinople.  11  espère  se  joindre  avec  les  Mos- 
covites et  exterminer  la  race  des  Tai'tares  précopites;  les 
hospodars  de  Vidachie  et  de  .Moldavie  lui  avoient  promis 
de  se  joindi'e  à lui  ; mais  ils  ne  lui  ont  pas  encore  tenu 
parole . 

Samedi  ii,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  il  y eut  comédie  italienne. 

— Madame  la  Dauphine  partit  de  Vei’sailles  entre  dix  et 
onze  hetires;  elle  vintillnerà  Chilly,  où  Mademoiselle  la 
vint  attendre.  Mademoiselle  ne  vient  point  à Fontai- 
nebleau, parce  que  l’on  dit  qu’il  y a quelque  petite 
vérole.  — Le  soir  madame  la  Dauphine  arriva  à Essonne , 
où  elle  coucha;  elle  marche  en  chaise  et  a quarante- 
deux  portem's;  elle  va  presque aus.si  vite  qu’en  carrosse, 
et  nous  îu^rivàmes  de  fort  bonne  heure  à Essonne.  — Ou 
sut  que  le  comte  de  Konigsmai'k  étoit  mort  de  maladie 
dans  l’armée  des  Vénitiens;  il  avoit  eu  la  moitié  du  régi- 
ment de  Furstemberg  quand  ou  le  partagea;  il  étoit 
neveu  du  maréchal  de  Konigsmark  et  lils  de  celui  qui 
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pilla  Prague.  — On  a avis  de  Madrid  que  les  galions 
sont  arrivés  à Cadix,  riches  de  plus  de  20,000,000  d’écus. 
On  écrit  qu’il  y a 8,000,000  en  lingots  d’or,  1,000,000  en 
barres  d’argent,  1,000,000  en  pistoles,  et  le  reste  en 
marchandises.  Nos  marchands  y ont  une  grosse  part. 

Dimanche  13,  à Fontainebleau.  — Le  roi  et  Monsei- 
gneur vinrent  au-<levant  de  madame  la  Dauphine  jus- 
qu’à deux  lieues  d’ici.  Monseigneur  étoit  à cheval,  et  prit 
un  peu  les  devants  avec  Madame , madame  la  duchesse 
de  Bourbon  et  madame  la  i>rincesse  de  Conty.  Le  roi  étoit 
en  calèche  avec  Monsieur  et  mesdames  de  Maintenon  et 
de  Thianges  ; madame  la  Daiqihinearriva  avant  six  heures  ; 
elle  avoit  dîné  à Pont-Tliierry  et  n’ étoit  jiartie  (ju’à  onze 
heures  d’Essonne  ; elle  acheva  son  voyage  dans  sa  chaise. 
— L’amliassadeur  de  Venise  vint  donner  part  au  roi  de  la 
prise  de  Napoli  de  Romanie,  qui  est  une  conquête  con- 
sidérable dans  la  Morée  ; le  généralisme  Morosini  y a très- 
bien  fait,  et  sa  république  a fait  un  décret  piir  lequel 
Lorenzo  Morosini,  son  frère,  et  les  aînés  de  sa  famille 
seront  à perpétuité  chevaliers  et  auront  tous  les  honneui-s 
attachés  à cette  dignité.  Les  Vénitiens  font  aussi  un  pré- 
sent considérable  au  maréchal  de  Konigsmark,  qui  les  a 
très-bien  servis.  — 11  y eut  comédie  françoise,  mais  ma- 
dame la  Dauphine  n’y  alla  ^loint,  et  se  coucha  en  arrivant. 

Lundi  1k,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  en  calèche 
voir  courre  lecerf  ; il  avoit  avw  lui  mesdames  de  Maintenon 
et  de  Thianges,  et  la  comtesse  deGrammont  ; Monseigneur, 
madame  de  Bourbon , madame  la  princesse  de  Conty  et 
mademoiselle  de  Bourbon  étoient  à cheval  ; au  retour , 
le  roi  donna  à dîner  dans  son  cabinet  aux  dames  qui 
avoient  été  à la  chasse,  et  madame  la  Dauphine  y vint 
aassi  dîner  avec  le  roi.  — Le  soir  il  y eut  comédie  ita- 
lienne , où  madame  la  Dauphine  alla.  — On  sut  que 
l’abbé  Servien,  avant  que  de  venir  trouver  le  rcû  , avoit 
j>as,sé  A Grenoble,  et  que  le  cardinal  le  Camus  avoit  pris 
la  Iwirrette,  sa  ns  attendre  que  le  roi  la  lui  renvoyât;  ilav<)it 


Digilized  by  Google 


OCTOBRE  1686. 


401 


demandé  de  venir  à la  cour  pour  la  recevoir  des  mains  du 
roi,  mais  S.  M.  fit  réponse  que  cela  n’étoit  pas  nécessaire. 

— Monseigneur  a recommencé  à coucher  dans  le  même 
lit  que  madame  la  Dauphine. 

Mardi  15,  à Fontainebleau.  — Leroi  alla  à lâchasse 
aux  sangliers  dans  les  toiles.  Monseigneur  Ty  suivit  à che- 
val avec  Madame,  madame  et  mademoiselle  de  Bourbon  et 
madame  la  princesse  de  Conty.  l>e  soir  il  y eut  comédie 
françoise.  — J’appris  qu’avant  que  de  partir  de  Versailles, 
le  roi  avoit  donné  la  majorité  du  Ponent  au  marquis  d’O, 
lieutenant  de  vaisseau  ; les  majors  ont  le  rang  de  capi- 
hiine;  celui-ci  doit  épouser  la  fille  de  Giiilleragues,  mort 
aml>assadeur  à Constantinople.  — M.  de  Louvois  revint 
d’Ancy-le-Franc,  où  il  avoit  passé  quelques  joui*s , et 
M.  de  Seignelay  alla  à Seignelay.  — I^e  roi  a quitté  son 
quinquina , qui  lui  a fait  tous  les  biens  du  monde  ; il  en 
prendra  quelques  jours  après  s’être  purgé.  — Monsieur 
est  allé  à Paris  voir  les  meubles  et  les  tapisseries  qu’on 
a portés  à Madame  de  la  succession  de  M.  l’électeur  pala- 
tin, son  frère. 

Mercredi  16,  à Fontainebleau.  — Leroi  alla  en  calèche 
voir  courre  le  loup.  La  chasse  ne  fut  pas  si  belle  (pie 
Monseigneur  l’auroit  souhaité  ; au  retour,  il  donna  à dîner 
aux  dames  t[ui  avoient  été  ù la  chasse , et  madame  la 
Dauphine  y dina  aussi.  Au  sortir  de  table,  ils  allèrent  au 
jeu  de  paume  voir  les  grands  joueurs;  Jourdain  tout 
seul  gagna  les  deux  plus  forts,  après  avoir  joué  longtemps, 
deux  contre  deux  des  parties  qu’il  avoit  gagnées  aussi. 

— On  apprit  que  Mercy  et  Capliers  étoient  morts  en 
Hongrie  ; c’étüient  deux  hommes  de  réputation  et  des  plus 
cajmbles  qu’eût  l’Emjiereur.  — Le  roi  a donné  une 
j)ension  de  1,500  livres  à mademoiselle  de  Gaumont,  pîi- 
rente  de  madame  de  Maintenon  ; elle  épouse  le  frère  aîné 
de  l’abbé  de  la  Rochejacquelein,  aumônier  de  madame  la 
Dauphine. 

Jeudi  17,  à Fontainebleau.  — Leroi  alla  tirer;  Monsei- 

T.  I.  20 


DIgitized  by  Google 


402 


lOURNAL  DE  DANGEATT 


,^u»*ui-  courut  le  ccrt  ave»'  Madame;  le  soir  il  y eut  appar- 
tem»'nt|M)ur  la  première  luis;  le  roi  ne  joua  <|u’au  billard 
avec  M.  »i»!  Veiulc'ime,  M.  le  Grand  et  M.  Chuinillard.  — 
J’appris  «ju’un  conseiller  nommé  Machaut  avoit  été  tué 
prt'‘s  de  l'aris  j»ar  un  voleur  ijui  a été  pris,  et  »jiii  a dit 
i|u’ilsétoient  trente  de  leur  compagnie  qui  voloieut  depuis 
longtemps  autour  de  l’aris.  — Monsieur  est  revenu  de 
Paris,  tr»^s-eontent  d»;s  tapisseries  et  des  meubles  que 
Madame  a hérités  de  M.  l’électeur,  son  frèis;. 

Vendredi  18,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  couri'e  le 
cerf  eu  ciilècbe  ; Madame , madame  la  duchesse  de  Bour- 
bon , madame  la  pi'incesse  de  Conty,  y allèrent  è cheval  ; 
au  rt'tour,  le  roi  leur  donna  iV  dîner  dans  son  appartement; 
c’est  la  pri-mière  fois  que  le  roi  ait  mangé  maigre  depuis 
St  maladie;  madame  la  üaupbine,  qui  mange  gras,  ne 
dîna  [xiiiit  avec  lui  cause  de  cela.  — M.  de  Richelieu 
vint  un  jour  ici , joua  fort  gi-osjeu  contre  les  courtisans; 
il  leur  gagna  beaucoup  (l’argent,  et  s’eu  retourna  à 
Paris.  — Le  soir  il  y eut  comédie  italienne. 

Samedi  t!l,»i  Fontainebleau.  — roi  ne  sortit  <ju<* 
l’après-dlnéc  et  alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir  il  y eut  (omédie  fraïu’oise.  — On  apprit  la  mort  de 
BiVtiment,  lieutenant  des  gardes  du  corps  delà  couq>agnie 
de  Noaill».*s  ; ou  espère  »jue  le  roi  donnera  une  petit»?  jten- 
sion  aux  enfants,  et  on  ne  doute  |»as  »jue  Vignaut , premier 
ens'igue  de  cette  compagnie-li\ , ne  monte  à la  lieut»»- 
nance.  — Madame  la  duchess?  de  Bourbon  vient  tous  l»s> 
jours  ajirès  stuix'r  cb<*z  madame  de  Maintenon,  oii  le  roi 
va  demèmei[u’il  alloit  chi'Z  madame  de  Montes|Kin. 

IHmaiielie  20 , à Fontainebleau.  — Ia‘  roi , après  son 
dîner,  alla  voii' jouer  les  Iteaii.x  joueurs  de  paume;  il  nous 
conta  en  tlinant  l’actînture  tragique  d’un  capucin  nommé 
Belmout,  tpii  avoit  tUé  mousjuetaire  ; c’tHoit  un  des 
braves  liommes  du  monde,  et  ipii,  même  depuistMre  capu- 
cin, avoit  donné  Ix-aucoup  de  marques  »le  couinge;car  il 
ne  partoit  point  de  la  tranchée  et  étoit  toujours  è la  tète 


Digilized  by  Google 


OCTOBRE 


403 


des  travailleurs  pour  confesser  les  blessés.  I>e  maréchal 
de  Lorfres  a dit  au  roi  qu’il  l’avoit  vu  durant  deux  heures 
entre  deux  lignes  d’infanterie  qui  combattoient , ayant 
lin  coup  de  mousquet  dans  la  cuisse  et  ne  sc  voulant  pas 
retirer,  parcequ’ilvouloitconfesser  lesblessés.  Le  pauvre 
misérable  est  devenu  fou  et  furieux  ; on  l’a  enfermé  dans 
le  fortSaint-André,  au-dessus  de  Salins.  Le  commandant, 
nommé  la  Barte,  l’a  fait  enchaîner;  le  lendemain  matin , 
il  lit  entrer  un  caporal  dans  sa  chambre,  le  capucin  avoit 
rompu  sa  chaîne,  et  en  jeta  à Imls  le  caporal  ; et  quand  la 
Barte,  qui  suivoit  le  caporal,  entra , il  se  Jeta  sur  lui , le 
renversa  à terre  et  l’étrangloit , quand  le  caporal  revint 
de  son  étourdis-sement,  et  comme  il  ne  pouvoit  se  relever, 
il  cria  à la  sentinelle  de  tirer  par  la  fenêtre;  la  [jorte 
éloit  fermée  , la  sentinelle  tira,  tua  le  capucin  et  cassa  le 
bras  à la  Barte.  — Le  soir  il  y eut  comédie  françoise. 

Lundi  21  , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  voir  courre  le 
cerf,  etdonnaiV  dîner,  au  retour,  aux  damesqui  avoient  été 
A la  (‘liasse;  niadunie  la  Dauphine  y dîna  aus.si.  — (i'éluit 
leschiens  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine  qui  couroient,  et 
le  roi  attendit  longtemps  au  liout  de  1a  foriH  , où  la  clins.se 
ne  vint  point.  Monseigneur  suivit  les  chiens  et  prit  le  cerf 
à (Nemours.  Le  soir  il  y eut  comédie  fram-oise.  — Le  rei 
a donné  le  régiment  qu’avoit  M.  de  Konigsmark  au  major 
des  gardes-suisses,  qui  s’appelle  Sorlieck. 

Mardi  22,  à Fontain^leau.  — 1^  roi  dîna  en  particulier 
au  sortir  de  la  messe  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur 
courut  le  cerf  avec  Madame.  — .Madame  la  Dauphine 
s'habilla  en  rolie;  il  y avoit  sept  mois  iju’elle  n'avoit  mis 
ijue  des  rolais  de  chambre;  elle  est  entièrement  remise.  Le 
soir  il  y eut  appartement.  — lyC  roi,  après  avoir  joué  au 
billard,  vintà  1a  musique  pour  entendre  unopéra  du  jeune 
Boi.sset,  qui  est  surintendant  de  la  musupiede  la  chambre 
en  semestre  ; Lully  a l’autre  semc-stre.  — Le  roi  donna  A la 
mar({uis(‘de  Bétlinnc  une  gratilication  de  12,000  francs 
— la-  roi  donna  une  gratiÜcation  de  !t,000  francs  au 
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niartjuis  de  Feuijiiières,  son  mnbassiidetir  en  Espagne. 

Mercredi  23,  à Fontainebleau.  — l>e  i-oi  allaen  calècdie 
voie  couiTc  le  cerf  et  donna  à dîner  à son  retour  aux 
daines  qui  l’avoient  suivi  à la  chasse.  Monseigneur  y 
demeura  avec  Madame  après  que  le  roi  fut  revenu,  et 
courut  un  second  cerf.  — On  vit  à la  cour  un  petit  nain 
qui  n’a  que  seize  pouces  de  haut  ; on  n’en  vit  jamais  un 
si  petit  ; il  a trente-six  ans  et  étoit  maltie  d’école  dans  son 
village  en  Bretagne.  — J’appris  qu'on  redemandoit  A 
M.  Fouyot  quelque  argent  qu’il  a touché  de  l’amirauté, 
principalement  du  temps  de  M.  de  Vermandois;  madame 
la  princes.se  de  Conty  espère  en  tirer  200,000  francs.  — 
Vignaut  a eu  la  lieutenance  de  Batiment,  et  la  Motte,  le 
plus  ancien  exempt  de  la  compagnie,  a monté  à l’ensei- 
gne de  Vignaut  ; ce  la  Motte-lA  i*st  frère  de  Vatteville , 
brigadier  de  cavalerie  et  mestre  de  camp  du  régiment 
d’Orléans.  — Le  soir  il  y eut  comédie. 

Jeudi  2k,  à Fontainebleau.  — Le  roi  mangeaen  ivirticu- 
lier  après  la  mes.se  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  prit  le 
plus  grand  loup  qu’il  eût  pris  de  sa  vie.  — M.  de  Vendôme 
pria  fort  le  roi  de  ne  point  envoyer  en  prison  Castille, 
officier  du  régiment  des  gardes,  qui  avoit  manqué  à l’exer- 
cice, jwree  qu’il  le  faisoit  jouer  A.  la  paume  avec  lui.  Le 
roi  a voulu  que  l’officier  ait  été  en  prison,  et  n’a  rien 
accordé  à M.  de  Vendôme,  qui  s'en  faisoit  une  véritable 
affaire.  — On  a nommé  M.  Pussortet  M.  d’Argouges  pour 
régler  quelques  affaires  entre  le  chancelier  de  Monsieur  et 
le  surintendant  de  ses  finances , et  ces  messieurs  les  com- 
mis.saires  examineront  au.ssi  quelques  vieux  comptes,  du 
temps  que  Boisfranc  étoit  siu'intendant  de  Monsieur.  — 
Le  soir  il  y eut  comédie. 

Vendredi  25 , « Fontainebleau.  — Le  roi  alla  courre  le 
cerf  en  calèche  et  donna  à dîner,  au  retour,  dans  son  cabi- 
net, aux  dames  qui  l’avoient  suivi  à la  chasse,  et  même  A 
deux  qui  n’avoient  pas  été  de  la  chasse.  Monseigneur  et 
Monsieur  dînèrent  aussi  avec  le  roi.  — U*  soir  il  y eut 


Digilized  by  Google 


OCIOBR£  10SU. 


405 


appartement,  et  le  roi,  après  avoir  joué  au  billard,  alla  a 
la  musique  et  entendit  le  reste  de  l’opéra  qu’a  faitBoisset. 
— On  sut  que  la  petite  Loubes,  qui  a été  longtemps  fille  de 
Madame,  s’étoit  résolue  à se  faire  religieuse;  elle  s’est 
éprouvée  dans  le  couvent  où  elle  se  mit  en  sortant  de  la 
chambre  des  filles;  Monsieur  payera  les  8,000  francs  que 
les  religieuses  demandent,  et  ne  payera  plus  les  500  écus 
de  pension  qu’U  lui  donnoit. 

Samedi  26,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a dîné  ù son  petit 
couvert  après  la  messe,  et  puis  est  allé  tirer,  et  s’est  plaint 
même  ù la  chasse  de  la  foule  des  gens  qui  le  suivent , 
et  les  a assurés  qu  ils  ne  faisoient  point  du  tout  leur  cour 
en  le  suivant  comme  cela.  — Monseigneur  et  Madame  ont 
couru  le  cerf.  — Madame  la  Dauphine  est  incommodée, 
depuis  quelques  jours,  d’une  fluxion  sur  la  joue  qui  ne 
remj)éche  point  de  sortir  de  sa  chambre  ; il  y a eu 
comédie françoise.  — Madame  de  Montespan  est  arrivée; 
elle  étoit  demeurée  iV  Clagny  auprf-s  de  mademoiselle  de 
Blois,  qui  a eu  la  petite  vérole.  — L’ablié  Servieii,  qui 
l>oHe  les  barrettes  {mûries  cai'dinaux  françois,  est  arrivé 
A Paris  ; il  a su  qu’on  avoit  trouvé  mauvais  qu’il  ne  fût 
l»as  venu  tout  droit  k la  cour,  et  qu’il  eût  passé  par  Gre- 
noble ; il  s’e.xcusa  en  disant  que  le  cardinal  Le  Camus 
lui  avoit  mandé  ù Turin  de  prendre  la  route  qu’il  a prise; 
il  ne  paroltra  ici  que  quand  M.  le  nonce  viendra  rece- 
voir le  bonnet  des  mains  du  roi.  — Après  souper,  le  roi 
alla  chez  madame  de  Montespan,  comme  il  a toujours  fait. 

Dimanche  2T,  à Fontainebleau.  — Après  lames.se,  le  roi 
vint  droit  chez  lui  ; il  mangea  à.  son  petit  couvert,  et  puis 
alla  tirer.  — Monseigneur  alla  à la  Billebaude  quêter  un 
loup  dans  la  forêt;  il  en  trouva  un,  fit  la  plus  belle 
chasse  du  monde  et  tua  le  loup.  — Le  soir,  il  y eut  comédie 
italienne.  — Le  mariage  du  comte  de  Beuvron  avec  made- 
moiselle de  Téaubon  fut  déclaré  ; il  y a deux  ans  que  le 
roi  et  Madame  sont  dans  la  confidence,  et  depuis  six  mois 
le  roi  avoit  augmenté  la  pension  de  Beuvron  de  2,000 
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écus  sans  qu’on  1»;  sût,  si  bien  qu’il  a iirés»!ntoment 

12.000  francs  de  pension,  et  sa  femme  en  a huit;  voilà 

20.000  francs  de  pension  qu’ils  ont;  ils  ont  encore  plus 
de  10,000  livres  de  rente  d’ailleurs.  Madame  avoit  de- 
mandé au  roi  trés-instamment  celte  dernière  aupmenta- 
liun  de  2,000  écus  , et  le  roi  ne  les  accorda  qu’à  sa  pres- 
sante recommandation.  — M.  de  Scifînelay  et  les  amis 
intimes  de  Beuvron  n’ont  pas  été  contents  du  st'cret 
qu’il  leur  a fait  de  sou  mariage  * . — Le  roi  d’Angleterre 
a donné  une  place  dans  son  conseil  privé  au  comte 
de  Tyi-connel.  Le  père  l’elters,  jésuite,  est  du  conseil  du 
cabinet. 

* Le  <’omtc  de  Bcm  ron  étoit  frère  du  maniais  de  IteiiN  rnu  el  de  l.i 
duehes.se  d’Arpajon,  fort  dans  le  grand  monde,  el  eapilaine  des  gardes 
de  Monsieur.  Il  fiit  fort  areusé  d'avoir  eu  part  avec  le  marquis  d'Efliat 
a rempoisomiement  de  Madame,  et  le  chevalier  de  Lorraine,  qu'elle 
avoit  fait  chasser  et  qui  étoit  allé  voyager  à Rome,  d'en  avoir  envoyé 
le  poison  : eela  lit  alors  tout  l'éclat  que  pouvait  faire  mie.  telle  affaire, 
qui  irrita  puhiiquement  l’Angleterre,  et  qui  toucha  inliniinent  le  roi 
qui  aimoit  fort  Madame  el  (pii  eommem;oit  .à  lui  donner  confiance 
pour  ses  affaires;  mais  une  chose  aussi  grave,  et  où  Monsieur  (•toit 
niélé , les  disgrâces  de  ces  messieurs  Unirent,  et  le  comte  de  Heuvron 
crut  avoir  eu  dans  les  goulottes  de  Saint-Lloud,  en  plein  jour,  où  il  se 
promenoit  seul , une  vision  d'une  pompe  fmièbre  de  .Madame , qui  le 
mit  en  grand  désordre  et  qui  eommenea  à le  convertir.  Monseigneur, 
à la  mort  de  la  reine,  étant  à Saint-Cloud  .avec  le  roi,  et  s'etani  levé, 
la  nuit , d'auprès  de  madame  la  Dauphine , crut  voir  feu  Madame 
traverser  gravement  la  ehanibre , seule , le  regardant , et  vêtue  comme 
elle  l'étoità  l'ordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi,  qui  dés  lors  méditoit 
le  mariage  de  mademoiselle  de  Blois  avec  M.  de  Chartres , ('I  qui  en 
senloit  toutes  les  difliculli's , fut  bien  aise  de  wior///îer  (sic)  de  loin 
Madame  qui  avoit  eu  Téaulion  auprès  d'elle,  que  Alonsieur  avoit  ('U('•(>, 
et  à qui  Mad,ame  èerivoit  tous  les  jours  de  sa  vie,  el  la  voyoit  tant 
(pi'elle  pouvoit  dans  des  couvents  à Paris.  Pour  en  revenir  au  comte 
de  Beuvron , il  faut  ajouter  une  aventure  heureusv;  qui  lui  arriva  : 
allant  à Liivendvourg  avec  la  cour,  embarqué  dans  le  carrosse  d(; 
Cavoye,  avec  d'autres  gens  de  la  cour,  il  s’endormit;  il  y avait  des 
aniK’es  qu’il  menoit  une  vie  mourante  sans  pouvoir  trouver  de  soul.t- 
aement.  ('.avoye,  à (pii  il  prenoit  quelquefois  des  fantaisies  fort  bizarres, 
étoit  au-devant,  vis-à-vis  du  comte  de  Beuvron,  et  le  coutcmploil  dor- 
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mant  la  bouche  ouverte;  tout  à coup  il  tira  uu  couai/tow (sic) de  sa 
poitrine,  et  le  crache  dans  la  bouche  du  cornh;  de  Beuvron,  à ipii  il  le 
darde  au  fond  du  gosier.  Beuvron,  réveillé  en  sursaut  et  suffo(|uaut, 
est  s.vi.si  d’un  mal  de  ereur  horrible  et  fait  tant  d'efforts  pour  vomir 
qu'il  rendit  un  abc^s  par  la  portière  et  recouvra  la  santé.  On  peut  ju- 
ger cependant  des  éclats  de  rire  de  la  carrossée  et  de  la  peine  qu’on  eut 
à l’apaiser. 


Lundi  '28,  à Fontainebleau.  — Lui-oi,  après  son  dîner, 
est  allé  à la  eha.s.se  du  sanglier  dans  les  toiles;  Idonsei- 
gneur  étoit  à cheval  avec  les  dames,- et  madame  la  Uaii- 
phine  étoit  en  carrosse  avec  le  roi.  Tontes  les  dames  s»; 
mirent  dans  les  carrosses  de  madame  la  Dauphine, c’est- 
à-tlire  celles  qui  ne  montoient  pas  à cheval.  — l>v  soir,  il 
y eut  appartement  ; le  roi  y. joua  au  billard  à son  ordi- 
naire; on  donna  la  hure  du  sanglier  h Roussis,  tpii  l’avoil 
tué,  et  qui  en  apporta  l’oreille  au  roi  aiiltout  desonsahre, 
à la  manière  de  Perse  ; le  sanglier  hles.sa  M.  de  Villequier 
au  pied  tussez  considérahlement , et  fit  toinher  rudetnetit 
Sainte-Maure,  stins  le  blesser. 

Mardi  29,  à Fontainebleau.  — Leroi,  au  sortir  de  la 
mes.se,  dîna  à son  petit  couvert  et  puis  alla  tirer.  Monscù- 
gnour  courut  le  cerf  avec  les  chions  du  grand  jvrieur  et  le 
manqua.  Ia:  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — J’appris 
qu’il  avoit  vaqué  un  hénétice  considérable  dans  lecom- 
tat  d’Avignon,  dépendant  de  l’ahlMiye  de  (duny.  Le 
pape  y a nommé,  ne  reconnoissant  point  le  cardinal  de 
Bouillon  pour  ablvé  et  ne  lui  ayant  pas  donné  de  bidles  ; 
le  cardinal  de  Bouillon  y a nommé  de  son  cétfv , et,  après 
plusieurs  lettres  qu’ils  st;  .sont  entr’écritcs,  le  victs-légat  et 
lui , le  cardinal  a .si  bien  fait  et  a hint  dit  de  bonnes  rai- 
sons (|u’il  l’a  einjvorté.  I.e  vice-légat  a cédé,  et  le  inoiim 
qn’avoit  nommé  1(!  cardinal  de  Bouillon  est  en  [)os,si.-s- 
sion. 

Mercredi  30 , à Fontainebleau.  — Le  roi,  au  .sortir  de 
table , alla  tirer  en  volant;  il  trouva,  en  Vherchant  des 
perdri.\,  un  gros  sanglier  dans  son  quartier  ; il  mit  une 
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Imllf-  dans  son  fusil  et  le  tua.  Monseigneur  courutle  c«!rf 
avec  Madame.  Le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — On 
a réglé  pour  mereredi  la  cérémonie  que  le  roi  doit  faire, 
dc!  donner  la  Imi-rette  au  nonce , et  S.  M.  veut  bien  faire 
l’honneur  à celui-ci  de  le  faire  dîner  avec  lui.  Jamais 
S.  M.  n’a  fait  cet  lionneur-là  à aucun  cardinal  qu’au  légat 
Chigi  et  au  cardinal  de  Grimaldi , le  roi  n’ayant  alors  que 
(juatre  ou  cinq  ans , et  S.  M.  ne  l’avoit  point  voulu  faire 
au  cardinal  Rol>erti,  qui  fut  nommé  cardinal  étant  nonce 
en  France.  Le  feu  roi  l’avoit  fait  au  cardinal  Bichi , et  ne 
l’avüit  pas  fait  au  cardinal  Spade,  (jui  avoit  voulu  avoir 
un  accoudoir  à la  messe  en  recevant  la  iMuretle. 

Jeudi  31  , à Fontainebleau.  — la;  mi  entendit  vêpres 
dans  la  chapelle,  et,  au  sortir  de  lit,  il  s’enferma  dans  son 
cabinet  avec  le  1*.  de  la  Chaise.  Monseigneur  et  madame 
la  Dauphine  accompagnèrent  le  roi  à la  chapelle.  Ma- 
dame la  Dauphine  fit  ses  dévotions  le  matin.  — 11  n’y  eut 
ni  comédie,  ni  appartement.  — Ix-  roi  de  Portugal  est  ré- 
solu d’épouser  la  princesse  palatine,  sœur  de  rimj>éra- 
Irice,  et  envoie  le  comte  do  Villamayor  en  »mhass«ide  la 
demander  à l’électeur,  son  père. 

Vendredi  1"  novembre,  jour  de  la  Toustaint,  à Fon- 
tainebleau. — Le  roi  fit  ses  dévotions  (1),  Monseigneur 
les  lit  aussi  ; ils  entendirent  la  grand’messe  célébrée  par 
l’archevêque  de  Sens;  l’après-dlnée,  ils  furent  au  sermon 
du  P.  Bourdaloue  et  è tout  l’office  du  jour.  — On  a su 
que  les  Impériaux  ont  attaqué  Segedin , où  Lavergne, 
lieutenant  général,  qui  commandoit  en  attendant  l’arri- 
vée du  comte  Caraffa,  a été  tué  ; le  prince  Louis  de  Bade 
s’est  joint  au  comte  de  Schersemberg,  qui  ramène  les 
troupes  de  Croatie,  et  ont  commencé  le  siège  des  Cinq- 
Églises.  — Leroi  donna  à l’abbé  du  Brcuil-Foucquet,  un 
de  ses  aumôniers,  l’abbaye  dc  Saint-Jacut,  en  Bretagne. 


(I)  Knsuito  lie  quoi  il  tuudia  le»  malatles  de.»  écrouelles,  daus  l'allée  royale. 
( Mém.  du  marq.  de  Sourthee.) 


Digitized  by  Google 


^OV^aIBRE  168Ü. 


4l>9 

Samedi  2 , à Fontainebleau.  — Au  sortir  de  la  messe,  le 
■■ui  mangea  A son  petit  couven,  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur et  Madame  coururent  le  cerf.  — Le  soir  il  y eut 
apiMudement,  od  on  entendit  un  opéra  du  petit  Marais, 
qu’on  trouva  fort  agréable;  c’est  Maurel,  de  la  musique, 
qui  a fait  les  paroles.  — On  apprit  (|ue  le  prince  Com- 
mercy  avoit  accepté  le  titre  de  général-major  et  le  régi- 
ment qii’avoit  le  baron  de  Mercy.  Sa  famille  avoit  tou- 
jours assuré  le  roi  qu’il  ne  prendroit  aucun  emploi  dans 
l’armée  de  l’Empereur.  M.  et  madame  de  Lislelionne 
vont  faire  leurs  efforts  pour  obliger  leur  fils  à ne  pas 
suivre  ce  parti-là  et  à revenir;  mais,  s’ils  n’en  peuvent 
venir  à bout , on  croit  qu’ils  auront  ordre  eux-mëmes  de 
sortir  du  royaume. 

iHmanche  3,  jour  de  Saint-Hubert,  à FonUùndbleau.  — 
Ijb  soir  il  y eut  comédie.  — Saint-Amand , capitaine  de 
vaisseau  du  roi  et  ci-devant  amlmssadeur  vers  le  roi  de 
Maroc,  mourut  à Paris. — On  apprit  que  le  roi  de  Pologne 
remarchoit  vers  son  pays , et  n’avoit  pu  exécuter  le  des- 
sein qu’ilavoit  sur  Bialogorod,  vers  la  mer  Noire.  — Mon- 
seigneur’ commença  à courre  le  cerf  dès  sept  heures  du 
matin  ; il  en  prit  deux  avant  midi , et  ensuite  le  roi  vint 
H la  chas.se  en  calèche,  et  en  vit  prendre  encore  deux. 
Monseigneur  avoit  quelque  envie  de  courre  le  cinquième, 
pour  la  rareté  du  fait. 

Lundi  h,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  purgea,  et  re- 
commença à prendre  du  quinquina  ; il  en  reprendra  en- 
core quelques  jours.  — Monseigneur  alla  coucher  à Va- 
léry , chez  M.  le  duc  de  Bourbon  ; en  arrivant  il  fit  des 
battues,  et  le  soir  il  joua  au  volant  et  à culbas.  — M.  le 
Duc  lui  proposa  de  ne  s’en  aller  que  mercredi  ; il  prit  ce 
jMU’ti-là , et  on  envoya  ordre  à Fontainebleau  pour  faire 
venir  les  trois  ou  quatre  meilleurs  acteurs  des  comédiens 
italiens  pour  jouer  mardi  au  soir.  — Il  y eut  comédie 
françoiseà  Fontainebleau.  — M.  d’Ormesson,  ancien  maître 
des  requêtes  et  homme  de  réputation , mourut  à Paris. 
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Mardi  5 , à Fontainebleau.  — Le  roi  sIIh  tirer.  Mon- 
seifrneur  pa.ssatout  le  jour  à Valéry,  où  il  courut  le  loup, 
cl  le  soir  il  y eut  la  comédie  italienne  et  un  ^'rand  jeu 
d<;  volant.  — M.  le  Duc  défraye  tous  les  écpiipapes  de 
chiens,  de  chevaux  et  tout  ce  qui  a suivi  Monseigneur, 
même  les  valets.  — Ijb  .soir  il  y eut  appartement  à Fontai- 
iiehleau.  — On  a su  que  les  Étatsde  Languedoc,  s'étant  as- 
semblés A iNismes,  ont  accordé  tout  d’une  voix  700,000 
écus  au  roi  pour  le  don  gratuit  <le  la  province. 

Mercredi  0 , à Fontainebleau.  — l.ie  cardinal  Kanuszi , 
nonce  tlu  pape , leciit  le  Intiinet  de  cardinal  des  mains  du 
roi;  le  jirince  Camille,  (pii  avoit  été  nommé  pour  le  con- 
duins  l’alla  pi-endre  dans  les  carros.ses  du  roi , et  on  lui 
lit  les  honneurs  (pi’on  fait  aux  amba.ssadeurs  des  têtes 
couronnées  ou  aux  nonces  de  S.  S.  aux  premières  au- 
diences. Il  entra  dans  la  chajielle  ft  la  lin  de  la  messe  du 
roi,  étant  vêtu  de  la  soutane  violette,  du  rochet  et  du 
mantelet  ; l’ahlié  .S<!rvien,camérierdu  jmjie.qui  avoit  ap- 
IKirté  le  lionnet,  le  présenta  au  roi  dans  un  liassin  de  vei^ 
meil  doré  couvert  d’un  taffetas  rouge.  S.  M.,  ayant  pris  le 
lionnet,  le  mit  sur  la  t(>tc  du  cardinal,  qui  entraeiisuite 
dansla  sacristie,  où  il  prit  l'habit  rouge  et  accomjmgna  le 
ivii  dans  son  grand  appartement,  où  S.  M.  le  lit  dîner  avec 
elle  siu‘  le  ménu!  cété  de  la  table.  Il  y avoit  (piatre  ou 
cin([  places  de  distance  entre  le  roi  et  le  caivlinal;  il 
étoit  assis  sur  un  siège  pliant,  et  fut  servi  par  Desormes, 
contri^leur  général  de  la  maison  du  roi,  et  ce  qu’on  lui 
servit  fut  pareil  à ce  qu’on  servit  au  roi  : après  dîner,  il 
reconduisit  le  roi  ju.sipi’ù  son  cabinet,  et  se  retira  après 
bien  des  remercinients  de  l’honneur  qu’il  venoit  de  i-ece- 
voir.  Ensuite,  il  alla  chez  miulame  la  Dauphine,  chez 
Monsieiu-,  chez  Madame  et  chez  les  princes  et  princes.ses 
du  sang , conduit  chez  madame  la  Dauphine  par  le  prince 
Camille,  jiar  le  grand-maltie  des  cérémonies,  par  l’in- 
troducteur des  amlia.ssndeurs , et  |iar  Saintot , maître 
des  cérémonies , et  chez  les  autres,  conduit  j>ar  l’intro- 
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ductaur  des  ambassadeurs.  — Le  roi  ne  sortit  |)oint  de 
tout  le  jour,  parce  qu’il  plut  toujours.  — Monseifmeiir 
courut  le  cerf  à Valéry  avec  les  chiens  du  prarid  prieur, 
et  puis  revint  ici.  Le  soir,  il  y eut  comédie  françoise.  — 
Le  cardinal  ne  vit  point  Monseigneur,  parce  qu’il  étoit  à 
Valéry. 

Jeudi  7 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur et  Madame  coururent  le  cerf.  — Le  soir,  il  y eut 
comédie  italienne  où  le  roi  vint  ; c’est  la  seule  comédie 
que  le  roi  ait  vue  durant  ce  voyage-ci.  — J’appris  que  les 
domesti({ues  de  l’ambassadeur  de  Hollande  avoient  tué 
dans  Paris  un  de  leurs  camarades  qui  s’étoit  fait  catho- 
lique ; le  lieutenant  criminel  et  M.  de  la  Reynie  ont  écrit 
au  roi  jK»ur  savoir  ce  qu’ils  avoient  à faire  lù-de.ssus  : le 
roi  leur  a mandé  qu’ils  fissent  les  poursuites  néces.saires  ; 
ils  ont  décrété  de  prise  de  coqjs  contre  les  domestiques,  et 
en  ont  déjà  pris  deux  ou  trois  qu’ils  ont  mis  en  prison, 
malgré  les  plaintes  de  l’ambiussadeur.  — J’appris  que 
hier,  au  dîner,  le  roi,  la  première  fois  qu’il  but , but  à la 
santé  du  pape,  disant  au  cardinal  Ranuzzi  : » Monsieur, 
il  estjuste  que  je  commence  par  boire  la  santé  de  S.  S.  » 
11  s’étoit  levé  et  avoit  ôté  son  chapeau  avant  que  de 
lK)ire;il  se  rassit  et  se  couvrit;  le  cardinal  demeura 
delKuit  et  découvert , et,  un  moment  après,  il  demanda  au 
roi  |)crmission  de  boire  à la  santé  du  plus  grand  n)i 
lie  la  terre , et  à la  prospérité  de  la  chrétientii , et  il  but 
delKiut  et  diicouvert;  le  roi  étoit  as.sis  et  couvert,  et  mit 
seulement  la  main  au  chapeau  au  commencement  du  com- 
pliment et  après  que  le  cardinal  eut  bu.  — Le  cardinal 
Ranuzzi  a eu  aujourd'hui  audience  de  Monseigneur,  qui 
l’a  reçu  debout,  sans  fauteuil  derrière  lui. 

Vendredi  8 , à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  à la  chasse 
aux  sangliers  avec  les  dames;  Monseigneur  l’y  suivit  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourbon , madame  la  princesse 
de  Conty  et  les  filles.  Madame  la  Dauphine  se  trouva  un 
l)cu  enrhumée,  et  ne  fut  point  de  la  chasse.  Le  soii’,  il  y eut 
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appariement.  Madame  la  princes.se  de  Conty  viendra  au 
premier  appartement,  car  voici  justement  l’année  de  son 
grand  deuil  finie;  elle  a jugé  à propos  de  n’y  pas  venir 
encore  ai^onrd’hui.  Le  roi  donna  à la  Chesnaye  une 
pension'de  1,000  écus;  il  en  avoit  déjà  une  de  pareille 
somme,  et  ses  deux  charges  lui  valent  encore  8 ou 
10,000  francs.  — Avant-hier,  quand  le  cardinal  Ranuzzi 
eut  audience  de  madame  la  Dauphine,  il  ne  mit  son 
lionnet  qu’une  seule  fois  ; d’abord  qu’il  entra,  elle  se  leva, 
il  la  baisa,  lui  lit  son  compliment,  qu’elle  écoutadelamt; 
ensuite  elle  s’assit  sur  un  fauteuil,  et  lui  fit  donner  un 
pliant  au  milieu  du  cercle  des  dames  qui  étoient  assises. 

Samedi  9 , à Fontcùnébleau.  — Le  roi,  au  sortir  de  la 
messe,  dîna  à son  petit  couvert  et  alla  tirer  ; Monseigneur 
courut  le  cerf  avec  Madame.  Le  soir,  il  y eut  comédie  fran- 
coise.  Madame  la  duchesse  de  Bourlmn  se  trouva  mal  A la 
comédie.  — J’appris  que  le  roi  avoit  nommé  la  Loidwrc 
pour  aller  à Siam  |)orter  l&s‘  piésents  qu’il  y envoie  et 
achever  le  traité  de  commerce  ; il  n’aura  pas  le  titre 
iranilMis.sadeur.  Scbi-el,  un  des  directeurs  de  lacomjtagnic 
des  Indes-Orientales , y va  avec  (lui  ; ils  auront  tons 
deux  le  titre  d’envoyés  extraordinaires.  — Quand  M.  le 
cardinal  Ranuzzi  a eu  son  audience  à Paris  de  M.  de 
Chartres  et  de  Mademoiselle,  ils  ont  eu  des  fauteuils  et 
lui  ont  fait  donner  une  chaise  àdos  ; l’ablié  Servien , qui 
l’a  accompagné  à toutes  ses  audiences,  et  qui  a rendu 
des  brefs  du  pape  et  des  lettres  du  cardinal  Cük)  à tous 
les  princes  et  à toutes  les  princes.ses,  n’en  a point  rendu 
à M.  de  Chartres  et  à Mademoiselle , parce  qu’ils  n’ont 
point  encore  écrit  au  pape,  et  que  le  pape  n’écrit  jamais 
le  premier.  Chez  les  princes  et  princesses  du  sang,  il  est 
en  camail  et  en  rochet  sans  mantelet;  il  a la  main  et  un 
fauteuil. 

Dimanche  10,  à VonUûnê>leau.  — Leroi,  après  son  dî- 
ner, alla  se  promener  en  calèche  autour  du  canal,  et  en- 
suite on  le  mena  voir  des  sources  d’eau  qu’on  peut  faire 
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venir  ici  très-aisément  et  à très-bon  marché.  Monseigmeiir 
suivit  le  roi  à sa  promenade.  — Le  soir  il  y eut  comédie. 
— On  croit  que  madame  la  duchesse  de  Bourbon  a la 
petite  vérole,  et  cela  pourroit  changer  quelque  chose 
au  départ  de  la  cour.  — Le  roi  régla  un  gi*and  jeu  de  re- 
versi  pour  les  jours  d’appartement  à Versailles  ; il  tien- 
dra un  jeu  ; Monseigneur  et  Monsieur  en  tiendront  cha- 
cun un  aussi,  et  S.  M.  nous  a nommés,  Langléetmoi,poiir 
tenir  les  deux  autres.  Tous  les  courtisans  s’intéresseront, 
et  le  jeu  est  fort  gros  (1). 

Lundi  11 , à Fontainebleau.  — Le  roi  sut  à son  réveil 
que  la  petite  vérole  paroissoit  à madame  la  duchesse  de 
Bourbon,  et  il  régla  en  même  temps  que  Monseigneur  et 
Madame  partiroient  demain  pour  Versailles.  S.  M.  ne  dit 
point  encore  quand  elle  partira,  et  apparemment  elle  veut 
voir  s’il  n’y  a point  de  danger  à la  maladie.  — M.  le 
Prince  partit  de  Chantilly,  et  arriva  ici  après  minuit  ; quoi- 
que malade,  il  alla  dès  la  nuit  même  voir  madame  de 
Bourbon.  — Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame  ; le 
soir  il  y eut  appartement.  — Monseigneur  a donné  les 
entrées  chez  lui  au  petit  Mailly,  et  le  roi  l’a  approuvé. 

Mardi  12,  à Fontainebleau.  — Madame  la  Dauphine 
prit  congé  du  roi  sur  les  dix  heures,  et  vint  dîner  au  Ples- 
sis et  coucher  à Versailles.  — Monseigneur  courut  le  cerf, 
revint  dîner  à Fontainebleau , en  rej>artit  après  trois 


. (1)  Ce  futalor^t  que  Sa  Majesté  résolut,  pour  donner  quelque  amusement 
sa  cour,  de  faire  recommencer  les  ai)|>artements , aiissiUM  qu’elle  st'roit  de  re- 
hnir  à Versailles,  et  même  d’y  jouer  elle-même  un  frès-gi-os  jeu  au  re\ersi, 
|tour  l(H|iiel  cliaque  joueur  feroit  un  fontls  de  cinq  mille  pistoles.  Les  joueurs 
dévoient  être  le  roi , Monseigneur,  le  marquis  de  Dangeau  et  Langlé , maré- 
clialdes  logis,  des  camps  et  années  du  roi.  Mais,  comme  les  avancos  étoient 
considérables , les  joueurs  s’associèrent  avec  plusieurs  personnes  de  la  cmir; 
et  le  roi  même  eut  la  bonté  d’en  mettre  quelques-uns  de  part  avec  lui , entre 
autres,  M.  le  comte  d’Auvergne,  M.  le  marquis  de  Beringlien,  son  premier 
écuyer,  et  le  maître  des  requêtes  Cliainillard , lesquels  dévoient  tenir  le  jm  de 
Sa  Majesté  quaml  elle  donneroit  son  temps  à de  meilleures  occu|>atious.  {Mêm. 
(tu  nung.  de  Snvrrfies.) 


414 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


Iieur«sel  arriva  à cheval  i\  Versiilles;  il  ne  fut  que  deux 
heures  et  demie  en  chemin.  — Le  roi  est  demenré,  et  veut 
que  Monsieur  et  Madame  s’en  aillent  aussi  ; on  craint  que 
S.  M.  ne  veuille  aller  voir  madame  de  Bourlmn  ; il  a couru 
le  cerf  aujourd’hui  en  calèche,  à.  son  ordinaii'e,  et  le  soir  il 
a joué  petit  jeu  au  reversi  pour  se  remettre  en  train.  — 
Mademoiselle  de  Semeac  a demandé  qu’on  lui  permit  de 
s’enfermer  avec  madame  de  Bourbon  ; on  lui  a permis , 
tîi  on  a fort  loué  la  résolution  qu’elle  avoit  prise. 

Mercredi  1 3 , à Fontainebleau.  — Le  roi  a tiré,  et  s’est 
fort  piximené  en  calèche;  on  ne  sait  encore  quand  il 
l>artira  ; le  mal  de  madame  de  Bourljon  s’est  trouvé  si 
grand  qu’on  l’a  fait  confesser  et  communier.  Madame 
de  Montespan,  qtii  avoit  toujours  été  auprès'd’elle,  est 
montée  en  carros.se  jKjur  Paris,  la  croyant  morte  (Ij, 
mais  elle  a eu  une  crise  considérable,  et  le  soir  on  l’a 
crue  hui-s  de  danger.  \j‘.  rai  vouloit  entrer  dans  sa 
chambre,  maisM.  le  Prince,  qui  ne  peut  se  remuer  (2),  eut 
la  force  de  venir  au-devant  de  lui  dans  la  chambre,  et 
piu-la  si  fortement  et  si  tendrement  au  roi  pour  l’empè- 
cher  d’avancer  queS.  M.  se  rendit  à ses  raisons.  — Mon- 
seigneur se  promena  fort  à Vei-sailles  dans  les  jardins,  et 
le  soir  il  y eut  comédie  françoise.  — On  a su  que  ma- 
dame de  Bourl)on  étoit  hors  de  danger.  — Monseigneur 
et  Madame  vinrent  de  Fontainebleau  à Paris. 

Jeudi  H , tt  Fontainebleau.  — La  petite  vérole  de  ma- 


(I)  Pour  m |iAs  la  voin*\|>irer,  dit  le  marquis  de  Sourches. 

(?.)  M.  1(‘  Prime,  tiiii  dans  ranticliainhrr , oubliant  la  foiblesst^  dt*  sis 
jaiiilM's,  leva  tinisqueiiient , et,  sVtant  mis  dans  la  |iorb*,  protesta  au  roi 
qu’il  iu‘  soufVriroit  |>at>  t|u’il  y «mtrilt,  lui  tlisaut  qu'il  n’avoit  |ias  la  force  «le 
l’en  <in|N.Hlit‘r,  mais  que  s’il  y vouloit  entrer,  il  faudruit  au  moins  «{u’il  lui 
sur  le  ventre  au|»aravant.  • Onliiiaireiiicnt  M.  le  Prince  ne  pouvoit 
faire  un  (tas  sans  fllre  appuyé  sur  le«  bras  dedeuv  Iminines;  et  cette  foia-là  il 
courut  |HMir  traverser  la  cbambre,  sans  «pie  lærsonne  lui  doimÂl  la  main.  — 
Tout  le  monde  sut  tri's-bon  gré  à M.  le  Princ«‘  d'en  avoir  usé  «le  «-ettemanK're, 
car  il  n’>  avoit  |M)int  «Hioninic  il  qui  la  santé  du  roi  ne  fdt  trè.s>pnVHnis«*. 
( Mêm.  du  marq.  de  Sourcfiex.) 
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ÜHine  de  Bourbon  est  sortie  en  griiude  abondance  ; il  n’y 
a plus  de  lièvre,  et  le  roi  partira  demain  pour  Versailles. 
Il  s’est  fort  promené  ai^ourd’bui,  et  le  soir  a joué  petit 
jeu  au  reversi  ; le  grand  jeu  commencera  au  premier 
appartement  à Versailles.  — Madame  de  Montespan  est 
repailie  de  Paris  pour  retourner  à Fontainebleau  auprès 
de  madame  de  Bourlmn,  qu’elle  avoit  quittée,  la  croyant 
morte.  — Monseigneur  courut  le  loup  à Vei-saUles,  et 
le  soir  il  y eut  comédie  ibilienne.  — Le  roi  de  Pologne, 
voyant  que  les  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie  lui 
avoient  manqué  de  parole  en  joignant  leurs  ti-oujies  A 
l’armée  des  Turcs,  que  les  Moscovites  n’avoient  fait  au- 
cun acte  d’hostilités  contre  les  Tartares,  .sous  prétexte 
que  la  paix  et  la  ligue  n’avoient  pas  été  ratifiées  jjur  la 
diète  de  Pologne , que  les  Cosaques  Zaporovites , sujets 
des  Moscovites,  n’avoient  osé  se  déclaisir,  que  la  saison 
étoitdéjà  fort  avancée,  que  la  sécheresse  e.vtraordinuii-e 
avoit  tari  toutes  les  fontaines,  (jue  les  Tartares  avoient 
brillé  tous  les  fourrages , et  qu’enlin  il  lui  étoit  impos- 
sible d’aller  à Bialogorod  sans  passer  sur  le  ventre  A une 
armée  deu.\  fois  plus  forte  que  la  sienne,  il  a résolu 
dans  son  conseil  de  guerre,  de  remettre  son  entreprise  A 
une  autre  année,  et  a repris  la  route  de  son  pays.  L’année 
des  Turcs  et  des  Tartares  l’a  suivi  un  mois  durant , et  il 
y a eu  des  escarmouches  tous  les  jours. 

Vendredi  15.  Départ  de  Fontainebleau.  — Le  roi  partit 
de  Fontainebleau;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame 
la  princesse  de  Conty , madame  de  Maintenon  et  madame 
de  Bury  ; il  vint  dîner  au  Plessis,  et  arriva  sur  les  quatre 
heures  A Vei’sailles.  — Monseigneur  alla  au-devant  du 
roi  à cheval  jusqu’A  deux  lieues  d’ici,  et  le  roi  le  fil 
monter  dans  son  carrosse  ; madame  la  Dauphine  reçut 
le  roi  au  pied  de  l’escalier  dans  la  coui-;  le  roi  la  con- 
duisit dans  son  appartement,  où  il  demeura  quelque 
temps  , et  ensuite  il  repassa  chez  lui , où  il  donna  au- 
dience A l’archevêque  de  Paris,  qui  a été  fort  malade. 
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Ensuite  S.  M.  travaill»  avec  M.  de  Ix»uvois.  — Monsei- 
gneur et  madame  la  Dauphine  allèrent  le  soir  & la 
comédie.  — On  mande  de  Lisbonne  que  le  roi  de  Por- 
tugal a déclaré  qu'il  avoit  résolu  d’épouser  la  princesse 
Marie-Sophie,  fille  de  l’électeur  palatin.  Cet  électeur  a 
été  longtemps  duc  de  Neuljourg  ; il  vint  l’année  iMssée 
à l’électorat  par  la  mort  de  l’électeur  Charles,  frère  de 
Madame. 

Samedi  16 , à Vertaille».  — Le  roi  alla  se  promener  et 
tirer  dans  son  parc  ; il  fut  très-content  de  la  quantité  de 
gibier  qu’il  y trouva  et  témoigna  prendre  grand  plaisir 
à la  chasse.  — Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  — On  eut  nouvelles  que  les  Impériaux  ont 
pris  Finfkirk  (Cinq-Églises)  et  Segedin,  qui  est  sur  le 
Tihisque;  ils  ont  même  défait  quelques  Turcs  qui  ve- 
noient  au  secours  de  Segedin.  — Le  roi  a accordé  à 
M.  de  Saint-Hérem  la  survivance  des  charges  qu’il  a è 
Fontainebleau  pour  son  second  fils,  l’atné  qui  les  avoit 
s’étant  fait  d’église. 

Dimanche  17,  à Venailles.  — Le  roi  alla  visiter  ses 
jardins,  ses  réservoirs  et  tous  les  ouvrages  qu’on  fait  ici  ; 
il  a paru  fort  tranquille  et  fort  gai  à sa  promenade.  — 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  allèrent  à Paris 
voir  l’opéra  d’dc/s  et  Galalée,  que  madame  la  Dauphine 
n’avoit  ]X)int  encore  vu.  — Montaigu,  lieutenant  de  roi 
deGuienne  et  gouverneur  du  Château-Tromp<!He,  mourut 
hier  A Paris;  il  avoit  quatre-vingts  ans  et  étoit  homme 
de  mérite  et  de  vertu.  11  a fait  un  testament  oii  l’on 
croit  qu’il  donne  Ijeaucoup  à ses  amis;  il  avoit  prié  en 
mourant  le  duc  de  Gesvres,  qui  étoit  fort  de  ses  amis, 
de  se  raccommoder  avec  son  fils,  et  le  raccommodement 
s’est  fait  aujourd’hui.  — Le  roi  a envoyé  à Horan,  in- 
tendant de  Provence,  une  commission  pour  commander 
dans  la  province;  les  premiers  présidents  d’Aix'  pré- 
tendoient  commander  en  l*rovence , comme  ceux  de  Gre 
noble  en  Dauphiné , en  rnbs«'nce  du  gouverneur  et  du 
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lieutenant  de  roi,  mais  S.  M. , depuis  quelque  temps, 
duune  cette  cummission-là  aux  intendants  de  Provence. 

Lundi  18,  à Vertaille».  — Sur  les  sept  heures  du  ma- 
tin , le  roi  se  fit  faire  la  grande  opération  ( 1 ) pour  rendre 
sa  guérison  plas  sûre , et  las  de  porter  un  mal  qui  l’in- 
commodoit,  mais  où  il  n’y  avoit  pourtant  aucun  dan-  ^ 
ger;  cette  résolution-là  a surpris  tout  le  monde;  elle  étoit  I 
prise , il  y a six  semaines,  et  [>ersonne  ne  le  .savoit  que 
M.  de  Louvois,  Madame  de  Maintenon,  le  P.  de  la 
Chaise , le  premier  médecin  Fngon  et  Félix  ; le  roi  en 
avoit  dit  quelque  chose  à Fontainebleau  à M.  de  la  Ro- 
ehefoucault.  11  a souffert  toute  l’opération  avec  une  jia- 
tience  admirable;  on  lui  a donné  deux  coulis  de  bis- 
touri et  huit  coups  de  ciseaux  sans  qu’il  lui  soit  échappai 
le  moindre  mot.  Félix  avoit  fait  faire  un  instrument 
d’une  manière  nouvelle , qu’il  avoit  essayé  sur  différents 
malades , et  cela  a épargné  encore  quelques  coups  de 
ciseaux.  Dès  que  l’opération  fut  faite,  le  roi  l’envoya 
dire  à Monseigneur  qui  étoit  à la  cha.s.se , à madame  la 
Dauphine , dès  qu’elle  fut  éveillée,  à Monsieur  et  à Ma- 
dame qui  étoient  à Paris,  à M.  le  Prince  et  à M.  le  Duc 
qui  étoient  à Fontainebleau , auprès  de  madame  de 
Bourbon,  leur  défendant  de  venir.  Dès  l’après-dlnée , le 
roi  tint  le  con.seil,  vit  l)eaucuup  de  courtisans  , et  voulut 
qu’il  y eût  appartement  et  que  l’on  commençât  le  grand 
jeu  de  revers!  qu’il  avoit  ordonné  à Fonüiinebleau  : le 
Premier  tint  son  jeu.  Madame  de  Montes|>an  partit  en 
diligence  {wur  venir  trouver  le  roi , mais  ayant  appris 


(1)  Le  journal  de  la  santil  du  roi  entre  dans  de  fannds  détails  sur  la  maladie 
de  LouisXIV.  Ce  qui  est  rclattf  à l'opération  a été  imprimé  dans  le  t.  X\\ 
de  la  collection  Miehaïul,  à la  suite  des  Mt'moires  de  l’aldié  de  Chois);  mais 
le  détail  de  ru|>éraUoa  se  trouve  dans  un  excellent  travail  deM.  Le  Roi,  im- 
primé dans  le  tome  V des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  île 
Seimset-Oise,  sous  le  litre  de  : Ri-cil  de  la  yronde  opération  /aile  au  rot 
Louis  XIV,  en  16S6.  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  renferment  aussi  de 
gramls  détails  sur  ce  (loint.  Voir  enfin  les  Mémoires  du  marquis  de  S<Mirclies , 
t.  II,  p.  200  et  soiv. 
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à Elssonne  que  le  roi  s’en  portoit  très-bien,  elle  retourna 
auprès  de  madame  de  Buuri>on  ; Monsci^'-neur,  apprenant 
la  nouvelle,  quitta  la  chasM*  dans  l’instant  et  revint  ici  à 
toute  bride  et  en  pleurant. 

Mardi  19,  à Versailles.  — roi  a vu  beaucoup  de 
courtisans  à sa  messe  et  quand  on  lui  a porté  ses  l)Ouil- 
lons.  Il  est  fort  tranquille;  il  entretient  tout  le  monde  et 
se  remue  dans  son  lit  comme  s’il  n’avoit  rien  souffert.  Il 
a tenu  son  conseil  à l’ordinaire  et  a vu  les  ministres 
étrangers  qui  sont  venus  le  complimenter.  — Monseigneur 
a couru  le  cerf;  le  soir  il  y a eu  comédie  françoise.  — 
On  ouvrit  il  y a deux  jours  le  testament  de  Montaigu;  il 
laisse  iV  M.  de  Noailhw  les  appointements  de  cette  année 
ipii  montent  à V0,Ü00  francs  du  moins;  il  donne  10,000 
écus  d’argent  comptant  à mademoiselle  de  Noailles , 
i0,000  francs  (I  madame  de  Gamache,  tille  de  madame 
de  Brionne,  è qui  il  avoit  l’oblig-ation  de  sji  fortune; 
il  fait  encore  beaucoup  d’autres  donations  à ses  amis 
et  à des  religieux.  Le  chancelier  et  le  procureur  général 
ont  refusé  les  legs  qu’il  leur  avoit  faits;  ils  étoient  fort 
médiocres;  on  croyoit  qu'il  leur  en  feroit  de  fort  grands, 
ciir  c’étoient  ses  plus  intimes  amis.  — M.  le  Duc  revint  de 
Fontainebleau. 

Mercredi  iO , à Versailles.  — Le  roi  continue  è être 
tranquille  et  à voir  les  courtisans;  il  fait  entrer  prescjue 
tout  le  monde  et  tient  ses  conseils  à l’ordinaire  ; il  n’a 
jioint  eu  de  lièvre,  (|uoique  la  suppuration  ait  commencé; 
il  chante  tout  le  jour  dans  son  lit  et  est  d’une  gaieté 
surprenante  ; il  s’est  levé  même  et  a fait  faire  sa  barlje. 
— Monseigneur  courut  le  loup.  Le  .soir  il  y eut  comédie 
italienne.  — M.  le  Duc  lit  le  .soir  au  roi  les  compliments 
de  M.  le  prince  de  G<jnty  et  lui  témoigna  la  douleur 
qu’il  avoit  de  n’oser  les  venir  faire  lui-mème;  le  roi  le- 
pondit(]u’il  n’éloit  point  chassé , (ju’il  [xui  voit  venir  s’il 
vouloit.  .M.  le  Diic  l’a  mandé;  il  sera  demain  ici,  mais 
il  n’y  demeurera  qu’un  jour  et  retournera  à GhantiUy  , 
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ne  croyant  pas  encore  Mre  racconamodé  avec  S.  M.  — 
Les  Siamois  sont  revenii.s  de  leur  voyage  de  Flandre 
où  on  leur  a fait  de  très-grands  honneurs  ; ils  ont  été 
étonnés  de  la  lieauté  et  du  nombre  de  nos  places  et  de 
nos  troupes;  ils  donnoient  l’ordre  partout,  et  au  lieu 
de  nommer  le  nom  d’un  saint , ils  disoient  quelque  sen- 
tence à la  mode  de  leur  pays , et  même  ils  les  disoient 
fort  spirituellement  et  presque  toujours  par  rapj)orl  au 
roi  et  à la  ville  où  ils  étoient. 

Jmdi  21 , à Vehaillef.  — Le  roi  n’a  point  de  fièvre  et 
continue  ù être  tranquille  et  gai;  il  entretient  tous  les 
courtisans  avec  plus  de  bonté  que  jamais  ; il  a été 
longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  l’arche- 
vècjue  de  Paris.  — Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir 
il  y eut  appartement.  — M.  le  prince  de  Conty  est  ar- 
rivé tard;  il  verra  le  roi  demain  matin;  il  n’a  point 
voulu  voir  les  courtisans  chez  lui.  — Madame  de  Mon- 
tesjNin  est  venue  de  Fontainebleau  et  se  tient  i\  Clngny, 
pour  savoir  plus  souvent  des  nouvelles  du  roi;  elle  n’ose 
venir  ici  à cause  qu’elle  a été  auprès  de  madame  de 
Bourbon  qui  a la  petite  vérole. 

Vendredi  22 , à Versailles.  — roi  a très-liien  pa.ss»'- 
la  nuit;  il  a dormi  sept  ou  huit  heures;  il  a vu  tous  les 
courtisans  le  matin  et  le  soir;  M.  le  prince  de  Conty  l’a  vu, 
et  le  roi  même,  en  le  voyant , lui  a dit  : « On  croit  mon 
mal  plus  grand  quand  on  est  loin  ; mais  dès  que  l’on  me 
voit,  l’on  juge  aisément  que  je  ne  souffre  guère.  » M.  le 
prince  de  Conty  lui  a témoigné  en  peu  de  paroles  très- 
resiiectueuses  la  joie  (ju’il  avoit  de  le  trouver  en  si  bon 
état;  il  impartira  demain  après  avoir  encore  vu  le  roi 
à son  bouillon.  — Monseigneur  ne  sortit  point;  il  joua 
chez  lui  , l'après-dinée . j>elil  jeu  au  roversi.  Ix*  soir  il 
y eut  comédie.  — Le  roi  a donné  à M.  Amelot,  l’am- 
latssiuleur,  une  gratification  de  9,000  francs. 

Samedi  23,  à Versailles.  — l.ie  mal  du  roi  va  tou- 
jours de  mieux  en  mieux;  il  a eu  un  peu  de  goutte  au 

57. 
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piod  CO  soir,  et  c’est  ciicoiv  une  hoiuio  miic(]Uo,  piiis(|uc 
K-s  Imiiiours  sj^  jellont  sur  d’autifs  jwrtics  du  cor[>s.  — 
Monseigneur  courut  le  loup  ; Madame  l’accompagna 
à cette  chasse-là  malgré  le  vilain  temps.  — Le  soir  il 
y eut  comédie  françoise.  — M.  le  prince  de  Conty  s’en 
est  retourné  à Chantilly  et  s’est  conduit  très-sagement 
pendant  le  |>eu  de  séjour  qu’il  a fait  ici.  — J’appris 
que  M.  de  Cominges  Vervins,  frère  de  celui  qui  étoit 
premier  maître  d’hôtel  avant  le  maréchal  de  Bellefonds, 
et  qui  .s’étoit  retiré  de  France  jwur  s’étre  battu , éft)it 
mort  à Moskou  ; il  avoit  espéré  qu’on  le  feroit  lieutenant 
général  dans  l’armée  des  Moscovites;  on  ne  lui  a voulu 
donner  aucun  emploi.  Ses  malheurs  lui  ont  troublé 
l’esprit  et  il  s’est  lué  d’un  coup  de  pistolet. 

Dinmnchc  « Versailles.  — Le  roi  a très-bien  dormi  ; 
il  a grand  faim  et  est  bien  las  de  ne  vivre  que  de  liouil- 
lons  ; il  commencera  demain  à manger  un  peu  ; son  mal 
va  toujours  aussi  bien  (ju’on  le  peut  désirer.  — Monsei- 
gneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir,  il  y eut 
apjMirtement.  — J’appris  que  le  roi  faisoit  faire  un 
fort  de  quatre  bastions  dans  une  lie  à six  lieues  au- 
dessous  de  Strasliourg  ; File  est  des  terres  d’Alsace. 

Lundi  25,  à Versailles.  — Le  roi  a commencé  à manger 

a changé  de  lit  aujourd’hui  ; il  continue  à voir  tout 
le  monde  et  tient  ses  conseils  comme  à l’ordinaire.  — 
Monseigneur  et  Madame  ont  couru  le  cerf;  le  soir  il 
y eut  comédie  italienne.  — J’appris  que  le  roi  avoit 
donné  ces  jours  passés  l’abljaye  de  Saint-Jacut  à l’abbé 
Foucxjuet,  un  de  ses  aumôniers;  l’abbaye  de  Nanteuil, 
près  Poitiers,  à l’abbé  Gineste;  l’abl»aye  de  la  Bu.ssière, 
près  Autun,  à l’abbé  Brizay,  grand- vicaire  de  Chartres; 
l’abljaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon  à l’abW  Bizot; 
et  l’ablmye  d’Auliepierre,  près  Limoges,  A l’ablié  le 
Vasseur. 

Mardi  26 , à Versailles.  — Le  roi  se  jiortc  toujours  de 
mieux  en  mieux  ; il  a un  peu  de  goutte  qui  l’incoin- 
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mmlc  plus  que  sa  plaie.  — Monseigneur  et  ina<lame 
la  Dauphine  partirent  d’ici  après-dîner  et  allèrent  A, 
Saint-Cloud;  on  y avoit  fait  venir  les  ambassadeurs  de 
Siam.  Monsieur  donna  une  très-gi-ande  fête  qui  com- 
mença par  un  fort  beau  l)al  où  les  dames  étoient  e.'rtrè- 
mement  parées;  après  le  Iml,  on  alla  à la  comédie. 
Monseitrneur  commença  le  bal  ; il  y avoit  longtemps 
qu’il  n’avoit  dansé,  et  il  dansa  mieux  qu’A  son  ordi- 
naire; madame  la  Dauphine  et  lui  avoient  les  pbis 
l>elles  pierreries  du  roi.  Monsieur  et  Madame  étoient 
fort  chargés  de  diamants  ; après  la  comédie , on  soupa 
dans  l’ancien  salon , où  il  y avoit  quatre  tables  tenues 
par  Monseigneur,  par  madame  la  Dauphine,  par  Mon- 
sieur et  par  Madame;  ils  étoient  soixante  et  un  à table; 
toute  la  fête  fut  fort  magnifique  et  fort  agréable  ; tout 
le  chilteau  de  Saint-Cloud  étoit  illuminé. 

Mercredi  27 , à Versailles.  — Le  roi  a un  peu  souffert 
aujourd’hui  ; cependant  il  a tenu  .scs  conseils  et  a vu 
tous  les  courtisans  comme  à l’ordinaire.  — Monseigneur 
coimut  le  loup.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — J’ap- 
pris que  l’abbé  de  Coligny  se  faisoit  homme  d’épée, 
et  qu’il  avoit  prié  le  P.  de  la  Chaise  de  le  dire  au 
roi  ; il  lui  remet  deux  abbayes  qui  valent  bien  près  de 
20,000  livres  de  rente.  On  croit  que  cela  pourra  bien 
rompre  le  mariage  de  M.  de  Nesle  qui  devait  épouser 
mademoiselle  de  Coligny  qu’on  avoit  regardée  jusqu’ici 
comme  héritière  de  la  maison. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — I^e  roi  a passé  quelques 
heures  de  la  nuit  sans  dormir;  il  souffrait  assez  de  dou- 
leurs et  sa  goutte  au  pied  lui  fait  l)eaucoup  de  mal  ; 
mais  le  soir  il  s’est  senti  fort  soulagé,  et  les  cliirur- 
giens  assurent  que  la  plaie  va  aussi  bien  qu’on  le  peut 
souhaiter.  — Monseigneur  courut  le  cerf;  le  .soir  il  y 
eut  comédie.  — Ije  commandeur  de  Grémonville  mou- 
rut à Paris;  deux  de  ses  frères  étoient  morts  ces  mois- 
ci  ; il  laisse  une  commanderie  en  Flandre  qui  re- 
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viendra  au  chevalier  Colliert,  parce  que  le  grand 
maître  est  en  donaison , et  qu’il  lui  a promis  la  pre- 
mière vacante,  à la  recommandation  du  roi;  celle-ci 
vaut  du  moins  20,000  livres  de  rente  ; il  laisse  aussi 
une  ablmye  qui  eu  vaut  bien  encore  autant  *. 

' Ce  mmniandcur  de  Grémonville  avoitété  fort  dans  la  conHaiiTO  de 
la  reiue-iiierc , et  avoit  figuré  dans  des  aventures  de  cour.  Ixtngtenips 
depuis,  il  fut  envoyé  à Vienne  et  avoit  acquis  de  la  réputation  en  di- 
verses négociations.  Il  avoit  des  amis  et  conservé  une  sorte  de  considé- 
ration auprès  du  roi. 

Vendredi  29  , a Venailles.  — Le  roi  n’a  plus  de  dou- 
leurs et  sera  bientôt  en  état  de  se  lever;  sa  guérison 
s’avance  fort.  — nouvelles  de  Fontainebleau  sont 
fort  bonnes  pour  madame  la  duchease  de  Bourbon, 
qui  est  entièrement  guérie,  et  qui  se  prépare  à revenir 
ici  ; mais  M.  le  l*rince  est  assez  malade  et  l’on  craint 
fort  la  suite  de  son  mal.  — Monseigneur  et  madame 
la  Dauphine  allèrent  à Paris  à l’opéra  de  Galalée.  — 
Le  f(.)i  a donné  à Bregis,  lieutenant-colonel  du  régiment 
(le  Crussol,  le  gouvernement  du  fort  qu’on  bâtit  dans 
une  lie  sur  le  Rhin , six  lieues  au-dessous  de  Stras- 
Dourg;  on  commence  déjà  à y travailler;  on  l’appellera 
le  fort  Louis. 

Samedi  30,  à Versailles.  — On  n’a.  Dieu  merci,  plus 
aucune  inquiétude  sur  le  mal  du  roi  ; il  ne  souffre 
plus  et  sa  plaie  se  referme  tout  comme  on  le  peut 
souhaiter.  — Monseigneur  ne  sortit  point;  la  neige 
l’en  empêcha;  si  le  temps  continue,  il  ira  demain  en 
traîneau.  M.  le  Duc  est  allé  à Fontainebleau;  M.  le 
Prince  a impatience  de  le  voir;  il  se  jiorte  toujours 
•i.vsez  mal.  — Mesdemoiselles  de  Doré  et  de  Paumy  qui 
s'îitoient  enfermées  avec  madame  la  duchesse  de  Bourlion 
ont  la  jietite  vérole.  — Le  soir  il  y eut  api>arte- 
iiient.  — Monseigneur  s’est  fait  couper  les  cheveux  ; 
il  en  avoit  une  très-grande  quantité  et  les  plus  beaux 
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monde  ; mais  ils  l’incommodoient  à la  chassai  ; il  a pris 
la  perruque  qui  ne  lui  sied  pas  mal  (1). 

Dimanche  1"  Décembre  y à Versailles.  — Le  mal  du  roi 
va  toujours  de  mieux  en  mieux.  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  au  sermon  du  P.  Bourda- 
loue,  et  de  là.  Monseigneur  monta  en  traîneau  et  alla 
faire  le  tour  du  canal.  Le  soir  il  y eut  comédie  fran- 
çoise.  — Les  nouvelles  qui  sont  venues  de  la  santé  de 
M.  le  Prince  ne  sont  pas  bonnes.  — On  a su  de  Savoie 
que  M.  le  marquis  de  Pianczza  est  hors  de  prison  , et 
qu’il  est  à Aoste,  où  il  a la  liberté  de  se  promener;  mais 
il  ne  reçoit  point  encore  de  lettres,  ni  de  Turin  ni  des 
pays  étrangers,  qui  ne  soient  ouvertes;  on  croit  qu’il 
sera  bientôt  remis  dans  ses  charges. 

Lundi  2,  à Versailles.  — Le  roi  a très-bien  passé  la 
nuit  ; Monseigneur  a couru  le  loup  ; le  soir  il  y eut  co- 
médie. — J’appris  la  mort  de  M.  de  Canisy,  frère  du 
lieutenant  de  roi  de  Cotantin,  sous  la  lieutenance  générale 
de  Matignon;  iléloit  oncle  de  madame  de  Saint-Géran. 
— M.  le  Prince  se  porte  considérablement  mieux  et 
on  le  croit  hors  de  danger.  — Nieucourt  a eu  la  charge 
de  guidon  des  gendarmes  de  la  reine. 

Mardi  3,  à Versailles.  — Le  roi  a un  peu  souffert 
aujourd’hui;  les  chairs  reviennent  trop  vite  par  en 
haut  et  c’est  ce  qu’on  veut  empêcher.  — Monseigneur 
lie  sortit  point  de  tout  le  jour  et  joua  l’après-dînée  à la 
paume;  il  y a un  jeu  de  paume  ici  que  des  particuliers 
ont  fait  bâtir  à leurs  dépens  et  qui  n’est  achevé  que 
depuis  trois  jours.  — Le  soir  il  y eut  appartement. 


(1)  Monseigneur  conservoit  depuis  longtemps  les  plus  beaux  eheveux  du 
monde,  <}ui  étoient  l’admiration  «les  François  et  des  étrangers;  mais  soit  qu’ils 
l’incommodassent , ou  par  quelque  autre  raison  qui  ne  fAt  pas  connue , il  se  les 
lit  couper  alors  et  prit  une  perruque,  malgré  les  remontranc-es  de  tout  le  monde. 
— Tout  le  monde  fut  au  désespoir  de  co  qu’il  se  lit  coU|>er  les  cheveux , et 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  au  momie  «le  plus  beaux , et  parce  que  la  |H'mi(|ue 
<|u’il  prit  ne  lui  séoit  pas  la  moitié  aussi  bien.  {Uém.  du  rnarq.  deSourches.) 
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— J’appris  qu«  le  comte  de  Melpar  avoit  été  arrêté  en 
Espagne  ; il  revient  du  Milanois , dont  il  ctoit  gou- 
verneur; il  a refusé  l’ambassade  de  Rome,  et  on  l’a 
donnée  au  marquis  de  Ck>galludo,  fils  duc  de  Hédina- 
Cœli.  — M.  le  Duc  est  revenu  de  Fontainebleau,  où  il 
a laissé  M.  son  père  considérablement  mieux;  il  assure 
même  qu’il  n’a  pas  été  si  dangereusement  malade 
qu’on  le  croyoit  ici. 

Mercredi  i,  à Versailles.  — Le  mal  du  roi  va  toujoui-s 
très-bien,  mais  il  souffre  un  peu  depuis  hier;  il  com- 
mença hier  à son  dîner  à manger  de  la  viande.  — Mon- 
seigneur courut  le  cerf  avec  Madame.  Le  soir  il  y eut  co- 
médie. — On  apprit  la  mort  du  chevalier  de  Jarnac, 
frère  de  mademoiselle  de  Jarnac,  fille  d’honneur  de 
madame  la  Dauphine.  — Ymecourt  a été  fait  inspecteur 
génénil  de  la  cavalerie  en  Hainaut. 

Jeudi  5,  à Versailles.  — Le  roi  souffre  encore  un  [»eu, 
mais  le  fond  du  mal  va  toujours  très-bien.  Monseigneur 
courut  le  loup;  le  soir  il  y eut  comédie.  — üuand  le  roi 
a soupé  et  (pi’il  a donné  le  bonsoir  ù ses  courtisans,  il 
cause  encore  quelque  temps  avec  ses  enfants,  et  madame 
de  Thianges  est  de  la  conversation  et  entre  par  derrière, 
comme  quand  madame  de  Montespan  est  ici.  — Le  roi 
envoie  des  troupes  à Siam  pour  mettre  dans  les  places  que 
le  roi  deSiam  lui  donne,  qui  sont  Bankok  et  Merguy  ; ces 
troupes  seront  commandées  par  Desfarges,  lieutenant  de 
roi  deBrisach.  Le  roi  le  fait  maréchal  de  camp,  lui  donne 
6,000  francs  piur  son  équipage,  et  15,000  francs  d’ap- 
pointements par  an.  Il  aura  .sous  lui  Bruan,  major  de 
Feuquières,  ù qui  le  roi  donne  6,000  francs  d’appointe- 
ments, et  Verdesalle  qui  en  aura  4,000. 

Vendredi  6,  à Versailles.  — Iæ  roi  s’est  fait  donner  ce 
matin  quelques  coups  de  ciseau  pour  rendre  la  cica- 
trice plus  égale  ; il  s’en  porte  très-bien  et  a été  fort  gail- 
lard tout  le  jour  devant  et  après  l’opération.  — Monsei- 
gneur a couru  le  cerf;  il  y a eu  appartement.  — On 
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parle  de  difnies  rompues  en  Hollande  qui  ont  inondé 
toute  la  ville  et  tout  le  pays  de  Groningue.  — Le  roi  a 
donné  A Feydeau  de  Brou,  maître  des  requêtes,  l’inten- 
dance de  Rouen  à la  place  de  la  Briffe  qui  a demandé 
i\  en  revenir.  — Le  roi  d’Angleterre  a cassé  le  parlement 
d’Écos.se  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  accorder  aux  catho- 
liques la  liberté  de  conscience  ; ils  vouloient  bien  per- 
mettre que  les  catholiques  fisvsent  leurs  assemblées  en 
secret,  pourvu  que  cette  liberté  ne  dilrAt  que  pendant  la 
vie  du  roi  ; on  n’a  pas  laissé  d’ouvrir  une  chapelle  pu- 
blique pour  les  catholiques  dans  le  ch&teau  d’Ëdim- 
bourg. 

Samedi  7,  à Versailles.  — On  craint  qu’il  ne  faille  en- 
core faire  quelque  incision  au  roi  pour  rendre  sa  guéri- 
son plus  silre.  — Hon.seigneur  courut  le  loup;  le  soir 
il  eut  y comédie.  — Quand  on  panse  le  roi,  il  n’y  entre  que 
le,s  premiers  valets  de  chambre.  M.  d’Aumont,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année,  les  autres  n’y  en- 
trent point,  pas  même  son  fils  qui  a la  survivance  ; M.  de 
la  Rochefoucault  entre,  M.  de  Louvois  a toujours  entré 
dès  le  commencement,  et  M.  de  Seignelay  y entre  de- 
puis quelque  jours.  — Le  roi  a ordonné  àM.  Trobat,  pré- 
sident du  conseil  de  Roussillon,  de  se  rendre  à Céret 
pour  régler  avec  les  commissaires  d’Espagne  les  contri- 
butions  dues  de  la  dernière  guerre. 

Dimanche  8,  à Versailles.  — On  a encore  donné 
quelques  coups  de  ciseau  au  roi  ce  matin.  Madame  la 
Dauphine  a fait  ses  dévotions,  — Monseigneur  alla  tirer 
dans  le  parc  après  son  dîner.  Le  soir  il  y eut  comédie 
françoise.  — Les  nouvelles  de  Fontainebleau  marquent 
que  la  santé  deM.  le  Prince  ne  se  rétablit  point;  il  es- 
père pourtant  partir  mercredi  pour  venir  en  trois  jours 
à Paris;  mais  on  craint  bien  qu’il  ne  soit  pas  en  état  de 
faire  ce  voyage-là.  — On  mande  de  Constantinople  que  le 
Grand-Seigneur  a fait  noyer  tous  les  chiens  de  chasse, 
au  sortir  d’un  sermon  où  un  prédicateur  lui  avoit  re- 
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proché  en  face  qu’au  lieu  d’aller  défendre  Bude,  il  s’a- 
inusoit  à aller  tous  les  jours  é la  chasse  ; il  a aussi  déposé 
le  mufti  qui  avoit  signé  le  fetfa  ou  ordonnance  pour 
déclarer  la  guerre  à l’Empereur. 

Lundi  9,  à Versailles.  — On  lit  de  grandes  incisions 
au  roi  le  matin  ; il  souffrit  plus  que  le  jour  qu’on  lui  fit 
I’op<'Tation.  Les  chirurgiens  assurent  fort  qu’il  n’y  a 
plus  rien  à couper,  et  que  sa  guérison  est  assurée.  Le 
mal  que  S.  M.  a souffert  ne  l’a  point  empéché.  de  tenir 
son  conseil  et  de  voir  les  courtisans  à l’ordinaire.  — 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  allèrent  au  sermon 
du  père  Bourdaloue  et  à vêpres.  — lAi  soir  il  y eut  ap- 
|wrtement.  — M.  le  Prince  continue  à se  trouver  mal, 
et  il  est  bien  à craindre  qu’il  n’ait  à Fontainebleau  la 
même  destinée  que  M.  le  prince  de  Conty  y eut  l’année 
passée. 

Mardi  10,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  fort  bien  porté 
aujourd’hui;  il  ne  souffre  guère  et  est  fort  tranquille; 
mais  la  nouvelle  qu’il  a reçue  ce  soir  de  l’extrémité  où 
est  M.  le  Prince  l’a  fort  affligé  ; il  a entretenu  longtemps 
M.  le  Duc  qui  part  en  diligence  pour  se  rendre  auprès 
de  M.  son  père.  M.  le  prince  do  Conty  est  parti  de  Chan- 
tilly pour  se  rendre  aussi  à Fontainebleau,  où  M.  le 
Prince  n’avoit  point  voulu  lui  permettre  de  venir  à cause 
du  mauvais  air.  — Mon.seigncur  et  Madame  coururent 
le  cerf.  — Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  croit  que  le 
roi  fera  revenir  M.  le  prince  de  Conty  ù la  cour  et  lui 
pardonnera,  et  que  S.  .M.  voudra  donner  cette  consola- 
tion-lù  il  M.  le  Prince  mourant;  il  n’avoit  rien  plus  à 
cœur  que  de  voir  rentrer  son  neveu  dans  les  bonnes 
grilces  du  roi. 

Mercredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  a beaucoup  souf- 
fert aujourd’hui,  et  nous  dit  que  ce  qui  a encore  aug- 
menté son  mal  a été  la  nouvelle  qu’il  a apprise  de  la 
mort  de  M.  le  Prince,  et  le  regrette  fort  vivement.  M.  le 
Prince,  en  mourant,  lui  a écrit  une  lettre  la  plus  lou- 
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chante  qu’on  puisse  lire  ; il  la  finit  en  remerciant  S.  H. 
de  ce  qu’elle  a bien  voulu  pardonner  à M.  le  prince  de 
Conty,  et  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  lui  a donné  le  loisir 
d’apprendre  cette  bonne  nouvelle,  et  mande  au  roi  que 
présentement  il  meurt  content.  M.  le  Duc,  en  partant 
d’ici  hier,  avoit  témoigné  au  roi  que  rien  ne  pouvoit 
donner  de  consolation  à M.  son  père  que  de  savoir  avant 
de  mourir  que  H.  le  prince  de  Conty  fût  rentré  dans  ses 
lionnes  grâces,  et  le  roi  lui  dit  qu’il  pouvoit  assurer  M.  le 
Prince  qu’il  pardonnoit  de  bon  cœur  au  prince  de  Conty. 

— On  ne  saurait  assez  louer  tout  ce  qu’a  dit  et  fait  M.  le 
Prince  jusqu’au  dernier  moment,  et  sa  mort  est,  s’il  se 
[leut,  plus  belle  que  sa  vie.  — Le  soir  il  y eut  comédie. 
— 11  y a ’déjà  quelque  temps  que  le  prince  Philippe 
de  Brandebourg  est  à la  Haye  ; il  est  l’alné  des  quatre 
fils  que  l’électeur  a eus  de  sa  seconde  femme.  Le  prince 
d’Orange  fait  espérer  à l’électrice  qu’U  lui  fera  donner 
par  les  États  la  survivance  des  charges  de  stathouder,  de 
général  et  d’amirid  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’il  ose  seule- 
ment en  faire  la  proposition,  de  peur  d’offenser  le  prince 
électoral,  qui  prétend  que  son  frère,  le  prince  l.ouis,  doit 
être  préféré , parce  qu’ils  sont  deux  fils  de  la  tante  du 
prince  d’Orange,  qui  étoit  la  première  femme  de  l’élec- 
teur, leur  père. 

Jeudi  a,  à Versatile». — Le  roi  souffre  encore  beau- 
coup et  a ce  matin  renvoyé  son  conseil  ; mais  il  l’a  tenu  le 
soir  et  vu  les  courtisans  â son  souper.  — M.  le  Duc  et 
M.  le  prince  de  Conty  sont  revenus  â Paris;  le  rai  y envoie 
•M.  de  Villequier,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en 
année,  et  madame  la  Dauphinem’y  envoie  pour  faire  leurs 
compliments  ; on  ne  saurait  assez  dire  à quel  point  tous 
les  courtisans  et  le  peuple  même  regrettent  M.  le  Prince. 

— Monseigneur  joua  à la  paume  le  matin  et  après  son 
dîner.  Le  soir  il  y eut  appartement.  — M,  de  Guénegaud, 
ancien  trésorier  de  l’épargne,  mourut  à Paris  ; il  avoit 
nettoyé  tous  les  comptes  qu’il  avoit  â rendre  avant  que 
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de  mourir.  — On  portera  le  deiiirde  M.le  Prince  quinze 
jours  ; on  ne  le  porte  d’ordinaire  que  dix  des  princes 
du  sanp. 

Fendr«dtl3,  à Veriailles. — Le  roi  se  porte  con.sidc- 
rablement  mieux,  et  l’on  ne  doute  plus  de  sa  prompte 
puérison.  — Nous  avons  vu  à Paris  toute  la  famille  de 
M.  le  Prince , et  l’on  ne  sauroit  voir  de  gens  plus  pro- 
fondément affligés;  M.  le  Duc  est  venu  ce  soir  parler  au 
roi;  il  n’a  vu  que  lui  et  est  retourné  coucher  il  Paris;  il 
n’y  a jmint  voulu  recevoir  de  visites;  il  n’a  fait  entrer 
que  ceux  qui  venoient  de  la  part  de  la  maison  royale. 
— Mon.seigneur  joua  à la  paume  le  matin  et  au  reversi 
l’aprés-dlnée.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  croit  que 
M.  le  marquis  de  Créqui  ira  voyager  et  que  la  cour  a con- 
seillé il  son  père  de  lui  faire  prendre  ce  parti-lil.  — On 
dit  aussi  que  madame  dePolignac  ne  paroltra  pas  sitôt  à 

la  cour.  Monseigneur  lui  a fait  dire  par qu’il  ne 

vouloit  plus  avoir  aucun  commerce  avec  elle.  * 

* Monseigneur  éloit  amoureux  de  madame  de  l’olignac  et  eela  avoit 
Ii3té  son  mariage.  Elle  éloit  mademoiselle  de  Rambures , fille  de  ma- 
dame la  Dauphine , robine  plaisante,  bien  de  l'esprit,  et  point  du  tout 
bonne.  Cela  dura  toujours  avec  Monseigneur,  jusqu'à  ce  qu'il  décou- 
vrit que  le  marquis  de  Créqui , qui  étoit  dans  cette  intrigue , étoit  pour 
le  moins  aussi  bien  traité  que  lui;  c'est  ce  qui  fit  l'éclat;  ils  furent 
chassés  et  madame  de  Polignac  u'est  pas  revenue  à la  cour  depuis , 
seulement  à la  fin  de  sa  vie , des  moments , se  montrer  une  fois  ou 
deux  l'année.  Elle  n'en  fut  |>as  moins  galante , sans  que  son  mari  le 
trouvât  mauvais.  Elle  joua  tant,  qu'elle  se  ruina  et  s'en  alla  en  Auvergne 
où  elle  mourut  assez  étrangement,  ce  dit-on,  et  fort  lasse  de  vivre. 
Le  Bordage , fort  du  grand  monde  et  du  grand  jeu , bien  qu'accusé  de 
ne  pouvoir  devenir  père , étoit , depuis  plusieurs  années , le  grand  te- 
nant de  la  maison  ; il  la  fut  voir  en  Auvergne  et  se  trouva  à sa  mort.  Sa 
douleur  fut  telle  que,  revenu  à Paris,  il  prit  ime  tapée  d'opium  en  ca- 
chette, qui  l'auroit  mis  en  l'autre  monde,  si  ses  valets,  surpris  de  son 
long  sommeil  et  bien  plus  de  ne  le  pouvoir  réveiller,  ne  fussent  courus  au 
secours  et  le  sauvèrent.  Madame.dc  Coligny , la  grande  amie  commune, 
eut  grande  peine  après  à lui  remettre  la  cervelle,  et  il  fut  du  temps 
sans  se  remettre  dans  le  monde.  Polignac  n'en  eut  point  d'enfant.  Un 
second  mariage  avec  une  fille  de  madaiiH'  de  Mailly,  dame  d’atours 
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do  madame  la  Dauphine  dernière,  puis  de  la  reine, et  fort  belle,  lui  eu 
pitx-iira  plusieurs,  dont  on  croit  fort  peu  être  à lui,  et  fut  aussi  Imn 
mari  avec  celle-là  qu'avec  l’autre.  Son  frère , devenu  cardinal , ne  le 
portoit  pas  si  patiemment. 

Samedi  14,  à Versailles.  — La  santé  du  roi  va  tou- 
jours de  mieux  en  mieux.  Monseigneur  courut  le  cerf  ; 
le  soir  il  y eut  comédie.  — M.  le  Prince,  en  mourant,  a 
fait  Ijimarie  (1)  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Bourljon,  et 
Moreuil  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  de  Bourbon. 
Briard  avoit  été  destiné  à cette  charge-là,  mais  cela  ne 
s’étoitpas  exécuté.  On  conserve  tous  les  appointements 
aux  domestiques  de  M.  le  Prince.  M.  le  Duc  n’aura  pas 
les  privilèges  de  premier  prince  du  sang.  M.  le  Prince 
en  jouissoit  parce  l’on  n’ôte  point  à ces  gens-là  les  hon- 
neurs qu’ils  ont  eus,  et  qu’il  avoit  été  longtemps  pre- 
mier prince  du  sang  ; c’est  présentement  M.  de  Charti-es 
qui  l’est  et  qui,  par-dessus  cela,  a des  honneurs  particu- 
liers comme  petit-fils  de  France.  — On  rend  à M.  le  prince 
de  Conty  son  appartement  où  logeait  Mademoiselle,  fille 
de  Monsieur,  et  on  donne  à Mademoiselle  le  logement  de 
M.  de  Bouillon  ; cela  fait  croirejqu’il  ne  reviendra  pas  sitôt. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — !.«  roi  esjière  se  lever 
dans  peu  de  temps,  et  sa  plaie  va  à souhait.  Monseigneur 
joua  l’après-dlnée  à la  paume.  Madame  la  Dauphine  fut 
au  sermon  du  P.  Bourdaloue.  Le  soir,  il  y eut  apparte- 
inement.  — Oourville  rendit  compte  au  roi,  le  soir,  des 
choses  dont  M.  le  Prince  l’avoit  chargé.  — On  rendra  les 
grands  honneurs  au  corps  de  M.  le  Prince,  comme  on 
avoit  fait  à M.  le  Prince  son  père,  en  164C,  et,  ce  qu’il  y 
ade  nouveau  en  cette  occasion-ci,  c’est  (piel’on  tapissera 
de  noir  la  chambre  où  M.  le  Wnee  est  mort  à Fontaine- 
bleau; il  n’y  avoit  point  d’exemple  de  prince  du  sang 
mort  dans  la  maison  du  roi.  M.  le  prince  de  Conty  est 


(I)  Lainarie  étoit  premier  t^iuyer  «le  M.  le  Prinee,  et  Moreuil  genlilbomine 
fie  U rhamlMv.  (yofpfte  Hantjfau.) 
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nommé  pour  lui  aller  donner  l’eau  liénile  de  la  part  du 
roi;  cette  cérémonie  se  fera  samedi  prochain.  — On  a 
commencé  à jKjrter  le  deuil  de  M.  le  Prince. 

* Il  eut  été  bien  difficile  de  ne  pas  tendre  de  noir  une  chambre  mor- 
tuaire, ou  bien  indécent  de  transporter  hors  du  ehSteau  le  corps  de  - 
M.  le  Prince.  Aux  grands  deuils  où  on  tend  de  noir,  les  prino's  du 
sang  ne  tendent  point  leurs  antichambres  dans  les  maisons  du  roi , 
comme  ils  d'y  ont  point  de  dais  ni  de  balustres  à leur  lit,  à la  difTércnce 
des  petits-fils  et  des  petites-filles  de  France  qui  y ont  toutes  ces  dis- 
tinctions-là. 

Lundi  16,  d Versailles.  — Le  roi  compte  d’aller  A la 
chaitelle  entendre  la  mos.se  à NoPl  ; Monseipneur  cou- 
rut le  loup.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — M.  le  Duc,  M.  de 
Bourhon  et  M.  le  prince  deConty  virent  le  roi  en  particu- 
lier; le  prince  de  (ionty  parla  fort  sapement  nu  roi , et 
S.  M . répondit  avec  Iteaucoup  de  bonté,  et  comme  un 
homme  ijui  ne  veut  plus  rien  avoir  sur  le  cœur.  Le  roi  a dit 
AM.  le  Duc  de  s’appeler  M.  le  Prince,  et  M.  de  Bourl>on 
gardera  le  nom  de  duc  de  Bourbon,  mais  on  ne  l’appe- 
lera  que  M.  le  Duc  tout  court.  M.  son  père  et  M.  son  grttnd 
père,  durant  la  vie  de  leur  père,  porloient  le  nom  de  duc 
d’Enphien.  — Le  prince  Philippe  de  Brandebourg, 
aîné  du  second  lit,  est  à la  Haye  ; le  prince  d’Orange  lui 
donne  la  main  chez  lui;  raml>a.s.sadeur  de  France  et  lui 
se  voient  quelquefois  et  se  donnent  la  main  l’un  A l’autre, 
quand  ils  se  rendent  visite. 

* I.'urigine  de  ces  noms  singuliers  de  ^1.  le  Prince,  M.  le  Duc,  M.  le 
Conile,  n'est  pasaneiemie,  et  n’est  qu'un  langage  continué,  le  prince  de 
Coudé,  frère  du  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV,étoit  le  seul  prinn- 
du  sang,  parmi  les  huguenots,  et  leur  chef.  Ils  s'accoutumèrent  à ne 
parler  de  lui  qu'en  le  nommant  tout  court  M.  le  Prince,  et  cette  façon 
de  parler  s'introduisit  dans  le  parti  catholique,  à la  cour  et  partout. 
l>  prince  fut  tué  à la  bataille  de  Jarnac,  le  13  mars  I.î69 , à près  de 
quarante  ans.  Son  fils  qui,  à cette  mort,  avoit  seize  ans,  et  qui  soutint  le 
même  parti , |)orta  aussi  le  même  nom , et  fut  de  même  ap|H'lê  !H.  le 
Prince  ; c'est  celui  qui  mourut  à .Saint-Jean  d'Angely,  le  5 mars  lASS,  à 
trente-cinq  ans,  et  on  le  crut  empoisonné.  I.e  fils  qui  lui  naquit  après  la 
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mon  de  Charlotte  de  la  Trémouille,  porta  de  mSme  le  nom  de  prince  de 
Condé.  Henri  IV  le  lit  venir  à huit  ana  à Saint-Germain-en-l.aye,  pour 
y être  élevd,  et  il  continua  d’y  être  appelé  M.  le  Prince.  Il  fut  père  de 
celui  de  la  mort  duquel  il  est  ici  question , et  dont  les  actions  militaires 
relevèrent  «icore  la  naissance,  même  du  vivant  de  son  père.  Il  avuit 
vingt-cinq  ans  quand  il  le  perdit , portait  le  nom  de  duc  d'Englilen 
et  ne  tarda  pas  à être  inseusihlcment  appelé  M.  le  Duc  tout  court,  à 
l'exemple  du  nom  singulier  de  son  père.  Ils  étoient  les  premiers  et 
presque  les  seuls  princes  du  sang  de  cette  sorte  ; ces  noms  se  sont  per- 
pétués de  père  en  fils.  Comme  tout  est  exemple  en  Franco , M.  le  comte 
de  Soissons,  fils  du  deuxième  lit  de  M.  le  Prince  tué  à Jamac,  et  qui 
n'eut  qu’un  fils,  tué  à la  bataille  de  Sedan  sans  avoir  été  marié,  se 
fit  appeler  Kl.  le  ('.omte  aussi  tout  court , et  son  fils  après  lui,  dont  les 
soeurs  ayant  épousé  l'une  M.  de  Ix>ngueville,  dont  elle  n’eut  que  la 
demiere  duchesse  de  Nemours,  l'autre,  le  prince  de  Carignan,  qui  en  eut 
le  muet  et  sourd,  père  du  prince  de  Carignan  d'aujourd’hui , et  le  comte 
de  Soissons,  mari  d’une  des  Klancini,  nièces  du  (cardinal  Mar.ariu,  la- 
quelle fut  surintendante  de  la  reine , avoit  toujours  le  roi  chez  elle  et 
lit  longtemps  la  pluie  et  le  beau  temps  à la  cour,  jusqu’il  ce  qu’elle  en 
fut  chassée , et  obligée  à sortir  du  royaume.  L’habitude  étoit  si  grande 
de  dire  VI.  le  Comte  et  madame  la  Comtesse  tout  court  pour  le  comte 
et  la  comtesse  de  Soissons,  que  beaucoup  de  gens  le  continuèrent  à 
ceux-ci , quoiqu’ils  ne  fussent  plus  princes  du  sang.  Leur  fils,  qui  épousa 
la  Beauvais  et  qui  sortit  après  longtemps  de  France  et  de  son  service 
pour  être  tué  devant  Landau  dans  (X'lui  de  l'Empereur,  en  rut  encore 
quelques  restes , tant  est  puissante  quelque  habitude  que  a-  soit , quand 
elle  a pris  pied , et  tant  aussi  ce  pied  est  aisé  à prendre. 

C'est  ce  qui  est  tout  nouvellement  arrivé  pour  la  façon  de  parler 
aux  princes  du  sang.  VIonseigneur  le  Dauphin,  fils  de  Ixiuis  XIV,  n’a 
jamais  été  traité  que  de  Monsieur  dans  sa  jeunesse  ; peu  à peu  le  Mon- 
seigneur prévalut,  et  le  Monseigneur  tout  court  en  parlant  de  lui,  au 
lieu  de  dire  .M.  le  Dauphin.  M.  de  VIonUuzier,  qui  avoit  été  son  gou- 
verneur, demandoit  plaisamment , si  ou  le  prenoit  pour  un  évêque,  et 
tant  lui  que  les  anciens  courtisans  ne  disoient  jamais  que  Monsieur 
te  Dauphin,  et  en  parlant  à lui,  toujours  : Monsieur  et  jamais  Mon- 
seigneur. Le  Monsieur,  en  lui  parlant,  s’abolit  peu  il  peu  à la  mort  de 
M.  de  Vlontauzier  et  le  Monsieur  le  Dauphin  aussi  en  parlant  de  ce 
prince.  Tant  que  plaisanterie  d'abord  et  habitude  après , le  roi  même 
s'y  conforma  eu  l'une  et  en  l'autre  façon,  mais  jamais  Monsieur  ni 
Madame,  qui  demeurèrent  les  seuls.  I.es  trois  fils  de  Monseigneur  lurent 
même  |iar  leurs  bas  doniratiijucs  toujours  appelés  Monsieur,  parlant  à 
eux  ; mais  peu  à peu , lorsqu'ils  furent  grands,  le  Monseigneur  préva- 
lut, Sur  la  fin  de  la  guerre  de  168S,  les  jeunes  gens,  fort  librtsî  avec 
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M.  le  Duc  et  M le  prince  de  Conty,  commencèrent,  à l’armée,  h leur 
dire  Monseigneur  comme  par  familiarité.  I/c\cmplc  gagna  et  vint  jus- 
qu’à la  cour,  où  cela  demeura  tellement  dans  ces  termes  que  personne 
de  vieux,  ou  qui  ne  fdt  pas  familier  avec  eux , ne  leur  dit  Jamais  que 
Monseigneur  ; et  M.  le  Prince  est  mort  dans  cet  usage  de  n’étre  appelé 
Monseigneur  par  personne.  Après  sa  mort,  l'usage  du  Monseigneur 
pour  les  autres  princes  du  sang  s'étendit , et  ceux  qui  les  appeloient 
ainsi  n’osoient  faire  différence  de  M . du  Maine  et  de  M . le  comte  de  Tou- 
louse. M.  de  Vendôme,  qui  prit  bientôt  après  un  vol  prodigieux,  non- 
seulement  reçut  volontiers  le  Monseigneur  à l'armée,  mais  il  ne  prenoit 
pas  plaisir  au  Monsieur.  Mais  à la  cour,  où  il  ne  revint  guère  qu’à  son 
retour  d'Italie  pour  servir  en  Flandre , et  où  il  n’eut  pas  loisir  de  sé- 
journer beaucoup,  et  dont  il  fut  peu  après  éconduit,  il  ne  put  étendre 
ce  Monseigneur  au  delà  du  subalterne.  A la  mort  de  Monseigneur, 
M'"'.  le  duc  de  Bourgogne  dé'clara  qu'il  vouloit  qu'on  dit  de  lui  M.  le 
Dauphin,  et  Monsieur  parlant  à lui  ; mais  il  ne  vécut  qu'un  an  et  moins, 
pour  le  malheur  de  la  France.  Le  Monseigneur  boiteu\,  donné  par  la 
plupart  et  non  par  bien  d'autres , recommença  à gagner,  et  prévalut 
tellement,  que  peu  après  la  Régenre,  il  devint  exigé,  et  l’est  demeuré 
depuis,  sans  néanmoins  qu'il  y ait  eu  d'ordre,  ni  que  les  princes  du 
sang  se  soient  portés  pour  offensés  quand  on  y a manqué. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  levé  et  s’est 
promené  plus  d’une  heure  dans  sa  galerie  et  dans  son 
grand  appartement.  — Monseigneur  et  madame  la  Dau- 
phine allèrent  à Paris  voir  l’opéra  d’ilrtnn/è,  qu’on 
recommence  iV  danser.  — M.  le  duc  de  Chaulnes  <tst 
nommé  jvar  le  roi  pour  accompagner  M.  le  prince  de 
Conty  à Fontainebleau.  M.  le  Duc  recevra  M.  le  prince 
de  Conty  au  Itas  du  degré , et  lui  rendra  les  mêmes  hon- 
neursqu’il  rendroit  au  roi  lui-même  ; il  sera  accoinimgné 
des  ducs  de  la  Trémouille , de  Ventadour  et  de  Coislin , 
les  deu.\  premiers  parents  du  père  et  le  dernier  i»arent 
de  la  mère;  la  Salle,  maître  de  la  garde-robe  du  ixji, 
portera  la  queue  du  prince  de  Conty,  qui  ira  dans  les 
carros.ses  du  roi , suivi  des  gardes  du  corps. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  encore  pro- 
mené aujourd’hui  dtins  .ses  appartements  et  s’en  porte 
mietix.  — Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame  ; le 
soir  il  y eut  appartement.  — \jP  roi  n’a  [voinf  voidii  (|ue 
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M.  (le  Kourboii  iillit  avec  son  |h*it  à Kontaiiiel)le<ui  lui 
aider  à faire  les  honneui’s,  piiive  (jue  le  roi  eniint  pour 
lui  le  mauvais  air  qui  y est  encore.  — Les  princes  sont 
retournés  il  l^aris  pour  recevoir  les  visites;  il  y aura  un 
service  à Notre-Dame,  où  les  cours  stqiérieures  seront  ; 
le  service  se  fera  aux  dépens  de  M.  le  Prince;  le  roi  ne 
fait  la  dé|>ense  des  services  ipie  pour  les  généraux  morts 
à la  tête  de  ses  armées. 

Jeudi  l'J,  d Versailles.  — Iji  guérison  du  roi  s’avance 
considérablement;  le  soir  il  y (!ut  comédie.  — On  sut 
(pu!  le  bonhomme  la  Varenne  étoit  mort;  il  étoit  lieute- 
nant de  roi  d’Anjon  et  du  Saumurois.  Uuoi<(ue  ces  gou- 
vernements soient  éjiai’s,  la  lieutenance  de  roi  n’en  est 
|K)int  séparée;  peut-être  (pi’ù  cette  heure  le  roi  la  sé- 
|xirera(l). — Monseigneur  courut  le  lièvre  dans  le  jw ri- 
de Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  Ma- 
dame la  princesse  deConty,  madame  de  Mortemart,  ma- 
dame de  Bellefonds  et  mademoiselle  d’Humières  étoient 
à cheval  avec  Monseigneur. 

Vendredi  20  , à Versailles.  — Le  roi  se  lève  tous  les 
joui's;  il  s’est  même  habillé  aujourd’hui,  mais  il  n’a 
point  paru  en  public.  MouMîigneur  joua  à la  [wume 
l’aprês-dlnée.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — On  apprit  la 
mort  de  l’Impératrice  douairière;  elle  étoit  de  la  maison 
de  Mantoue  ; le  roi  commencera  à en  polder  ledeuilà  Noël. 
M.  de  Lobkovits  en  doit  venir  donner  part  après  demain  ; 
le  deuil  sera  grand.  — M.  de  Duras  avoit  été  choisi  [Mir 
M.  le  Prince  pour  l’accompagner  ù la  place  de  M.  de 
Ventadour,  son  lieau-frère;  M.  de  Duras  ne  s’est  jioint 
trouvé  ; sa  femme  même  a écrit  que  l’on  ne  le  trouveroit 
jwint;  cela  parolt  bien  bizarre,  et  M.  le  Prince  est  fort 
en  colère.  — L’Impéi'atrice  douairière  s’appeloit  Éléonor 
de  Gonzague;  elle  étoit  fille  de  Charles,  duc  de  Mantoue  ; 


(!)  C’eUf  lUHi'dlc  ne  sVsl  troinee  >rdie»  cl  pliisknir.'s  ^en>  H^oient 

'leinninlé  l*i  Hiarfii».  (Motr  de  Dontjeau.) 
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elle  é|X)usa  en  l(i51  l’Empereur  Ferdinand  111 , qui,  de  ce 
troisième  maringe-là  , eut  la  duchesst!  de  Lorraine  et  la 
princesse  électorale  palatine. 

Samedi  21 , à Versailles.  — roi  est  venu  aujour- 
d’hui à l’apparteinent  ; il  a vu  commencer  le  jeu  et  la 
musique,  et  y est  même  demeuré  asseï  lonfjtemps;  il 
n’est  point  changé;  il  ne  .soulïre  plus  que  d’un  peu  de 
goutte  (jii’il  a au  pied.  — .Monseigneur  courut  le  loup. 
— Je  sus  que  Ih’cssigny  étoit  mort  à l’aris  d’une  bles- 
sure (|u’il  reçut  ces  jours  passt's,  dans  la  place  des  Vic- 
toires, d’un  i>arentdcM.  de  Nancré,son  beau-frère,  qu’il 
avoit  attaqué;  il  étoit  lils  de  la  Bazinière  et  colonel 
(le  caivalerie  incorporé  dans  (Juinson. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — L(?  roi  vint  à la  messe  à 
la  tribune  de  la  cbajMille,  et  donna  audience  à milord 
Haram,  qui  prenoit  congé  île  lui,  et  au  comte  de  Lobkovils, 
<[ui  lui  venoit  donner  part  de  la  inoii  de  l’Impératrice 
douairière.  — Monstugneur  joua  à la  paume  l’uprès-dl- 
néc,  après  avoir  donné  audience.  — Madame  1a  Dau- 
phine alla  au  _si:rmoii  du  l*.  Bourdaloue  , après  avoir 
donné  audience;  le  .soir  il  y eut  comiidie  françoise.  — 
M.  le  prima;  de  Conty  revint  de  Fontainebleau,  où  il  donna 
hier  l’eau  Ijénite  à l'eu  M.  le  Prince,  au  nom  du  roi; 
il  étoit  allé  dans  les  carrosses  du  roi,  suivi  des  gai'des  du 
eoriis  commandés  par  Saint-Viance,  qui  en  est  enseigne  ; 
l’aumônier  du  roi  lui  donna  le  goupillon  ; il  eut  uu 
prie-Dieu  avec  uu  accoudoir;  M.  le  Prince  le  vint  rece- 
voir uu  bas  du  degré;  Matignon  lui  jiortoit  la  queue; 
(înlin  il  r»‘çut  les  mèm(;s  honneurs  (pie  le  roi,  s’il  y eût  été 
en  jM‘i-sonn((.  Il  y avoit  dans  le  carrosse  du  roi  avec  lui 
le  duc.  de  Chaiilnes , .Matignon  et  M.  de  Blainville,  grand 
maltri;  dc4i  cérémonies.  M.  le  prince  de  Conty,  en  donnant 
l’eau  bénite,  étoit  vêtu  d’une  robe  de  deuil  avec  le  cha- 
[leron  en  forme,  la  (picue  de  la  robe  traînante  de  cinq 
aunes.  Il  avoit  autour  de  lui  les  gardes  du  corps  et  vingt 
d(‘s  Ccnt-Suis.ses  delà  gai’de  ; l’évi'apie  d’Aiiliin  a conduit 
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le  eorps  ilu  prince  de  Condé  de  Fontainebleau  à Valéry , 
et  le  présenta  en  arrivant  à l’archevêque  de  Sens,  qui  le 
reçut  vêtu  de  ses  habits  pontificaux*. 

* Laijueue  de  M.  deChaulues,  portée  par  un  gentilhomme;  celle  de 
Matignon,  point  portée  — M.  le  Prince  fit  faire  un  grand  service  à la 
paroisse  de  Fontainebleau,  et  s’y  trouva  eu  cérémonie  avec  les  ducs  de  la 
Trémouille,  de  Ventadour  et  de  Coislin;  ils  étoient  tons  (juatre  sur  un 
drap  de  pied  noir,  quatre  tauteuils  égaux  parfaitement  de  front,  et  se 
joignant.  Pour  les  carreaux , celui  de  M.  le  Prince  étoit  seul  en  avant 
de  quatre  doigts  plus  que  les  autres,  et  point  de  prie-Dieu  ; cette  avanci? 
du  carreau  et  tx  retranchement  de  prie-Dieu , fut  une  nouveauté.  Kn- 
viron  deux  ans  aiqjaravant,  le  roi  se  tourna  h l’Evangile  de  la  mes.S(‘,  et 
fit  un  signe  à la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  étoit  auprès  de  la  princesse 
de  l^uty,  qu’elle  ne  comprit  point;  il  le  lui  expliqua,  et  lui  fit  retirer 
son  carreau  qui  Joiguoit  celui  de  la  princesse  de  Couty,  un  tant  soit  peu 
en  arrière,  pour  qu’il  ne  filt  pas  parfaitement  sur  la  même  ligne,  coinmi' 
cela  s’étoit  constamment  pratiqué.  fut  pour  cette  raison  que  M.  le 
Prince  avança  un  [khi  le  sien  à cette  cérémonie,  et  qu’il  n’y  eut  point 
de  prie-Dieu  où  la  place  de  M.  le  Prince  ne  pouvoit  avoir  la  même 
avance  qu’il  donna  à son  carreau.  C'est  la  première  nouveauté  de  toutes 
celles  que  ralliance  des  bâtards,  et  leur  élévation  ensuite,  ont  procurées 
aux  princes  du  sang.  Pour  les  fauteuils,  ils  furent  parfaitement  de  front 
et  joignant  l’un  l’autre  et  égaux  en  tout. 

Lundi  2.f,  à Versailles.  — Les  chirurfjiens  conseillè- 
rent îiu  roi  (le  se  reposer  encore  un  jour  ou  deux , en 
riussurant  bien  positivement  que,  dans  quatre  jours  au 
plus  tard,  il  seroit  parfaitement  gruéri  sans  crainte  de  re- 
chute. Monseignttur  courut  le  loup  et  joua  le  soir  au  reversi 
chez  lui.  11  n’y  eut  ni  comédie  ni  appartement.  — On 
mande  de  Londres  que  l’évêque  a été  suspendu  de  s(!s 
fonctions  pour  autant  de  temps  ((u’il  plaira  au  roi  ; la 
commission  ttcxtlésiastiijue  a prononcé  le  jufçement  contre 
lui,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  procéder  contre  le  docteur 
Charité,  tiui  avoit  tenu  des  discours  fort  séditieux  et  fort 
désfifçréables  au  roi.  S.  M.  U.  a nouiuié  les  évêques  de 
Durham , de  Rochester  et  de  Peterboixnigh  pour  faire  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse  de  Londres;  l’ar- 
chevêtpie  de  Cantorltéry  n’a  jtas  voulu  être  plus  longtemps 
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de  la  wininission , et  le  roi  a donné  sa  jdace  à milord 
Mulpral',  et  a ôté  A l’archevéijue  la  plaee  qu’il  avoit  dans 
le  conseil  privé. 

Mardi  2i,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  dans  la  cha- 
[lelleles  trois  messes  de  minuit,  et  il  ne  descendit  pas  en 
bas;  il  donna  audience  le  matin  au  comte  de  Rivera , 
envoyé  de  Bavière , sur  la  naissance  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry;  il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  cet  en- 
voyé étoit  ici,  mais  S.  M.  n’avoit  pu  donner  audience. 

— Miulame  la  Dauphine  ht  ses  dévotions  le  matin.  — U- 
.soir  il  y eut  appartement.  — Le  marquis  de  Villai-s,  le 
fils,  l'ut  nommé  pour  aller  à Vienne  faire  les  compli- 
ments du  roi  sur  la  mort,  de  l'Impératrice  douairière. 

— L’évèque  d’Autun  [K)rta  à Paris , dans  l’église  des 
Jésuites,  le  cœur  de  feu  M.  le  Prince  qu’on  avoit  laissé  en 
dépôt  à la  parois.se  de  Fontainebleau.  M.  le  Pi'ince,  sou 
üls,  etM.  le  prince  de  Lontys’y  rendirent  jwurle  recevoir. 
Le  cœur  fut  placé  avec  les  cérémonies  ordinaiies  sur 
une  crédence  placée  près  de  la  chapelle  où  est  le  cœur 
de  Henri,  prince  de  Condé. 

Mercredi  25  , jour  de  Noël,  à Versailles.  — Le  roi 
entendit  dans  la  tribune  de  la  chapelle  la  grand’messe 
célébrée  [>ar  l’évèque  de  Boulogne,  et,  l’après-dlnée,  il 
fut  au  sermon  du  P.  Bourdaloue,  à vêpres  et  au  salut. 
Le  P.  Bourdaloue,  à la  lin  de  son  sermon,  lit  un  compli- 
ment au  roi  sur  le  rétablissement  de  sa  santé,  le  plus  tou- 
chant et  le  plus  pathétique  que  j’aie  jamais  entendu.  — 
Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  accompagnèrent 
le  roi  à toutes  ses  dévotions.  — Le  roi  n’a  pas  voulu 
prendre  aujourd’hui  le  deuil  de  l’Impératrice,  <jui  sera  eu 
violet,  afin  (jue  M.  le  Prince,  qui  est  revenu  de  l'aris , 
le  vit  encore  en  habit  noir,  qui  est  le  deuil  poui'  .M.  .son 
père.  — I.e  soir  il  y eut  appartement. 

Jeudi  2ü,  ô Versailles.  — Le  roi  prit  le  violet  pour  ta 
mort  de  l’impératrice  Kléonor,  et  madame  la  Dauphine 
quitta  la  jtqte  d’hermine.  — Monseigm-ur  courut  le 
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[oup.  \jK  soir  il  y eut  comédie.  — l^e  roi  <lit  au  duc 
d’Aumont  <iue  son  gendre,  le  marquis  de  Créqui,  avoit 
envie  de  lui  déplaire,  puisqu’il  demeuroit  toujours  ici, 
quoiqu’il  lui  eût  fait  conseiller  par  sa  famille  de  s’absen- 
ter; ainsi  apparemment  il  partini  demain  (1).  — Madame 
la  duchesse  d(;  Bourbon  est  revenue  A la  cour  ; le  roi  l’a 
vue,  mais,  comme  elle  est  encore  fort  rouge , elle  ne  va 
point  chez  madame  la  Dauphine,  ni  ne  voit  Monsei- 
gneur. 

Vendredi  -27  , à Versailles.  — Le  roi  se  porte  toujours 
de  mieux  en  mieux;  il  n’a  plus  ni  Ijandagc  ni  emplâtre, 
et  la  cicatrice  est  telle  qu’on  la  pouvoit  désirer.  — Mon- 
seigneur joua  à la  jMiume.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — 
J’appris  la  mort  de  Dusau.ssay,  gouverneur  de  Brouage; 
il  étoit  aussi  maréchal  de  camp.  11  avoit  longtemps  servi 
en  Portugal  sous  le  maréchal  de  .Schomberg,  avec  qui 
il  s’étoit  brouillé.  — Le  maréchal  de  Créqui  présenta  le 
marquis,  son  fils,  au  roi  pour  prendn*  congé  de  lui.  L’a- 
dieu a été  sec. 

.Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  a étti  à l’appar- 
tement ; il  a vu  longtemps  danstu'  et  ensuite  est  revenu 
voir  jouer.  — Monseigneur  courut  le  cerf.  — Le  roi  a 
recommencé  aujourd’hui  à se  coucher  devant  les  courti- 
sans privilégiés;  c’est  ce  qu’on  appelle  le  jjetit  coucher. 
— Le  cardinal  de  Furstemljcrg  est  arrivé  à Paris  ; il  vient 


(1)  Lo  marquis  <tc  ('l’éq'ii  avoit  eu  avt^  une  «lainetlc  la  cour,  dont  Monsai- 
}<neur  a’étoit  (fpris,  une  corres]>on(1anro  qui , par  la  trahison  d’un  valet , toinlM 
entre  les  mains  de  Louis  XIV.  « Le  roi , dit  le  marquis  »Ie  Sourclies,  lit  voir  à 
Munstdfpieur  les  lettres  qu’on  avoit  trouvées  <lans  la  cassette,  dans  les<|uelles  le 
marquis  lie  Cri^uiet  cette  daiive  ne  le  traitoioit  |kis  avec  tout  le  respect  qu'ils 
dévoient,  ce  qui  ayant  achevé  d’aliéner  son  esprit  contre  cette  dame,  il  con- 
sentit sans  peine  que  le  roi  exilât  le  inarrpiià  hors  du  royaume Le  maré- 

chal de  Cré<|ni  fit  tous  ses  eiïurts  |M>ur  obtenir  le  |»ardun  de  son  (ils,  mais  le 
roi  demeura  ferme  ilans  sa  n*soIulion,  et  toute  la  grâce  qu’il  lui  accorda,  fut 
«le  trouver  Nm  que  le  innrt|uis  vint  premln*  congé  de  lui  piihliquemenl,  coimm* 
|M)ur  s’en  alliT  voyager  en  Italie...  « IVo/.  le-^  (tu  nwrquis  ii(' 

SuvrchcAy  t.  Il,  p.  *'‘>1»  a 
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n-oevoir  le  bonnet  des  mains  du  roi.  — IjT  duc  de  Za- 
guarolle,  aîné  de  la  maison  de  Rospigliosi  et  neveu  de 
Clément  IX,  a acheté  le  palais  Mazarin  dans  Rome;  il 
en  a donné  300,000  écus  romains  ; je  crois  que  c’est 
M.  de  Nevere  qui  a touché  cet  argent-là . 

Dimanche  20 , à Versailles.  — \â‘  roi  continue  de  se 
bien  [wrter,  et  se  lèvera  bientôt  comme  à.  son  ordinaire  ; 
il  compte  d’aller,  au  commencement  de  l’année,  dîner  et 
souper  chez  madame  la  Dauphine,  comme  il  faisoit  avant 
sa  maladie.  — Monseigneur  et  madame  la  princesse  de 
Conty  allèrent  à l’Dpéra  à Paris.  — Madame  la  Dauphine 
alla  rendre  visite  à madame  la  Princesse  dans  son  ap- 
pfirtement  ici  ; elle  ne  voulut  {wint  voir  de  comédie , 
Monseigneur  n’y  étant  pas.  — Le  roi  a fixé  le  jour  pour 
la  cérémonie  du  baptême  des  trois  fils  de  Monseigneur  ; 
ce  s«;ra  de  lundi  en  huit  jours,  le  jour  des  Rois. 

Lundi  30 , à Versailles.  — !.«  santé  dti  roi  se  fortifie 
tous  les  joui-s.  Dieu  merci.  — Monseigneur  courut  le 
loup.  I>e  soir  il  y eut  comédie  italienne.  — On  chanta 
ici  dans  la  j)aroisse  le  Te  Deum  pour  le  retour  de  la  sjinti' 
du  roi.  M.  l’évêque  d’Orléans  officia;  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  y étoient,  et  toutesles  princesses  du 
sang  ; l’églis*^  étoit  illuminée  en  dehors  et  en  dedans.  — 
La  sœur  de  la  maréchale  de  Lorges  fit  iirofession  à 
Chaillot;  elle  n’a  qu’un  frère;  ainsi  le  maréchal  deixmges 
aura  la  moitié  de  tout  le  bien  de  Fromont. 

Mardi  31  , « Versailles.  — Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
la  cha[>elle,  et  ensuite  toucha  les  malades  comme  àson  or- 
dinain;  ; il  les  fit  venir  sous  les  arcades  de  la  galerie  basse, 
piirce  qu’il  pleiiToit.  — Monseigneur  joua  A la  [jaunie. 
Le  soir  il  y eut  appartement.  — Le  roi  donna  une  des 
abliayes  qu’avoit  l’abljé  de  (]oligny  à un  fils  du  feu  mar- 
quis d'illiers,  tué  dans  le  service;  elle  ne  vaut  que  3,000 
liv  res  de  rente;  il  en  avoit  encore  une,  qui  est  dans 
Reims,  eti[ui  en  vaut  treize  àquatorze.  On  croit  que  le  roi 
l’a  destinée. — On  a su  que  M.  le  maréchal  de  Schom- 
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Ixü’f;  s’rtoit  einltiirqué  à Lisbonne  avec  toute  sa  l'amillc, 
qu’il  avoit  W pressé  de  prendre  ce  parti-là,  paivc  cpie 
l’inquisition  le  tourmentoit  fort;  on  croit  «pi’il  jwssera 
droit  en  Hollande,  où  il  attendra  les  ordres  du  roi  pour 
savoir  ce  qu’il  jKJUt  faire  (jui  plaise  davantage  à S.  M.  — 
1^;  roi  a donné  à une  sa-ur  de  M.  de  Lau/ain  l’abbaye  de 
Saintes , qui  est  considérable.  — L’abl>é  de  Ratal>on , 
grainl  vicaire  de  M.  de  Strasbourg,  a eu  l’abbaytï  de  l>ei-t, 
en  Alsu'ts  (pie  le  roi  a retirée  di's  mains  des  liérétiipies; 
il  y en  avoit  encore  ipieUpies  autres  dans  le  même  cius, 
(lont  le  roi  a disposé  aussi. 


FIN  l>n  TOME  PREMIER. 
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l>>Sf^«ndg  inonunionts  de  l'histoire  du  xvii*  siècle  oITrent 
un  tel  intorèt,  qu’on  |)eut  s’étonner  à bon  droit  que  le  Journal 
du  marquis  de  Dangeau  n’ait  pas  encore  été  imprimé.  On  sait 
cependant  quelle  est  l'importance  de  ces  mémoires,  qui  don- 
nent jour  par  jour  pendant  trente-six  ans,  de  ItitU  à 1730, 
les  détails  les  plus  exacts  sur  la  cour  de  France.  Administra- 
tions, finances,  armées,  marine,  opérations  militaires , di- 
ptomatie,  mœurs,  costumes,  chasse,  jeux,  tout  y est  décrit 
simplement,  sans  passion,  sans  parti  pris,  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  la  plus  scrupuleuse  probité.  Rien  dans 
ce  journal  qui  soit  personnel  ou  qui  sente  la  vanité.  Il  n’ÿ  a 
nulle  médisance,  encore  moins  aucune  calomnie. 

C’est  là  ce  qm  explique  la  mande  estime  dont  a toujours 
joui  cet  ouvrage;  aussi  l’abbé  de  Clioisy  en  fait-il  le  plus 
grand  éloge,  et  Saint-Simon  lui-méme,  tout  en  blâmant  la 
servilité  de  ce  Journal , ne  peut-il  pourtant  s’empêcher  de 
dire  que  rien  ne  serait  plus  désirable  {mur  riiistoire  que  d’avoir 
de  semblables  mémoires  de  tous  les  règnes. 

C’est  précisément  cette  absence  d’esprit  d’opposiliop  et  de 
malignité  que  Saint-Simon  reproche  à Dangeau,  qui  est  le 
caractère  de  ces  mémoires,  et  qui  leur  donne  cette  espèce 
d'importance  ofïicielle  si  utile  pour  nous.  Si  Dangeau  a écrit 
des  mémoires  où  il  loue  et  admire  Louis  XIV  et  Tes  actes  de 
son  gouvernement,  Saint-Simon  a eu  soin  d’en  écrire  où  l’es- 

P rit  de  dénigrement  éclate  à chaque  page,  de  telle  sorte  que 
œuvre  de  l’un  complète  celle  de  l'autre.  Nous  connaissUBS 
ainsi  l’opinion  de  cette  société,  son  esprit  de  critique  et  d’op- 
position , comme  son  admiration  pour  la  grandeur  du  sou- 
verain. 

Aussi , pour  faire  un  ouvrage  complet,  avons-nous  cru  devoir 
publier  les  additions  de  Saint-Simon  au  Journal  du  marquis 
de  Dangeau.  La  plus  grande  partie  de  ces  additions  sont 
inédites,  et  Saint-Simon  y a déployé  toutes  ses  qualités  et  ses 
défauts,  tout  l’éclat  et  tout  l’attrait  de  son  admirable %tyle, 
toutes  ses  négligences  et  ses  bizarres  tournures. 

Celle  édition  a été  collationnée  sur  le  manuscrit  du  Jou/viof 
de  Dangeau,  qui  est  à Damnierrc,  et  que  M.  le  duc  de  Luynes 
a mis  à la  disposition  des  éditeurs.  On  y a poussé  le 
du  manuscrit  aussi  loin  que  possible. 

• • m 14  val.  in-IS*.  Prix  i • fir.  le  val 
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